Google 


This  is  a  digital  copy  of  a  book  thaï  was  prcscrvod  for  générations  on  library  shelves  before  it  was  carefully  scanned  by  Google  as  part  of  a  project 

to  make  the  world's  bocks  discoverablc  online. 

It  has  survived  long  enough  for  the  copyright  to  expire  and  the  book  to  enter  the  public  domain.  A  public  domain  book  is  one  that  was  never  subject 

to  copyright  or  whose  légal  copyright  term  has  expired.  Whether  a  book  is  in  the  public  domain  may  vary  country  to  country.  Public  domain  books 

are  our  gateways  to  the  past,  representing  a  wealth  of  history,  culture  and  knowledge  that's  often  difficult  to  discover. 

Marks,  notations  and  other  maiginalia  présent  in  the  original  volume  will  appear  in  this  file  -  a  reminder  of  this  book's  long  journcy  from  the 

publisher  to  a  library  and  finally  to  you. 

Usage  guidelines 

Google  is  proud  to  partner  with  libraries  to  digitize  public  domain  materials  and  make  them  widely  accessible.  Public  domain  books  belong  to  the 
public  and  we  are  merely  their  custodians.  Nevertheless,  this  work  is  expensive,  so  in  order  to  keep  providing  this  resource,  we  hâve  taken  steps  to 
prcvcnt  abuse  by  commercial  parties,  including  placing  lechnical  restrictions  on  automated  querying. 
We  also  ask  that  you: 

+  Make  non-commercial  use  of  the  files  We  designed  Google  Book  Search  for  use  by  individuals,  and  we  request  that  you  use  thèse  files  for 
Personal,  non-commercial  purposes. 

+  Refrain  fivm  automated  querying  Do  nol  send  automated  queries  of  any  sort  to  Google's  System:  If  you  are  conducting  research  on  machine 
translation,  optical  character  récognition  or  other  areas  where  access  to  a  laige  amount  of  text  is  helpful,  please  contact  us.  We  encourage  the 
use  of  public  domain  materials  for  thèse  purposes  and  may  be  able  to  help. 

+  Maintain  attributionTht  GoogX'S  "watermark"  you  see  on  each  file  is essential  for  informingpcoplcabout  this  project  and  helping  them  find 
additional  materials  through  Google  Book  Search.  Please  do  not  remove  it. 

+  Keep  it  légal  Whatever  your  use,  remember  that  you  are  lesponsible  for  ensuring  that  what  you  are  doing  is  légal.  Do  not  assume  that  just 
because  we  believe  a  book  is  in  the  public  domain  for  users  in  the  United  States,  that  the  work  is  also  in  the  public  domain  for  users  in  other 
countiies.  Whether  a  book  is  still  in  copyright  varies  from  country  to  country,  and  we  can'l  offer  guidance  on  whether  any  spécifie  use  of 
any  spécifie  book  is  allowed.  Please  do  not  assume  that  a  book's  appearance  in  Google  Book  Search  means  it  can  be  used  in  any  manner 
anywhere  in  the  world.  Copyright  infringement  liabili^  can  be  quite  severe. 

About  Google  Book  Search 

Google's  mission  is  to  organize  the  world's  information  and  to  make  it  universally  accessible  and  useful.   Google  Book  Search  helps  rcaders 
discover  the  world's  books  while  helping  authors  and  publishers  reach  new  audiences.  You  can  search  through  the  full  icxi  of  ihis  book  on  the  web 

at|http: //books.  google  .com/l 


Google 


A  propos  de  ce  livre 

Ceci  est  une  copie  numérique  d'un  ouvrage  conservé  depuis  des  générations  dans  les  rayonnages  d'une  bibliothèque  avant  d'être  numérisé  avec 

précaution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  à  permettre  aux  internautes  de  découvrir  l'ensemble  du  patrimoine  littéraire  mondial  en 

ligne. 

Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 

"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 

expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 

autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 

trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  maige  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  apparienani  au  domaine  public  et  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

A  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  français,  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
aux  internautes  de  découvrir  le  patrimoine  littéraire  mondial,  tout  en  aidant  les  auteurs  et  les  éditeurs  à  élargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 
des  recherches  en  ligne  dans  le  texte  intégral  de  cet  ouvrage  à  l'adressefhttp:  //book  s  .google .  coïrïl 


HARVARD  COLLEGE  UBR\RY 


'm- 


•  •*»*k-«  •.••^K" 


L- 


Notes  pour  servit'  à  l'Histoire  des 


PAROISSFS 

BOURBONNAISES 


PAR 


J.-J.  MORET" 

Curé-Doyen  de  Saint-Menoux  (Allier). 


..•  '  t 


.1 . 


.      f 


IV>M  K     1MM«:M  I  KM 


Les  Origines.  —  Le   Moyen  âge.  —  La  Féodalité. 


MOULINS 
IMPRIMERIE    BOURBONNAISE 


'  Notes  pour  servir  à  l' Histoire  des 


PAROISSES 
BOURBONNAISES 

i»i^rui« 
LKUll  OIIIOINK  JUSQU'A  NOS  JOURS 

PAR 

J.-J.  MORET 

Curé-Doyen  de  Saint-Menoux  (Allier). 


^^*^^^^^0^i^i^^f^f^^r^l^^^0^ 


TOMR    PRKMIER 


Les  Origines.  —  Le  Moyen  Age.  —  La  Féodalité. 


MOULINS 

IMPUIMESRIE    BOURBONNAISE^ 

1002 


fr    305^, Z    (fi) 


«••^ »  %.■■!     ;| r 


J 


HARVARD  COLLEGE  LIBRARY 
F.  C.  LOWELL  FUND  ' 


Évtoift  Moulins,  le  t^'  février  1902. 

ne 

VIOULINS 


Mon  cirER  Doyen, 


Votre  cditour  a  bien  voulu  me  remellrc  les 
épreuves  du  prcuiicr  volume  du  nouvel  ouvrage 
que  vous  publiez  sous  ce  litre  modesle:  «  Noies 
pour  servir  à  riiisloire  ties  paroisses  bourbon- 
nuises  ». 

J'ai  parcouru  ces  «  honnes  pages  »  avec  un  très 
vif  intérêt,  el  je  suis  heureux  de  vous  faire  part 
des  imi»ressious  rjue  m  a  suggérées  cette  lecture 
attrayante. 

Fit  d'abord,  me  mettant  peisonnellement  en 
cause,  je  ré|)éterai  ici  ce  ((ue  j'ai  déjà  eu  occasion 
de  dire  maintes  foivi,  soit  au  r»jurs  de»  ukîs  retraites 
pas!cMah*s,  soil  d.uis  d(*s  couversalious  p;u'ticu- 
lirr(»s,  à  savoi)-  (\\\r  luu  dr  mes  plus  vifs  df''sii*s 
ét:;it  de  voir  uu(^  plume  de  praire  ou  de  laïque 
consciencieux  retrarer  riiisloire  de  n«»s  paroisses, 
bonne  forlune  échue  d<\jA  à  un  ((îrtain  nombre  de 
(lifMVses  P'rancais. 

Dans  cet  ordre  d'idées,  j'ai,  imposé  fi  MM.  les 
Curés  Tobligation,  dont  tous  se  félicitent  aujour- 
d'hui, de  rédiger  un  retiistre  île  paroisse,  et  d'y 
consigner  tous  les  événements  religieux  ou  même 
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civils  (ruiie  certaine  importance,  dont  leur  paroisse 
reHpeclive  a  élé  le  thëAlre  ou  le  témoin. 

.rai  demandé,  de  plus,  aux  conférences  ecclé- 
Hianlirpuîs  des  rapports  circonstanciés  sur  le  passé 
do  ces  mômes  paroisses  ;  el  j'avais  caressé  le  pro- 
j(3l  d(5  solljc'ilei'ct  (rol)lenirde  MM.  les  Curés  une 
reconslilulion  de  la  période  réuoluliontuiirc  dans 
cliutpie  locuililé,  indiquant  les  noms  des  pnHres 
«  jurcîurs  »  ou  déportés,  ou  martyrisés,  et  racon- 
tant les  épisodes  qui  se  rattachaient  à  cette  épo- 
(pie  lourmenlée. 

Je  n'ai  renoncé  à  ce  dessein  (pi  avec  regret  et 
Hiu'  rohservalionqui  nra  été  l'aile  (pie  la  demande 
se  produisait  trop  tardivement,  «pie  les  vieillards 
pouvant  éclairer  ce  sujet  avaient  i)resque  tous  dis- 
paru, (pie  les  traditions  s'étaient  elTacéeset  (pi'il 
serait  dillicile  de  répondie  a  la  (pieslion  posée. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  résulte  de  tout  cela  que 
dans  mon  opinion  —  partagée  du  reste  par  mes 
vénérés coll(jgues  d(;  rEi)is(opat  et  jiar  la  généra- 
lité des  membres  du  clergé  de  Fiance  —  riiistoire 
d'un  diocèse,  de  ses  parois.ses,  de  ses  communau- 
tés, de  ses  corporations  et  de  ses  confréries  a  une 
Fouveraine  utilité  et  présente  un  intéiôt  de  pre- 
mier ordre. 

Au  point  de  vue  humain,  en  ellel,  nous  éprou- 
vons déjà  une  curiosité  hien  nalurelhi  et  bien  légi- 
time à  reinont(îr  réchelle  des  sircJes  écoulés,  à 
revivre  le  temps  passé,  à  examiner  les  moeurs,  le.s 
habitudes,  les  actions  de  nos  ancêtres,  à  entrer 
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même  dans  leurs  pensées  intimes  et  î\  nous  iden- 
tifier momentanément  avec  eux;  et  c'est  pourquoi 
les  études  historiques  sont  pins  que  jamais  à 
Vordrc  du  jour.  Partout  on  s'ciïorcc,  si  je  puis 
parler  ainsi,  de  relever  les  empreintes  et  de 
recueillir  les  traditions,  avant  que  la  main  du 
temps,  qui  eiïace  tout,  ne  vienne  à  les  faire  dispa- 
raître :  CoUigUe  fragmenta  ne  pcreant  ;  et  les 
monographies  des  communes,  des  villes,  des 
déparlements,  se  multi|>lienl  à  Tinlini. 

Mais,  pour  nous  calholicpies  et  pour  nous  prô- 
tres,  il  y  a  dans  relie  histoire  de  nos  paroisses  un 
point  de  vue  encore  supérieur,  dont  notre  ame  ne 
peut  mantpier  de  tirer  un  réel  profit. 

De  l'aveu  de  tous,  fhistoire  générale  de  l'Eglise 
est  la  plus  belle,  la  plus  magnifique  et  la  plus 
fructueuse  des  apologies  du  rhiistianisme,  non- 
seulement  pour  les  esprits  cultivés,  pour  les 
«  intellectuels  »  comme  on  dit  aujourd'hui,  mais 
aussi,  mais  surtout  pour  les  classes  inférieures. 
Rlle  est,  en  eiïet,  pour  le  pcMiple  qui  se  laisse  con- 
vaincrez et  insli  iiircî  par  les  faits  plus  cpie  par  le 
raisonnement  abstrait  o\  les  déductions  philoso- 
phiques, une /cf^??  ^/^  choses  vivante  et  une  per- 
pétuelle MonALK  f:n  aci  ion. 

Mais  il  est  permis  d'en  dire  autant  de  l'histoire 
\oa\\c  cl  parlicularisde  de  cette  mémo  Eglise  du 
Christ,  et  celle-ci,  comme  la  première,  produit 
aussi  des  elTets  bienlais;mts  et  salutaires. 

C'est  \ii  petite  patrie  spirituelle  mêlant  s;i  vie  à 
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la  gr:inde.  Nous  y  voyons  également,  quelquefois 
m<îiue  d'une  lagon  plus  saisissante,  parce  que 
notre  regard  perçoit  les  choses  de  plus  près,  le 
doigt  de  Dieu  dirigeant  les  événements  et  les 
fiiisîxnt  servir,  à  travers  toutes  les  péripéties  et 
toutes  les  vicissitudes, à  la  sanctilicaliou  des  Ames. 

Il  n'y  a  pas  jusiju'aux  défectuosités  et  aux  dé- 
faillances que  nous  rencontrons  sur  notre  route, 
qui  ne  nous  apportent  un  enseignement  dont  nous 
pouvons  bénéficier  ;  (  ai-  elles  nous  apprennent 
(fue,  |>lus  les  instruments  (|U(i  Dieu  emploie  dans 
raccomplissement  de  ses  (ruvros  sont  débiles  et 
imparlails,  plus  cette  œuvre  est  haute  et  divine. 

Toutes  ces  réflexions  me  sont  venues  fréquem- 
ment à  l'esprit,  lorsque  je  songeais  à  l'histoire 
future  de  nos  paroisses  hou rboi niaises.  J'étais 
convaincu  que  cette  histoire  sécrirait  un  jour. 
Mais  j'ignorais  quel  en  serait  l'auteur  et  Voxœrier, 
Cet  ouvrier  vient  de  se  révéler  ;  et  c'est  vous,  mon 
cher  Doyen,  qui  avez  bien  voulu  assumer  cette 
tâche  et  réaliser  ainsi  l'un  des  desiderata  les  i)lus 
chers  de  mon  ii^piscopat. 

A  ce  titre,  je  vous  dois  desicuierciernents  et  je 
vous  prie  d'agréer  ici  l'expression  sincère  de  ma 
gratitude  pcrsoimelle. 

Mais  je  me  félicite,  en  même  temps,  (pie  ce  soit 
vous  qui  ayez  entrepris  ce  travail  de  «  bénédictin  ». 
Oserais-je  dire  (pie  si  j'avais  eu  à  choisir,  c'est  sur 
vous  que  se  serait  porté  mon  choix?  Nul,  en  elïet, 
n'est  mieux  «  outillé  »  que  vous,  et  mieux  préparé 
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par  des  études  antérieures  pour  conduire  une 
telle  œuvre  à  bonne  fin  ;  et,  en  produisant  cette 
affirmation,  je  suis  sûr  de  n'éveiller  aucune  sus- 
ceptibilité et  de  ne  m'attirer  aucun  démenti. 

A  l'ombre  de  cette  ancienne  abbaye  bénédic- 
tine de  Saint-Mcnoux,  vous  vous  ôtes  imprégné  de 
l'esprit  des  enfants  de  St-Benoît,  et  vous  avez  la 
vie  la  plus  laborieuse  et  la  plus  occupée  que  je 
connaisse,  menant  de  front  des  travaux  de  toute 
nature  avec  une  léîiacité  qu'on  dirait  empruntée 
au  vieux  saint  breton,  qui  est  le  patron  de  votre 
paroisse. 

Grâce  à  cette  énergie  persévérante  et  à  cette 
passion  opiniâtre  de  l'étude  qui  ne  reculent  de- 
vant aucun  labeur,  vous  avez  pu,  chercheur  infa- 
tigable, analyser  tous  les  ouvrages  spéciaux  qui 
traitent,  à  un  point  de  vue  quelconque,  de  notre 
histoire  bourbonnaise,  dépouiller  nos  archives 
C4)mmunales  et  paroissiales  et  fouiller  surtout  les 
archives  de  nos  départements  limitrophes.  Le 
diocèse  de  Moulins  étant,  en  effet,  l'un  des  plus 
jeuties  diocèses  de  France  et  se  composant  de 
fragments  distraits  des  diocèses  voisins,  c'est  natu- 
rellement dans  ces  archives  départementales  — 
et  vous  ne  vous  y  êtes  pas  trompé  —  que  l'on 
trouve  les  principaux  documents  pouvant  servir 
à  la  reconstitution  de  notre  propre  histoire.  Voilà 
la  veine  et  le  lilon  (juc  vous  avez  exploités.  Voilà 
la  mine  remplie  de  richesses  où  vous  avez  puisé 
à  pleines  mains,  et  vous  êtes  arrivé  ainsi,  je  le 


sais,  à  entasser,  à  accumuler,  à  emmagasiner 
des  matériaux  innombrables.  Il  ne  reste  qu'à  les 
classer,  à  les  «  étiqueter»  et  à  les  mettre  en  ordre. 

Racine  disait,  après  avoir  médité  un  sujet,  que 
sa  tragédie  était  faite  et  qu'il  n'avait  plus  qu'à  la 
mettre  en  vers.  Bien  que  toute  comparaison 
«  cloche», on  peut  affirmer  aussi  que  votre  ou- 
vrage est  déjà  fait;  et  voici  que  va  paraître  le  pre- 
mier volume,  suivi  bientôt,  je  l'espère,  du  tome 
deuxième. 

Je  lui  souhaite  une  affectueuse  bienvenue  et  un 
plein  succès. 

Deux  méthodes  se  présentaient  à  vous  pour 
Texécution  de  votre  travail. 

La  première  consistait  à  placer  nos  paroisses 
dans  l'ordre  alphabétique  et  à  attribuer  à  chacune 
d'elles,  sans  interruption,  ce  que  vous  avez  décou- 
vert à  son  sujet,  depuis  son  origine  jusqu'à  nos 
temps  actuels. 

Votre  ouvrage  eût  affecté  ainsi  la  forme  d'un 
dictionnaire  encyclopédique  ;  il  eût  simplifié  les 
recherches  de  ceux  qui  s'intéressent  à  une  paroisse 
et  qui  eussent  ainsi  trouvé,  sousja  même  rubrique 
et  dans  la  môme  page,  ce  qu'ils  avaient  le  désir  de 
connaître. 

Nombre  de  lecteurs  auraient  préféré  cette 
méthode* 

Tel  n'a  pas  été  votre  avis,  et  vous  avez  peut-être 
raison. 

Vous  avez  estimé,  que  l'ordre  chronologique 
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valait  mieux  et  vous  avez  divisé  votre  ouvrage  en 
quatre  périodes  principales  :  !<>  le  moyen  âge  et 
la  féodalité  ;  2®  la  période  comprenant  les  16^,  17^ 
et  18**  siècles  ;  3o  la  Révolution  ;  V  le  19c  siècle. 

La  trame  do  riiisloirc  s'apcr(.x)it  ainsi  davan- 
tage, les  faits  sont  enchaînés  avec  plus  de  logique, 
les  événements  se  déroulentavec  plus  d'ampleur  ; 
et  les  gens  pressés  qui  vous  consulteront  pour 
une  ou  deux  paroisses,  ne  perdront  pas,  en  défi- 
nitive, un  temps  considérable  et  n'auront  que  la 
peine,  au  fond  insignifiante,  de  feuilleter  quatre 
pages  différentes  pour  reconstituer  cet  ensemble, 
objet  de  leurs  recherches. 

Votre  première  partie  intitulée  «  moyen  âge  et 
féodalité  »  embrasse  en  réalité  une  période  histo- 
rique plus  étendue  que  son  titre.  Elle  remonte  jus- 
qu'à nos  ancêtres,  les  Celles,  les  Gaulois  et  les 
Gallo-Romains;  et  les  trouvailles  que  vous  y  indi- 
quez, et  les  détails  que  vous  y  donnez,  rendus  plus 

attrayants  encore  par  des  gravures,  ne  peuvent 
manquer  do  réjouir  le  cœur  dos  amntcurs  fran/t- 
7u;7t*sct  dnrchéoloojc  préhistorique.  Les  Romains, 
dans  leuî-s  campagnes  dos  Gaules,  avaient  un  Hair 
spécial  et  un  talent  rare  pour  découvrir  nos  sta- 
tions thermales  ;  et,  à  ce  point  de  vue,  Néris  et 
Vichy  où  ils  ont  laissé  tant  de  traces  de  leur  pas- 
sage, méritaient  dans  votre  livre  une  mention 
particulière. 

Après  la  période  païenne,  vous  abordez  la  pé- 
riode de  l'introduction  du  christianisme  dans  les 


lUmïm;  et.  Bans  proidre  parti  dans  la  grande 
iWm'Aimioîi  relative  à  c  VapostoUcUé  »  de  nos  prind- 
\mUiH  éf(\'i»^,yoxis  consacrez  de  très  nombreuses 
^lUf^t^H  k  Taction  de  nos  sdnts  locaux.  Je  ne  saurais 
iro|/  voo»  en  féliciter, 

t/mi»  Veuiiiot,  dans  un  voyage  de  Tréguier,cfaec 
Hifii  ami,  M.  le  comte  de  la  Tour,  eut  occa^c» 
^ri^y^^ir  entre  les  mains  une  histoire  de  Bretagne 
HU^  j'ai  apprise  dans  mon  enfance,  et,  la  qualifiant 
^l'uii  mot  cruel  mais  exact,  il  l^appela  :  c  une  pe- 
iiUi  iiibloire  imbécile  i.  Elle  ne  parlait,  en  effet, 
^|ue  de  guerres,  de  conquêtes  et  de  batailles,  ^  le 
prêtre,  pieux  et  respectable  cependant,  qui  Tavait 
composée,  avait  oublié  d'y  mettre...  les  saints. 

Vous  n'avez  pas  commis,  Dieu  merci,  la  même 
faute. 

Si  on  auteur  a  écrit  que  les  c  Evoques  ont  fait 
la  France  comme  les  abeilles  leurs  ruches  »,  cm 
peut  le  dire  également,  avec  autant  et  peut-être 
plus  de  raison,  des  saints. 

Je  salue  donc  avec  joie,  dans  votre  livre,  saint 
Austremoine,  saint  Martin  de  Tours,  dont  l'em- 
preinte a  été  profonde  dans  le  Bourbonnais,  saint 
Pnndpin,  saint  Patrocle,  samt  Lupicin,  saint 
Poui-çain,  saint  Léopaixlin,  saint  Marien,  saint 
Menoux  dont  vous  parlez  con  amore^  sainte 
Thorette,  saint  Gilbert  et  beaucoup  d'autres. 

Saint  Odile  et  saint  Mayeul  devaient  vous  rete- 
nir davantage,  et  c'était  justice.  L'abbaye  de  Sou- 
vigny  éveille  tant  de  souvenirs  1  Son  église  ma- 
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gnifique  est  la  perle  architecturale  du  Bourbon- 
nais, et,  par  ses  tombeaux  précieux  d'une  richesse 
monumentale,  elle  est  la  nécropole  de  nos  vieux 
ducs,  et  le  petit  «  Saint-Denis  »  du  diocèse. 

Je  ne  vous  suivrai  pas  —  car  il  faut  se  hâter  — 
dans  vos  considérations  si  justes  sur  la  genèse  et 
la  formation  primitive  de  nos  paroisses  qui  sont 
nées  à  l'ombre  des  cloîtres  et  des  évêchés,  et 
dont  vous  racontez  les  origines  elles-mêmes,  en 
vous  aidant  des  documents  les  plus  anciens,  et  en 
particulier,  des  chroniques  de  Saint  Grégoire  de 
Tours. 

Je  veux  relever  seulement  la  division  et  le 
groupement  de  ces  paroisses  en  archiprêlrés^  que 
vous  mettez  si  bien  en  lumière. 

Hélas  I  il  est  de  ces  centres  ou  de  ces  chefs- 
lieux  d'archiprélrés  qui  ont  bien  perdu  de  leur 
lustre  et  sont  bien  dégénérés  de  leur  splendeur 
primitive  I  Quantum  mulalxis  ab  t7/o /  Donnons,  à 
ce  sujet,  un  dernier  regard  de  sympathie  à  Pier- 
rcfillc,  archiprèlré  célèbre  jadis,  et  aujourd'hui 
l>as  munie  un  petit  chcfMeu  de  canton.  Sunt 
lacrymœ  reruin  I 

La  partie  de  notre  diocèse  détachée  d'Autun 
contenait,  avec  Pierrefitte,  l'archiprètré  de  Mou- 
lins, ou,  pour  être  pkis  exact,  d'fseure-Mouhns. 
IJ^i,  les  matériaux  abondent  sous  votre  main;  et 
la  ville  de  Moulins,  avec  ses  chapelles,  sii  collé- 
giale, ses  églises,  ses  confréries,  avec  les  souve- 
nirs du  passage    de  saint    Vincent-Ferrier,   de 


sainte  Colette  et  de  Jeanne  d'Arc,  vous  fournit 
une  ample  moisson  d*un  haut  intérêt. 

Api^  1®  diocèse  d'Autun,  vient  celui  de  Bour- 
ijes  qui  nous  a  légué  les  cinq  archiprêlrés  de 
Iknirbon-rArchambault,  d'Hérisson,  de  Ghan- 
telle,  d'Uuriel  et  de  Narzenne  ou  Néris,  ce  der- 
nier découronné  plus  lard  par  Montluçon. 

Enfin,  de  Glermont  nous  avons  hérité  les  ar- 
chiprétrés  de  Souvigny,  de  Gussel  et  de  la  Lima- 
gne,  c'est-à-dire  de  Gannat. 

Ces  divisions  générales,  les  subdivisions  en  pa- 
roisses et  une  courte  notice  sur  l'histoire  de  cha- 
que paroisse,  depuis  son  origine  même  jusqu'au 
XVI*-'  siècle,  remplissent  le  premier  volume. 

Le  deuxième  volume,  si  j'ai  bien  saisi  votre 
pensée,  nous  conduira  jusqu'à  la  Révolution.  Et 
pour  vous  guider  dans  cette  période  importante 
qui  comprendra  trois  siècles,  vous  puiserez  lar- 
gement à  une  source  peu  connue,  et  d'autant  plus 
curieuse  et  plus  intéressimte  à  notre  époque  où 
Ton  a  la  passion  de  «  Vinédit  »,  je  veux  parler  des 
comples-^endus  ou  procès-verbaux  des  visites 
épiscopales. 

Vous  aurez,  par  là  môme,  occasion  de  mention- 
ner les  noms  de  Ideaucoup  de  prélats  illustres  ;  je 
n'en  citerai  qu'un,  celui  du  célèbre  Massillon,  dont 
je  trouve  le  souvenir  encore  très  vivant  dans  la 
partie  Clermontoise  de  mon  diocèse  et  dont  je 
m'honore  d'être  ainsi,  pour  cette  région,  l'humble 
successeur. 
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Lorsque,  plus  tard,  continuant  vos  patientes 
recherches,  vous  aurez  fait  l'historique  de  la  pé- 
riode révolutionnaire  et  du  dix-neuvième  siècle 
dans  le  Bourbonnais,  vous  pourrez  déposer  la 
plume  ;  votre  ouvrage  sera  terminé,  vous  aurez 
élevé  un  monument  œre  perenniuSy  et  on  vous 
rendra,  avec  raison,  le  témoignage  que  vous  aurez 
bien  mérité  du  diocèse. 

Toutefois,  je  me  luUe  de  le  dire,  un  ouvrage  de 
ce  genre  n'est  jamais  achevé  d'une  façon  défini- 
tive. 

Vous  aurez  posé  une  pierre  d'attente  ;  d'autres 
viendront  après  vous,  qui  apporteront  de  nou- 
velles pierres  à  l'édifice.  Vous  aurez  récolté  des 
gerbes  abondantes  ;  d'autres  trouveront  sur  les 
mômes  sillons  à  glaner  encore  des  épis  nombreux. 
Vous  aurez  ouvert  la  voie,  marchant  en  pionnier 
et  en  éclaireur;  d'autres  suivront  vos  traces  et 
compléteront  votre  œuvre.  A  vous  du  moins  ap- 
partiendra l'honneur  d'avoir  pris  l'initiative, 
d'avoir  donné  le  signal  et  montré  l'exemple. 

Quoi  qu'il  en  soif,  votre  ouvrage,  tel  qu'il  est 
dcîjà,  cf  en  attendant  lesdévcloppementsplus  con- 
sidérables de  l'avenir,  rendra  incontestablement  à 
notre  pays  de  précieux  services. 

Les  laïques  intelligents  et  instruits  voudront  se 
le  procurer.  Car  la  paroisse  étimt  jadis  le  centre  et 
le  foyer  de  la  vie  religieuse  et  civile,  votre  livre  est, 
par  suite  aussi,  un  prt^cts  de  l'histoire  profane  du 
Bourbonnais,  où  ils  sont  sûrs  de  trouver  tout  ce 
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qui  se  i^ttacheà  nos  antiquités,  à  nos  monuments, 
aux  pixxluctions  du  sol,  aux  événements  les  plus 
notoii*es  et  à  nos  familles  les  plus  marquantes. 

Mais  tous  les  prêtres  surtout,  sans  exception, 
tiendront  à  l'avoir  dans  leur  bibliothèque  ou  sur 
leur  tiible  de  travail  ! 

MM.  les  Curés  le  mettront  à  contribution  pour 
composer  leur  registre  de  paroisse  ou  pour  le  com- 
pléter,si  la  rédaction  est  déjà  faite.  Ils  y  trouveront, 
en  effet,  nombre  de  détails  et  de  particularités  sur 
leui's  églises,  sur  leurs  chapelles,  sur  leurs  fonda- 
lions,  sur  leurs  reliques,  sur  leurs  a)nlVérics,  sur 
leui^s  pèlerinages  et,  pour  beaucoup  de  paroisses, 
la  liste,  enrichie  de  ses  dates,  des  curés  et  vicaires 
qui  y  ont  exercé  le  saint  ministère. 

Enfin,  avantage  inappréciable,  il  inspirera 
peut-être  à  plusieui*s  membres  de  mon  clergé, 
aux  jeunes  surtout,  le  goût  des  études  historiques, 
le  désir  de  consacrer  leurs  loisirs  à  des  recherches 
utiles,  à  des  investigations  intéressantes  et  de 
fouiller  un  passé,  mine  inépuisable,  qui  a  encore 
très  certainement  des  filous  inexplorés. 

A  tous  ces  titres,  je  béuis  doue  voire  ouvrage  et 
je  souhaite  qu'il  trouve  une  large  et  cordiale  hos- 
pitalité dans  les  communautés,  les  presbytères  et 
les  familles  de  notre  cher  diocèse  de  Moulins. 

Je  vous  renouvelle,  mon  cher  Doyen,  l'expres- 
sion de  mon  affectueux  dévouement. 

I  Auguste,  Evoque  de  Moulins. 


AVANT-PROPOS 


L'ouvrage  que  nous  offrons  au  public  sous  ce  litre  : 
Notes  pour  servir  à  Vhistoire  des  paroisses  bourbon^ 
naiseSy  comprend  quatre  parties  : 

1.  Les  Paroisses  boorbonnaises  pendant  le  Moyen  âge  et  la 

Féodalité. 

2.  Les  Paroisses  bourbonnaises  aux  XVI*,  XVII'  et  XVIII«  siècles* 

3.  Les  Paroisses  bourbonnaises  pendant  la  Révolution. 

4.  Les  Paroisses  bourbonnaises  pendant  le  XIX*  siècle. 

Ce  n'est  pas,  on  le  comprend,  une  histoire  religieuse 
complète  que  nous  donnons,  mais  plutôt  un  résumé, 
une  sorte  de  tableau  indiquant  ou  rappelant  les  principaux 
événements  qui  se  sont  accomplis  dans  notre  pays,  en 
suivant  le  cours  des  siècles,  les  personnages  qui  Tont 
davantage  illustré,  tels  que  les  saints,  les  savants,  les 
hommes  de  guerre,  les  artistes,  etc  ,  et  aussi  les  monu- 
ments que  nous  ont  laisses  leur  génie  ou  leurtalent,  et 
que  le  temps  a  respectés. 

Tel  qu'il  est,  cet  ouvraj^e  intéressera,  non  seulement 
MAI.  les  ecclésiastiques,  mais  aussi  tous  ceux  qui  aiment 
leur  commune,  leur  canton,  leur  province  ;  car,  on 
le  sait,  pendant  bien  des  siècles,  et  jusqu'à  la  révolution, 
la  paroisse  fut  le  centre  et  comme  le  foyer  de  la  vie  reli- 
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gieuse  et  civile,  les  intérêts  matériels  et  spirituels  étant  le 
plus  souvent  protégés  et  procurés  par  les  mêmes 
hommes. 

De  fait,  ce  qui  intéresse  chaque  paroisse  en  particulier 
peut  être  groupé  autour  de  ces  quatre  titres  : 

1.  —  Paroisse  éc  E^iise. 

I*  Paroisse  :  Noms,  origines,  circonscription  ancienne 
et  actuelle. 

2*  Eglise.  —  Edifice:  style, construction,  restauration, 
particularités,  vitraux,  etc.  —  Institutions  :  fêtes  parti- 
culières, chapelles,  lieux  de  pèlerinage,  autels,  reliques, 
fondations,  confréries,  fabrique,  luminaire,  lampe,  etc. 

II.  —  Pasteurs. 

!•  Clergé  paroissial  :  Liste  des  curés,  vicaires,  chape- 
lains ;  revenus  ecclésiastiques. 

3*  Ses  auxiliaires  :  Communautés  d'hommes  et  de 
femmes,  abbayes,  prieurés,  etc. 

III.  —  Les  Fidèles. 

1*  Chiffre  de  la  population  à  diflFérentes  époques  ; 
esprit  général,  mœurs,  coutumes. 

3'  Les  Enfants  :  œuvres  les  concernant,  écoles,  olim 
et  nunCy  avec  les  noms  des  bienfaiteurs. 

3«  Les  Malades  et  les  Pauvres  :  hôpitaux,  maladreries, 
léproseries,  maisons  de  refuge,  etc. 

4*  Les  Familles  principales  :  leur  action  religieuse  et 
sociale,  olim  et  nunc. 

5*  Les  Saints,  les  confesseurs  de  la  foi,  religieux  vé- 
nérables, personnages  d'une  éraincnte  vertu. 

(y*  Autres  Célébrités  :  savants,  littérateurs,  guerriers, 
artistes,  etc. 
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IV.  —  Evénements  et  choses  remarquables. 

i*  Evénements  considérables  concernant  l'histoire  reli- 
gieuse ou  civile,  tels  que  conciles,  passage  ou  réception 
de  souverains,  baiai.les,  cpidcmies,  fléaux,  etc. 

2"  Antiquités^  monuments,  objets  d'art,  découvertes, 
etc. 

3*  Productions  du  pays  y  industrie,  commerce,  agri- 
culture. 

Les  documents  que  nous  donnerons  au  cours  de 
cet  ouvrage,  permettront  de  reconstituer  Thistoire  d'un 
grand  nombre  de  paroisses,  surtout  si  Ton  y  ajoute 
les  renseignements  sur  place  qu'il  est  toujours  possible 
et  même  facile  de  se  procurer,  soit  en  interrogeant  les 
traditions  anciennes  du  pays,  soit  en  parcourant  avec  soin 
les  vieux  registres  paroissiaux,  qui  sont  une  ressource 
précieuse  pour  l'histoire  locale. 


* 


Le  présent  travail  n*est  point  une  œuvre  d'imagination, 
mais  le  résultat  d'immenses  et  patientes  recherches.  Voici 
les  sources  où  nous  avons  puisé  : 

I.  —  Manuscrits  et  documents  inédits. 

Les  archives  départementales  de  Clermont-Ferrand, 
de  Bourges,  de  Mâcon  et  de  Moulins,  où  de  savants 
archivistes  nous  ont  fait  un  bienveillant  accueil,  et  plus 
spécialement  M.  Ronchon,  A  Clcrmont,  MM.  Vayssièrc 
er  Claudon,  à  Moulins. 

Les  archives  de  Tévéché  de  Clcrmont,  du  grand  scmi-« 
naire  de  Montferrand,  de  l'archevêché  et  du  grand  sémi- 
naire de  Bourges. 
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Les  archives  municipales  de  Moulins,  Bourges  et 
Clermont,  de  Cusset,  Vichy,  Montluçon,  Commentry, 
Bourbon,  Souvigny,  etc. 

Les  rapports  fournis  à  Tévèché  de  Moulins  par  les 
Conférences  ecclésiastiques,  conformément  aux  instruc- 
tions de  Monseigneur  Dubourg,  évéque  de  Moulins,  qui 
n'a  cessé  d'encourager  ce  genre  d'études. 

L'histoire  manuscrite  du  diocèse  de  Bourges,  par 
M.  Pierre  Barbier,  chanoine  de  Mézière»  en  Brenne,  ou- 
vrage terminé  en  1766,  et  continué  jusqu'en  i838,  par 
M.  Renaudet,  sulpicien  de  Bourges. 

L'histoire  du  prieuré  de  Souvigny,  par  Dom  Trippcret, 
religieux  bénédictin,  et  l'histoire  de  l'église  c  matrice  et 
primitive  d'Iscure  »,  par  La  Morélie,  ancien  curé  d'Iseure, 
ces  deux  histoires  également  manuscrites. 

II.  —  Ouvrages  et  documents  imprimés. 

Saint  Grégoire  de  Tours. 

La  géographie  de  la  Gaule  au  VI*  siècle,  par  Auguste 
Longnon,  membre  de  la  commission  topographique  des 
Gaules. 

Le  Gallia  Chrisliana,  édition  de  Paris,  1720. 

La  mission  et  le  culte  de  saint  Martin  dans  le  pays 
éduen,  par  J.-G.  Bulliot  et  Félix  Thiollier. 

Les  titres  de  la  maison  ducale  de  Bourbon,  par  Huillard- 
Bréholles. 

Les  Schedœ  inédites  des  Archives  du  Vatican,  par 
M.  Tabbé  Henri  de  Surrel  de  Saint-Julien. 

La  description  générale  du  Bourbonnais^  par  Nicolas 
de  Nicolay,  éditée  par  A.  Vayssière,  archiviste  de  l'Allier. 

L'important  recueil  du  Bulletin  de  la  Société  d'Emu- 
lation de  V  Allier  y  depuis  1846,  sa  première  année. 

La  Revue  bourbonnaisey  de  M.  Grassoreiile,  archiviste 
de  l'Allier. 
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Les  Annales  bourbonnaises  y  publiées  sous  la  direction 
de  M.  Delaigue,  de  1887  à  1893,  inclusivement. 

Les  Archives  historiques  du  Bourbonnais^  publiées 
par  Roger  de  Quiriellc  et  A.  Vayssière  pendant  les  an- 
nées 1890,  i8gi  et  1894. 

\j  Histoire  des  ducs  de  Bourbon  et  des  comtes  de  ForeZy 
par  Jean  Marie  de  la  Mure,  éditée  sur  un  manuscrit  de 
1675. 

Le  Bulletin  de  r Ecole  des  Chartes. 

Les  Fiefs  du  Bourbonnais ,  par  MM.  Aubert  de  la 
Faige  et  Roger  de  la  Boutresse  (i"  volume  1896). 

L'Histoire  de  Lyon^  par  M.  Steyer. 

Puis  plus  spécialement  : 

Pour  la  partie  d'Autun. 

Le  Cartulaire  rouge  de  Vévêché  d*Autun^  d*après  uo 
manuscrit  du  xni*  siècle,  par  A.  de  Charmasse. 

Les  Mémoires  de  la  Société  Eduenne. 

Bibliographie  liturgique^  Autun,  Châlon  et  Mâcon,  de 
M.  Peluchet. 

Pour  la  partie  de  Bourges. 

Histoire  du  Berry^  par  Gaspard  Thomas  de  la  Thau- 
massière,  réimprimée  par  la  Revue  du  Berry^  d*après 
rédition  de  François  Toubcau,  de  1689. 

VHistoire  du  Berry,  depuis  les  temps  les  plus  anciens 
jusqu'en  17^59,  par  M.  Louis  Kaynal. 

Pour  la  partie  d'Auvergne. 

Monumenta  ponti/îcia  Arverniœy  correspondance  di- 
plomatique des  Papc3 ,  concernant  TAuvergne ,  par 
M.  Chaix  de  Lavarcnc. 

Les  Saints  d'Auvergne,  par  Jacques  Branche. 

Même  ouvrage,  par  M.   l'abbé  Mosnier.  (Lethielleux, 

19»  X)). 

Custoderie  d'Auvergne,  par  le  R.  P.  Jacques  Fodcré, 
Lyon  1619. 


^j^l,  AVANT-1»R01>0S 

Tout  en  faisant  connaître  les  principaux  ouvrages  que 
nous  avons  consultés,  nous  avertissons  le  lecteur  que 
nous  n*avons  pas  cru  ilevoir  indiquer  les  nombreux  eni- 
nrunts  que  nous  avons  faits  :  c'eût  été  allonger  beaucoup 
ce  premier  volume  qui  est  déjà  considérable. 

Cette  remarque  s'applique  surtout  au  Recueil  des  tra- 
vaux de  la  Société  d'Emulation  de  T Allier  depuis  1846, 
et  à  Y  Inventaire  des  titres  de  Li  maison  ducale  de  Bourbon 
par  Huillard-Bréholles. 

Le  premier  ouvrage  nous  a  fourni  les  renseignements 
contenus  dans  nos  deux  premiers  chapitres,  en  ce  qui 
concerne  les  temps  que  Ton  est  convenu  d'appeler  pré- 
historiques. 

Nous  avons  puisé  dans  le  second  la  plupart  des  docu> 
ments  sur  les  paroisses  bourbonnaises  pour  la  période 
de  la  féodalité,  à  partir  de  la  page  323.  Le  plus  souvent, 
ces  emprunts  sont  désignés  par  les  dates  en  caractères 

gras. 
D'autre  part,  Y  Inventaire  des  titres  de  la  maison  ducale 

de  Bourbon,  en  deux  volumes,  est  pourvu  d'une  table  de 

noms  de  lieux  et  de  personnes  très  complète,  et  se  trouve 

à  la  bibliothèque  de  la  ville  de  Moulins  où  il  est  facile  de 

le  consulter. 

Pour  ce  qui  est  de  la  chronologie,  nous  avons  adopté 

le  nouveau  style;  là  où  l'on  indiquait  l'ancien  et  le  nouveau. 

♦ 

Si,  malgré  tous  nos  soins  et  tout  notre  désir  d'être  ri- 
goureusement exact,  il  nous  était  échappé  quelques 
erreurs  de  dates  ou  de  noms,  nos  lecteurs  voudront  bien 
ne  pas  nous  en  tenir  rigueur.  Nous  leur  serons  très 
reconnaissant  de  nous  les  signaler,  et  nous  nous 
empresserons  de  les  rectifier  dans  notre  deuxième  et 
prochain  volume. 

J.-J.  MORET: 


Motes  pnr  smir  A  l'Histoire 

IM»  I  

PAROISSES  BOURBONNAISES 


CHAPITRE  I. 
NOS   ANCÊTRES 


Lot  Celte»,  les  l-auloi».  k«  «inllo-niiniiiins.   —    I^KsIilËa  de  noire 
territoire  aciiiel  oit  l'on  a  trouvù  des  ot>jel3  se  rapporlaal  à  leur 


Celles,  GniiloiR,  ('■nllo-Ilomaii)!t,  nos  ancCircs  ont 
laissa  sur  noire  sol  de  nombreuses  iraccs  de  leur  séjour, 
de  leur  industrie,  de  leurs  usages.  Recherchées  par  l'ar- 
dénie  convoitise  des  antiquaires,  recueillies  et  classées 
avec  le  plus  grand  soin,  ces  précieuses  épaves  d'un  très 
lointain  passé,  figurent  pour  la  plupart  dans  le  Musée 
départemental  de  l'Allier.  qncUpics  unes  m(mc,  plus  im- 
porlanles,  dans  le  célèbre  Musée  de  Saini-Germain-en- 
Layc,  d'autres  enfin  dans  des  collections  particulières. 

Il  nous  a  semble  utile  déclasser,  commune   par  corn- 
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wune,  ce  qui  a  été  découvert  jusqu'à  ce  jour  dans  notre 
département.  Tpui  incomplet  qu'il  soit,  le  sol  cache 
encore  tant  de  choses  !  ce  relevé  présente  un  réel  intérêt 
pour  notre  histoire  locale,  et  il  nous  permettra  de  tirer 
d'importantes  conclusions. 


Abresi.  —  (Ah^el).  (i) 

Découverte,  par  M.  le  docteur  Charnaux,  d'un  captage 
de  sources  fait  à  l'époque  gallo-romaine  ;  d'un  petit 
baquet  de  bois  de  chêne  presque  carré,  creusé  dans  une 
aeule  bille  ;  d'un  tuyau  également  en  bois,  destiné  à 
conduire  les  eaux  vers  l'Allier,  après  leur  sortie  du  baquet  ; 
le  tout  dans  une  fouille  d'environ  40  mètres  cubes  de 
terre.  (Soc.  Emul.  t.  xvii,  p.  202». 

Agonges  (Agongia), 

Une  hache  en  pierre  polie.  —  Sur  le  chemin  de  Lavaux 
à  la  fontaine  de  Saint-Martin,  non  loin  du  château  de 
Laugère,  plusieurs  corps  ont  éié  trouvés,  rangés  côte  à 
côte  et  regardant  le  levant.  —  Kglise  romane  bâiie  sur  un 
mamelon  central,  au  milieu  d'une  série  de  tertres  travaillés 
de  main  d'homme,  comme  des  postes  d'observation  ou 
des  travaux  de  défense. 

Ainay-le-CliAleau  (Caslrum  de  Ainaco), 

Bracelet  en  bronze  trouvé  dans  une  tomtelle  ;  il  est 
formé  d'une  lame  de  bronze  très  mince,  haute  de  o  m.  C07 
et  décorée  sur  la  face  extérieure  d'une  gravure  formant  un 
dessin  réticulé. 

(1)  A  côté  du  nom  acluul  dos  communes  mentionnées,  nous  pla. 

carons,  d'après  le  savant  travail  do  M.  Gliazaud.  ancien  archiviste 

de  l'Allier,  TappellaUon  latine  du  moyen  ûge.   (fui  indique  presque 

loajours  la  vôrilable  étymologie  et  ruine  les  liypoUiôsea  fantaisistes 

•ur  l'origine  de  certains  noms  de  lieux. 
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Ande-la-Roche  (Anda  —  Villalnnea  de) 
M.  Vincent  Durand  indique  l'existence  d'un  temple 
dédié  à  Diane,  au  lieu  dit  les  Dîannières,  sur  le  territoire 
d'Ande-la-Roche. 

Arleuillcs  (Arfalia,  Arfolia). 
De  nombreux  souterrains  y  ont  été  signalés  et  décrits; 
leur  creusement  remonte  à  une  haute  antiquité.  S'il  faut 
en  croire  une  vieille  tradition,  il  y  avait  au  Ré-des-Ecoliers 
une  école  de  Druides,  et  à  côté,  au  Ré-mur-seint,  un 
temple  gaulois.  —  Lieux  dils:  Lntonne.Belona,  La  Gaille, 
Font-Gall,  etc. 

Arpheullles-Sainl-Prlest  {ArfoUa,  Arfolia). 
Un  souterrain  refuge,  avec  puits,  y  a  été  exploré  et 
décrit  par  M.  Esmonnot. 

Aubigny  [Albiniacut). 

Plusieurs  haches  polies  en  schiste,  dont  l'une  a  été 
trouvée  au  Réray.  A  cent  mètres  du  petit  bourg,  décou- 
verte des  fondements  d'une  tour  gallo-romaine,  édifiée 
sur  un  plateau  d'où  l'on  domine  le  cours  de  l'Allier.  A 
l'ouest  de  cette  tour,  existaient  encore,  il  y  a  cinquante 
ans,  d'immenses  fossés  circulaires  comblés  depuis  ce 
temps.  Nous  dirons  plus  loin  les  importantes  décou- 
vertes faitcs'aux  Lieubanls,  sur  la  commune  de  Saial- 
Léopardin-d'Augy.  (Soc.  Emul.  1866.  p.  35).  —  En  1887, 
on  a  découvert,  au  cimetière  d'Aubigny,  à  3  m.  So  de 
profondeur,  d'imporlanis  vestiges  de  constructions  gallo- 
romaines.  L'église  romane  csiassîse  sur  ces  substructions. 
Aittrj'-lssards  {Autriacut). 

Belle  hache  polie  trouvée  au  domaine  de  lligut. 
Avermes  {Arvtrmut), 

L'église  romane  avec  crypte,  orientée,  était  édifiée  sur 
l'emplacement  d'un  temple  païen,  dont  une  quantité  de 
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débris  sculptés,  fragments  de  colonnes,  de  chapiteaux,  de 
frises,  sont  conservés  par  M.  Tabbé  Cayot,  curé-chapelain 
d*Avermes.  Ces  restes  ont  été  fortement  atteints  par  le 
feu. 

Sur  le  territoire  de  cette  paroiése,  se  trouve  la  Fout- 
Saint-Martin.  —  Au  champ  des  Fortunes,  nombreux 
débris  de  tuiles  à  rebord,  de  briques  et  de  vases.  —  Sur 
les  bords  de  rAllier,  M.  Delvaux  a  recueilli  une  très  belle 
pointe  de  flèche  en  silex,  avec  ailerons,  d*nne  nature 
presque  translucide  et  d*un  remarquable  travail.  Une 
hache  en  serpentine  et  une  hache  en  schiste  vert  ;  cette  der- 
nière découverte  à  La  Rigolée,  sur  le  territoire  d'Avermes. 

Avrilly  (Avriliacus) 

VAriolicade  la  table  de  Peutinger?...  Point  central  sur 
les  bords  de  la  Loire,  coupé  par  plusieurs  voies  gauloises 
et  romaines.  Cette  localité  stratégique  a  été  particuHère- 
ment  étudiée  par  le  docteur  Noëlas.  (Congrès  Archéol. 
de  France^  tenu  à  Montbrison  en  i885). 

Bayueux. 

Butte  au  bas  du  bourg,  où  Ton  a  trouvé  des  traces 
d'incinération,  avec  débris  de  vases  en  terre  grossière, 
ossements  d'hommes  et  de  chevaux  calcinés.  —  Une 
magnifique  pointe  en  silex  y  a  été  trouvée.  C'est  une  lame 
en  silex  gris,  en  forme  de  couteau  et  qui  a  été  retouchée 
à  son  extrémité,  avec  une  très  grande  habileté,  pour  en 
former  une  pointe  aigûe  et  très  longue.  —  De  Bagneux 
aussi,  nous*  possédons  une  belle  hache  polie,  en  pierre 
grise,  qui  nous  a  été  donnée  par  M.  Boutry,  maire  de 
cette  commune.  —  Eglise  romane  orientée. 

Burruis-BussoUcs  (Darrey-Bussoli). 
Une  hache  en  schiste. 
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noauloD  {de  Balone). 
Ville  antique,  bien  plus  importante  au  temps  de  l'occu- 
pation romaine  qu'elle  ne  l'est  aujourd'hui.  Sa  nécropole, 
fouillée  par  M.  l'abbé  Dupré,  a  donné  un  certain  nombre 
de  divinités  en  terre 
cuite,  de  bracelets 
et  de  nbules  en 
bronze,  de  vases, 
etc.  Une  de  CCS  fibu- 
les, émaillcc,  porte 
le  nom  de  son  fabri- 
cant: Al-TUlS. Un 
grand  chaudron  en 
bronze  figure  au 
musée  de  Moulins. 
—  En  i(l63,  décou- 
verte de  nombreu- 
ses nicdailtcs  ro- 
maines.—Buttes  de 
dcfcnse  et  d'obser- 
vation entre  lîcau- 
lon  ei  Uannny,  se 
reliant  avec  celles 
de  la  lïobre  cldol;i 
Loire. 

Ileniiitc(/;e{»n|. 

Magnifique  cou- 
teau en  sile.i,  mesu- 
rant ."3  ccniiinctrcs 
du  longueur,  le  plus 
beau  spt^cimen 
connu.  —  Se  trouve  actuellement  au  Musée  de  Ncris. 

Le  iMusée  de  Moulins  possède  une  statuette  en  pierre 
blanche,  mesurant  o  m.  60  de  hauteur,  et  provenant  de 
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cette  localité.  C*est  une  femme  vêtue  de  la  stola  qu*elle 
relève  d'une  main^  pendant  que  Tautre  bras  s*appuie  sur 
un  vase  d*où  Teau  s'échappe  en  abondance.  Elle  est  chaus- 
sée du  cothurne.  Un  enfant  est  debout,  à  ses  pieds  ;  un 
autre,  assis  sur  son  épaule,  lui  tresse  sa  chevelure.  — 
Tudot  a  décrit  cette  staïuc  dans  son  ouvrage  sur  les  figu- 
rines gauloises  de  TAllier.  (Paris,  Rollin,  in-40,  pi.  lxxv). 
Cest  Tune  des  divinités  topiques  les  plus  intéressantes 
trouvées  en  Bourbonnais. —  Découverte  sur  la  voie  romaine 
qui  allait  de  Chantelle  à  Néris,  ceite  statue  devait  très 
vraisemblablement  représenter  une  divinité  que  Ton  ado- 
rait à  Néris. 

Bègues. 

Mentionné  par  Tudot  sur  la  voie  de  Clermont  à  Chan- 
telle, parmi  les  localités  qui  ont  fourni  des  antiquités. 

Berl  (Derra). 

Silex  taillés  et  polis.  Polisseurs,  etc. 

Au  lieu  dit  «  le  domaine  des  Lares  »,  se  trouve  un  puits 
antique,  qui  fournit,  au  curage,  des  débris  gallo-romains. 
Dans  le  voisinage,  on  a  découvert  des  meules  à  bras  en 
grès  et  en  lave  de  volvic,  et  un  atelier  pour  la  fabrication 
des  bracelets  en  schiste  noir. 

Bessay  {Beciacus). 

Silex  taillés  et  haches  polies,  en  serpentine,  dont  une 
provient  de  la  plaine  des  EcheroUes.  Style  en  bronze 
trouvé  au  domaine  des  Fourniers. 

Nombreux  vestiges  d*antiquités  gallo-romaines,  de 
mottes,  tumuli,  etc.  —  Eglise  romane  orientée. 

Besson  {Bessonius). 

Aux  Ramillons  et  dans  la  forèl  de  Moladier,  quelques 
ilex  taillés,  dont  un  très  beau,  en  silex  du  Grand-Prcssi- 
gny,  mesure  o  m.  i65  sur  o  m.  044. 
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Caverneàsépultures  humaines,  avec  silex  du  Moustier  ou 
de  la  Magdeleine.  (Bulletin-Revue  de  la  Soc.  £m.  nou- 
velle série,  t.  I,  p.  37).  —  Au  Musée  de  Moulins  :  une 
défense  de  mammouth,  provenant  des  Rougnots  (n*gio). 

Blozat. 

Station  sur  la  voie  romaine  de  Vichy  h  Clermont.  — 
La  borne  milliaire,  découverte  à  Biozat,  porte  cette  ins- 
cription : 

IMP.  CAES  DIVI  TRA 

lANI  PART.  F  DIVI  NER 

VAE  NEP  TRIANUS 

HADRIANVS  AVG 

PONT.  MAX  TR.  POT.  V 

COSS  II  PATR  PATR.  AVG. 

C.  ARVERNORVM 

L.  XVII 

f  L'empereur  César,  fils  du  divin  Trajan  le  Parthique, 
neveu  du  divin  Nerva,  Trajan  Hadrien,  Auguste,  grand 
pontife,  revôtu  cinq  fois  de  la  puissance  tribunitienne, 
deux  fois  consul,  père  de  la  patrie.  Clermont,  cité  des 
Arvcrnes,  17»  lieue.  » 

Celte  pierre  se  trouve  à  Biozat,  dans  le  parc  de  M.  le 
comte  Hutteau  d'Origny  ;  la  distance  de  Clermont  y  est 
indiquée  en  lieues  gauloises,  soit  37  kilomètres  400  mètres. 

Boucé  (Bociacus). 

En  1876,  découverte  de  83  médailles  gauloises  se  rap- 
portant aux  An^crnes,  aux  Eduens  et  aux  Bituriges.  — 
Débris  gallo-romains.  —  Marchepied  en  fer  de  char 
romain,  avec  fer  rainé  sur  le  plat  ;  lime  en  fer  et  fragment 
de  bougeoir  ou  flambeau  en  terre  cuite  de  Tépoque  gallo- 
romaine  ;  CCS  trois  objets  trouvés  au  domaine  du  Grand- 
Marre.  (Musée  dépari. y  242-243).  —  Hachette  en  bronze 
dans  la  plaine  de  Boucé. 
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Bourbon-rArchambault  (Burbuntis  castrum,  vin»  s.) 

Un  polissoir  ou  percuteur  en  grès,  plusieurs  haches 
lies    en  serpentine  et  diorite,  figurent  au  Musée  de 
Moulins  (Age  préhistorique,  petite  vitrifie  n°  i,  3i-35). 
O    a  trouvé  de  nombreuses  traces  de  constructions 
llo-romaincs  sur  une  grande  portion  du  territoire  de  la 
niune,    et    tout   récemment  au   domaine   du   Poux 
.   Podio),  où  Ton  a  recueilli  les  restes  d'une  belle  mo- 
saïque. 
En  1883-1884,  les  travaux  nécessités  pour  la  construc- 

.  du  nouvel  établissement,  ont  fait  découvrir  les  cap- 
g  et  les  ruines  du  premier  établissement,  des  blocs 
énormes  de  pierre  bien  appareillées,  des  tronçons  de 
colonnes,  des  chapiteaux  sculptés,  et,  au  fond  d'un  puits, 
une  agglomération  de  bronzes  et  de  médailles  soudés 
ensemble  par  l'action  des  eaux,  provenant  des  offrandes 
jetées  par  les  malades  en  reconnaissance  de  leur  guérison. 
Lors  de  la  confection  de  Tavcnue  de  la  gare,  on  a  dé- 
couvert des  vases,  inslrumcnis,  haches,  armes  en  fer, 
monnaies  romaines,  autchxcs  en  terre  cuite,  etc. 

Bresnay  {Brennacus). 

On  y  voit  une  pierre  de  Johx\  ou  pierre  consacrée  à 
Jupiter. 

Breioii  (Le) 

A  signaler  Tusage  qui  s'est  maintenu  jusqu'à  nos 
jours,  d'asperger  le  prêtre  qui  a  dirigé  la  procession 
vers  la  font  Saint-Mayeul,  dès  qu'on  est  parvenu  à  cette 
fontaine.  Le  prêtre  catholique  a  remplacé  le  druide, 
comme  le  saint  a  remplacé  la  divinité  tutélaire  des  pre- 
miers temps  ;  mais  la  croyance  à  l'ellicacité  de  la  source 
sacrée  est  restée  la  môme. 

lirout-Veriict  (De  Broco,  de  Vernelo). 
En  iBOj,  au  bord  d'un  petit  chemin  situé  dans  la  plaine 
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des  Brosses,  découverte  d*un  groupe  en  terre  cuite,  con- 
tenu dans  un  grand  vase  de  terre.  Il  y  a  dans  ce  groupe, 
composé  de  trois  Heures  difTérentes ,  un  caractère  naïf  qui 
le  fait  supposer  très  ancien.  (Soc.  limul.  t.  xvii,  p.  i-3). 

lliixièrc-la-Grue  {Duxserie,  Buxerie^  Buxeria). 

Au  trou  du  Sauvage,  sur  le  bord  de  la  rivière,  deux 
couteaux  en  silex  bien  retouches. —  Une  belle  mosaïque, 
formée  de  cubes  blancs  cl  noirs  en  schiste  du  pays,  à 
dessins  géométriques,  de  Tépoque  gallo-romaine,  a  été 
trouvée  à  Buxière  et  figure  actuellement  au  Musée  de 
Moulins.  Par  ses  Irai^ments,  on  peut  évaluer  sa  surface  à 
environ  Co  mètres  carrés. 

Ghalmnne  (1^) 

l^ierres  à  bassins  séparés  ou  réunis  par  des  rigoles 
avec  déversoir. 

Cliaiilcllc  (Cantiliay  iv«  slèclo). 

Mentionné  par  Tudot  parmi  les  localités  où  Ton  a 
trouvé  des  objets  aniiques.  —  Suivant  Taillepied  (i),  les 
premiers  habitants  de  Chantelle  adoraient  Jupiter.  Une 
statue  de  ce  dieu  y  a  clé  trouve  dans  un  très  bel  état  de 
conservation  ;  la  tèie  est  couronnée  de  lauriers,  les  mains 
lancent  la  foudre.  Cette  découverte  a  été  faite  dans  le 
champ  du  Tc/nf>lCy  nom  significatif,  au  domaine  de  Grand- 
Pont.  La  statuette  est  possédée  par  M.  de  Villaine,  à 
Ussel. 

Chapelle  Aude  (La) 
Traces  de  substructions  gallo-romaines. 

Clinppes  {de  Capis) 
Mentionné  par  Tudot  dans  sa  carte  des  voies  romaines. 

(1)  Histoire  de  l'Etat  cl  Republique  des  Druides. 
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Gharroux  (Carrotum,  Charroux), 

Objets  en  bronze  offerts  par  M.  Desferneauz  au  Musée 
de  Moulins  et  trouvés  ensemble  ;  Phalère,  grand  orne- 
ment pendant,  plaque  ronde  percée  au  centre,  ornement 
estampé,  deux  agrafes  de  ceinturon,  arniille  en  spirale, 
3i  bracelets.  —  Ces  objets  portent  les  n»«  84,  36,  56,  75, 
io5,  1S8  et  159,  au  Musée  départemental  de  Moulins. 

Chassenard.  • 

Objets  en  bronze  trouvés  en  i883,  au  hameau  de  Cée  ; 
hache,  style,  anneau  obloug.  ~  Dans  la  nécropole  de  Cée, 
découverte  d*un  vase  en  terre  blanche,  brisé  en  deux 
parties,  de  forme  cylindrique,  encore  rempli  de  cendres 
et  d'ossements  calcinés,  orné  sur  la  face  de  deux  aigles 
en  haut  rehef,  qui  semblent  prendre  leur  essor  vers  les 
régions  éthérées  pour  emporter  Tàmc  dans  le  sein  de  la 
divinité.  Dans  cette  même  fouille,  monnaies  en  potin  des 
Eduens,  grands  et  moyens  bronze  d*Octave,  de  Claude, 
Néron,  Julia,  Trajan. 

Au  domaine  de  Vivent,  la  sépulture  d'un  chef  gaulois  a 
donné  14  pièces,  dont  la  photographie  se  trouve  au  Musée 
de  Moulins  ;  une  lame  en  silex,  forme  poignard,  fine- 
ment retouchée  sur  les  deux  faces  ;  un  masque  en  fer 
forgé  ;  une  cotte  de  mailles  également  en  fer,  retenue  par 
des  agrafes  en  bronze  en  forme  de  col  de  cygne  ;  un 
strif^ile  (1)  en  bronze  ;  coins  à  frapper  les  monnaies  sous 
Auguste  ;  une  patère  (2)  en  bronze  contenant  l'incinération  ; 
un  beau  vase  également  en  bronze,  représentant  une  tète 
de  femme,  dont  la  chevelure  est  tressée  avec  soin  ;  deux 
deniers  de  l'empereur  Auj^uste.  Tous  ces  objets  étaient 
enfermés  dans  un  grand  vase  formé  d'une  feuille  de  bronze 
réunie  par  des  rivets  très  rapprochés. 

(1)  Strigile,  inslrumonl  »lo  fer,  d'uiK«;iil,  »I(î  cuivre  ou  irivoiro 
dont  les  anciens  su  Mtrvuienl  pour  racler  lu  peau  du  ceux  qui  se 
baignaient  ou  cuHu  deM  utlilêleii  duns  Ium  KvninattOii. 

(â)  Paiére,  oipèce  de  loucoupo  en  usage  dans  les  anciens  sacriflces. 
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A  Montgiraud,  à  Chassenard,  s'élevait,  en  face  du 
fleuve,  le  temple  de  Tidole,  dieu  tutélaire,  dont  la  coupole 
était  supportée  par  quatre  colonnes  en  pierre  jaune.  La 
divinité,  dont  on  a  retrouvé  la  tête,  les  bras,  les  jambes 
et  le  torse  mutiles,  pouvait  mesurer  de  2  m.  33  à  3  m.  40. 
Le  moulage  de  la  tôte  barbue  de  ce  dieu  est  déposé  au 
Musée  départemental  de  Moulins,  sous  le  n<*  S7.  Il  est 
facile  de  reconnaître  à  la  facture,  Tart  et  le  sentiment 
gaulois. 

La  position  de  Chassenard,  sur  la  Loire,  en  faisait  un 
point  très  important. 

GhAteau-sur-AUler  {Cattrum  super  AUgerin). 

Castrum  qui  défendait  la  grande  voie  de  Bourges  à 
Autun. 

Ghatel-de-Neuvre   (Donobrium^   Castrum  Donobrense) 

Le  Castrum  Donobrense  était,  au  temps  des  Romains, 
une  ville  importante,  t  II  me  souvient,  écrit  Férault 
d'Ainay,  géographe  du  xvi*  au  xvii«  siècle,  d'avoir  veu 
dans  de  vieux  terriers  qu'il  y  avoit  anciennement  une  ville 
à  Chastel-Deneuvre,  dont  il  ne  paroist  à  présent  aucune 
marque,  sinon  un  vieil  temple  ».  (i) 

Des  fouilles  autour  de  Téglise  ont  donné  de  nouveaux 
débris  de  l'époque  gauloise  et  gallo-romaine  :  vase«  en 
verre  et  en  terre  rouge,  tuiles  à  rebord  intactes.  —  Une 
sépulture,  avec  bracelets  en  bronze  et  vases  en  terre 
noire,  caractérisant  la  période  gauloise,  a  été  trouvée  non 
loin  de  Chatel-de-Neuvre. 

Chatel-Montagne  (Castrum  in  montanis). 

De  répoque  préhistorique,  pierre  à  bassin  ou  cupule 
avec  trois  rainures,  trouvée  près  de  l'église.  (Déposée^au 
Musée  de  Moulins,  Jardin,  n*  39.) 

(1)  Manuscrit  français,  n*  0, 8G3  de  l'ancien  fonds  à  la  Bibliothèque 
impériale,  p.  2\, 
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(ilialel-Perron  (Casirum  Pétri). 
\\>\  [\w\M»  lies  communes  de  Vaunias  et  Chatelperron, 
»W*  U  Hvo  vlroitu  de  la  petite  rivièn;  de  Cliatel,  se  irouvc 
Ia  Vth'Ho  lies  Kées,  ou  comme  l'appcUeiil  les  gens  de  la 
\^»HH^,  Iti  HoUe  aux  fées  ou  ta  Cave  aux  fées.  Cette  su- 
**V»H  luimnjue  a  clé  l'une  des  plus  anciennement  habitée, 
|'tiU\|iri>ii  y  trouve  la  présence  do  l'Iiomme  associée  à 
vvlU'  d'iiiiimaux  les  plus  anciens  de  la  période  quater- 
H«lM\  t'iiiHUB  spœlcns  et  le  mammoutli.  On  peut  m&me 
d<ivt|n'(iny  rencontre  trois  époques  successives  ;  i»ani- 
\\\iW\  ilUpaïus  du  globe,  uraus  spixleus,  mamnioulh,  etc.; 
i"  iiulnuinx  émigrés,  rennes,  cliumois,  etc.;  3"  animaux 
lliil'lliiui  cucoïc  la  comrée,  Ixeul,  ciicval,  etc.  L'industrie, 
A  celle  époque,  était  assez  (,'russière,  lu  silex  élant  de 
lliiiuviiitie  qualité,  la  pâle  peu  homogène  ;  les  insinimenls 
Bdlil,  en  général,  assez  courts  et  iris  épais.  —  Voir,  sur 
co  Hujel,  rintércssaul  mémoire  présenté  par  M.  Bailleau, 
A  In  Société  tVlimulaiion  de  l'Allier,  en  iflôd. 

Il  existe,  ù  Chatel-Perron,  des  carrières  de  marbre 
blanc  qui  ont  été  exploitées  à  l'époque  gallo-romaine.  La 
majeure  partie  des  marbres  décoratils  des  villas  de  Ptai- 
>ance,  Uourbon,  Gannai,  Vichy,  sont  de  cette  provenance. 

Cliovcrocke  {Cava  rupes). 
Instruments  de  silex  trouvés  dans  les  grottes.  —  Deux 
torques  (i)  de  la  période  gauloise  ont  été  cédés  au  Musée  de 
Saint-(icrmaiii-en-Lnyc.  -  Anx  Jacquets,  un  souterrain 
rcJ'uge  a  fourni  des  débris  de  poterie  gallo-romaine.  —  En 
iQc)6,  lors  des  travaux  de  réfection  du  parement  intérieur 
de  l'église,  on  a  trouvé  dans  l'abside  plusieurs  squelettes, 
avec  tine  monnaie  de  l'époque  des  Anlonins,  puis  onze 
grands  vases  disposés  autour  d'un  gradin  faisant  partie 

|t|  Torque.  Horlo  du  n.llior  iiuu  i.nrlaîuia  l.^s  liauloU.  Imil  loa 
hommuB  <]uo  lus  fumiuos,  uL  ijuu  U'h  Ituiiiuiua  iluiinaiunt  cumula  uoe 
m>r<|ue  iliDliiiclivu  au  wildut  qui  s'ùtuil  (lUtiouud  A  ta  guorre. 
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de  l'antique  édifice,  lequel  devait  £(re  un  temple  gallo- 
romain.  {Bulletin  Soc.  Em.,  t.  6,  1898,  p.  366). 
Chevaines  {de  Cnbanù). 

Statcrc  d'or(i),  Irnppé  iiarIcsArvcrncs,  à  l'imitation  des 
monnaies  de  Philippe  de  Macédoine.  (Musée  dijpart.  mé- 
dailles, monnaies  et  jetons,  n*  4}.  —  La  statuette  de 
l'Apollon  Bclcnus,  une  des  plus  belles  slatucllcs  de  bronze 
trouvées  en  Bourbonnais,  est  de  cette  localité.  On  l'a 
découvcrle'au  domaine  des  Kecisses,  avec  un  plat  en 
bronze  de  (orme  ovalairc,  recouvert  d'une  mince  couche 
d'argent.  Elle  mesure  o  m.  200  de  hauteur.  {Revue  bourb. 
i085,  p.  3o7-^cn>).  Le  dieu  est  représente  assis,  vClu  du 
pcplum.  (2)  Le  moulage  est  déposé  au  Musée  de  Moulins. 
Chézy. 

Au  Musée  de  Moulins,  dans  la  collection  des  objets 
préhistoriques,  figurent  un  grand  couteau  en  silex  du 
Grand-Pressigny,  qui  mesure  o  m.  içcent.,  une  grande 
hache  en  silex  blanc  poli,  .1  petits  couteaux  et  un  fragment 
de  hache  polie  en  silex,  te  tout  provenant  de  Chézy. 
ClQdré  {Cindriacut), 

Abris  sous  roche  dans  lesquels  ont  été  découverts  des 
instruments  de  la  pierre  lailléc  et  polie.  —  Dans  le  champ 
de  Curail  Salveti.  on  a  trouvé  une  (grande  quantité  d'os 
analogues  it  ceux  de  la  caverne  de  Clialclpcrroiî  cl  pré- 
sentant les  mêmes  espèces.  11  y  avait  dans  ce  lieu  des 
restes  de  loyer  et  plusieurs  de  ces  os  avaient  été  tra- 
vaillés par  ta  main  de  l'homme.  {Soc.  Era.  t.  i3.  p.  137- 
1.'^}.  —  Sous  le  dallage  de  t'cgiisc  actuelle,  on  a  décou- 
vert des  deniers  d'argent  et  de  billon  de  Gordien  III,  de 
Philippe,  de  Gallien  et  autres  empereurs  de  ce  temps,  ce 

m  Smiéi-i;   immiink'  >l'or  'lui  v.ilail  rl..'i  Im  GrMS  10  fr.  20  i1« 
niilrt-  liiunnaif,  <(  riioz  1l'^  ll«iii»iii<i  lli  fr.  AU. 
[i)  l'eiiliiiii,  niniilraii  on  Ioiik  voiloilont  les  rcmmH  se  BCrvticnt 
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qui  donnerait  à  penser  que  Téglise  actuelle  a  pu  ôtre 
construite  sur  l*emplacement  d*un  temple  païen,  comme 
cela  s'est  reproduit  si  fréquemment.  —  Un  tuyau  de 
conduite  d'hypocauste  (i),  trouvé  au  domaine  de  Grouze. 

Gognat-Llonne  (Cotihiactés). 

Auprès  de  l*églisc  de  Cognât,  dans  les  fondations  du 
nouveau  presbytère,  il  a  été  extrait  d'un  puits  ancien, 
sous  une  couche  de  madriers,  à  33  mètres  du  sol,  une 
vingtaine  de  vases  antiques  d'assez  grande  dimension  et 
dans  un  parfait  état  de  conservation,  ainsi  qu'un  outil  en 
fer  se  rapprochant  par  sa  forme  de  Vascia  (2)  des  Romains, 
ce  qui  est  pour  nous  Tassette  ou  l'assieu  des  tonneliers. 
Les  vases  ont  été  conservés  à  la  commune  par  les  soins 
de  M.  de  Montlaur. 

Gommentry  (Commentriacus). 

Au  Musée  de  Moulins,  fragment  de  bâche  et  de  tuyau 
en  bois  de  chêne.  —  Epoque  romaine  :  remarquable 
castellum  de  Commentry  détruit  par  la  mine  exploitée  à 
ciel  ouvert. 

Contigny  (Continiacus), 

On  retrouve  des  débris  antiques  sur  la  commune  de 
Contigny,  au  hameau  de  la  Bilonnière  et  près  deMonétay. 
Le  Musée  possède  des  clefs  en  bronze  et  des  chapiteaux 
gallo-romains  qui  y  ont  été  découverts.  (Soc.  Em.  t.  q, 
p.  356). 

L'autel  primitif  de  l'église  romane  découvert  récemment 
derrière  une  boiserie  du  chœur,  se  composait  d'une  large 
table  en  pierre  du  pays,  laquelle  était  supportée  par  trois 
colonnes.  Des  cinq  croix  gravées  en  creux  sur  cette  pierre, 
quatre  ont  la  forme  grecque,  les  extrémités  des  branches 

(1)  Hypoeaustc,  fourneau  Bouterruin  pour  chuuITcr  les   bains  ot 
les  appartements. 

(2)  Asciat  martanu  avec  une  tôle  d'un  c6lù  et  un  tranchant  de 
l'autre. 
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légèrement  panées.  Cet  autel  remonte  à  une  haute  anti- 
quité. 

Ck>sne-sur-rŒll  (Colna), 

Le  musée  de  Moulins  possède  une  statue  gallo-romaine, 
provenant  de  Cosne.  Elle  est  en  grès  et  représente  un 
homme  sans  tétc;  h  côté,  un  chien.  Mais  la  plus  inté- 
ressante trouvaille  faite  à  Cosne,  est  celle  d'une  trousse 
formée  d'une  mince  feuille  de  bronze  roulée  et  contenant 
cinq  baguettes  également  en  bronze.  Ces  baguettes  sont 
plates,  légèrement  effilées  aux  extrémités  et  renflées  au 
milieu  ;  elles  sont  de  la  même  dimension,  mesurant 
o  m.  160  de  longueur,  o  m.  004  de  largeur  et  o  m.  ooa 
d'épaisseur.  Chacune  de  ces  baguettes  porte  des  signes 
différents,  burinés  sur  les  côtés  plats.  Les  cinq  réunis 
pèsent  34  grammes.  C*est  le  troisième  objet  de  ce  genre 
connu  en  France.  Le  premier  a  été  trouvé  à  Toumus 
(Saône-et-Loire)  et  le  second  à  la  Columelle-sous-Beu- 
vray,  arrondissement  d*Autun.  On  pense  que  c^était  la 
trousse  d*un  sorcier,  avec  les  baguettes  divinatoires  (Soc. 
Em,  Buiieiin'T{evttey  180,  p.  141).  Cette  découverte  a  été 
faite  dans  le  jardin  de  M.  Bonnichon,  alors  notaire  et 
maire  de  Cosne-sur-rCEil. 

La  voie  romaine  de  Varennes  à  Bourges,  par  le  Montet, 
Hérisson,  Cordes,  Drevant,  Allichamps,  passait  à  Cosne, 
suivant  Danville  et  Walkener  ;  celles  de  Bourbon  et  de 
Néris  s'y  réunissaient. 

Plusieurs  antiquités  ont  été  recueillies  en  même  temps 
que  la  trousse  :  des  poteries  rouges  ornées,  une  monnaie 
des  Bituriges,  un  moyen  bronze  d'Auguste  et  Agrippa, 
pour  la  colonie  de  Nimes,  et  coupée  au  milieu  avec  un 
burin  tranchant,  entre  les  deux  tètes,  afin  de  faire  une 
sous-division  monétaire.  En  Bourbonnais  et  en  Bour- 
gogne, on  rencontreassez  fréquemment  cette  pièce  coupée 
en  deux,  près  de  la  borne  qui  divise  et  sépare  deux  héri- 
tages, comme  un  témoignage. 
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Coulaiidou  (Colandonium). 

De  nombreuxdébris  anciens,  trouvés  au  nord  de  l'église, 
font  supposer  qu'il  y  avait  là  autrefois  un  temple  païen. 

Cou  langes  (De  Colungiis). 

Cette  localité  a  fourni  un  contingent  de  près  de  deux 
cents  haches  taillées  et  polies,  couteaux,  grattoirs  et 
pointes  de  flèches,  dont  une  hache  des  Eyzies.  A  Mor- 
lillon,  sur  le  bord  de  la  Loire,  une  fabrique  de  poteries 
romaines  grossières,  presque  toutes  du  même  modèle,  qui 
se  cuisaient  dans  de  nombreux  fours,  dont  quelques-uns 
ont  été  détruits  par  le  canal  latéral  de  la  Loire  ;  un  cylin- 
dre de  grès  complet  de  o  m.  3o  de  longueur  et  une  petite 
meule  rectangulaire  en  grès  dur,  à  grains  ferrugineux,  sur 
laquelle  on  écrasait  le  blé;  deux  beaux  polisseurs  eu 
arkose  ayant  été  en  usage  dans  roKicine.des  potiers. 
A  Talenne,  découverte  d'une  tète  sculptée  en  pierre,  pro- 
bablement celle  du  dieu  qui  présidait  à  Temporium  ou 
foire  champêtre  qui  avait  lieu  en  septembre  et  qui  s'est 
conservée  jusqu'à  nos  jours.  On  y  tue  sur  place  des 
veaux,  des  moutons,  des  chèvres,  dont  on  consomme  la 
plus  grande  partie  sous  des  tentes  et  dont  chacun  em- 
porte quelques  membres  chez  soi.  A  ce  même  endroit  de 
Talenne,  on  a  trouvé  un  collier  en  perles  de  verre,  dans 
lequel  entrait  une  dent  de  loup  comme  amulette.  (Revue 
bourb.j  i885,  p.  346.) 

Couzoïi  (Cosonium). 

Hache  en  petro-silex.  —  Un  tumulus  fouillé  imparfaite- 
ment a  fourni  divers  vases  brisés,  beaucoup  de  substruc- 
tions,  un  moule  en  terre  blanche  et  signé,  une  Venus 
anadyomène. 

Crécliy  (Crechiacus). 

Tuyau  de  conduite  d'eau,  presque  comblé  par  des 
incrustations  calcaires.  —  Entre  l'église  et  le  village,  sur 
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un  espace  de  cinq  à  six  hectares,  les  débris  gallo-romains 
abondent,  ce  qui  indique  la  présence  en  cet  endroit  de 
plusieurs  villas. 

Cressanges  (De  Cressançiis). 

Il  y  a  plus  de  (x>  ans,  sur  un  assez  grand  espace,  tou- 
chant au  village,  et  qui  servait  de  cimetière,  il  a  été  détruit 
une  grande  quantité  de  pierres  debout.  Ces  monolithes 
de  granit,  d'un  volume  relativement  peu  important,  si  on 
les  compare  à  ceux  du  même  genre  qui  peuplent  la  Bre- 
tagne et  la  Vendée,  avaient  probablement  la  môme  desti- 
nation. (Soc.  Em.  t.  9,  p.  357). 

Creuzier-Ie-Neiif  {Crusiacus  novus). 

Station  sur  la  voie  romaine  qui  reliait  Varennes  à  Vichy. 
—  Sur  la  terre  de  Charmou,  vers  la  gauche  de  la  route, 
en  venant  de  Saint- Germain-dos  Fossés,  on  rencontre 
des  débris  de  poteries  et  de  matériaux  antiques  sur  près 
de  4  hectares,  et  en  moindre  quantité,  sur  le  même  che- 
min, au-delà  du  hameau  des  Crépins  et  près  du  pont  de 
Boutiron. 

Clisse!  (Cuciacus). 

Une  lampe  romaine.  —  A  Viermeux,  un  buste  en 
bronze,  une  tète  de  cheval  de  facture  gauloise,  des  vases 
avec  ornements,  plusieurs  fusaïoles. 

Dieu  (De  Dioco). 

Localité  connue  à  Tépoque  romaine.  Suivant  Fauteur 
de  l'Histoire  de  Tabbaye  de  Sept-Fons  (i),  Diou  dérive- 
rait du  génitif  Zc/;,  Aïoç,  lieu  de  Jupiter  ou  consacré 
à  Jupiter.  —  Au  domaine  des  Brosses,  M.  Landois 
a  recueilli  une  quantité  considérable  d'instruments  en 
silex  :  .S5  haches,  dont  40  en  schiste  et  pétrosilex, 
2  en  diorite  de  l'Auvergne,    12   en    silex   brun,    i    en 

(1)  1  vol.  in-S*.  Moulins,  Ducroux,  p.  4. 
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serpentine  polie;  i5o  gralioirs  ou  racloirs  taillés,  i3o 
petits  couteaux  ;  une  centaine  de  pointes  de  flèches  ; 
8  marteaux  ou  percuteurs  ;  3  pendeloques  de  collier 
en  serpentine,  ces  colliers  étaient  semblables  à  ceux 
des  naturels  de  la  Nouvelle-Calédonie.  —  Les  tra- 
vaux de  déblais  de  la  gare  du  cliemin  de  1er,  ont  tait 
découvrir  de  nombreuses  snbstrueliuns  de  toute  niiturc, 
de  la  période  gallo-romaine,  plusieurs  staineites  en  terre 
cuite  blanche,  p:;rini  lesquelles  une  belle  déesse  de 
l'Abondance,  de  o  m.  17,  savamment  drapée,  tenant  de 
la  main  droite  une  patène  et  de  la  gauche  une  corne,  d'où 
débordent  les  fruits.  —  En  i8i5,  un  Mercure  en  bronze, 
trouvé  à  Uiou,  lut  vendu  à  deii\  olïiciers  des  armées 
alliées.  On  a  trouvé  depuis  plusieurs  haches  en  bronze 
ainsi  que  des  ornements  eu  même  métal,  une  monnaie 
grand  bronze,  fourrée  d'or  HADRIANUS  AG  ;  i{. 
FELICITAS  AUG.  Ccrès  debout  portant  des  épis. 
Moyen  bronze  de  Nîmes,  belle  conservation.  —  Enfin,  au 
domaine  de  l^utai,  une  antique  sépulture  a  donné  une 
belle  hache  en  bronze  à  talon,  une  lame  d'épée  du  même 
métal,  très  oxydée,  et  enfin  une  urne  en  poterie  grossière 
renfermant  des  os  incinérés,  garnie  de  son  couvercle 
également  eu  terre  cuite. 

Avant  l'établissement  de  la  voie  ferrée,  le  port  de  Diou 
était  très  important.  Ses  bateaux  allaient  jusqu'à  Nantes. 
Son  commerce  consistait  en  vins,  fruits  et  céréales.  Un 
temple  &  Mercure,  te  dieu  du  commerce,  y  était  donc 
bien  placé.  Outre  le  Mercure  de  i8i5,  dont  nous  avons 
parlé,  on  en  trouva  un  autre  en  bronze  d'une  remarquable 
beauté,  en  1836.  Le  premier  avait  été  découvert  dans 
l'église  de  Dion.  Eu  liiSi,  dit  encore  M.  Dufour,  sous 
une  large  pierre  blanche,  formant  le  devant  du  foyer  d'une 
petite  maison  basse,  en  lace  de  ta  j>orte  d'entrée  de 
l'église,  l'on  découvrit  uuo  armure  du  bronze,  composée 
d'une  cuirasse,  de  brassards,  jambières,  casque,  cein 
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turon  et  large  épée.  Ces  objets  si  remarquables,  enfer- 
més dans  une  caisse,  furent  expédiés  à  Paris,  par  M.  Dol- 
Ici,  sur  un  bateau  chargé  de  vivres,  et  ils  y  lurent 
vendus  I 

Itomôral  {Caxlellum  de  Domnrac,  Doniairac). 
Le  musée  de  Moutitis  possède  une  antétixe  (i)  prove- 
nant de  Domérat. 

Doiniilerre  (Donna  Petra). 

Un  puits  antique  fouillé  vers  ift56,  a  mis  au  jour  une 
fjrandc  quanlilc  de  débris  de  vases  g.illu-romains  (Soc. 
lim.  t.  -1,  p-  1H7).  —  Non  loin  de  la  gare  de  Dompicrre, 
M.  Esmonnot  a  recueilli  un  torque  et  des  bracelets  en 
bronze. 

Donjou  (Le)  {Donjonium). 

Dans  la  colleclion  des  bron;tes  du  musée  de  Moulins, 
(Igure,  sous  le  n"  14^,  une  tôle  d'Hercule ,  ayant  servi  de 
poids  de  roniiiine,  trouvée  au  Honjon,  en  iltii.  La  butte 
Jolard,  fouillée  en  iS^it,  a  donné  des  débris  de  vases  en 
terre  grossière. 

Ebreull  (EbroUum). 

Le  village  du  Mercurol,  ou  mont  'dédié  à  Mercure.  — 
Quelques  débris  gallo-romains.  Médailles  gauloises,  mé* 
dailles  du  Haut  et  du  Uas-Lluipirc. 

A  une  époque  où  il  n'y  avait  pas  de  roules  tracées,  oîi 
les  chemins  étaient  souvent  obstrués,  effacés  par  des 
accidents  naturels,  les  premiers  habitants  eurent  l'idée 
instinctive  d'amonceler  des  pierres  pour  marquer  l'endroit 
où  ils  devaient  passer.  Ces  monceaux  furent  dès  lors  dé- 
diés à  Mercure,  qui  passait  chez  Icsdaulois  pour  le  guide 
des  routes.  Ces  las  de  pierres  étaient  te  plus  souvent  éta- 
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blis  8jr  des  collinca,  et  chaque  passant  les  augmentait  en 
y  jetant  une  pierre.  Nul  doute  que  notre  Mercurol 
d'Ebreuil,  placé  sur  le  chemin  de  Gannat  à  Néris,  hiont- 
luçon,  ne  doive  son  nom  à  cet  usage  si  ancien,  qui  était 
également  répandu  en  Orient,  comme  le  prouve  ce  pas- 
sage des  proverbes  de  Siilomoii  :  skiil  quimittit  lapidem 
in  accrvum  'Mcrciiiii. . .  C'est  de  ces  niounnienis  que 
César  a.  voulu  parler  lorsqu'il  a  dit  qu'il  existait  en  Qaule 
beaucoup  de  simulacres  de  ce  dieu  (hujus  utnl  pturima 
simiilacra).  Par  ce  mot,  il  n'enteuduit  pas  parler  de  sta- 
tues, car  il  n'existe  aucune  image  liguvée  de  divinités 
gauloises  avant  la  conquête.  Dédiés  ii  Mercure,  ces  monts 
ne  lurent  ornés  d'une  statue  du  dieu,  qu'ù  l'époque  ro- 
inuinu,  quand  les  Gaulois  se  fabriquèrent  des  idoles  h 
l'exemple  des  Uoniains  (Steycrt). 

Ecliasslëres  (de  Eschaceriii). 
Meules  en  arkosc  et  pelles  en  bois  de  l'époque  gau- 
loise, 

BtpiQasse-Vozelle  {Espiniaca). 

K»  ittt)7,  à  Bois  Clair,  découverte  de  deux  plateaux  ea 

lirvinïo,  d'un  petit  vase  en  bronze  rcvèlu  d'argent,   et  de 

a»^  cuillèrcii  d'argent  de  modèles  diflorenls.  Ces  objets 

wyvU'nnont  d'incinération  des  premiers  siècles  de  noire 

^*,  •-  Plia  (le  Cussonnat,  débris  d'une  liabîtalion  gallo- 

tVWMHVi  VABOi  meules  it  bras,  tuiles  à  rebords. 

ICHlIvarellIes  {Siivaliculœ). 

l')M  »UUlu  oit  pierre  représentant  Hercule,  haute  de 

"'M.  ^v  Mivlt  longU-mps  de  banc  A  l'enirée  d'une  ferme 

'~)iVV<M*HU^)>'  l''!!"  1  ^'^  récemment  brisée  et  convertie 

Kvrridres  {ferrarite). 
4^,lK-it>»    k*  totiive  des  fées,  la  grotte  des  fées,  la 
t»  l'WtlM^  des  divines,  le  pré  de  la  Dame, 
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le  rocher  Saint-Vincent,  c  La  tradition  de  nos  anciens 
sur  les  fées,  écrit  Pierre  Encise,  me  paraît  être  un  écho 
lointain  de  la  croyance  primitive  dos  Gaulois.  Ces  génies 
capricieux,  qui  se  cachaient  dans  nos  rochers  et  t\m  se 
faisaient  un  jeu  de  lancer  dans  Tespace  ou  de  rouler 
d'énormes  blocs  alin  d'arrôtcr  le  cours  du  Sichon  vers  le 
barrage  de  Picrre-Encise,  me  semblent  un  souvenir,  une 
traduction  plus  gracieuse,  une  reproduction  moins  terrible 
du  fameux  dieu  Taranis  tithobote  (qui  lance  des  pierres), 
le  génie  de  la  force  matérielle. . .  I^es  palets  de  Gargan- 
tua, les  céraunies,  les  cailloux  de  la  Grau  sont  autant  de 
projectiles  lancés  jadis  par  le  bouillant  Taranis,  comme 
aussi  probablement  les  monolithes  qui  se  dressent  par 
milliers  dans  le  chamf>  des  rocs,  vers  le  village  Matichard, 
au  pied  du  Saint- Vincent  (Lavoine).  »  —  (Soc.  Em. 
Titilletin-RcvuCf  1897,  p.  10-14). 

Fcrté-IIaule-Rivc(La).  —  tDeferiiale,  de  alla  ripa). 

C'est  sur  le  territoire  de  La  Ferté-IIaulerive  qu'ont  été 
trouves,  en  1853,  les  plus  beaux  objets  en  bronze  que 
possède  le  Musée  dcparicmenlal  de  Moulins,  entre  autres 
des  haches,  des  gouges,  des  agrafes,  des  ornements  pen- 
dants, des  boutons  doubles,  une  faucille  ou  serpe,  des 
fibules  avec  incruslaiions  en  email,  un  miroir,  des  clous, 
etc.  A  signaler  plus  spécialement  : 

I"  Un  globe  déprimé,  percé  de  deux  trous  destinés  à 
laisser  passer  une  forte  hampe,  et  qui  paraît  avoir  fait 
partie  d'un  étendard.  Cet  objet  a  clé  dessiné  dans  VArt 
gaulois  de  M.  de  Cleuziou. 

2"  Un  collier  gaulois  avec  pendants.  Celte  pièce  hors 
ligne  a  figuré  aux  expositions  universelles  de  i%7et  1878, 
et  a  été  moulée  pour  le  Musée  de  Snint-Gcrmain.  Elle  a 
été  décrite  par  MM.  de  Cleu/iou  (IM/V^»^ ///ois),  Chantre 
Uironzes  de  la  Gante)  et  de  Morlillet  (PAge  de  bronze). 
Tous  ces  objets  semblent  appartenir  à  la  période  gau- 
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blis  sur  des  collines,  et  chaque  passant  les  augmentait  en 
y  jetant  une  pierre.  Nul  doute  que  notre  Mercurol 
d*Ebreuil,  placé  sur  le  chemin  de  Gannat  à  Néris,  Alont- 
luçon^  ne  doive  son  nom  à  cet  usage  si  ancien,  qui  était 
également  répandu  en  Orient,  comme  le  prouve  ce  pas- 
sage des  proverbes  de  Salomon  :  siciti  quimitlit  lapidem 
in  acervum  *JiJcrcurii. . .  C'est  de  ces  monuments  que 
César  a  voulu  parler  lorsqu'il  a  dit  qu'il  existait  en  Qaule 
beaucoup  de  simulacres  de  ce  dieu  {huj'us  sunl  plurima 
simtilacra).  Par  ce  mot,  il  n'entendait  pas  parler  de  sta- 
tues, car  il  n'existe  aucune  image  figurée  de  divinités 
gauloises  avant  la  conquête.  Dédiés  à  Mercure,  ces  monts 
ne  furent  ornés  d'une  statue  du  dieu,  qu'à  l'époque  ro- 
maine, quand  les  Gaulois  se  fabriquèrent  des  idoles  à 
l'exemple  des  Romains  (Steyeri). 

Echassières  (de  Eschaceriis). 

Meules  en  arkose  et  pelles  en  bois  de  l'époque  gau- 
loise. 

Espinasse-Vozelle  (Espiniaca). 

En  1887,  à  Bois  Clair,  découverte  de  deux  plateaux  en 
bronze,  d'un  petit  vase  en  bronze  revêtu  d'argent,  et  de 
cinq  cuillères  d'argent  de  modèles  différents.  Ces  objets 
proviennent  d'incinération  des  premiers  siècles  de  notre 
ère.  —  Près  de  Cossonnat,  débris  d'une  habitation  gallo- 
romaine,  vases,  meules  à  bras,  tuiles  à  rebords. 

EsUvareilles  (Siivaliculœ). 

Une  statue  en  pierre  représentant  Hercule^  haute  de 
o  m.  80,  servit  longtemps  de  banc  à  l'entrée  d'une  ferme 
d'E^tivareilles.  Elle  a  été  récemment  brisée  et  convertie 
en  moellons. 

Ferrières  (Fmn'ariœ). 

Lieux  dits  :  la  source  des  fées,  la  grotte  des  fées,  la 
crùix  des  bardes^  Véiang  des  divines,  le  pré  de  la  Dame, 
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le  rocher  Sainl-Vincent.  c  La  tradition  de  nos  anciens 
sur  les  fées,  écrit  Pierre  Encise,  me  parait  être  un  écho 
lointain  de  la  croyance  primitive  des  Gaulois.  Ces  génies 
capricieux,  qui  se  cachaient  dans  nos  rochers  et  t\\\\  se 
faisaient  un  jeu  de  lancer  dans  Pespace  ou  de  rouler 
d'énormes  blocs  alin  d'arrêter  le  cours  du  Sichon  vers  le 
barrage  de  Picrre-Encise,  me  semblent  un  souvenir,  une 
traduction  plus  gracieuse,  une  reproduction  moins  terrible 
du  fameux  dieu  Tarants  lithobole  (qui  lance  des  pierres); 
le  génie  de  la  force  matérielle. . .  I^es  palets  de  Gargan- 
tua, les  céraunies,  les  cailloux  de  la  Cran  sont  autant  de 
projectiles  lancés  jadis  par  le  bouillant  Taranis,  comme 
aussi  probablement  les  monolithes  qui  se  dressent  par 
milliers  dans  le  chamf>  des  rocs,  vers  le  village  Matichard, 
au  pied  du  Saint- Vincent  (Lavoine).  »  —  (Soc.  Em. 
Hulletin-Rcvue^  1897,  p.  10-14). 

Fcrté-IIaule-Rivc(La).  —  {Deferitate,  de  alla  ripa). 

C'est  sur  le  territoire  de  La  Ferté-Haulerive  qu'ont  été 
trouves,  en  if\S3,  les  plus  beaux  objets  en  bronze  que 
possède  le  Musée  dcparicmental  do  Moulins,  entre  autres 
des  haches,  des  gouges,  des  agrafes,  des  ornements  pen- 
dants, des  boutons  doubles,  une  faucille  ou  serpe,  des 
fibules  avec  incrustaiions  en  email,  un  miroir,  des  clous, 
etc.  A  signaler  plus  spécialement  : 

I"  Un  globe  déprimé,  perce  de  deux  trous  destinés  à 
laisser  passer  une  forte  hampe,  et  qui  paraît  avoir  fait 
partie  d'un  étendard.  Cet  objet  a  clé  dessiné  dans  VArl 
gaulois  de  M.  de  Cleuziou. 

2"  Un  collier  gaulois  avec  pendants.  Cette  pièce  hors 
ligne  a  figuré  aux  expositions  universelles  de  i%7Ct  1878, 
et  a  clé  moulée  pour  le  Musée  de  Snint-Gcrmain.  Elle  a 
été  décrite  par  MM.  de  Cleu/.iou  (r/!r/i»^///of5),  Chantre 
UUonzes  de  la  (iaule)  et  de  Morlillet  (PAge  de  bronze). 
Tous  ces  objets  semblent  appartenir  à  la  période  gau- 
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Torque  cauloli  aToc  peniUnti,  trouvé  à  LaJFerU-HftUMrlv». 
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lolsoi  antérieure  à  la  domination  romaine.  Nous  eu  don* 
nouH  ici  la  reproduction,  avec  les  clichés  que  la  Société 
U'Kmulation  de  l'Allier  a  bien  voulu  mettre  à  notre  dis- 
position. 

Voici  ce  qu'écrivait  M.  Tudot,  après  ces  heureuses 
trouvailles,  en  1854  :  «  Après  avoir  compulsé  les  princi- 
paux auteurs  qui  ont  écrit  sur  le  Bourbonnais,  et  notam- 
ment I''erault-d*Ainay,  on  reste  persuadé  qu'il  y  avait  une 
ville  romaine  à  La  Ferté,  plus  un  pont  sur  TAllier,  et  une 
autre  villa  sur  la  rive  gauche,  dans  la  partie  supérieure  de 
Chûtel-de-Neuvre.  La  voie  romaine  traversait  alors  la 
même  plaine  où  se  trouvent  aujourd'hui  la  route  de  Paris  ù 
Lyon  par  Moulins,  et  le  chemin  de  icr  du  Centre.  Les 
voies  existantes  passent  à  peu  de  distance  de  remplace- 
ment où  étaient  nos  bronzes,  et  la  tradition  rapporte  que, 
très  anciennement,  de  grands  combats  ont  été  livrés  dans 
ce  lieu.  On  se  rappelle  dans  le  pays,  qu'à  de  longs  inter- 
valles de  temps,  il  a  été  trouvé  dans  la  plaine  des  Eche- 
rolles,  à  Saint-Gerand  et  à  Neuilly-le-Réal,  qui  en  sont 
peu  éloignés,  des  pièces  d'or  grecques^  des  bustes  en 
bronze,  un  bracelet  ayant  à  chaque  extrémité  une  boucle 
d'or,  enfln  un  grand  nombre  de  médailles  romaines  d'ar- 
gent et  de  bronze. 

Gannal  (Gainacus). 

Un  perforateur,  une  tète  de  lance  et  un  fragment  de 
couteau  en  silex  taillé.  Une  hache  en  grès  siliceux  et  une 
autre  en  basalte  d'Auvergne. 

Une  hache  de  bronze  de  grande  dimension,  trouvée  avec 
douze  autres  de  divers  modèles.  Autour  de  Téglise  Saint- 
Etienne,  découverte  d'un  bas-relief  ^allo-romain,  repré- 
sentant une  femme  assise  sur  un  cheval,  vuiliebrilcr  equi- 
tans,  probaMement  la  déesse  tuiélaire  des  chevaux,  la 
gauloise  Epona.  Le  docteur  Vannaire,  de  Gannat,  pense 
que  cette  sculpture  est  une  épave  du  temple  gallo-romain 
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qui  a  élc  dclruil  de  fond  en  comble  par  les  premiers 
chrétiens  et  remplace  par  Tcp^lise  de  Saint-Etienne.  La 
découverte  de  nombreux  fragments  de  marbre,  de  tuiles 
doubles,  de  vases  en  terre  fine  n\i  fait  qu'alflrmer  la  pré- 
sence en  ce  lieu  d'un  monument  somptueux  (jui  a  précédé 
Vq^W^c.  {Revue  ho itr If.  iMî'i,  p.  Î42-14S).  —  En  1ÎI67,  en 
ouvrant  un  nouveau  chemin  de  Cîannal  à  Combronde,  on 
mil  à  jour  deux  tombes  gallo-romaines.  (Soc.  lim.  t.  10, 
p.  aSi). 

Gannay-siir-Loire  (Ganniacus). 

Knlre  Beaulon  et  Gannay,  sur  un  espace  de  i5  à.  16  ki- 
lomètres, on  compte  le  long  de  la  Loire  sept  buttes  de 
défense  ou  d'observation. 

Garnal  (de  Garnato). 

A  Garnaty  ainsi  qu*à  Beaulon,  on  a  découvert  d*assez 
grandes  quantités  de  médailles  et  monnaies  romaines. 
Toutes  les  époques  s'y  rencontrent,  depuis  les  temps 
préhistoriques  jusqu'aux  temps  mérovingiens.  On  a  de 
Tantique  nécropole  plus  de  40  vases  à  incinération,  dont 
plusieurs  mesurent  de  40  à  5o  centimètres  de  diamètre. 

Deux  de  ces  urnes  sont  conservées  par  M.  Tabbé 
Beaufrand,  curé  de  cette  paroisse. 

Gennellnes  {de  Genestinis). 

Au  Musée  de  Moulins,  une  tète  gauloise  en  terre  rouge 
et  une  ascia  (Vascia  des  tombes  romaines),  avec  une  clef 
qui  raccompagne,  ces  deux  derniers  objets  trouvés  aux 
Driats.  Il  y  avail,  à  ce  même  endroit,  une  forge  gallo- 
romaine  A  la  catalane.  Une  hache  polie  et  deux  couteaux 
finement  taillés  en  silex  brun,  venant  du  (irand-Pressigny. 
—  Au  domaine  des  Bardets,  ruines  antiques  et  importants 
débris  de  meules  à  bras  qui  ont  servi  de  polissoir  ou 
meule  fixe.  —  Sur  la  terre  de  Vignole,  plusieurs  afTu- 
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loirs  en  quartzite  de  Tépoque  du  bronze  —  Du  domaine 
des  Péchins,  une  grande  hache  en  schiste  bleuâtre,  me- 
surant o  m.  21  de  longueur. 

Hérisson  (Iritio,  ericlio,  ericonium). 

Silex  tailles  et  polis  sur  tout  le  territoire.  -  Souterrain 
refuge  au  domaine  des  Simons.  Près  du  chiUcau  des 
Simons,  découverte  d'une  hache  polie,  en  pétro-silex 
tendre,  d'une  grande  dimension.  C'est  l'une  des  plus 
belles  pièces  trouvées  en  Bourbonnais. 

Cité  gauloise  à  Cordes,  dont  les  ruines  ont  été  visitées 
par  de  Caylus,  qui  dit  y  avoir  reconnu  les  rues  et  les 
portes.  La  ville,  dit-il,  mesure  ciîo  toises  de  long  et  960 
de  circuit.  H.  Dufour  avait  dessine,  en  iHi  1,  une  certaine 
quantité  d'objets  trouves  sur  cet  emplacement,  notam- 
ment des  monnaies  gauloises  et  du  Haut-Empire,  et  un 
anneau  d'or  ciselé.  M.  de  Brugheas  y  a  pareillement 
découvert  des  statères  d'or,  au  type  de  Philippe  de  Macé- 
doine, une  quantité  de  vases  et  de  précieuses  médailles 
d'or,  d'argent  et  de  bronze,  des  empereurs  Auguste, 
Domiticn,  Vespasien,  Trajan,  etc.  Une  belle  tète  de  statue 
de  femme,  de  grandeur  naturelle,  en  pierre  du  Berry,  a 
été  tiouvéeau  Cirand-Villaire,  ^rès  de  Ch:\teloi-Hérisson. 
Sa  coifl'urc  est  formée  d'une  couronne  de  lauriers,  avec 
camée  ovale  sur  le  front.  Etait-ce  la  divinité  du  temple 
édifié  au  centre  de  la  cité,  lequel  a  été  remplacé  par  l'église 
deChatcloi  ? 

On  y  voyait  plusieurs  monuments  mégalithiques  très 
remarquables,  qui  ont  été  en  partie  détruits. 

Iliirlisl  (ih'iacut). 

Hache  en  hIIcx  poli  et  f^raiule  tète  de  lance  taillée. 
(Musée  de  Moulin»).  ICnviion  (juinze  pièces  trouvées 
avec  cci  deux  objctn  ont  iii  diMpcr»ic». 
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Igrande  {[grandiat  Iguiranda). 

Silex  taillés,  pour  la  plupart  très  petites  pièces  façonnées 
en  couteaux,  ou  taillées  en  pointes  Hnes.  —  Une  pierre 
entaillée,  semblable  à  celle  des  foyers  de  Ncusy  (Haône- 
et-Loirc).  Igrande  clail  une  importante  station  préhisto- 
rique, dont  le  centre  paraît  ôire  le  champ  de  foire.  — 
Nécropole  gallo-romaine,  incinérations  dans  des  vases  et 
inhumations  dans  des  cercueils  en  pierre. 

Iseure  (IsiolrOy  IX*  siècle). 

Sur  une  zone  qui  passe  au  sud-est,  à  l'est  et  au  nord- 
est  de  Moulins,  en  partant  de  Monéiay-sur-Allicr  et  en 
passant  par  Hessay,  Toulon,  Iseure,  Saint-Bonnet, 
Avermes,  Villeneuve,  pour  aller  rejoindre  au-delà  de 
Saint-Pierre  les  bords  de  TAIlicr,  on  a  trouvé  en  défri- 
chant les  bois  ou  en  cultivant  les  terres,  des  monnaies, 
des  tombeaux,  des  statuettes,  des  poteries,  des  traces 
de  constructions  d'un  caractère  évidemment  fort  ancien. 

Des  fouilles  faites  en  iH5i,  au  domaine  de  Plaisance, 
sur  la  commune  d'Iseurc,  sous  la  surveillance  d'une 
commission  spéciale  nommée  par  la  Société  d'Emulation 
de  l'Allier,  amenèrent  la  découverte  de  constructions 
vastes,  solides,  importantes  et  annonçant  un  séjour  pro- 
longé et  fixe  des  Romains.  On  y  reconnut  également  les 
rumes  d'un  établissement  de  bains  antiques. 

Les  monnaies  trouvées  sur  les  lieux  indiquent  les  trois 
premiers  siècles  de  notre  ère  ;  elles  portent  l'effigie  des 
Césars,  des  empereurs,  quelques-unes  même  ont  si  bien 
conservé  leur  relief,  qu'elles  ont  dû  circuler  peu  de  temps» 
et  que  leur  enfouissement  pourrait  être  rapproché  de 
l'époque  où  elles  ont  été  frappées.  Caractère  des  cons- 
tructions, matériaux,  poteries,  monnaies,  objets  en  cui- 
vre ou  en  fer,  tout  appartient  indubitablement  à  l'époque 
de  la  domination  romaine. 

Les  fragments  de  poterie  à  bas-reliefs  moulés  ou  guil- 
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loches  à  la  molette,  avec  figurines  ;  les  débris  de  vases 
simplement  façonnés  à  la  roue,  sont  absolument  pareils  à 
ceux  qu'on  a  retirés  des  lieux  où  les  Romains  ont  fait  un 
long  séjour.  Plusieurs  appariicniicnt  à  cette  poterie  sa- 
mienne  si  renommée,  dont  ils  introduisirent  la  fabrication 
dans  les  Gaules  et  dont  le  peuple  désigne  la  pûte  par 
l'expression  caractéristique  de  cire  à  cacheter.  Les  formes 
variées,  les  qualités  diverses  et  nombreuses  de  terres 
employées,  tout  annonce  la  même  époque  (i).  Les  noms 
et  marques  des  potiers  sont  les  mêmes  que  les  antiquaires 
ont  signalés  ailleurs. 

Les  fragments  de  corniches,  de  rinceaux,  de  moulures  ; 
les  plaques  de  marbre  de  diverses  couleurs,  les  feuilles 
d*ardoise  et  de  schiste  qui  formaient  dallage  ;  le  ciment, 
les  masses  de  béton  d'une  grande  dureté,  les  briques  de 
grande  dimension,  les  luiles  à  rebord  et  leurs  recouvre- 
ments demi  cylindriques  destinés  à  former  ensemble  ce 
qu'on  appelait  imbricatinn,  espèce  de  couverture  qui  ne 
pouvant  s'établir  que  sur  une  charpente  spéciale  en  soli- 
ves, n'était  employée  que  dans  les  édifices  de  quelque 
importance  ;  les  briques  striées  de  toutes  les  formes,  tout 
cela  a  un  caractère  romain  incontestable. 

II  en  est  de  même  des  enduits  présentant  des  bordures 
variées  en  jaune,  en  vert,  en  rouge,  en  bleu  sur  un  fond 
blanc.  Ces  peintures,  comme  toutes  celles  que  l'on  a 
trouvées  dans  les  ruines  d'établissements  romains,  sont 
appliquées  sur  un  double  enduit  de  ciment. 

Les  styles  (2),  dont  un  d'argent,  les  lingots  d'airain,  les 
scories  métalliques,  les  objets  d'ivoiie,  les  tronçons  d'os 
débités  à  la  .scie  pour  être  mis  en  œuvre,  les  crampons  de 
fer  à  double  tête,  les  objets  de  toilette  en  bronze,  les 

(1)  .Sur  liî.s  rt'a;^'iiu'iil.s  (1*1111  \:isr  ili- [^niinlriii-  iiiu\  (•uni-,  s»*  Inmvi; 
Iraci';  un  :iIi»Ii:i)h*1  l;iIiH  iluiil  Ifs  i-;ii-:iclrrrs,  livs  rr('nnii:iiss;ilil<'s. 
Konl  du  stylo  uiili(|uc  le  |ilus  uvcri*.  (St:  Iruuvt;  au  uium'i!  de  Moulins.) 

["Z)  Style,  sorte  de  poiiujon  dont  K-s  anciens  se  sei'\ai<iil  pour 
écrire  sur  de^  tabletlu:i  de  cire. 
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bracelets  en  fer  de  forte  dimension  et  ayant  dû  servir  à 
retenir  des  esclaves,  tout  cela  encore  nous  annonce  un 
véritable  établissement  romain  (i). 

Si  les  ruines  pouvaient  parler,  elles  nous  diraient  quels 
sont  les  crudits  qui  ont  raison  :  ceux  qui  placent  le  siège 
de  la  Gcrifovia  lioïorum  à  Moulins  Iscure,  ou  ceux  qui  le 
placent  tantôt  à  Bourbon-rArchambault,  tantôt  h  Montlu- 
çon,  tantôt  sur  quelques  points  du  département  de  la 
Nièvre.  Les  commentateurs  du  récit  de  César  et  tous  les 
péop^raplics  sont  pour  Moulins.  Les  caries  qui  ont  la  pré- 
tention de  nous  donner  la  description  de  Tcmpire  romain, 
portent  cette  indication  jusqu'au  V*  siècle  ;  après  Tinva- 
sion  des  Barbares,  il  n'en  est  plus  question  (2). 

Jaiigny  (Jaligniacus). 

Plusieurs  statcres  d*or  et  un  tétradrachme  gaulois,  ce 
dernier  au  type  de  Philippe  de  Macédoine. 

JenzaI  (Genliacus). 
En  1 751,  on  y  découvrit  une  certaine  quantité  d*armc8, 


(1)  Ha|>|x>rl  (lo  M.  Alarv  sur  1rs  roiiiUi*!^  failcs  ù  Plaisance  en  1851, 

l»;«ssini.  —  S«>r.  Kiiiul.  I.  •>.  p.  |.7i  ISii. 
(•?)  Nous  rrovfiiis  drvoir  «huiiirr  ifi  1rs  ilriix  passa^*-***  *ï<'*s  cominon- 

lairt's  «Ir  ('/«sar.  rrinlifs  snix  Huirns. 

Kivrr  !•' :  *  A  la  «Ii'iiiainlr  ilrs  KdiiriiK.  C.rsar  avait!  prrniis  aux 
HniriiH.  priip|«'  rritniiiiiii'<  p;ir  sa  valriir.  ilr  srlahlir  sur  Irura 
fiMiilii  rr"*,  ilt»s  Inrrs  fiirriil  ilfiiiiirrs  à  ers  noiivraiix  vriius,  cl 
liiriilnl  ils  parla*s'i''i*<*iit  luus  l«;s  privil<'}{rs  rlles  droits  «les  anciens 
liahilatits.   » 

Ijvrr  VII*:  •  Vrrciiij'rlnii\  appt'riiatil  «pir  (V*sar  se  prrparo  A 
surpnMnlrr  1rs  Arvrrnrs  rn  pa^s.-inl  p:ir  Ir  pays  «Irs  l'^hioiis, 
rainriir  son  :inii«*r  lU*  l'Arvrriiir  chrz  Irs  Hiltin^rs,  ri  se  disposo 
:'i  fain-  Ir  si/-;;»'  At*  (îrij;«»\ir,  villr  Iriuir  par  1rs  liiiïrnH  (Boiorum 
oppidum)  (pir  (',rs«r  y  avait  rialdis.  mnin  l'autoritr  dr«  pAluenR, 
apns  |i«  d/'sash-r  di' la  >!iirrrr  lirlxrlitpir.  Oprndant.  (>c«ar  fait 
avnMir  l«*s  Hoicns  iji*  sou  appntclir.  1rs  r\|iorlr  à  rrsirr  fidrirs  ri 
à  Miuh'Uir  xaillauiiurid  l'aMaipii*  di*s  rtnu'tuis.  Puis  laissanl  îi 
A;:«-u«lu*niii  d«u\  l«-i,'i«»us.  :i\ir  |»«  l)a;;at!«'  i|r  Inutt*  l'ariiuV,  il  fw 
diri;;i'  \«  iH  |«'s  lUiMiis.  Mais  arnli'  à  N'rllauuoiluuutu  (lHliAlrau- 
land.tii).  Ir  riMiiph  raui  iMtiiaiu  pu  lui  ri  iur^ndir  r«'llr  placr.  fait 
pa^^irr  la  j.nin'  a  stMi  ai  uu-r  ri  airivr  sur  lo  Irrriloirr  ilrs  Pilu- 
ii^fi's.  S>u  airixrr  dans  cv  pa\<  n'osl  j>as  plus  tôt  connur  de 
Vrrcinj^rlorix  «jur  crlui-ci  Irvr  le  sirge  iic  (îrrROvir  el  courl  H  la 
ronconlre  de  César  qui  allai!  n<;.sirger  Genabum  (Orléans).  » 
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d*épécs  en  bronze  de  la  belle  époque  gauloise,  dont  un 
rapport  fut  envoyé  à  rAcadémie  des  Inscriptions  et 
Belles-Lettres,  par  M.  de  Caylus.  (Tome  xxi,  1752).  — 
Une  hache  en  bronze  est  au  Musée  de  Moulins. 

Lamalds  (De  MaîdiU). 
Menhir  encore  conservé  avec  traditions  et  légende. 

Langy  (De  Langiaco). 

En  1 85 1,  un  sabotier  en  arrachant  un  noyer  au  lieu  dit 
Graula,  près  la  route  n*  7  de  Paris  à  Lyon,  rencontra 
dans  sa  fouille  beaucoup  de  petits  vases  d'argile,  des 
statuettes  et  bustes,  quelques  monnaies  et  anneaux  de 
bronze.  Il  les  remit  au  curé  de  sa  paroisse  qui  les  dis- 
persa à  Lyon  et  à  Chùlons.  (Revue  bourb.  1884,  p.  174.) 
Au  musée  de  Moulins,  deux  vases  à  parfums,  dont  l'un  à 
tête  de  pavot  et  l'autre  forme  coquille. 

Limoise  (Limesia). 

Il  y  avait  là  uncastellum  gallo-romain  d'une  certaine  im- 
portance. Un  chemin  de  pierres  cimentées  conduisait  de 
Limoise  à  Bourbon.  (Congrès  archéologique  de  France^ 
31*  session,  à  MouHns.) 

Lupcy-Lévy  (De  Lurciaco  silvestri). 

En  i83i,  plusieurs  monnaies  de  bronze  saucé  du  m*  au 
IV'  siècle  furent  trouvées  près  du  château  de  Lévy. 

En  i863,  découverte  d'une  statue  de  Vénus  couchée 
dans  une  coquille.  —  Kn  i885,  cinq  cent  trente-six  mé- 
dailles en  argent  du  Haut  et  Bas-Empire ,  trouvées  i 
Lurcy,  ont  été  vendus  en  bloc  à  Paris. 

Parmi  ces  pièces,  il  y  avait  de  beaux  types  d'Octave, 
d'Auguste,  d'Hadrien,  des  Antonin ,  de  Trajan, de  Septime- 
Sevère,  des  deux  Faustinc,  de  Julia  Paula  et  de  Geta. 

Lusiyuy  (De  Lisigniaco), 
A  la  Bouloise,  découverte  d'une  pointe  de  flèche  en 
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pétro-silex  à  ailerons  et  soie,  d*une  bonnô  facture  ;  de 
grands  et  petits  bronzes  d'Antonin  le  Pieux,  de  Trajan, 
de  Philippe  et  de  Gordien.  —  A  la  Baraude  et  au  domaine 
des  Moines,  on  a  trouve,  en  iH^S,  une  statuette  de  Vénus 
en  terre  blanche,  et  environ  six  cents  monnaies  un  peu 
frustes,  grands  bron/.cs  de  Traian,  Antonin  le  Pieux,  Ves- 
pasicn,  Titus,  etc.  Des  fragments  de  vases  en  terre  gros- 
sière y  étaient  abondants.  (Revue  bourb.  i885,  p.  3o5-3o7.) 

Mngncl  (l>e  Magniaco). 

Statuettes  eu  bronze  de  Mercure  et  d*un  guerrier 
(Mars  ?).  Une  cornaline,  intaillc  gravée  représentant  la 
chèvre  Amalthéc  nourrissant  Jupiter.  Vases  en  terre  cuite. 
Médaille  de  Titus.  Clés  en  bronze  et  en  fer. 

Maillet  (Malliacm). 
Une  Faustine  mère,  grand  bronze, 

Marcillat  (MarciUacus), 

Un  très  grand  nombre  d*antiquitcs  locales,  gauloises  et 
gallo-romaines  ont  été  réunies  par  M.  le  comte  de  Durât, 
au  chAteau  du  Lu  Jeix.  Cette  collection  résume  ce  qu*était 
ce  pays  avant  et  après  la  conquête  romaine. 

Mnrigiiy  (Marigniacus), 

Sur  la  voie  romaine  de  Bourbon  à  Autun  par  Saint- 
Bonnet  d*Iseure,  on  voit  encore  le  statumen  de  cette 
voie  sur  un  assez  grand  parcours.  Silex  taillés  et  polis. 

Mazirnl  \J)e  Masirxaco), 

Un  fragment  de  couteau  en  silex  taillé  et  un  fragment 
de  hache  en  serpentine  (Musée  de  Moulins).  Vase  cylin- 
dro-conique,  en  terre  rouge  grossière,  40  centimètres  de 
hauteur. 

Mayet-de-Montngiie  (Maselus  in  montanis). 
Monuments  mégalithiques  avec    bassins,  les  pierres 
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courtines.  Une  hache  en  diorite  de  petit  galbe.  La  mon- 
tagne a  donné  très  peu  d*objets  polis. 

Mollnel  {De  Molineio). 

Une  pierre  entaillée,  de  sept  entailles,  une  hache  en 
schiste  verdùtre,  polie,  et  une  petite  hache  votive  en  fibro- 
lithe  d*Auvergne,  trouvée  sur  le  chemin  près  de  la  maison 
d*écolc.  —  La  fontaine  Saint-Martin  était  Tune  des  fon- 
taines sacrées  les  plus  fréquentées  du  centre  de  la  Gaule. 
Aujourd'hui,  elle  n*est  plus  visible,  le  canal  passant  sur  le 
point  de  son  orifice;  mais  durant  les  gelées,  ce  point  peut 
se  préciser,  car  Teau  du  canal  ne  se  gèle  point  au  con- 
tact de  cette  source.  Malgré  cette  disparition,  quelques 
fervents  y  conduisent  encore  leurs  enfants  malingres  ou 
fiévreux. 

c  En  i8qi,  écrit  M.  Pérot,  nous  en  avons  fouillé  les 
abords  et  nous  y  avons  découvert  le  socle  en  bronze 
d'une  statuette,  un  bras  de  Jupiter  lançant  la  foudre,  un 
bras  de  Mercure  tenant  la  bourse,  un  bracelet,  dix  fibules, 
des  anneaux,  des  anses  de  coffrets,  un  dé  à  coudre,  des 
ornements  divers,  tous  ces  objets  en  bronze  ainsi  qu'une 
petite  tète  d'enfant,  aux  cheveux  bouclés,  coififée  du  bon- 
net phrygien,  un  anneau  en  verre  de  plusieurs  couleurs, 
une  tessère  en  terre  cuite,  des  marbres,  une  cornaline 
intaille  représentant  Pallas,  beaucoup  de  débris  de  vases 
rouges,  ornés  ;  Tun  d'eux  porte  tracé  à  la  pointe  :  O  P. 
Nous  avons  indiqué  cette  découverte  au  savant  président 
de  la  Société  Eduenue,  M.  Bulliot,  qui  Ta  fait  figurer  dans 
son  beau  travail  sur  Saint-Martin  et  sa  mission  dans  la 
région  éduenne.  » 

Au  péage,  une  voie  romaine  traversait  un  pont  sur 
pilotis  armes  de  fer,  dont  plusieurs  encore  sont  visibles 
aux  basses  eaux.  C'est  près  de  là  que  se  trouve  la  cha- 
pelle de  Sainte-Radegonde,  avec  une  charmante  légende 
qui  se  raconte  dans  le  pays. 
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Un  sanglier  en  bronze  de  facture  gauloise,  récemment 
trouvé  dans  le  pré  de  la  Font  Saint-Martin,  et  possédé 
par  M.  le  docteur  de  Brinon,  à  Moulins.  —  Une  clé  en 
bronze,  dont  Tanncau  découpe  et  ciselé  annonce  une 
belle  époque  ;  et,  au  château  d'Kstrées,  une  belle  pièce 
d*or  de  Néron.  —  Enfin,  une  égrigne  en  bronze  mesurant 
G  m.  o58  de  longueur. 

Molles  {de  Molis). 

Une  grande  quantité  de  débris  antiques,  très  intéres- 
sants, ont  été  trouvés  dans  cette  commune,  au  lieu  dit  la 
Couronne,  plateau  assez  élevé  dominant  la  vallée  Maudite 
et  celle  des  Malavaux.  On  y  a  relevé,  au  milieu  des  corps 
ensevelis  dans  ce  lieu,  une  plaque  de  marbre  blanc  avec 
une  inscription  chrétienne  où  se  lit  le  nom  de  MARIA. 
(Soc.  Em.  t.  i6,  p.  382-385). 

Monlbeugiiy  (de  Monte  benito). 

Au  Musée  de  Moulins,  une  meule  à  bras  en  arkose,  de 
l'époque  romaine,  trouvée  en  défrichant  un  taillis. 

Montcombroiix  (de  Monte  Combroso), 

En  i8q2,  découverte  d'un  atelier  de  taillerie  de  schiste 
pour  bracelets  gaulois.  A  côté  des  bracelets,  encore 
informes  et  à  peine  dégrossis,  on  voit  les  noyaux  formes 
par  l'évidcmcnt  de  la  plaque  de  schiste  mise  en  œuvre. 
Ces  objets  de  parure  étaient  ensuite  achevés  au  polissoir 
et  ornés  d'ornements  gravés. 

BIonétay-sur-Allter  (de  Monasterio  super  Aîigerim), 

Débris  antiques  disséminés  sur  une  grande  étendue. 
La  voie  de  Bourbon  h  Clermont  côtoyait  la  colline  de 
Monctay,  près  de  TAllicr.  Les  restes  d'un  temple  y  ont 
clé  découverts  et  transportés  en  grande  partie  au  Musée 
de  Moulins  :  des  assises,  des  libages,  des  colonnes,  des 
chapiteaux  ornés  de  pampres^  des  soubassements  avec 
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ffuirlaodes  de  fleurs  et  de  fruits,  le  haut  d'une  tète  cheve- 
lue qui  pourrait  bien  être  celle  d'une  statue  de  Bacchus 
honoré  dans  ce  temple.  Des  médailles  du  Haut  et  du  Bas- 
Empire  ont  été  également  recueillies  avec  ces  débris. 

Au  château  de  la  Chaise,  de  casa,  on  a  trouvé  des  tuiles 
à  rebords  et  des  débris  de  vases  en  terre  rouge  et  blanche. 

M.  Tudot  reçut,  en  i85o,  un  des  chapiteaux  romains  de 
Monétay,  pour  le  Musée  naissant  de  Moulins. 

BIonétay-sur-LoIre  {de  Monasterio  super  Ligerim). 

Le  docteur  Bailleau  possède,  de  la  Rouzarde,  une  belle 
hache  à  ailerons  avec  bélière  de  suspension,  trouvée 
ainsi  que  beaucoup  d'autres  dans  un  atelier  de  bronzier  de 
Monétay-sur-Loire. 

Montet  (Le)  (Monticuîus  monac?iO}*um). 

En  iSsS,  on  a  découvert,  aux  environs  du  Montet,  une 
bague  en  or  avec  intaille  en  cornaUne,  représentant  un 
buste  de  femme. 

Montilly  [De  MorUiliaco). 

Le  Musée  de  Moulins  possède  une  hache  en  pétrosilex, 
trouvée  dans  le  jardin  de  la  cure. 

Monlliiçon  (Mons  Lucii). 

Voici  ce  qu'écrivait  le  P.  Fodéré,  sur  Montluçon,  dans 
sa  Cusloderie  d'Amcvgne,  en  1619:  «  Ceste  ville  fut  cons- 
truite au  commencement  que  les  Romains  se  rendirent 
maisires  de  la  Gaule  aquitaniquc,  par  Lucius,  citoyen  et 
consul  romain,  qui  fit  premièrement  édifier  le  chasteausur 
ce  petit  mont,  au  circuit  duquel  la  ville  fut  prise  après 
construite,  d'où  aucuns  tiennent,  qu'elle  fut  ainsi  appelée 
MonS'Lucius,  du  lieu  de  son  assiette  et  de  ce  sien  premier 
fondateur. 

€  Les  autres  disent  que  sa  dénomination  vient  de  ce  que 
ce  petit  mont  est  fort  aéré  et  reluisant  par  la  reflexion  de 
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la  clarté  qui  part  et  redondc  des  hautes  montagnes  qui 
l'enlourent,  et  lequel  par  ce  moyen  est  rendu  fort  fertile, 
mesmement  en  vignobles,  duquel  elle  est  chargée,  d'où 
est  qu*il  est  appelé  mons  Luccns  inler  montes^  et  que  la 
ville  qui  a  depuis  este  bastic  a  retenu  ce  nom  mons  Lucens. 
Geste  ctimologie  est  tenïie  pour  plus  véritable  par  les 
modernes,  qui  confirment  leur  opinion  parce  que  les  armes 
de  Montluçon  (ainsi  que  je  les  ai  vciies  sur  la  porte  de 
ville  appelée  anciennement /a  porte  de  Afarchio,  et  à  pré-  • 
sent  la  porte  des  Cordetiers)  est  un  chasteau  ou  préside, 
flanqué  de  deux  grosses  tours  entre  des  montagnes.  » 

Ce  qui  semble  certain,  c*est  que  les  Romains,  après  la 
conquête  des  Gaules,  comprenant  Timportance  statégi- 
que  de  Montluçon,  y  établirent  une  colonie  militaire, 
occupée  aussitôt  par  une  cohorte  de  la  huitième  légion, 
la  légion  Octava-Augusta,  en  garnison  à  Néris,  dont 
Lucius  Appius,  prétendu  fondateur  de  Montluçon,  était 
le  lieutenant. 

On  y  a  trouvé  beaucoup  de  débris  antiques  :  armes, 
vases,  instruments,  médailles,  etc.  Sur  le  pont  de  la  ville 
passait  la  voie,  dite  de  César,  allant  d^Avaricum  (Bourges) 
à  Aquaî  Nerire  (Néris)  et  Augustonemctum(Clermont).  La 
voie  des  Lombards  s'y  voyait  encore,  au  \\i\*  siècle, 
entre  cette  ville  et  Néris.  L'on  y  recueillit  des  fragments 
de  statues  de  marbre  de  grandeur  naturelle,  des  corniches 
ayant  des  cordons  d'ovcs  perlées,  comme  ornementation, 
ainsi  que  des  guirlandes  de  fleurs  et  de  feuillages. 

Parmi  ces  ruines  apparut  un  bas  relief  représentant  un 
repas  funèbre ,  ainsi  que  deux  autels  votifs  en  pierre, 
de  forme  cubique,  ayant  o  m.  88  de  côté  ;  la  nécropole 
était  près  d'Argenty,  elle  formait  un  polyandre  de  8  m.  35 
sur  5  m.  5o,  ayant  des  cases  symétriques  précédées  d'un 
vestibule  avec  arcatures,  soutenues  par  des  colonnes  ; 
au  centre  était  encore  Tautel,  la  plupart  des  urnes  ciné- 
raires étaient  en  verre,  les  autres  en  terre,  et  contenaient 
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♦  Il  j  a  peu  crannccs  encore,  écrivait  M.  Esmonnot  en 
u'U^^  (\),  rcxislcnce  des  temples  (à  Néris)  n'était  présu- 
luoo,  d'apics  plusieurs  auteurs,  que  sur  la  découverte  de 
v|uoU)ucH  statues  de  divinités  (rAboiidance,  Diane,  etc.) 
i|ui  ont  disparu  de  la  localité.  Nous  avons  été  assez  heu- 
reux, lors  des  fouilles  faites  au  Pécliin,  en  1867,  pour 
ti'DUVoi  les  fondations  d'un  temple  à  proximité  du  vaste 
léHcrvoir  recevant  les  eaux  des  aqueducs. 

«  (!c  temple,  i\  en  juger  par  les  dispositions  des  fonda- 
tion» composées  de  maçonnerie  scellantà  distances  égales 
doH  hUiCH  de  grande  dimension,  semblait  être  un  de  ceux 
foiméH  par  une  enceinte  de  colonnes  à  jour,  sans  cella. 
OhH  louilU:  fuite  au  contre  de  cette  enceinte,  et  descendue 
JuMipriiii  Uîiraîn  primitif,  a  conlirmé  cette  prévision.  IMu- 
nicnrn  lûlh  du  colonnes  et  quel  |ucs  chapiteaux  trouvés 
i\tki\n  la  mémg  propriété,  proviennent  sans  doute  de  cet 
édllic». 

«  Lu  pohilion  élevée  du  temple,  au  point  d'arrivée  des 
uqundiiLH,  ne  pourrait-elle  pas  faire  supposer  qu'il  était 
i\ài\\À  ti  la  divinité  lutélaire  du  lieu  ?  » 

(!'rtti  MU  l'écliin  que  fut  trouvée,  en  1776,  la  plus  inlé- 
innoNHhf  drrt  uiMcriptions,  celle  qui  donne  le  nom  et  Tim- 
iHiilum  n  i\r.  tu  localité  :  VICANI  NERIOMAGIENSES. 

M  iMttii'î  Kenuull,  qui  fut  curé  de  Néris  de  1784  à  \ik)j, 
munuluM  uiMttl  celle  découverte,  en  i^CiQ  :  «  On  a  décou- 
ytiil,  un  Ukunl  le  chemin  de  Néris  au  chdteau  des  Forges, 
nu  iliinmia  »lu  l*ei»chin,  une  pierre  d'environ  20  pouces  de 
Immh  «i<*  i^'  ^I^  iuri^eur,  sur  laquelle  étaient  inscrits  ces 

*"**'•  NUMINIBUS 

ADGUSTORUM 

KT    lUNONIBUS 

VICANI 

NKKIOMAGIENSES 

i  yiààU    Hii'Mi  Nêt'wmngui,  rocb^rchet  sur  mi  monamanU, 

.1  rr!;.V..uâ  lu  UL  kueUïru. 
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vase  dont  la  décoration  est  intéressante  et  semble  indiquer 
une  destination  religieuse,  peut-être  pour  un  rit  funéraire. 
A  signaler  les  sources  de  Bardon,  réputées  souveraines 
contre  les  fièvres  quartes,  très  probablement  sources 
sacrées  à  l'cpoijuc  gauloise,  placées  ensuite  sous  le  vo- 
cable de  saint  Jean.  Une  voie  passait  près  de  ces  sources 
(Rue  du  Pavé  de  Bardon). 

Nérls  (Neriomagus). 

«  La  localité  gauloise  de  Neriomagus  était  devenue,  au 
H*  siècle  de  notre  ère,  l'une  des  villes  les  plus  impor- 
tantes de  la  Gaule  romaine.  Elle  pouvait  rivaliser  avec  les 
plus  belles  cités  de  rilalic.  (îrands  amateurs  d*caux  ther- 
males, les  Romains  appréciaient  celles  de  Néris,  et  ils  y 
avaient  exécuté  des  travaux  considérables.  Ils  y  avaient 
bAii  des  thermes  magnifiques,  revêtus  de  marbres  précieux, 
ornés  de  fresques  et  de  mosaïques.  Ils  étaient  allés  au 
loin  chercher  des  sources  froides,  et  les  avaient  amenées 
par  d*ingénicux  aqueducs  jusqu'aux  piscines.  Un  camp 
très  vaste  s'élevait  h  l'ouest  de  la  ville.  Placé  à  l'extrémité 
d'un  plateau,  il  était  défendu  d'un  c(Sté  par  une  vallée  pro- 
fonde, et  de  l'autre  par  une  immense  levée  de  terre  que 
flanquaient  de  grosses  tours.  Tout  près  se  trouvait  un 
temple  consacré  h  Pallas  (i).  En  face,  sur  le  flanc  d'une 
colline,  se  dressait  un  amphithcAtre.  Dans  l'arène,  large 
de  6  mètres,  on  a  trouvé  de  nombreux  ossements.  » 

Depuis  deux  siècles,  on  a  découvert  quantité  d'objets 
de  l'époque  romaine  :  colonnes,  chapiteaux,  inscriptions, 
poteries,  bronzes,  monnaies.  Malheureusement,  la  plupart 
de  ces  objets  ont  été  dispersés.  On  en  a  cependant  réuni 
un  assez,  grand  nombre  dans  les  Musées  de  Moulins,  de 
S.iiui-Cîermaiu  el  dans  riuléressanlc  collection  de 
M.  de  Durât,  ;\  Marcillat  (:). 

(1)  liVnilroil  se  nommo  .'iiijniiril'Iiui  le  «lumainc  «le  t'f  Pnlie. 
r>)  L'Allier,  par  M.  lîayinir,  p.  'M), 
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c  II  y  a  peu  d*années  encore,  écrivait  M.  Esmonnot  en 
i885  (i),  rcxisience  des  temples  (à  Néris)  n*éiait  présu- 
mée, d*après  plusieurs  auteurs,  que  sur  la  découverte  de 
quelques  statues  de  divinités  (l'Abondance,  Diane,  etc.) 
qui  ont  disparu  de  la  localité.  Nous  avons  été  assez  heu- 
reux, lors  des  fouilles  faites  au  Péchin,  en  1867,  pour 
trouver  les  fondations  d'un  temple  à  proximité  du  vaste 
réservoir  recevant  les  eaux  des  aqueducs. 

c  Ce  temple,  à  en  juger  par  les  dispositions  des  fonda- 
tions composées  de  maçonnerie  scellant  à  distances  égales 
des  blocs  de  grande  dimension,  semblait  être  un  de  ceux 
formés  par  une  enceinte  do  cplonnes  à  jour,  sans  celia. 
Une  fouille  faite  au  centre  de  cette  enceinte,  et  descendue 
jusqu'au  terrain  primitif,  a  confirmé  cette  prévision.  Plu- 
sieurs fûts  de  colonnes  et  quel  |ucs  chapiteaux  trouvés 
dans  la  mèmq  propriété,  proviennent  sans  doute  de  cet 
édifice. 

c  La  position  élevée  du  temple,  au  point  d'arrivée  des 
aqueducs,  ne  pourrait-elle  pas  faire  supposer  qu*il  était 
dédié  à  la  divinité  tutélaire  du  lieu  ?  » 

C'est  au  Péchin  que  fut  trouvée,  en  1776,  la  plus  inté- 
ressante des  inscriptions,  celle  qui  donne  le  nom  et  l'im- 
portance de  la  localité  :  VICANI  NERIOMAGIENSES. 

M.  Pierre  Renault,  qui  fut  curé  de  Néris  de  1784  à  1807, 
signalait  ainsi  cette  découverte,  en  1768  :  «  On  a  décou- 
vert, en  faisant  le  chemin  de  Néris  au  chûteau  des  Forges, 
au  dessus  du  Peschin,  une  pierre  d'environ  20  pouces  de 
long  sur  16  de  largeur,  sur  laquelle  étaient  inscrits  ces 

mots  : 

NUMINIBUS 

AUGUSTORUM 

ET    lUNONIBUS 

VICANI 

NERIOMAGIENSES 


isl^. 


1)  Néris,  vicus  Neriomagus,  rocherches  sur  ses  monuments, 
Imprimerie  Et.  Auclaire. 
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c  II  paraît  que  c'était  une  inscription  qui  était  posée,  ou 
au-dessus  de  la  porte  d*un  temple,  ou  au-dessous  d*un 
autel  (i).  > 

Une  Diane  en  bronze,  d'environ  trois  pieds  de  hauteur, 
acconipaj^ncc  d'un  chien,  découverte  dans  ces  ruines,  fut 
vendue  en  i7JV>,  à  des  officiers  hollandais. 

Vers  le  niômc  temps,  un  vijrncron  trouva  dans  la  terre 
un  Mercure  aussi  en  bronze,  et  ri  peu  près  de  même  gran- 
deur que  la  Diane.  Trompé  par  le  caducée  qu'il  prenait 
pour  une  croix,  notre  homme  vit  un  saint  Jean-Baptiste 
dans  cette  statue  qu1l  échangea  contre  un  cruciflx  (3).  On 
sait,  d'après  César,  que  Mercure  était  de  toutes  les  divi- 
nités chez  les  Celtes,  la  plus  puissante  et  la  plus  honorée. 

A  ces  statues  de  Diane  et  de  Mercure,  il  Tant  joindre 
celles  de  TAbondance  et  de  Minerve  également  trouvées 
à  Néris,  ainsi  qu'un  grand  nombre  de  statuettes  en  terre 
blanche,  dont  les  types  les  plus  fréquents  sont  ceux  de 
Vénu8anadyomène(3),  de  Latonc,  Junon  et  Lucine,  appe- 
lée souvent  Déesse  mère  et  portant  un  ou  deux  enfants. 

Un  beau  vase  en  airain,  retiré  d'un  ancien  puits  de 
Néris,  en  1^76,  et  portant  Tinscription  suivante  en  ma- 
juscules romaines  pointillccs  : 

DEO    IBOSO 

nous  apprend  que  le  dieu  égyptien  Ibis  était  honoré  dans 
la  cité  gallo-romaine.  Selon  toute  vraisemblance,  écrit 
M.  Brugière  de  la  Motte  (4),  auteur  d'un  savant  rapport 
sur  ce  vase,  le  culte  d'Ibis  aurait  clé  introduit  à  Néris  par 
l'un  de  ces  médecins  prccs  que  l'empereur  Trajan  (53-i  i7) 
envoya  dans  les  Gaules  et  qui  se  répandirent  principale- 
ment dans  les  villes  auxquelles  l'efficacité  de  leurs  eaux 

(1)  Notre  monournnliif  :  N'iris.  l'i'/Vr/in.  p.  21. 

(2)  Manusrril  •!«•  Ni.  hiifniir.  noir  lur  nar  M.  «le  SouUr«it,  au 
(!onfrn'H  archôolojri^jn»' ilr  l'raïuw.  [r.iiuo  à  >I«mUn!4  on  IHTii. 

(:j)  Vonis  ri'pivKcnlri^  sortant  ilos  vixu\. 
{h)  Soc.  Em.  I.  1«»,  p.  V.MV:». 
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thermales  avait  donné  une  certaine  célébrité.  Ces  méde- 
cins avaient  puisé  les  éiémenls  de  leur  art  dans  les  temples 
des  dieux  égyptiens  dont  les  prêtres  enseignaient  et  pra- 
tiquaient en  même  temps  la  médecine. 

Vers  la  fin  de  Tannée  suivante,  1877,  en  décombrant  un 
puils  de  Tancien  Néris,  on  (Llccouvrit  un  groupe  de  deux 
statues,  Esculape  et  Hygie  ou  Hygée,  le  dieu  de  la  méde- 
cine et  la  déesse  de  la  santé,  avec  une  tète  du  dieu  Apis. 
Au  milieu  d'une  grande  ville,  où  tous  les  cultes  étaient 
admis,  et  dans  laquelle,  à  raison  de  refficacité  de  ses 
eaux,  les  étrangers  affluaient  de  toute  part,  rien  d'étonnant 
que  le  culte  des  égyptiens  fut  connu  et  pratiqué  concur- 
remment avec  les  autres  cultes  du  paganisme,  étant  donné 
surtout  la  présence  des  médecins  grecs  initiés  aux  doc- 
trines scientifiques  et  religieuses  des  prêtres  égyptiens. 

Pour  contremarqucr  les  enveloppes  de  leurs  remèdes, 
les  médecins  de  cette  époque  se  servaient  d'un  cachet  en 
pierre  aplatie^  de  forme  rectangulaire,  portant  sur  ses 
tranches  des  inscriptions  latines  qui  se  référaient  aux 
maladies  auxquelles  s'appliquaient  les  spécifiques.  Qua- 
rante-huit cachets  de  ce  genre  avaient  été  déjà  recueilHs 
en  France,  lorsqu'en  i853  on  en  découvrit  un  quarante- 
neuvième  de  même  nature  et  de  même  forme  à  Néris.  Le 
nom  de  son  possesseur  était  Julius  Proculus.  (Soc. 
Emul.  t.  16,  p.5o).(i) 

C'est  également  au  fond  d'un  puits  romain,  à  côté  du 
même  faubourg  du  Péchin,  que  l'on  trouva  la  riche  col- 
lection de  vases  étrusques  qui  ornent  aujourd'hui  les 
vitrines  du  Musée  départemental  de  Moulins. 

A  quelle  époque  ou  devant  la  menace  de  quelle  invasion 
les  Nériomat^icnses  cachèrent-ils  dans  ces  puits  les 
images  de  leurs  dieux  et  leurs  plus  précieuses  richesses  ? 
Ce  fut,  ou  à  l'approche  des  barbares  qui  saccagèrent  l'em- 

(1)  ÂclueUomcnt,  on  postuèdo  près  ilo  cent  cachcU  de  co  gonre, 
trouvés  en  Europe,  et  dont  la  plupart  sont  décrits. 
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pire  vers  la  seconde  moitié  du  iv*  siècle,  ou  plus  proba- 
blement encore,  quand  au  temps  des  empereurs  Valérien 
et  Gallien,  dans  le  siècle  précédent,  apparurent  inopiné- 
ment dans  les  (îr.ulcs,  chez  les  Arverncs,  voisins  limi- 
trophes des  Nériomagienscs,  ces  hordes  féroces  de 
Chrocus,  lesquelles  sur  leur  passage,  au  dire  de  Grégoire 
de  Tours,  renversaient  de  fond  en  comble,  a  fundamen- 
lis,  les  plus  remarquables  édifices,  et  qui  notamment 
brûlèrent  et  détruisirent  en  Auvergne  le  fameux  temple  de 
Vasso-Galate  (Hist.  I.  I,  c.  .'V>).  La  proximité  et  la  magni- 
ficence des  thermes  de  Néris  durent  tenter  les  barbares, 
d'autant  plus  que  la  voie  romaine  de  Lyon  à  Poitiers, 
avec  les  stations  de  Clermont,  Chanlelle  et  Néris,  Au- 
gnstoncmetitm,  Canlilia  et  Aqmv  Ncri,  offrait  tout  natu- 
rellement à  Chrocus  le  plus  facile  accès  vers  Néris. 

Du  reste,  quand,  en  1820,  on  creusa  les  fondations  des 
nouveaux  Bains  de  Néris,  on  s'aperçut  qu'en  ce  lieu  même, 
dans  les  temps  gallo-romains,  deux  établissements  ther- 
maux avaient  successivement  existé,  et  que  construit  en 
partie  avec  les  débris  du  premier,  le  second  avait  été 
superposé  sur  ses  ruines.  On  reconnut  en  même  temps 
que  ce  second  établissement  était  loin  d'avoir  l'élégance 
et  la  somptuosité  du  premier  ;  d'où  l'on  peut  conclure 
que  celui-ci  avait  été  construit  quand  les  beaux-arts  s'in- 
troduisirent dans  les  Gaules,  sous  les  premiers  Césars  ; 
et  qu'après  une  destruction,  dont  on  ne  saurait  exacte- 
ment préciser  la  date,  l'auire  lut  rcbAii  sous  le  Has-Km- 
pire,  à  l'époque  de  leur  décadence. 

Sur  le  chemin  de  Néris  A  Coninicniry,  on  a  fait  deux 
découvertes  intéressantes.  La  première  est  celle  d'une 
statue  d'homme  assis  -^  la  manière  orientale.  Elle  est  en 
pierre  blanche  et  rap|>elle  les  divinités  boudhiques.  La 
deuxième  découverte  est  celle  d'un  certain  nombre  de 
sépultures  du  iv*  siècle,  avec  quelques  monnaies  aux 
types  de  Constantin  et  de  Magnence.*  On  a  trouve  près 
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d'une  tombe,  une  stèle  en  pierre  blanche,  portant  dans  un 
renfoncement  surmonté  d\in  fronton,  le  buste  d'un  jeune 
homme  dont  la  poitrine  est  drapée  et  la  tète  d'un  beau 

dessin. 
Parmi  les  inscriptions  trouvées  à  Néris,  il  ne  faut  pas 

omettre  les  tuiles  de  la  Lé|^qon  VIII  Au^usta,  si  intéres- 
santes au  point  de  vue  de  riiisloire  générale.  Elles  nous 
apprennent  que  Lucius  Appius,  légal  impérial,  proprétcur 
de  l'Aquitaine,  venait  de  cette  province  lorsqu'il  battit 
Lucius  Antonius  Saturninus,  légal  de  la  Germanie  supé- 
rieure, dont  les  légions  éiaienl  établies  à  Vindonissa,  lors 
de  sa  tentative  d'usurpation.  Les  vestiges  du  Camp  romain 
sont  réellement  ceux  de  Castro  Sialiva  établi  à  Néris  sous 
les  Empereurs.  Ce  camp  devait  avoir  plus  de  5oo  mètres 
de  pourtour.  Il  était  défendu  d'un  côté  par  un  ravin  pro- 
fond, de  l'autre  par  une  levée  en  terre  palissadée. 

L'amphithéAtre  de  Néris,  dont  on  voit  encore  quelques 
ruines  et  la  forme  générale,  était  adossé  à  une  petite 
colline  qui  en  formait  le  fond.  L'arène  présentait  un  espace 
vide  de  54  mètres  dans  sa  plus  grande  largeur,  sur  68 
dans  la  plus  grande  longueur.  Des  puits  carres,  récemment 
découverts,  recevaient  les  poids  servant  à  tendre  le  vela- 
rium  qui  couvrait  le  théâtre. 

Neuillycu-Don|on. 

Il  y  avait  dans  cette  localité  un  établissement  impor- 
tant de  fondeur  et  ciseleur  en  bronze,  à  l'époque  gallo- 
romaine.  On  y  a  recueilli  une  slaluelle  de  Cérès,  une  autre 
de  Mars,  enlin  des  culots  de  bronze  et  des  résidus  de 
fabrication  (1). 

Mais  la  pièce  la  plus  importante  provenant  de  cette 
localité  est  une  statue  d'IIcrculo  en  bronze,  mesurant 
o  m.  25  de  hauteur  et  pesant  2  kil.  491  gr.  C'est  une  des 

(1)  Collection  de  M.  le  docteur  Bailleau,  û  Pierreûttc. 
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plus  belles  statues  trouvées  en  Bourbonnais  et  dont  la 
facture  rappelle  le  grand  art  pratiqué  sous  Néron.  Elle 
est  un  des  principaux  ornements  du  musée  de  M.  Francis 
Pérot. 

Neuilly-leRéal. 

C'est  au  domaine  des  Guillcmins  ou  de  Bretagne  que 
les  frères  Navrot,  laboureurs,  découvrirent,  en  1816,  avec 
la  pointe  de  Tariau ,  les  bustes  en  bronze  d'Auguste  et  de 
Livie  qui  figurent  maintenant  au  Musée  du  Louvre.  Sur 
la  base  du  premier  buste,  on  lit  entre  les  deux  moulures  : 

CAKSARI AUGUSTO 
ATEPASTUS.  CRIXI.  FILmv.  \onnn.  ^olvit. 

l^fhcns.  Mrn'tn. 

Atepastus,  fils  de  Crixus,  acquitte  ce  vœu  avec  empres- 
sement, h  César  Auguste. 

Même  inscription  sur  le  buste  de  Livie,  avec  ce  chan- 
gement : 

LIVIAE  AUGUSTAE 

Les  deux  bronzes  ont  été  évidemment  exécutés  par  le 
même  artiste  et  consacrés  à  la  môme  époque,  car  les  carac- 
tères des  deux  dédicaces  sont  identiques.  Cette  époque 
se  place  en  l'an  de  Kome  727  (2^>  ans  avant  Jésus-Christ) 
date  du  changement  de  nom  d'Octave,  et  7O7  (14  ans 
après  Jésus-Christ)  date  de  la  mort  de  l'Empereur.  Il  était 
encore  vivant  lorsque  les  bustes  furent  dédiés,  puisqu'il 
ne  reçoit  pas  dans  l'inscriplion  le  titre  de  nivus. 

ATEPASTUS  est  nouveau  dans  le  catalogue  des  noms 
gaulois  où  figurent  Atcssalcs,  Atcporix,  Atcpillus,  Atepo- 
marus,  Atepo,  Aleviritus,  etc.,  eic.  Au  contraire,  le  nom 
de|Crixus  est  célèbre.  Porté  par  un  gaulois,  compagnon 
de  Spartacus.  dans  la  guerre  des  esclaves,  il  appartint 
encore  à  un  chef  de  Boïes. 

La  formule  Voittm  solvit  libentcr  rnerito  indique  très 
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positivement  que  ces  curieux  bustes,  bien  que  représen- 
tant des  personnages  vivants,  ont  été  consacrés  aux  deux 
Augustes  considérés  comme  divinités.  Ils  ont  dû  figurer 
dans  un  Laraire  comme  dieux  Lares.  (Soc.  Era.  t.  ii, 
p.  254.) 

Neuvy  {Novo  vico,  Novico), 

Silex  taillés,  un  broyeur  en  arkose,  une  hachette  en 
serpentine. 

A  Vallière,  subslructions  et  débris  gallo-romains  (Soc. 
Em.  Bulletin-Revue^  1886,  p.  61-6^). 

Près  du  chdleau  de  Vallière,  source  antique  où  Ton 
venait  de  temps  immémorial  puiser  de  l'eau  pour  la  gué- 
rison  des  maux  d'yeux.  On  y  a  trouvé  deux  petites  mé- 
dailles de  Gallien.  Les  mêmes  qualités  curatives  sont 
attribuées  à  la  source  d'Aigrcpont  qui  coule  à  5oo  mètres 
de  la  première. 

En  1895,  on  a  découvert  sous  le  carrelage  de  Téglise 
un  bloc  de  granit  portant  une  cupule  de  o  m.  i3o  de  dia- 
mètre, sur  0  m.  108  de  profondeur. 

Palisse  (La)  —  Palicia, 

Il  y  avait  à  Lubié,  près  Lapalisse,  une  importante  offi- 
cine de  potiers  gallo-romains  dont  les  produits,  qui  ne 
pouvaient  pas  être  tous  employés  par  les  habitants  d'alen- 
tour, devaient  être  exportés  au  loin,  soit  par  les  voies 
romaines,  à  Roanne  (Kodomna),  Autun  (Augustodunum) 
et  Lyon  (Lugdunum),  soit  par  la  Hùbre  et  ensuite  la  Loire, 
vers  le  pays  Educn.  Un  très  intéressant  mémoire  sur  celte 
découverte  a  été  inséré  dans  le  tome  xvi*  de  la  Société 
d'Emulation  de  l'Allier.  11  est  Tccuvrc  de  MM.  Roger  de 
Quirielle  et  A.  Uertrand,' qui  ont  relevé  de  nombreux 
noms  de  poiiers,  et  décrit  plus  de  200  ornements  recueillis 
sur  les  fragments  de  vases. 
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Paray-sous-Ilriailles  (Paredus). 

Eclats  de  silex,  substructions  portant  des  traces  d'incen- 
dies, débris  de  vases,  poteries  grossières  sans  engohe  (i). 
Point  stratégique  important  pendant  la  guerre  des  Gaules, 
que  mentionne  le  capitaine  Ilouby  dans  ses  carlc-î  de 
riiistoire  de  Jules  César  par  Napoléon  III.  Aux  Billets, 
on  a  découvert  une  statuette  en  bronze  de  Mercure. 

Paray-le-Frésil 

Une  jolie  flèche  à  arôte  dorsale,  retouchée  sur  les  bords. 

Pierrelllte  {Pelra  ficla). 

Les  appellations  si  fréquentes  de  Pierrefitte  sont  pres- 
que toujours  l'indice  d'anciennes  frontières  de  peuples 
gaulois  ou  gallo-romains,  on  môme  encore  d'époque  plus 
rapprochée.  Notre  Pierreliite  se  trouvait  juste  entre  les 
Eduens  et  les  Arvernes.  Le  mégalithe  qui  servait  de  borne- 
trontiére  a  disparu  depuis  longtemps. 

On  y  a  trouvé  un  nombre  considérable  de  silex  taillés  et 
polis.  L'âge  de  bronze  et  l'époque  romaine  y  sont  cons- 
tatés sur  divers  points. 

Voici  ce  que  possède  le  musée  de  Moulins,  de  la  pro- 
venance de  Pierrefîtte  : 

Quatre  poteries  gallo-romaines  et  débris  de  vase  conte- 
nant une  incinération,  trouves  au  champ  de  foire;  environ 
cinquante  débris  de  silex,  éclats  et  plusieurs  fossiles  ;  une 
tète  grossière  en  terre  cuite  pouvant  se  rapporter  à  l'épo- 
que gauloise  (n®*  ^^24,  826  et  820). 

Priigne  (I^). 

Une  cinquantaine  d'éclats  de  silex  taillés,  provenant  de 
Ratignet,  figurent  au  musée  de  Moulins.  Des  fragments 
de  poterie  gauloise  et  gallo-romaine  ont  été  découverts 


(1)  I\H(f(the,  niJilii  re  liTmisr  «|iu*  Ifs  pniiiM's  rniplMicnl  pour  recou- 
vrir lîi  pàlo  ccnu)ii<juo  tloiil  ils  \eulenl  clmiiger  la  couleur. 
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par  M.  Blettcrie,  curé  de  La  Prugoe.  Un  oucleus  (i)  pro- 
vient d'un  souterrain  de  la  Prugne.  Au  Bois  Greffier,  on 
a  trouvé  un  grand  creuset  destiné  à  une  verrerie  antique. 

Rongères  {De  Rungeriis). 

Restes  de  piscines  cimentées»  avec  conduites  d'eau. 
I>cbris  de  bronze.  Un  statcrc  d'or  et  une  très  belle  épia* 
gic  de  chiamydc  trouvés  dans  la  propriété  de  M.  Choussy. 

Près  du  domaine  du  Pérou,  dans  un  taillis  défriché»  il 
a  été  trouvé  un  petit  trésor  d^environ  229  pièces  de  mon- 
naies impériales  romaines  en  argent,  dont  ^3  d'Hadrien, 
16  de  Trajan  Auguste,  3  de  Trajan  (fin  de  son  règne),  17  de 
Trajan  (Dacic),  46  d'Antonin  le  Pieux,  i  de  Sabine,  6  de 
Alarc-Aurèle,  4  de  Nerva  César,  i\  de  Faustine,  i5  de  Do- 
niiiicn,  1  de  Néron,  12  de  Trajan  père.  58  pièces  ont  été 
détournées  et  29  étaient  à  décaper.  M.  le  Comte  de  Mooy, 
propriétaire  du  champ,  en  a  fait  parvenir  huit  au  musée 
de  Moulins.  (Soc.  Emul.,  Bulleim-^evue,  1896,  p.  43). 

Saint-Aubin  (Sancti  Albini). 

L'église  se  trouve  sur  une  motte  gallo-romaine,  dont 
les  fouilles  ont  mis  à  jour  une  foule  d'objets  gallo-romains, 
dont  plusieurs  en  or,  dit-on,  et  tout  récemment  une  meule 
à  bras  en  arkosc.  (Soc.  Emul.  t.  18,  p.  49). 

Ainsi  que  le  fait  remarquer  Cocheris  (2),  et  avec  raison, 
chaque  localité  possédait  un  nom  qui  la  désignait,  et  lors 
de  l'apparition  du  christianisme,  les  chrétiens  s'empressè- 
rent d'effacer  les  traces  du  culte  païen,  en  remplaçant 
par  des  noms  de  saints  les  noms  des  dieux  du  paganisme, 
comme  ils  avaient  construit  leurs  églises  là  où  se  trou- 
vaient des  temples  dédiés  aux  dieux  de  l'Olympe,  mesure 
aussi  bonne  qu'habile,  puisqu'elle  ne  dérangeait  point  les 


(1)  J.O  Htirlfius  i-.l  le  iiii\:iii  ir<iù  1*1111  ili'*larli:iit  <lt*s  «''ClaU  (lc:ilili»l 
t\  servir  irmiliU.  Ou  W  riiijipait  d'un  coup  :>oi*  a\cc  une  piurrc  duru, 
dite  percuteur. 

(*■?)  Foruution  des  nom:»  de  lieux,  p.  HO. 
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habitudes  populaires  et  que  les  prières  seules  changeaient 
de  direction. 

Saiiit-Bonnct-dc-Roclicfort 

(Sancli  Boniti  de  Rupe  forli). 

En  ifV)2,  on  a  irouvc,  h  (>,*|o  cent,  du  sol,  de  nom- 
breuses substructions,  des  mnrbres,  luHcs  h  rebords, 
vases,  des  conduites  d'eau.  Les  découverts  présentaient 
deux  caves,  trois  salles,  une  épaisse  couche  de  cendres 
recouvrant  les  dallages  (Courrier  de  V  Allier  y  20  février). 

Sainl-Gaprais   (Sancli  Caprcuii), 

Plusieurs  gros  tuyaux  en  teire  cuite  avec  tubulures  en 
ajustage  ,  recueillis  par  le  docteur  Yves ,  pourraient 
faire  croire  que  cette  localité  était  un  poste  de  télégraphie 
militaire. 

Saint-Clémont  {Sancli  Clemeniis). 

On  y  trouve  la  Pierre  du  Druide,  les  Pierres-Folles,  la 
Pierre  Maligne,  la  Pallc  ou  Pallas,  autant  de  noms  qui 
rappellent  les  époques  celtique,  gauloise  et  gallo-romaine. 

Saint-Désiré   {Sanli  Desiderali). 

Les  rangées  de  pierres  sèches  trouvées  dans  les  fouilles 
exécutées  jusqu'à  ce  iour,  revoient  l'antique  castrum,  La 
Pierre  qui  danse,  la  Pierre  aux  meurtres,  les  I-'ontaines  et 
les  Grottes  des  lYcs,  ainsi  que  In  grande  excavation  cir- 
culaire qui  se  voit  au  mont  des  Cachcreiies,  sur  une  lande 
inculte,  évoquent  les  souvenirs  les  plus  reculés.  Il  y  a  tout 
lieu  de  croire  que  Salvi.icus,  aujourd'hui  Saint-Désiré,  fut 
l'une  des  stations  romaines  où  le  grand  apôtre  des  Gaules, 
Martial,  prêcha  d'abord  la  vérilé.  Une  église  y  fut  élevée 
en  son  honneur,  et  la  principale  fontaine  de  l'endroit 
porte  son  nom.  (i). 

(1)  Les  origines  ilc  Saint- Désire,  par  M.  l'abbO  Birhcrollca. 
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Saiiit-Dldier-en-Dou]ou  (SûncU  Deaiderii). 

Dans  un  puits  antique,  il  a  été  trouvé  dix-sept  bracelets 
on  bronze,  ornés  de  lignes  chevronnées,  une  belle  fibule 
ômaillée  et  une  statuette  en  bronze  de  Minerve. 

L'église  est  édifiée  sur  une  butte  au  milieu  de  laquelle 
on  a  découvert  plusieurs  sarcophages  en  pierre,  des  sub- 
structions  antiqiTes,  des  poteries  gallo-romaines  et  des 
tuiles  à  rebords. 

Salnt-Eiinemoud  (Sançti  Anemundi). 

Un  couteau  et  une  pointe  de  flèche  en  silex;  une  hache 
en  serpentine  verte,  polie,  trouvée  aux  Roussets.  —  Au 
domaine  des  Sacards,  abondants  laitiers  d'une  forge  à 
fer,  dite  à  la  catalane. 

Salul-Geraud-de-Vaux. 

(Sancli  Giranni  de  ValUbus,  1280.  —  Sancto  Juliano  in 

vallibusy  É210). 

Les  substructions,  les  débris  de  l'époque  gallo-romaine 
couvrent  des  espaces  considérables.  Kn  i858,  on  décou- 
vrit au  Boudet,  70  statôres  d*or,  au  type  invariable  de  Phi- 
lippe de  Macédoine,  frappés  chez  les  Arvernes,  un  bra- 
celet en  forme  de  serpent,  d*un  beau  travail  de  ciselure,  et 
deux  anneaux  d*or.  —  Sur  la  rive  droite  de  TAllier  et  sur 
la  limite  de  La-Ferté-Hauie-Rive,  on  a  constaté  Texistence 
d'un  camp  romain  mesurant  670  mètres  sur  un  côté  et 
420  mètres  de  Tautre,  soit  près  de  24  hectares  de  surface, 
sans  compter  les  retranchements  et  les  postes  avancés. 
En  lisant  les  commentaires  de  César,  Hvre  vu,  chap.  34  et 
35  de  la  collection  Panckouke,  ne  pourrait-on  pas  voir 
en  ce  lieu  le  passapie  de  TAllier  par  les  armées  de  César 
se  rendant  à  Gergovia  Arvernorum  (Clermont)  ?  (Soc. 
Emul.  t.   II,  p.  317-824). 

SaiiilGcruiid-lei^iiy  (Sancli  Giranni  in  PodiOf  1240). 
Au  musée  de  Moulins,  grande  rondelle  d*hypocauste 


NOS   ANCÊTRES  49 

en  4  pièces  et  tuyaux  d'hypocauste  provenant  de  cette 
localité  ;  lo  fragments  de  peinture  sur  enduit  et  2  frag- 
ments de  mosaïque  noire  et  blanche. 

Un  peu  avant  d'arriver  au  bourg,  en  venant  de  Sanssat, 
on  voit,  près  de  la  foniainc  Saint-Martin,  de  nombreux 
débris   de   Tcpoque   gallo-romaine. 

Saint-Germain-des-Fossés  (Sancli  Germani  de  Fosselis). 

Au  Bourzat,  on  a  découvert  des  entablements,  des  cor- 
niches sculptées,  qui  semblaient  destinées  à  être  trans- 
portées ailleurs,  en  vue  d'une  construction  considérable 
peut-être  à  Vichy,  suivant  quelques-uns. 

Sniiit-llilalrc  (Sancli  llilarii). 

Aux  Cafterons,  découvertes  de  poteries  gallo-romaines, 
tuiles  à  rebords,  pierres  de  taille,  etc.,  sur  une  assez 
grande  surlace. 

Saint-Léon    (Sancli  Leonis). 

Le  Puy  Saint-Ambroisc  devait  être  un  point  stratégique 
de  {;rande  importance.  On  y  trouve  des  fragments  de 
pavé  en  marbre.  La  Pierre  qui  danse  n'est  plus  qu'une 
tradition  ;  mais  elle  accuse  rélément  celtique  ou  gaulois. 

8ainl-I^(|er- cles-Briiyères    (Sancli  Leodegarii), 

On  a  recueilli  dans  une  tranchée  de  drainage  d'une 
tourbière  du  domaine  des  Thcnons,  deux  bracelets  ébau- 
chés en  schiste  houiller  du  bassin  d'Epinac  (Saône-et- 
Loirc),  de  l'époque  celtique.  Ils  figurent  au  musée  de 
Moulins,  n*  1057. 

Au  hameau  des  Tournus,  on  a  découvert  une  officine 
de  plasticiens  remarquable  par  la  grande  variété  de  ses 
produits  :  des  édiculcs  abritant  Venus,  des  Mairécs  à  un 
et  deux  enfants,  des  Venus  anadyomènes  et  pudiques, 
unePallas  armée  et  casquée,  un  Faune (i)  d'un  beau  carac- 

(I)  Faune,  dieu  chainiK^lro  des  Itomains. 


T.=Li  -  îta  ; 


,     a  -aû&u,   auuî 
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par  les  Romains.  Sans  s*arrèter  à  cette  observation  que 
les  mœurs  des  Celtes  indépendants  ne  comportaient  pas 
de  tels  usages,  il  suffira  de  faire  remarquer  que  la  (orme 
des  berceaux  et  la  manière  d*emmaiiloter  étaient  absolu- 
ment semblables  en  l'^ance  et  en  Italie.  »  (i) 

Snlnl-Lonp  (De  Snncto  Lupo). 

Au  Musée  de  Moulins,  fragment  d'une  Mairée  en  pierre 
provenant  de  cette  localité.  Buttes  nombreuses.  Un 
tumulus  de  dimension  considérable  a  donné  quelques 
vases  en  terre  rouge,  une  clé  en  fer. 

Une  fontaine  ancienne  est  réputée  très  efficace  contre 
plusieurs  maladies.  On  y  jette  encore  des  pièces  de  mon- 
naie pour  être  guéri  de  certaines  maladies. 

Saint-Martinicn  (Sancli  Martiniani), 

Au  Peu-Hrillat,  nombreux  débris  gallo-romains,  vases, 
fibules,  monnaies  d'Auguste  et  d'Agrippa,  restes  de 
fresques  sur  les  enduits  des  murs. 

Saint-Menoux  {Malliacus^  au  vu*  siôcle). 

Nombreux  silex  et  une  hache  en  pierre  trouvés  au  do- 
maine de  la  Grange  du  Bois,  ainsi  qu*une  belle  monnaie 
des  Gordien,  ayant  au  revers  une  déesse  appuyée  sur 
une  colonne  et  traitant  avec  le  compas  des  lignes  sur  un 
L'iobc. 

Dans  la  vigne  de  M.  Delaigue,  maire  de  Saint-Menoux, 
une  meule  à  bras  en  pierre  de  volvic,  des  ossements,  des 
tuiles  à  rebords  et  une  monnaie  de  Marc-Aurèle. 

Entre  le  domaine  de  Joux  et  le  moulin  de  Joux,  à 
Chancoux,  très  remarquable  tumulus  ouvert  par  nous, 
depuis  189.3,  et  qui  nous  a  donné  les  objets  suivants  : 

Un  glaive  et  un  poignard  en  bronze,  trois  bracelets  en 
bronze,  deux  bracelets  en  schiste,  d2ux  beaux  vases  en 

(1)  AiulroSloycrl.  nouvelle  Ilisloirc  de  Lyon. 
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terre  noire,  une  épingle  en  bronze  à  tète  sphéroïdale 
percée  d*une  ouverture,  une  autre  fragmentée,  des  restes 
de  charbon  de  bois,  des  fragments  de  silex,  des  restes 
d'une  meule  en  granit,  et  enfin  plusieurs  squelettes  d'hom- 
mes et  un  de  cheval. 

Dans  les  carrières  de  Souys,  avec  un  cercueil  en  pierre^ 
plusieurs  vases  de  poterie  ancienne. 

Depuis  le  château  de  Clusor,  où  nous  avons  trouvé  une 
hache  votive,  jusqu'à  Autry,  on  rencontre  une  série  de 
buttes  factices,  faisant  face  au  territoire  de  Bourbon,  et 
qui  étaient  des  lieux  d'habitation,  de  défense  ou  d'obser- 
vation. C'est  dans  cette  région  qu'ont  été  faites  toutes  nos 
découvertes.  Les  tuiles  à  rebords  y  abondent,  et  au  do- 
maine des  Megnants  le  soc  de  la  charrue  a  crevé  plusieurs 
fours  de  l'époque  gallo-romaine 

Il  y  a  trois  fontaines  avec  leurs  légendes,  dont  une  à 
la  Forêt,  près  du  tumulus  de  Chancoux,  et  les  deux  autres 
dans  le  bourg,  sous  le  vocable  de  saint  Martin  et  de  saint 
Menoux. 

Enfin,  au  bas  du  bourg,  on  a  trouvé  quantité  de  débris 
gallo-romains,  vases,  tuiles  à  rebords,  et  autres  objets,  au 
quartier  dit  de  Saint-Germain,  là  même  où  se  trouvaient, 
au  vil*  siècle,  Téglise  et  le  cimetière  de  Saint-Germain. 

Fossiles,  (i)  — Dans  les  carrières  de  calcaire,  on  a  re- 

(1)  Nous  fuisonsi  i'rllo  iiitMilioii  il«:  russiics,  itai'itxcfplioii,  à  ruiiso 
(1c  leur  iniporlunoc.  Ou  peut  voir,  au  uiusùo  tic  Moulins,  iluns  lu 
vitrine  (les  fossiles  : 

910.  Défense  de  mammouth.  Les  Itou^Miots,  eoininuno  du 
Besson. 

8U6.  FraRments  de  tibia  et  de  vertèbres  de  inanimoulh, 
commune  au  BiUy. 

81)7.  Corne  d'auroch,  couiniun(3  de  Billv. 

*J03.  Molaire  do  mummoulh,  ooniinuui;  Je  Billy. 

INK).  Fragment  de  fémur  de  rhinocéros,  culouires  de  Mont- 
yaruuud,  couinuiiie  de  Coulandoo. 

UJO.  Mâchoire  et  tibia  di*  rliinncêros,  carrirres  de  liaut^rixii, 
commune  de  Chàtelde-Neuvre. 

UOi-Dld.  Mâchoire  de  rinocéros,  frugmunl  de  rotule  el  de  C(Me, 
Gannat. 

002.  Molaire  de  mummouth,  Montoldre. 

914.  Fragmenta  de  tortues  fluviales,  Pierrefltte. 
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cueilli,  il  y  a  trente  «ms,  une  partie  de  la  tète  de  Tanthraco- 
theriumCuvierii,  avec  fragments  de  mâchoire  et  ossements 
divers  ;  et,  en  1897,  les  dents  et  les  ossements  d*un  autre 
anthracothérium,  ainsi  que  des  mâchoires  de  crocodiles, 
dans  la  carrière  exploitée  par  M.  Parent.  Ces  derniers 
fossiles  font  partie  de  notre  collection. 

SaInt-Nicolas-dcs-Biels  (Sancli  Nicolai). 

Pays  aux  traditions  celtiques.  On  y  trouve  le  Ré-des- 
dieux,  le  Ré-des-musi,  des  pierres  à  bassins,  un  souter- 
rain qui  a  donne  un  instrument  en  silex. 

Saint-Palais  (Sancli  Palladii). 

Non  loin  de  la  chapelle  Saint-Roch,  on  a  trouvé  une 
statuette  en  terre  cuite,  représentant  une  femme  vêtue  de 
la  stola  et  portant  la  tète  de  Méduse  sur  sa  poitrine. 

Salnl-Picrre-Laval  (Sancli  Pétri  de  Valle). 

Fontaine  appelée  la  source  miraculeuse,  avec  légende 
(lUtllcIin  de  la  y^/j/KT,  juillet  liU).!). 

SaiiilPlnisir  (Sancli  Placidi). 

Au  domaine  de  Tilly,  on  a  trouvé  une  belle  hache  en 
bronze,  qui  est  en  la  possession  de  M.  Lacouture. 

Aux  Guillaudons,  sur  la  route  de  Franchesse  AYgrande, 
amoncellement  de  tuiles  h  rebords.  —  Au  Champ  du  Grand 
Bois,  dépendant  de  la  terre  de  Velal,  silex,  haches  taillées 
et  polies,  pointes  de  flèches,  un  petit  moulin  en  pierre, 
tuiles  à  rebords,  pierres  de  taille  en  grès  de  Bourbon, 
traces  de  fossés  considérables. 

Sur  la  même  terre  de  Velat,  mais  sur  le  territoire  de 
Franchessc,  au  champ  de  Pallas,  découverte  d'une  an- 
cienne carrière  pour  une  tuilerie  romaine  dont  les  bâti- 
ments ont  été  incendies  ;  dans  les  cendres  on  a  trouvé  des 
monnaies  frustes.  Une  ancienne  fosse  de  a  mètres  de 
large  sur  2  mètres  de  profondeur,  a  donné  de  nombreux 
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débris  de  vases,  d'amphores,  elc.  Knfin,  au  domaine  de 
Alarjat,  toujours  sur  le  territoire  de  Franchesse,  dans  le 
grand  champ  des  Etets  qui  borde  la  route  de  l'ranchesse 
à  Couleuvre,  on  a  trouve  des  restes  de  mosaïque,  de  béton 
romain,  de  conduites  d'eau,  de  bassins  en  pierre  de  taille, 
un  petit  moulin  en  pierre  et  une  borne  milliaire  dont  l'ins- 
cription est  effacée .  Ce  devait  être  remplacement  d'une 
importante  villa. 

Saint- Pont  (Sancii  Vonli). 

Plusieurs  débris  de  l'époque  romaine,  vases,  tuiles  à 
rebords,  anneaux  et  boucles  en  bronze,  ont  été  mentionnés 
par  M.  V.  Tixier.  —  En  creusant  en  tranchée  le  chemin 
vicinal  n®  27,  on  mit  à  jour  un  amas  considérable  d'osse- 
ments mélangés,  d'hommes,  de  femmes  et  d'enfants,  dont 
une  monnaie  d'Adrien,  trouvée  dans  ce  môme  lieu,  donne 
la  date. 

SaintPourçain    (Sancii  Portiani). 

Une  hache  en  schiste  trouvée  dans  la  vigne  des  Gué- 
négauds,  au  sud  de  Saint-Pourçain. 

Salnt-Pourçalnsiir-Ilcsbrc    (Sancii  Porliani). 

Avec  Toulon  et  Vichy,  cette  localité  était  un  centre 
d'industrie  céramique  locale  très  important.  On  retrouve 
sur  ses  produits  restampille  de  Priscus  (PRISCUS  FE 
cit)  qui  fabriquait  aussi  ;\  Saint-Harnard,  à  Sainte-Co- 
lombe et  à  la  Tour  du  Pin  ;  car  le  même  fabricant,  grâce 
à  l'emploi  des  calibres,  des  roulcties  et  des  poinçonsi 
pouvait  établir  au  loin  des  otlicines  ;  et  c'est  ce  qui  expli- 
que pourquoi  on  trouve  les  noms  dos  mômes  potiers  dans 
des  lieux  forts  éloignés  les  uns  des  autres;  résultat  qui 
provient  non  pas  du  transport  des  produits  fabri*|ués, 
mais  bien  de  l'installation  de  succursales  de  fabrication  ; 
le  fait  n'est  pas  douteux,  puisqu'on  a  trouvé,  en  même 
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temps  que  des  quantités  de  vases  fabriqués,  les  moules 
eux-mêmes,  (i) 

Pour  ce  qui  regarde  les  figurines  de  terre  cuite  et 
même  de  bronze,  que  Ton  rencontre,  les  unes  étaient  des 
images  de  dévotion,  les  autres  de  véritables  ex  voto, 
déposes  en  offrande  surtout  aux  sources  d'eaux  médici- 
nales, d\aulres  enfin  étaient  des  objets  d*amusement,  œu- 
vres d'art  qui  garnissaient  les  tablettes  de  l'atrium,  ou 
jouets  pour  les  enfants.  En  certains  endroits,  elles  avaient 
une  réelle  valeur  artistique.  Mais  en  Gaule,  elles  étaient 
de  grossière  exécution,  analogues  aux  statuettes  de  plâtre 
que  débitent  nos  marchands  ambulants,  dits  marchands 
de  yï^OMm.  Quelques-unes  étaient  des  œuvres  originales, 
les  autres,  de  méchantes  copies  des  ouvrages  grecs.  Il 
s'en  faisait  un  débit  considérable,  d'autant  mieux  qu'il 
était  d*usage  d'en  donner  en  cadeaux.  Les  20,  3 1  et  33 
décembre  étaient  consacres  h  ces  distributions,  et,  à  cause 
de  cela,  portaient  le  nom  de  sigillaircs  (sigillum^  figure 
en  relieQ.  Il  y  a  au  musée  de  Moulins  une  statuette  en 
terre  cuite,  sans  bras,  qui  rappelle  nos  poupards  de  car- 
ton. Ce  sujet  était  moulé  en  deux  pièces,  ^omme  on  le 
voit  par  le  trait  de  jonction  très  apparent.  (2) 

Saint-Prix  (Sancli  Prisci). 

Un  couteau  en  silex,  de  o  m.  i3  de  longueur,  trouvé  au 
domaine  des  Vignauds. 

Salnt-Uémy-euUollat  (Sancli  Remigii). 

Officine  gallo-romaine  très  considérable,  uniquement 
destinée  à  la  fabrication  des  vases.  Les  produits  sont 
en  terre  blanche,  d'une  forme  clcgantc  et  d'une  décoration 
artistique.  N'ctaicnt-îls  pas  destinés  à  être  vendus  à 
Vichy,  aux  étrangers  qui  y  affluaient,  pour  être  offerts  en 


(1)  A.  Slovorl,  llistoiro  ilo  Lvon. 
[1)  Id.  p.'.O». 
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cadeaux  ou  conservés  en  souvenir  du  séjour  à  la  cité  tber* 
maie,  comme  cela  se  pratique  encore  aujourd'hui  ?  Plus 
de  trois  mille  débris  ont  été  recueillis  dans  une  fouille  peu 
profonde,  faite  sur  quelques  mètres  d'étendue.  Les 
moules  sont  également  en  terre  blanche.  Un  très  grand 
vase,  haut  de  o  m.  52,  d'une  riche  ornementation,  a  été  en 
partie  reconstitué.  —  Deiricre  l'ancienne  église,  vers  le 
chevet,  coulait  une  source  réputée  miraculeuse. 

SaiutSauvier  (de  Sanclo  Saîviaco). 

A  la  célèbre  fontaine  de  Saint-Jean,  on  accourait  en 
foule  autrefois,  le  jour  même  de  saint  Jean  ;  c'était  à  qui 
pourrait  se  plonger  dans  l'eau  de  la  source.  En  ift37, 
les  deux  autorités  civile  et  icligieuse  inlerdirent  le  pèle- 
rinage et  les  immersions  qui  en  étaient  la  conséquence. 
Quelques  fervents  s'y  plongent  encore. 

Saint-Victor  (Sancli  Vicloris), 

Une  statue  d'Hercule,  mentionnée  dans  les  Figurines 
gauloises  de  Tudot.  —  Au  domaine  de  Nalour,  deux  au- 
réus  (i)  de  Vespasien  et  un  autre  de  Domiiien. 

Une  tète  colossale  en  pierre,  de  l'époque  gallo-romaine, 
figurant  au  Musée  de  Moulins  (n'^Qi]). 

Saligay  (de  SaUyniaco). 

Au  Musée  de  Moulins,  q  pièces  de  silex  taillé  provenant 
de  Bornât,  et  22  de  Tilly.  —  Un  trésor  de  plusieurs 
centaines  de  médailles  lomaines  du  Haut-Empire  a  été 
découvert  à  Saligny, 

Sauvagny-le-Cointal  (Silviniacus  comiUilis). 

Au  domaine  de  Lindron,  on  a  découvert  dans  un  vase 
en  terre  noire,  les  objets  suivants  :  un  collier  d'or,  mesu- 
rant 0,80  c.  de  longueur,  3  bagues  en  or,  une  bague  en 

(1)  Auréus,  inoniiuic  ruinaino  cii  ov,  qui  valait  2.>  deniers,  soit 
environ  ^  fr.  38  c. 
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argent,  une  bague  en  fer  doublé  d'argent,  loo  grands 
bronzes,  de  Tibère  h  Postume  ;  et  5o  monnaies  de  billon 
depuis  les  Antonin,  Maximin  et  Gordien  le  Pieux. 

Serbaniics. 

Voie  romaine  avec  borne  milliaire  signalées  par  Beau- 
lieu.  {Antiquités  de  Vichy  y  PlombièreSy  etc.,  $•  éd.   p. 

22-25). 

Sorbier  (Sorbcrs,  1300). 

Trois  haches  votives  en  diorite  veinée,  de  très  petites 
dimensions,  provenant  de  Sorbier,  figurent  actuellement 
au  musée  de  Roanne. 

Soiivlîjiiy    (SilviniacHs). 

Des  troncs  d'arbre  fendus  en  deux  et  dont  Tintérieur 
était  creusé  pour  recevoir  un  corps,  furent  découverts, 
au  commencement  de  ce  siècle,  à  Souvigny.  Le  bois  en- 
foui clait  conservé,  mais  il  ne  restait  dans  ces  sortes  de 
cercueils  aucune  trace  d'ossements.  On  supposa  que 
c'claienl  des  sépulcres  gau  lois  (Mary,  ^e/i7c  GéographiCy 
i85i,  p.  255). 

Target  (De  Targiaco), 

Au  musée  de  Moulins  figurent  deux  fragments  de  mo- 
saïque provenant  de  Target. 

Teillct  {De  Tiliaco). 

Au  hameau  d'Argenty,  il  a  été  trouvé  une  cachette  de 
fondeur  contenant  84  haches  en  bronze,  presque  toutes  au 
môme  type,  dit  à  bords  droils,  qui  caractérise  une  époque 
plus  récente  que  celles  dites  à  ailerons.  Elles  étaient 
encore  pourvues  des  bavures  latérales  du  moule.  Toutes 
ces  haches  prcsenlcnl  un  allin^e  d'clain  considérable  ;  c'est 
presque  le  métal  des  cloches. 

Tcrjat  (De  Tergiaco). 
Motte  gallo-romaine  bien  conservée. 


58  HISTOIRE  RELIGIEUSE  DU  BOURRBONNAIS 

Tlilel  {De  Theodelîaco). 

Comme  à  Néris,  Bourboii,  Vichy,  Diou,  Trezelle,  La- 
palisse,  on  a  trouve  à  Thiel  des  vases  Samiens  qui,  pa^ 
les  formes  et  la  fabrication,  paraissent  essentiellement 
romains.  Ce  ne  sont  plus  les  lignes  souples  et  d'une 
esquisse  délicatesse  des  vases  grecs  ;  c*est  un  autre 
genre  de  beauté,  où  la  force  et  la  grandeur  dominent. 
(Tudot,  Soc.  Em.  t.  6,  p.  35). 

Toulon  (De  Tolonio). 

Il  y  avait,  dans  cette  localité,  à  l'époque  gallo-romaine, 
un  atelier  où  l'on  fabriquait  des  statuettes  et  des  vases.  A 
la  suite  de  fouilles  très  fructueuses,  faites  en  présence  de 
plusieurs  membres  de  la  Société  d'Emulation  de  l'Allier, 
notamment  de  MM.  de  Payan,  Tudot  et  Bertrand,  M.  Es- 
monnot,  architecte  du  département»  présenta,  le  17  août 
i856,  un  intéressant  rapport  sur  les  objets  découverts 
dans  les  fouilles. 

Le  (our,  que  Ton  trouva  presque  dans  son  entier,  pou- 
vait avoir  trois  mètres  carrés.  Il  était  construit  ea  gran- 
des briques  de  0,40  de  longueur  sur  o,3o  environ  de  lar- 
geur, et  0,1 5  d'épaisseur.  Les  matériaux  formant  le  foyer 
étaient  en  grande  partie  vitrifiés  et  soudés  parle  feu.  Les 
objets  présentés  à  la  cuisson  étaient  placés  sur  des  aires 
formées  par  des  carreaux  de  o,25  de  côté,  percés  au  centre 
d'une  ouverture  circulaire  de  0,10  de  diamètre,  recevant 
un  tuyau  en  terre  de  o,33  de  longueur,  recouvert  par  un 
second  rang  de  carreaux  également  percés  d'un  trou  dans 
lequel  s'ajustait  le  tuyau,  mais  dont  les  bords  étaient  ren- 
forcés Cette  disposition  avait  sans  doute  pour  but  de 
préserver  les  moulages  de  la  trop  grande  action  du  feu, 
et  de  répartir  également  la  chaleur  dans  toute  l'étendue 
du  four. 

Tout  près  du  four,  gisaient  entouis  dans  le  sol,  à  une 
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certaine  profondeur,  mais  scparcmcnt,  des  dépôts  consi- 
dérables de  vases  cl  de  statuettes  le  plus  souvent  brisés. 

Statuettes  et  figurines.  —  Les  statuettes  ou  figurines 
en  argile  blanche,  revêtues  presque  toujours  d'une  cou- 
verte c<(alemcnt  blanche,  ciaicnt  fabriquées  en  deux  par- 
ties, moulées  séparément,  et  soudées  lorsque  la  terre  était 
encore  malléable. 

Une  première  catégorie  de  statuettes  représentaient  des 
divinités  destinées  aux  Laraires,  ou  réduits  particuliers 
dont  étaient  pourvues  les  habitations  un  peu  importantes. 
Le  lieu  dans  lequel  ces  objets  ont  été  découverts  porte  le 
nom  bien  signidcaiifdc  Lari. 

On  y  a  trouvé  les  sujets  suivants  : 

I"  Cinq  variantes  d'Isis  (i),  ligure  assise  sur  un  siège 
composé  de  tresses.  L'une  de  ces  variétés  présente  Isis 
tenant  Orus  (2)  sur  ses  genoux  ;  dans  les  aulreâ,  la  divinité 
allaite  deux  enfants  (3). 

2«  Une  autre  figurine  assise,  mais  allaitant  un  seul  en- 
fant. La  simplicité  de  la  pose  et  des  draperies  fait  ressem- 
bler celte  figure  aux  statuettes  chrétiennes  de  la  Vierge 
dont  elle  à  Taspect. 

3*  Figure  assise  tenant  d'une  main  une  corne  d'abon- 
dance et  de  l'autre  une  patère. 

4«  Six  variétés  de  Vénus  Anadyomène  reposant  sur  un 
socle  hémisphérique. 

.S"  Figure  drapée  d'un  beau  caractère  (Flore  ou  Cérès). 

6"  Petite  ligure  assise,  d'homme  ou  d'enfant,  les  mains 
appuyées  sur  les  genoux  cl  velue  d'une  espèce  de  man- 
teau à  capuchon. 

{\'l)  Isis.  ilivinilr  ryv|ilicMiir.  iihtc  dit  «lieu  ôj^yplion  Orus  ou 
lloriis. 

(:j)  •  r.r  l\p«\  rrril  M.  Slrynl.  ilmil  1rs  s|MVitiirnH  nonl  rxrpRRivi'- 
iiii'iil  iii>iiihriii\  miiImiiI  ihiiis  lis  ir;;ioiis  «jr  j'AlliiT  v\  ilr  la  S;ioiir, 
|MMiri:iil  lii«ii  rrpiv-^iiilrr  iiiir  «liviiiilr.  rmiiiiir  un  Ir  pn-loinl.  Nt'aii- 
iiiMiiiK.  tlif  l'si  li^Miiif  siiiis  h' CMsIiiiiH'  il  iiii(>  frinitH*  tfnllt>roniainc. 
Il  rsl  <i':iil|riirs  ilaiihi-s  iiii:i^rs  ilii  iih'iiii*  j»i'iin',  où  la  frniine  n'ai- 
lail»'  miim  iiifanl.  «l  iloil  rire  c\  icIcuuiKMil  un  joucl.  •  llisl.  do  Lyon, 
par  M.  .Slcycrl.  l.  I,  p.3>ji). 
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7*  Groupe  de  deux  figures  debout  se  tenant  embrassées, 
reposant  sur  un  socle  carre. 

8*  Buste  de  femme  dont  la  coiffure  fort  élevée  est  com- 
posée de  quatre  rangs  de  tresses,  et  d'ornements  en  pierre- 
ries ajustées.  Ce  buste  est  drapé  à  longs  plis  et  repose 
sur  un  socle  hémisphérique. 

9*  Buste  d'un  empereur  ou  d'un  personnage  remar- 
quable, velu  d'une  tunique  relevée  sur  l'épaule. 

lo*  Grand  médaillon  représentant  une  tête  de  femme 
d'un  haut  relief,  sortant  de  rencadrement  formé  d'un  large 
cordon  saillant. 

1 1*  Autre  petit  buste  de  femme  d'une  grande  finesse 
d'exécution. 

12°  De  nombreux  fragments  cntr'autres  ceux  d'une  sta- 
tuette de  guerrier,  une  ligure  de  (cmme  à  tète  casquée 
(Minerve),  le  torse  d'un  Hercule,  celui  d'un  Mercure  tenant 
une  bourse,  la  tête  et  une  partie  du  corps  d'un  jeune 
Bacchus,  une  tète  d'Hercule,  Hercule  debout. 

La  seconde  espèce  de  figurines  se  compose  de  repré- 
sentations d'animaux  :  plusieurs  colombes,  un  cygne,  des 
coqs,  un  paon  dont  la  queue  est  déployée,  un  chien  assis, 
un  mouton  couché,  et  des  chevaux,  dont  un  richement 
sellé. 

Les  moules,  que  l'on  a  retrouvés  et  dont  le  nombre 
s*élève  à  près  de  40  types  diftérents,  sont  toujours  formés 
de  deux  pièces  pour  le  corps  de  la  ligurine.  Ils  sont  pour 
la  plupart  signés  Les  lettres  sont  gravées  en  creux  à  la 
pointe,  probablement  par  l'artiste  auteur  du  modèle,  et 
lorsque  la  terre  est  encore  humide. 

Vases.  —  La  partie  de  la  découverte  qui  a  rapport  aux 
vases  en  poterie  de  terre  cuite,  n'est  pas  moins  impor- 
tante que  celle  qui  concerne  les  statuettes. 

Ces  vases  difièrent  d'abord  sous  le  rapport  de  la  ma- 
tière dont  ils  sont  formés.  Les  uns,  en  terre  rouge,  sont 
revêtus  d'une  couverte  et  d'un  vernis  de  même  couleur; 
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d'autres,  en  terre  blanche  et  jaune,  sont  revêtus  également 
de  la  couleur  rouge.  Quelques-uns  sont  en  terre  noire  ; 
plusieurs  ont  atteint  une  dureté  qui  leur  donne  Tapparence 
du  grès.  Enfin,  il  en  est  dont  la  matière  blanche  ou  rouge 
est  recouverte  d^une  engobe  noire  bronzée^  ou  partie 
rouge,  partie  noire.  Quelques  fragments  présentent  même 
des  rayures,  des  quadrillés  de  nuances  diverses. 

Quant  à  la  formc^  elle  reproduit  à  peu  près  celle  des 
types  trouvés  dans  les  autres  localités,  notamment  à  Néris. 

On  y  voit  : 

10  Les  tasses  coniques  de  différentes  dimensions, 
avec  ou  sans  rebords. 

2*  Les  coupes  plates  à  pieds  et  à  bords  évasés,  ornées 
de  moulures  diverses. 

3o  Les  vases  hémisphériques  à  bords  retroussés  en- 
dessous  ou  portant  un  bec  déprimé. 

4»  Les  assiettes  de  toutes  grandeurs  à  fond  plat  et  à 
bords  évasés. 

5o  Les  vases  à  parfums  à  panso  renflée  et  à  bords 
recourbés. 

6*  Les  vases  cylindriques. 

7*  Les  vases  sphéroïdes  à  pieds  rapportés  et  à  bords 
à  ourlets. 

Quant  à  rorncmentation,  elle  est  aussi  à  peu  près  la 
même.  Le  plus  grand  nombre  de  ces  vases  porte  la  bor- 
dure d*oves,  d'autres  une  guirlande  de  feuillage. 

L'extérieur  des  vases  sphéroïdes  ou  cylindriques  est 
orné  de  représentations  de  chasses  ou  de  sujets  mytho- 
logiques, tantôt  occupant  tout  le  pourtour,  tantôt  divisés 
par  compartiments  alternés.  On  trouve  aussi  des  vases 
dont  la  décoration  est  composée  simplement  de  combi- 
naisons de  cercles  et  de  lignes  droites.  Enfin,  un  certain 
nombrç  a  pour  décoration,  soit  des  tailles  faites  avec  un 
instrument  tranchant,  soit  des  ornements  rapportés  en 
barbotine  avant  l'opération  de  l'engobe  et  du  vernis*. 
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19^  V4$^d  uais  sont  ornés  de  moulures  et  de  filets  faits 
:tui  l^  u>ur.  La  plupart  des  vases  portent  le  nom  du 

iVitu^  le  chapitre  suivant,  nous  donnons  les  noms  des 
xiuUs|U«;»  potiers  de  notre  pays,  dont  les  sigles  et  auto- 
^i<i^>h«$  ont  été  recueillis  à  Toulon,  Néris,  Bourbon, 
Oh^m^  Trezclle,  Lapalisse,  Vichy,  Thiel,  etc. 

Treban  {de  Trebenlo), 

Silex  taillés  et  haches  polies,  ces  dernières  appelées 
vUua  cette  localité,  comme  ailleurs,  pierres  de  tonnerre. 

Treignal  (de  Ts'eignaco). 
Monuments  mégalithiques.  —  Lieu  dit  Ilerculal. 

Tréteau  (Tresliaus,  1242). 

On  a  de  Tréteau,  au  Musée  de  Moulins,  une  colonne 
ou  borne  milliaire  en  marbre  blanc  de  Châlel-Perron. 
L'inscription,  parfaitement  conservée,  est  la  suivante  : 
«  A  riimpercur  César,  Lucius  Doniitius  Aurélien,  très 
grand,  Germanique,  revêtu  cinq  fois  de  la  puissance  tri- 
bunitienne,  trois  fois  consul,  père  de  la  patrie,  la  cité  des 
Arvernes,  36*  lieue.  » 

Cette  borne  a  été  trouvée  au  milieu  de  débris  et  de 
substructions  antiques,  dans  le  champ  appelé  Grande 
ville.  A  signaler  aussi  le  nom  de  lieu  Moniodin,  Mont^ 
Odin. 

En  1889,  six  haches  polies  en  silex,  mais  de  petites 
dimensions,  ont  été  trouvées  au  champ  du  Bouchet  (Soc. 
Emul.  t.  18,  p.  482). 

Trevol  (de  TrevoUo). 

Plusieurs  petits  silex,  taillés  comme  ceux  du  champ  de 
foire  dTgrande,  ont  été  trouves  à  Demoux.  Dans  la  forêt 

(1)  Rapport  du  M.  Esmonnot,  Soc.  Ein.  t.  0,  p.  25. 
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de  Muinay,  on  a  découvert  un  anneau  d*or  ciselé  et  des 
médailles  du  Haut-Empire. 

Matériaux  antiques  aux  Belles-Fontaines  ainsi  qu'à 
Demoux. 

TpczcI  (de  Transalio,  Tresail), 

Dans  le  bourg  de  Trezel,  on  a  découvert  des  débris 
d'habitations  antiques,  et,  sous  le  dallage  du  chœur  de 
réglise,  une  belle  mosaïque  en  petits  cubes  blancs,  rouges 
et  noirs,  dont  un  fragment,  représentant  un  personnage, 
se  trouve  au  Musée  de  Moulins. 

Ui'çay  (Urciacus), 

Découverte  d*un  magnifique  auteus  de  Valentinien  II. 
L'empereur  est  drapé  du  paludamentum.  Au  revers,  il  est 
assis  de  face,  tenant  le  labarum  d'une  main  et  la  victoire 
de  Pautrc  ;  il  foule  deux  serpents  à  ses  pieds. 

Varenncs-siir- Allier  {Varenis  super  Àligerim). 

A  Vouroux,  faubourg  de  Varcnnes,  M.  Tudot  constata 
le  premier  Texistcnce  d*une  station  gallo-romaine,  que 
traversait  la  voie  romaine  de  Vichy  à  Ariolica  (Avrilly), 
passant  par  Tréteau  et  Jaligny.  Des  fouilles  faites  de  i855 
à  i858,  sur  la  colline  de  Hcaupuy  qui  domine  Varennes  à 
l'est,  révélèrent  l'existence  en  ce  lieu  d'une  nécropole  et 
fournirent  plusieurs  centaines  de  vases.  En  i86),  au  lieu 
dit  les  Egaux,  près  du  domaine  de  Beaupuy,  M.  Bertrand 
trouva  un  fragment  d'un  autel  en  terre  cuite  représentant 
la  Vénus  Anadyomène,  et  partie  d'une  statue  figurant  un 
homme  imberbe  qui  avait  le  front  ceint  d'une  double 
couronne. 

Enfin,  en  i883,  une  importante  découverte  faite  à  Vichy, 
dans  un  puits  antique,  vint  établir  que  le  Vorogium^ 
Voroglum  ou  Vorocium  des  Romains  était  bien  notre 
station  gallo-romaine  de  Vouroux.  On  retira,  en  efiet,  de 
ce  puits,  outre  une  statue  en  bronze  mesuranti  dit-on. 
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80  centimètres,  un  grand  anneau  également  en  bronze  sur 
lequel  se  lisait  Tinscription  suivante,  où  il  est  question 
d'un  dieu  Mars  Vorocius  : 

NU.  AQG.  DEO.  MARTIO.  VOROCIO. 

GAIOLUS.  GAII. 

La  traduction  en  serait  :  Aux  divinités  des  Augustes,  à 
Mars  Vorocius,  Gaiolus,lils.  de  Gains,  avec  reconnaissance 
en  accomplissement  de  son  vœu,  ces  derniers  mots 
étant  donnés  par  les  lettres  V.  S.  L.  M.  placées  au  revers. 

Cet  anneau  de  bronze  massif  mesure  o  m.  17  de  dia- 
mètre extérieur  et  o  m.  1 1  de  diamètre  intérieur,  ce  qui 
lui  donne  o  m.  o3  d'épaisseur  au  pourtour.  Il  pèse  2  k.  5oo. 

t  Son  inscription,  dit  M.  Ucrtrand,  nous  donne  le  nom 
de  la  ville  gauloise  de  Varcnnes-sur-Allier,  VOROCIO, 
tout  entier  dans  la  désignation  du  faubourg  nord  de  cette 
petite  ville,  VQUROUX,  lequel  avait  une  église  romane 
qui  sert  actuellement  d'écurie  à  la  gendarmerie  et  qui  a 
été  enlevée  au  culte  en  1793,  tandis  que  l'autre  église 
située  dans  l'enceinte  des  fortiiicaiions  du  moyen-ûge, 
n'était  a  cette  époque  qu'une  chapelle  dépendant  de 
Vouroux.  Varenues  se  trouvait  sur  la  voie  romaine  de 
Lyon  à  Limoges,  avec  embranchement  sur  Vichy  et 
Clermont.  Ne  pourrait-on  pas  rapprocher  les  noms  de 
GAIOLUS  et  GAII  de  Gayette,  château  touchant  Va- 
rennes,  où  est  établi  l'hospice  cantonal  ?  »  (i). 

Dans  le  même  puits,  on  retira  un  fût  de  colonne  en 
calcaire,  haut  de  i  m.  5o,  où  l'on  voit  les  traces  de  Tan- 
neau,  ce  qui  prouverait  que  c*était  la  base  supportant  la 
statue  du  dieu  Mars,  dont  l'anneau  portait  l'inscription 
votive  (2). 


(1)  .Sor.  Km.  t.  h,  I».  :tïil  à  :m  ut  t.  17,  p.  :jilH..  —  Archives  hislo- 
riàuod,  ti«  unnée,  p.  li'J-l.T/. 

('2)  L'ucquisilion  du  cul  uiiiuruu  vulif  u  été  fuite  par  le  Miuée 
national  do  Saint-Qeruiain-en-Laye. 
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Dans  le  parc  du  château  de  Chazeuil,  silex  taillés,  mé- 
dailles gauloises,  quart  d*un  statère  des  Arvernes. 

Vaux  {Vallisy  vu*  siècle). 

Aux  Trilliers,  découverte  de  deux  haches  en  bronze 
avec  emmanchures  en  coin,  et  d*un  fragment  de  douille 
également  en  bronze.  Ces  objets  ont  été  donnés  au 
Musée  de  Moulins,  par  M.  le  marquis  de  Montaignac. 

Vcnas  (de  Venalo), 

Beau  dolmen  bien  conservé.  Quelques  éclats  de  silex 
et  fragments  de  poterie  noire  mate.  Dans  les  environs, 
couteaux  en  silex  du  Grand-Pressigny. 

Veudnt  {de  Vendaco). 

A  Lourdy,  fabrique  de  poteries  noires  mates,  grossières 
de  forme  et  d*ornementation  gauloise.  Cette  industrie  s*y 
continue  encore  de  nos  jours.  M.  Bulliota  été  surpris  d*y 
retrouver  les  mêmes'formes  et  la  même  terre  qu'à  Beuvray. 

Veriicuil  {Vemolium). 

Beaucoup  de  débris  antiques,  tuiles,  médailles,  vases 
en  terre  et  en  verre,  débris  de  statuettes. 

Vichy  (Viciacus). 

Origine  de  la  cité  thermale.  —  «  Il  ne  semble  pas, 
écrit  M.  Mallat  (i),  qu'avant  la  conquête  romaine,  les 
Gaulois  aient  pris  garde  à  Texistence  de  ces  sources 
chaudes  qui  jaillissaient  en  si  grande  abondance  près  de 
leur  village.  Cette  fière  race  qui,  d'après  Strabon,  était 
folle  de  guerre,  n'avait  nullement  besoin  d'utiliser  les 
remèdes  bienfaisants  que  la  nature  généreuse  avait  accor- 
dés à  son  sol.  Aussi,  rien  ne  vient  attester  la  présence  à 
Vichy  de  thermes  gaulois  ;  rien  ne  vient  affirmer,  en  ce 
lieu,  l'existence  d'une  ville  d'eau  au  temps  de  l'invasion 
romaine.  César  n'aurait  pas  manqué  d'en  signaler  le  nom. 

(1)  Préface  ilo  llnvenlairc  <lc»s  Arclnvcs  «le  Vieil  v. 
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Mais  dès  que  les  Romains,  implantés  sur  notre  sol, 
eurent  connaissance  de  cette  magnifique  jetée  d'eau  mi  • 
nérale  qui  jaillissait  sur  les  bords  de  TAUier,  sachant  tout 
ce  que  Ton  pouvait  en  oljtenir,  ils  s'empressèrent  de 
Tadorer,  suivant  la  coutume  rapportée  par  Sénèque,  et 
de  renfermer  dans  de  somptueux  palais. 

Aussi  cette  bourgade  gauloise  s'aggrandit-elle  rapide- 
ment. Une  ville  s*éleva  là  où  il  n'y  avait  auparavant  que 
huttes  et  marécages  ;  un  édifice  thermal,  dont  la  superficie 
devait  être  de  cent  cinquante  mètres  carrés  environ,  y 
fut  édifié  et  y  attira  bientôt,  comme  aujourd'hui,  des  ma- 
lades venus  de  tous  les  pays.  » 

Antiquités  gallo-romainea.  —  De  nombreuses  anti- 
quités gallo-romaines,  découvertes  dans  ce  siècle,  en 
maints  endroits  de  la  ville  thermale  actuelle,  attestent 
incontestablement  Texistcnce  passée,  et  aussi  la  splen- 
deur de  ce  Vicus  Calidus  dont  parle  Philander.  <  Ce 
«  sont,  dit  M.  le  docteur  Humbert  Molière,  d'énormes 
«  couches  de  béton,  des  frises,  des  corniches,  des  tron- 
«  çons  de  colonnes  de  dimensions  diverses  en  pierres  et 
«  en  marbre  blanc  des  Pyrénées.  En  appliquant  aux  plus 
«  gros  d'entre  eux  les  règles  assignées  par  Vignole,  on 
c  est  porté  à  admettre  qu'avec  leurs  frises  et  leurs  cor- 
<  niches  elles  n'avaient  pas  moins  de  huit  mètres  de  hau- 
cc  teur,  si  elles  appartenaient  à  l'ordre  dorique,  et  dix,  si 
«  elles  étaient  d'ordre  corinthien.  Des  colonnes  canne- 
c  lées,  dont  on  a  signale  des  restes,  faisaient  partie  de  la 
«  décoration  de  l'intérieur  qui,  d'après  les  débris  qu'on 
«  en  a  trouvés,  devait  être  splendide.  Les  plafonds  étaient 
c  soutenus  par  des  colonnes  de  marbre  blanc,  les  murs 
«  couverts  de  fresques,  les  salles  pavées  de  plaques  en 
€  ardoise  ou  en  porphyre  vert.  » 

Ces  richesses  archéologiques,  qui  sont  disséminées 
dans  bien  des  musées  et  particulièrement  dans  ceux  de 
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Moulins,  de  Lyon  et  de  Saint-Germain-en-Laye,  compren- 
nent aussi  un  grand  nombre  de  divinités,  des  attributs 
votifs,  des  monuments  funéraires,  des  cippes  et  des 
plaques  mortuaires,  des  briques  de  différentes  formes, 
des  peintures  murales,  des  mosaïques,  des  sculptures, 
des  objets  provenant  de  fonderies  de  cuivre,  des  pote- 
ries signées  des  ouvriers  qui  les  fabriquaient,,  des  objets^ 
usuels  en  fer,  en  bronze,  en  pierre,  en  verre,  des  objets 
de  toilette  et  des  pièces  de  monnaie  du  Bas-Empire,  en 
or,  argent  et  bronze...  Des  tronçons  de  voie  romaine 
mis  à  jour  aux  environs  et  sur  les  deux  rives  de  TAllier, 
ainsi  qu*unc  borne  milliaire  découverte  dans  le  quartier 
des  Rains,  prouvent  enfin  que  la  grande  route  qui  unis- 
sait A  ugusionemetum  (C\ermoni)  k  Augusiodunum  {kU" 
tun),  traversait  cette  rivière  à  Vichy  môme,  lequel  devait 
avoir  alors  une  superficie  bâtie  d'environ  cent  hectares  et 
occuper  en  entier  remplacement  qui,  dans  la  suite,  devint 
le  Moûtier  et  Saint-Jean-de-Ballore. 

Divinités.  —  Parmi  les  divinités  adorées  à  Vichy,  on  a 
trouvé  les  suivantes  :  Isis,  Venus  (plusieurs  types),  Jupi- 
ter, Mercure,  Bacchus  (trois  variantes),  Pallas  armée,  Ju- 
piter asiss,  Jupiter  hospitalier,  Apollon  coiffé  de  lotus, 
Mars,  la  Victoire,  TAmour,  Bacchante,  Pan,  Proserpine, 
Thétis,  enfin  la  déesse  Vichiaco. 

Les  dieux  Lares  s*y  trouvent  sur  tous  les  points  fouillés, 
et  en  assez  grand  nombre. 

Bractéoles  votives,  —  Une  des  plus  importantes  dé- 
couvertes faites  à  Vichy  (hiver  de  1864-1865),  fut  celle  de 
quatre-vingts  plaquettes  d'argent  très  minces,  réunies  et 
placées  comme  des  cartes,  et  présentant  sur  leurs  bords 
un  aspect  déchiqueté  comme  des  feuilles  d'arbres.  Ces 
bractéoles  ou  folioles,  pourvues  de  dessins  variés,  étaient 
destinées  à  orner  le  sanctuaire  d'un  temple  et  y  étaient 
déposées  comme  ex-voto.  On  y  trouve  les  noms  répétés 
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Je  lupilcr  Sabasius  (i),  Vénus,  Junon,  etc.  Les  auteurs 
U  c^tlc  découverte,  MM.  Bertrand  et  Rossignol  (2),  sup- 
iNOScnt  que  ces  bractéoles  pouvaient  être  suspendues  aux 
Manches  d'un  arbre  sacré. 

AnneBUX  votifs,  —  Outre  Panneau  votifdeMars  Voro- 
cius  dont  nous  avons  parlé  (3),  un  autre  de  dimcnsionç 
semblables  fut  trouvé  en  i865,  au  clos  Lardy,  avec  Tins- 
cription  suivante  : 

DEAE.  DIANAE.  Numinibus  AUGUSTORUM. 
SACRUM.  DIANENSES.  DE.  SUO.  DONAVERUNT. 

Borne  milliaire.  —  En  mars  1880,  on  découvrit  sur 
remplacement  de  Tancien  cimetière,  une  borne  milliaire  en 
grès,  formée  d'un  bloc  rectangulaire  d'environ  i  m.  80  de 
haut,  sur  om.  70  et  o,5o;  on  y  lit  assez  facilement  : 

Imperalori  Domino  Hostro  Marco  hilio  Philippo 

kiiGusto  Et  Marco  lulio  Philippo  Nobilissimo 

Caesari  civi/as  Arverna  Leuca  vigesima  prima. 

Ce  texte  comporte  avec  lui  sa  date  très  approximative. 
L'empereur  Philippe  ayant  été  vaincu  à  Vérone  par  Dèce, 
en  249,  et  massacré  par  Tordre  du  vainqueur  avec  son  fils 
du  même  nom  que  lui,  qu'il  avait  associé  à  l'empire  en  247, 
on  peut  donc  dire  que  cette  borne  milliaire  fut  placée  aux 
derniers  mois  de  248  ou  aux  premiers  de  249. 

De  plus,  cette  borne  jalonne,  avec  les  trois  autres  bor- 
nes trouvées  à  Tréteau,  Biozut  et  Ollat,  la  voie  romaine 
d'Autun  (Augiistodunum)  à  Clermont  (Augustonemelum) 
ou  Civitas  Arverna, 

|1)  Ce  Juniter  Subusius  uvuit  un  çullo  intàiue.  ho  préteur  Cuïud 
Cornélius  lTisi)ulus  avait  ili\  proscrire  les  mystérieuses  assemblées, 
appelées  Sabasies,  t'omme  des  ft)yers  de  corruption.  (Val.  Maxime. 
1-3,  S  U.\  \àx  découverte  de  ces  abitminalions  avaient  été  faites  pour 
la  première  fois,  à  Itome,  18G  ans  avant  nuire  ère.  On  voit  qu  elles 
durèrent  lon({lenn)S. 

(*i)  Notice  sur  les  bractéoles  votives  de  Vicliy,  Soc.  Kmul.  t.  18, 
p.  185  à  230. 

(8)  V.  Varennea-sur-Allier. 
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Inscription  chrétienne.  —  Dans  les  mêmes  fouilles, 
il  a  été  recueilli  une  inscription  tumulaire  mérovingienne, 
sur  petite  plaque  de  marbre  blanc,  ainsi  conçue  :  f  f  f  In 
hoc  fotnolo  guiescii  bonc  tnemoriœ,  Gttiinoldus  vix()i) 
annos  xxx  tniuses  vi.  Ce  texte  rappelle  celui  que  nous 
avons  signalé  h  Molles,  au-dessus  des  Malavaux.  Nous  en 
parlerons  dans  la  suite  de  cet  ouvrage. 

Ateliers  de  céramique.  —  Vichy  avait  des  officines 
de  plasticiens  qui  façonnaient  les  vases  en  terre  rouge 
ornée  et  lustrée,  et  qui  moulaient,  comme  à  Toulon,  mille 
objets  divers,  dieux  Lares,  divinités,  jouets  d*enfants, 
animaux  et  fruits  de  toutes  sortes.  C'est  sur  remplacement 
de  la  gare  que  ces  ateliers  étaient  établis. 

Monnaies  et  objets  de  parure.  —  A  signaler,  comme 
monnaies,  plusieurs  pièces  anépigraphes  des  Boïens,  et, 
comme  objets  de  parure  :  une  fibule  en  argent  ciselé  d*un 
très  beau  travail;  un  anneau  d'or  formé  d'un  cercle  perlé, 
soudé  à  deux  feuilles  d'acanthe  ;  une  bague  en  fer,  attri- 
buée au  III*  siècle,  portant  gravée  sur  une  pierre  une  tôle 
d'empereur  romain  du  Bas-Empire. 

Vlllmln  (Le)  (De  Vilhano). 

Très  belle  hache  en  pierre  polie,  remarquable  par  sa 
dimension  et  par  le  fini  du  tiavail.  —  Source  de  Saint- 
Martin  très  ancienne  et  jouissant  d'une  grande  réputation. 

Villefrniiclic  ûo,   Moiiicciioiix 

{Villa  frnnca  monlis  cœnobii). 

Silex  taillés.  Un  nucleus  en  agate  d'une  grande  beauté, 
recueilli  près  du  trou  du  Sauvage.  Au  domaine  du  Poux, 
fontaine  dite  de  Barbalte,  où  Ton  vient  de  loin  pour  s'y 
guérir  des  maladies  d'yeux. 

Villeneuve  (Villa  fiova). 
Hache  polie  en  diorite,  percée  d'un  trou  au  centre.  — 
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Deux  urnes,  dont  l'une  en  terre  rougeàtre,  et  l'autre  en 
terre  noire,  figurent  au  musie  de  Moulins.  —  Une  sta- 
tuette en  marbre  blanc  représentant  une  divinité  du  paga- 
nteme,  fut  trouvée  dans  une  marnière,  au  commencement 
du  itide. 

Voussac  (Vosagua,  Yociacus). 
PsBiaf;e  de  la  voie  romaine  de  Cliantelle  à  Néris.  — 
Non  loin  du  bourg,  à  Gousolle,  on  a  trouvé  de  nombreux 
débris  de  vases,  de  tuiles  à  rebords,  de  dallages,  de  con- 
duites d'eau,  de  tuyaux  d'hypocaustes,  qui  feraient  croire 
qu'il  y  avait  dans  ce  lieu  une  station  gatlo-romaine  de  quel- 
que imponaace.  Parmi  ces  ruines,  on  a  rencontré  des  frag- 
ments de  colonnes  et  de  chapiteaux  appartenant  ù  un  ou 
même  à  plusieurs  temples,  des  restes  de  statues  brisées 
(|Ut  devaient  6tre  de  grandeur  naturelle,  des  morceaux  de 
meules  en  volvic,  une  mosaïque  eu  petits  cubes  de  cal- 
caire et  de  schiste.  Autour  de  l'église,  des  sarcophages 
ont  été  décourerts,  ainsi  que  deux  puits  antiques. 


■T5$r 


CHAPITRE  II. 


Industrie,  iisnpcs.  moyens  de  dôfcnsc  et  religion  do  nos  nncôtrc», 
depuis  les  temps  primitifs  jusqu'à  la  conquôtc  romaine,  et  depuis 
la  conquête  jusqu'à  Tapparition  du  christianisme. 


Nous  potivons,  à  Taide  des  trouvailles  que  nous  venons 
de  mentionner,  nous  faire  quelque  idée  de  la  vie  de  nos 
ancôtres,  c*cst-à-dire  de  leur  industrie,  de  leurs  usages, 
de  leurs  moyens  de  défense  et  de  leur  religion,  durant 
cette  longue  période  qui  s'étend  depuis  les  temps  primi- 
tifs jusqu'à  la  conquête  romaine,  et  depuis  la  conquête 
jusqu'à  l'apparition  du  christianisme. 

Ce  sujet  est  intéressant.  Nous  allons  le  traiter  dans  les 
quatre  paragraphes  suivants,  après  avoir  fait  toutefois  une 
observation  importante  par  rapport  aux  trois  âges  dits  de 
la  pierre,  du  bronze  et  du  fer. 

«  Ce  qui  est  certain,  écrit  un  très  judicieux  historien  (i), 
c'est  que  l'usage  de  In  pierre  a  précédé  celui  des  métaux, 
que  parmi  ceux-ci  le  bronze  a  été  employé  avant  le  fer; 
d'où  l'on  peut  élnbîir  trois  périodes  relativement  successi- 
ves, appelées  l'Age  de  la  pierre,  l'Age  du  bronze  et  TAgo 
du  fer.  Mais  cette  classification  ne  fournit  aucune  date,  ni 
absolue,  ni  comparative,  parce  que  tel  peuple  avait  déjà 
l'Age  du  fer  quand  d'autres  de  ses  contemporains  en 
étaient  encore  à  celui  de  la  pierre.  Mieux  encore,  ces  pé- 
riodes se  mêlent  souvent  dans  le  môme  pays. 

11  n'e'st  pas  possible  non  plus  d'attribuer  l'une  ou 
l'autre  de  ces  périodes  à  telle  ou  telle  des  races  qui  ont 

(1)  M.  Steyert.  Histoire  de  Lyau  t.  !•'.  p.  23. 
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xW«H>^  noire  sol  dans  les  temps  primilife.  II  est  permis , 
ii<i  v\>ntrÂiro,  de  dire  que  les  Ibères,  les  Ligures  et  les 
v»i^$^  lorsqu'ils  sont  venus  en  Gaule,  n*étaient  pas  dans 
\in  éX^i  de  civilisation  essentiellement  supérieur  à  celui 
iJ^*  peuples  qu'ils  y  trouvèrent.  Cela  résulte  avec  évi- 
\knoc  d*unc  observation  précise.  S'ils  avaient  été  dans 
Mnc  situation  bien  plus  avancée  ;  si,  par  exemple,  ils  avaient 
tm|X)rté  l'art  de  la  métallurgie,  des  procédés  de  céramique 
|>Uis  parfaits,  ils  auraient  opéré  une  révolution  brusque 
vUns  le  pays  qu'ils  envahissaient.  Or,  il  n*cn  fut  rien  ;  on 
constate,  par  les  monuments  dits  préhistoriques,  qu'il 
s'est  opéré  une  transformation  lente,  et  que  les  trois 
Ages  de  la  pierre,  du  bronze  et  du  fer,  se  sont  succédé 
non  pas  d'une  manière  tranchée,  mais  en  se  fondant,  pour 
ainsi  dire,  l'un  dans  l'autre.  L'histoire  atteste,  et  l'examen 
archéologique  confirme  son  témoignage,  que  des  armes 
et  des  ustensiles  de  bronze,  aussi  bien  que  des  modèles 
de  poterie,  ont  été  importés  chez  nous  par  le  commerce 
étranger,  à  Tépoque  où  les  populations  historiques  occu- 
paient la  Gaule. 

«  Il  en  est  des  monuments  dits  mégalithiques  (grandes 
pierres),  comme  de  l'usage  de  la  pierre,  du  bronze  et  du 
fer.  Ils  ne  sont  pas  spéciaux  à  un  peuple,  à  une  race,  mais 
simplement  l'expression  artistique  ou  rehgieuse  d'une 
phase  de  Thumanité.  On  les  trouve  partout.  Les  pierres 
de  Jacob,  de  Josué,  etc.,  les  obélisques  égyptiens,  les 
colonnes  de  bronze  du  temple  de  Salomon,  ne  sont^  sous 
des  formés  diverses,  que  des  menhirs  ;  les  chambres  sé- 
pulcrales des  Pharaons  et  les  galeries  secrètes  qui  y  con- 
duisent ne  sont  que  des  dolmens  et  des  allées  couvertes  ; 
les  Pyramides  elles-mêmes  ne  sont  aussi  que  des  tumuli 
formés  de  blocs  appareillés  au  lieu  de  terre  amoncelée.  Les 
Celles,  aussi  bien  que  les  Ligures  et  les  Ibères,  ont,  pour 
leur  part,  connu  et  pratiqué  cet  art  commun  à  tous  les 
peuples  primitifs.  > 
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En  résumé,  en  faisant  appel  aux  seules  données  de  la 
science  positive,  sans  tenir  compte  présentement  de  la 
Révélation^  on^  peut  esquisser  ainsi  à  grands  traits  l'his- 
toire de  Tcspècc  luimainc  : 

l'A  une  époque  assez  reculée,  dont  la  science  ne  peut 
lixer  la  date,  apparut  sur  la  terre  le  premier  couple 
humain,  formé  et  déterminé  dans  sa  nature  par  une  puis- 
sance supérieure,  intcllic:ciilc  et  personnelle  que  nous 
appelons  Dieu. 

a»  Le  premier  homme  était  doué  d'une  intelligence 
vraiment  spirituelle  et  d'une  volonté  libre. 

3*  Créé  dans  un  état  simple,  il  était  destiné  au  progrès. 
Et  c'est  précisément  par  son  progrès  incessant  dans 
toutes  les  branches  de  savoir  et  d'industrie  que  l'espèce 
humaine  contraste  avec  les  espèces  animales  qui  sont 
figées  dans  une  perpétuelle  uniformité.  Ainsi  l'homme  n'a 
pas  évolué  de  l'état  bestial  à  l'état  d'être  animé  par  un 
esprit;  mais,  doué  de  l'esprit  par  sa  création,  il  marche, 
il  évolue,  si  l'on  veut,  vers  un  état  toujours  plus  élevé  de 
civilisation. 

4''  Cette  civilisation  fut  simple  d'abord.  Placé  dans  un 
milieu  avantageux,  dont  nous  ne  pouvons  déterminer  la 
place  géographique,  l'homme  vivait  sans  peine  des  fruits 
spontanés  de  la  terre.  A  mesure  que  l'espèce  se  multiplia, 
il  fallut  provoquer  la  terre  par  la  culture  à  donner  des 
moissons  plus  riches,  ou  chasser  plus  activement  les  ani- 
maux dont  la  chair  était  bonne.  De  1.^,  l'homme  fut  appelé 
à  se  faire  des  outils  et  des  armes  11  employa  d'abord  les 
éléments  bruts,  comme  la  pierre  qu'il  avait  autour  de  lui  : 
puis  il  la  façonna  pour  lui  donner  une  forme  plus  utile. 
On  ne  saurait  dire  au  bout  de  combien  de  temps  il  eut  la 
connaissance  des  métaux  et  découvrit  leur  malléabilité. 

.^'  A  mesiîre  que  les  hommes  croissaient  au  centre  pri- 
mitif et  développaient  avec  une  grande  activité  leur  civi- 
lisation, des  luttes  ne  pouvaient  manquer  de  naître,  eau- 
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sées  par  d'inévitables  jalousies  et  surtout  par  les  nécessi- 
tés de  la  vie  matérielle.  La  population  devenue  trop  dense , 
dut  se  diviser.  Certains  rameaux  de  la  famille  humaine 
allèrent  chercher  plus  loin  la  nourriture  et  la  paix.  Em- 
portant avec  eux  les  souvenirs  de  famille  et  l'art  de  fabri- 
quer des  instruments,  ils  commencèrent  à  peupler  le 
globe.  Tandis  qu*au  centre,  h  civilisation  continuait  à 
progresser,  les  caravanes  errants  dans  les  contrées  in- 
cultes subissaient  toutes  les  injures  des  climats  et  toutes 
les  conséquences  d'une  vie  mal  assurée.  Parmi  ces  émi- 
grés, les  uns  trouvèrent  des  milieux  riches  en  ressources 
et  purent  progresser,  les  autres  furent  refoulés  sur  des 
terres  ingrates  où  ils  durent  subir  une  vraie  dégra- 
dation. C*cst  pour  cette  raison  que  le  sauvage  contem- 
porain est  un  dégrade  et  non  un  arriéré. 

Ce  tableau,  si  conforme  aux  données  de  l'histoire  et 
des  sciences  préhistoriques,  nous  parait  bien  harmoniser, 
deux  traits  qu'on  donne  trop  souvent  comme  contradic- 
toires :  l'identité  de  la  nature  humaine  à  travers  les  siè- 
cles et  sa  marche  croissante  vers  le  progrès  (i). 

§  I.  —  INDUSTRIE  DE  NOS  ANCÊTRES 

Si  l'on  réunissait  dans  un  môme  musée  tous  les  outils 
en  pierre,  haches,  pointes  de  lance  et  de  flèches  et  les  au- 
tres objets  en  silex  trouvés  sur  notre  sol  du  Bourbonnais,- 
on  formerait  une  collection  des  plus  curieuses  et  des 
plus  complètes,  ce  qui  prouve  que  cette  partie  de  la 
Gaule  a  été  de  tout  temps  très  habitée.  Notre  pays  était 
couvert  d'immenses  forêts,  et  traversé  par  trois  grands 
cours  d'eau,  le  Cher,  l'Allier  et  la  Loire.  C'est  bien  ce 
qu'il  fallait  à  une  race  vivant  surtout  de  chasse  et  du  pro- 
duit de  ses  troupeaux.  11  n'y  avait  de  détriché  que  les 

(1)  C'est  lo  réâumû  du  huvunl  travail  «  Ia'h  Origine»  >  de  M.  Gai- 
bert,  supérieur  du  Séminaire  de  rinulilul  cutholique  de  Paris. 
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rives  des  cours  d'eau,  sur  une  étendue  plus  ou  moins 
grande,  suivant  les  conditions  plus  ou  moins  favorables 
du  sol.  Le  bord  des  rivières,  la  lisière  des  forêts  étaient 
les  seules  parties  régulièrement  habitées,  c'étaient  aussi 
les  uniques  routes. 

<  Nos  historiens  modernes,  dit  M.  Steyert,  ont  (ait  des 
habitants  de  nos  contrées  un  portrait  imaginaire.  Il  les 
ont  représentés  comme  un  peuple  de  pAtres,  de  bâche- 
rons, d'a^jricultcurs  paisibles  ;  ils  en  ont  fait  des  indus- 
triels et  des  commerçants.  Rien  de  cela  n'est  vrai.  Les 
Gaulois  n'étaient  pas  un  peuple  d'agriculteurs,  d'indus- 
triels et  de  comme  lisants.  Assurément,  on  cultivait  bien 
chez  eux,  non  p.is  In  vigne  qui  n'y  a  été  plantée  qu'après  la 
conquête,  mais  le  blé  ;  il  y  était  même,  en  certains  en- 
droits,  très  abond.inl  ;  on  coupait  bien  dans  les  forêts  le 
bois  dont  on  avait  besoin  pour  le  chauflage  ou  pour  la 
construction  des  cabanes  et  pour  les  autres  besoins  ;  seu- 
lement,  distinction  essentielle,  les 
travaux  des  champ.s  étaient  réservés 
aux  esclaves,  et  les  hommes  libres 
s'en  abstenaient  comme  d'un  labeur 
indigne  d'eux.  ■ 

Industries  de  la  pierre.  —  Pri- 
mitivement, ils  n'eurent  que  des 
outils  en  pierre. 

La  hache  polie  (fig.  4)  est  l'instru- 
ment de  l'époque  dite  robenhau- 
sienne  ou  néolithique.  Ses  dimen- 
sions varient  de  0,14  cent.  ^  o.Sii 
centimètres.  La  matière  est  des  plus 
variées  :  le  sitci  est  le  plus  commun  ; 
mais  on  remarque  des  roches  pré- 
cieuses, comme  la  jndéile,  la  lihro- 
lithe,  la  chloromèlanite,  cic...;  les 
roches  tendres  étaient  aussi  cm- 
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occupé  notre  sol  dans  les  temps  primitifs.  Il  est  permis, 
au  contraire,  de  dire  que  les  Ibères,  les  Ligures  et  les 
Celtes,  lorsqu'ils  sont  venus  en  Gaule,  n*ôtaient  pas  dans 
un  état  de  civilisation  essentiellement  supérieur  à  celui 
des  peuples  qu'ils  y  trouvèrent.  Cela  résulte  avec  évi- 
dence d'une  observation  précise.  S'ils  avaient  été  dans 
une  situation  bien  plus  avancée  ;  si,  par  exemple,  ils  avaient 
importé  l'art  de  la  métallurgie,  des  procédés  de  céramique 
plus  parfaits,  ils  auraient  opéré  une  révolution  brusque 
dans  le  pays  qu'ils  envahissaient.  Or,  il  n'en  fut  rien  ;  on 
constate,  par  les  monuments  dits  préhistoriques,  qu*il 
s'est  opéré  une  transformation  lente,  et  que  les  trois 
âges  de  la  pierre,  du  bronze  et  du  fer,  se  sont  succédé 
non  pas  d'une  manière  tranchée,  mais  en  se  fondant,  pour 
ainsi  dire,  Tun  dans  l'autre.  L'histoire  atteste,  et  l'examen 
archéologique  confirme  son  témoignage,  que  des  armes 
et  des  ustensiles  de  bronze,  aussi  bien  que  des  modèles 
de  poterie,  ont  été  importés  chez  nous  par  le  commerce 
étranger,  à  l'époque  où  les  populations  historiques  occu- 
paient la  Gaule. 

«  Il  en  est  des  monuments  dits  mégalithiques  (grandes 
pierres),  comme  de  l'usage  de  la  pierre,  du  bronze  et  du 
fer.  Ils  ne  sont  pas  spéciaux  à  un  peuple,  à  une  race,  mais 
simplement  l'expression  artistique  ou  religieuse  d'une 
phase  de  Thumanité.  On  les  trouve  partout.  Les  pierres 
de  Jacob,  de  Josué,  etc.,  les  obélisques  égyptiens,  les 
colonnes  de  bronze  du  temple  de  Salomon,  ne  sont^  sous 
des  formés  diverses,  que  des  menhirs  ;  les  chambres  sé- 
pulcrales des  Pharaons  et  les  galeries  secrètes  qui  y  con- 
duisent ne  sont  que  des  dolmens  et  des  allées  couvertes  ; 
les  Pyramides  elles-mêmes  ne  sont  aussi  que  des  tumuli 
formés  de  blocs  appareillés  au  lieu  de  terre  amoncelée.  Les 
Celtes,  aussi  bien  que  les  Ligures  et  les  Ibères,  ont,  pour 
leur  part,  connu  et  pratiqué  cet  art  commun  à  tous  les 
peuples  primitifs.  > 
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En  résumé,  en  faisant  appel  aux  seules  données  de  la 
science  positive,  sans  tenir  compte  présentement  de  la 
Révélation,  on?  peut  esquisser  ainsi  à  grands  traits  l'his- 
toire de  Tespècc  humaine  : 

l'A  une  époque  assez  reculée,  dont  la  science  ne  peut 
fixer  la  date,  apparut  sur  la  terre  le  premier  couple 
humain,  formé  et  détermine  dans  sa  nature  par  une  puis- 
sance supérieure,  intelligente  et  personnelle  que  nous 
appelons  Dieu. 

ao  Le  premier  homme  était  doué  d'une  intelligence 
vraiment  spirituelle  et  d'une  volonté  libre. 

3*  Créé  dans  un  état  simple,  il  était  destiné  au  propres. 
Et  c'est  précisément  par  son  progrès  incessant  dans 
toutes  les  branches  de  savoir  et  d'industrie  que  l'espèce 
humaine  contraste  avec  les  espèces  animales  qui  sont 
figées  dans  une  perpétuelle  uniformité.  Ainsi  l'homme  n*a 
pas  évolué  de  l'état  bestial  à  l'état  d'être  animé  par  un 
esprit;  mais,  doué  de  l'esprit  par  sa  création,  il  marche, 
il  évolue,  si  l'on  veut,  vers  un  état  toujours  plus  élevé  de 
civilisation. 

4*  Cette  civilisation  fut  simple  d'abord.  Placé  dans  un 
milieu  avantageux,  dont  nous  ne  pouvons  déterminer  la 
place  géographique,  l'homme  vivait  sans  peine  des  fruits 
spontanés  de  la  terre.  A  mesure  que  l'espèce  se  multiplia. 
il  fallut  provoquer  la  terre  par  la  culture  h  donner  des 
moissons  plus  riches,  ou  chasser  plus  activement  les  ani- 
maux dont  la  chair  était  bonne.  De  là,  l'homme  fut  appelé 
à  se  faire  des  outils  et  des  armes  11  employa  d'abord  les 
éléments  bruts,  comme  la  pierre  qu'il  avait  autour  de  lui  : 
puis  il  la  façonna  pour  lui  donner  une  forme  plus  utile. 
On  ne  saurait  dire  au  bout  de  combien  de  temps  il  eut  la 
connaissance  des  métaux  et  découvrit  leur  malléabilité. 

.S*  A  mesure  que  les  hommes  croissaient  au  centre  pri- 
mitif et  développaient  avec  une  grande  activité  leur  civi- 
lisation, des  luttes  ne  pouvaient  manquer  de  naître,  eau- 
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la  belle  lame  en  bronze  que  nous  avons  trouvée  dans  le 
tumulus  de  Chancoux  (Saint-Meuoux)  et  qui  est  d'un  si 
beau  travail. 


Haches  en  bronze.  -   A,  ]K)nl8  droits  ;  D,  à  talons  ; 
G,  à  ailerons  ;  D,  à  douille. 


Très  ingénieux  et  habiles  imitateurs,  les  Gaulois  ne 
tardèrent  pas  à  fabriquer  des  armes,  des  outils  et  des 
objets  de  parures  eu  bronze,  mais  ils  ne  surent  d'abord 
que  copier  par  le  moulage  et  retoucher  au  burin.  On  a 
découvert  plusieurs  fonderies  gauloises,  une  entre  autres» 
chez  nous,  dans  le  voisinage  de  Montluçon,  au  hameau 
d'Argenty,  où  le  fondeur  avait  fait  une  cachette  de  84  ha- 
ches en  bronze,  à  bords  droits,  encore  pourvues  de  leurs 
bavures,  ce  qui  caractérise  une  époque  plus  récente  que 
celle  des  haches  dites  à  ailerons.  Un  deuxième  atelier  de 
bronziers  existait  à  Monétay-sur-Loire,  et  un  troisième  à 
Neuilly-en-Donjon. 

Nos  fondeurs  produisirent  des  épces,  des  pointes  de 
lance  parfaitement  imitées,  mois  moins  délicates  cepen- 
dant d'exécution,  des  haches,  des  faucilles,  peut-être 
même  des  essais  de  socs  de  charrue,  enfin  des  houlettes 
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et  ces  talons  dont  nos  laboureurs  garnissent  la  partie 
inférieure  de  leurs  aiguillons  et  qui  leur  servent  à  net- 
toyer le  soc  de  leur  charrue  et  à  briser  des  mottes  de 
terre. 

Outre  des  colliers,  des  perles  de  bronze  creuses,  des' 
pendeloques  composées  généralement  d'un  anneau  en- 
touré d*annelets  en  nombre  variable,  des  épingles  de 
formes  variées  à  Tinfini,  souvent  élégantes  et  toujours 
très  originales,  ils  fabriquaient  aussi  des  bracelets,  les 
uns  massifs  et  fondus,  les  autres  formés  de  feuilles  de 
bronze  travaillées  au  repoussé  ;  le  tout  décoré  au  burin  de 
courbes  et  de  traits  combinés  avec  beaucoup  d'origina- 
lité et  de  grùce. 

La  plupart  de  ces  objets  en  bronze  n'étaient  qu'à  l'usage 
des  riches  ;  les  pauvres  et  même  les  gens  de  condition 
moyenne  ne  pouvaient  pas  toujours  s'en  procurer  ;  l'usage 
de  la  pierre  et  du  silex  subsista  donc.  Aux  riches,  les 
armilles  en  bronze,  aux  gens  pauvres,  les  bracelets  en 
schiste.  11  y  avait  à  Montcombroux  un  aielier  où  l'on 
fabriquait  les  bracelets  de  schiste.  11  fut  découvert  en 
189a  et  décrit  par  M.  Francis  Pérot  (i).  On  y  trouva  des 
ébauches,  puis  des  bracelets  à  tous  les  états  de  travail. 
Le  tumulus  de  Chancoux  nous  a  donné,  avec  des  brace- 
lets de  bronze,  des  bracelets  de  schiste  fort  bien  tra- 
vaillés. 

En  1893,  trois  bracelets  en  schiste  furent  décou- 
verts &  Saint-Léger-des-Bruyères  ;  ils  ne  portent  aucune 
trace  de  polissage  et  faisaient  assurément  partie  de  la 
sépulture  d'une  personne  de  condition  ordinaire. 

Industrie  du  fer.  —  Au  bronze  succéda  lo  fer.  Les 
Gaulois  étaient  parvenus  h  connaître  les  procédés  méta- 
llurgiques. Dès  lors,  ils  traitèrent  le  minerai  de  fer  qui 
abondait  chez  eux   et  en  fabriquèrent  des   armes,  non 

(1)  Drocliuro  imprimée  à  Autun,  DejuBBÎeu,  1804. 
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plus  imitées  de  celles  de  Tétranger,  mais  appropriées  à 
leur  taille,  à  leur  force  et  à  leur  manière  de  combattre  : 
par  exemple  de  longs  glaives  destinés  à  frapper  exclusi- 
vement de  taille,  et  dont  la  poignée  n'avait  plus  Texiguité 
incommode  des  épées  importées  d'Orient.  Ils  continuè- 
rent néanmoins  à  se  servir  du  bronze  pour  certains  usa- 
ges :  pour  la  parure,  pour  le  harnachemenl  de  leurs 
chevaux,  pour  les  armes  défensives  et  pour  les  chars 
de  guerre  de  leurs  chefs. 

Céramique.  —  Ateliers  de  Toulon,  Thiel,  Diouj  Si- 
Pourçain-sur-Besbrey  Trezcl^  Lubiéj  Néris,  Vichy^  etc. 
—  La  céramique  lit  également  des  progrès  grâce  aux 
modèles  importés  par  le  commerce  et  aussi  par  Tadoption 
de  la  roue  qui  a  précédé  le  tour.  A  la  poterie  de  forme 
lourde,  grossière,  épaisse,  pétrie  à  la  main  ou  traitée  à 
rébauchoir,  succède  Télégance  des  proKls  d'une  pâte 
plus  fine,  modelée  par  la  rotation  du  vase  lui-même. 

Après  la  conquête,  il  y  avait  sur  notre  sol  des  .ateliers 
remarquables  où  l'on  fabriquait,  en  très  grande  quantité 
et  avec  un  véritable  talent,  des  vases  et  des  figurines, 
notamment  à  Toulon,  Thiel,  Diou,  Saint-Pourçain-sur- 
Besbre,  Trezelles,  Lubié,  Vichy,  Néris.  Nous  en  avons 
mentionné  les  différents  produits  dans  notre  premier 
chapitre.  Les  inscriptions  et  les  marques  relevées  sur 
ces  objets,  nous  font  connaître  les  ouvriers  potiers  de 
notre  pays.  La  liste  en  est  assez  longue,  nous  la  don- 
nons, car  elle  est  d'un  grand  intérêt.  Les  légendes  trou- 
vées au  four  à  poterie  rouge  du  champ  de  Lary,  à  TouloQi 
sont  marquées  d'un  astérisque,  (i). 


AliTERNI 
AFRICANI  M* 
ALBINVS 


ALBVS  FE 

ALLIVS 

ANVARIS 


(1)  Marques  et  iiiKJi:i(^ircs  du  nolicra  trouvées  dans  lo  Dourbonnais, 
par  A.  TuUol.  (Soc.  Kiiiul.  du  rAUicr,  l.  0,  p.  AVM.) 
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APOLINARIS 

APRONIOS 

ARICI.  MA 

ATECLOM 

ATEI 

ATINI 

AVITVS* 

BANNVI  M* 

BIRRI  M 

BIRTIOLVS* 

BORIO* 

BORILLIO  F 

CAIVVS 

CARINVS 

CAVTERRA 

DAGOMARVS  F 

DECIMATI.  M* 

DIIVl 

DIVICATUS 

DOCCIVS  F' 

DOIICCI 

DOVIICCVS  F 

ELI.  M* 

ELIVS  F* 

FVSCVS  Fi:c 

HABILIS  M 
INGENV 
OFI.  IVLI 
LALI.  MAN  : 
LAXTVCIS  F 
LEGIINVS 
OF  LIBEIMI 
LOTTI.  M 
OFICLVCI.  COS.  VIRIL 


LVCIVS  FE 
OF.  LVCO 
OFI.  MACCA 
MACCARVS 
MAE 

MAHETIS 
MARINVS 
MARTIO  M 
MASCVLVS 
PAC ATI  M 
PASTORCE 
PATERCLVS  F 
PATERNVS 
PAVLO  F 
PAVL.  LI.  M 
PAVLLVS 
PAVIVS  F* 
OF.  PRIMI 
QVINTI 

QVARTILLVS.  F' 
REGVLVS* 
SAMOGEN 
SACRANTI* 
SECANDINAS" 
SEVERIO.  F 
SILLVANI  M- 
OF.  SVRILLI 
TETtVS  F 
VLIVVS 
VTRINVS  FE 
VARVCIVS  M 
VENERANDr 
VIINIIRANDI  M' 
VIINIIRMIDI  M' 
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La  lettre  M  qui  suit  les  noms  au  génitif,  est  une  abré- 
viation pour  Manu  et  signifie  de  la  main  de.  Ainsi 
AFRICANI  Manu  veut  dire  :  de  la  main  d'Africanus.  La 
lettre  F  et  le  mot  FEC  (FECit)  signifie  a  fait  :  v.  g. 
DAGOMARUS  F  est  pour  :  Dagomarus  a  fait  ce  vase  ou 
celte  figurine.  Enfin,  OF  est  mis  pour  OFFICINA, 
officine,  atelier  ;  OT  pour  OVINTUS  ;  PASTORCE, 
pour  PASTOR  FE  cit.  On  sait  que  le  signe  II  est  une 
forme  particulière  de  la  lettre  E  ;  on  trouve  II  entre  D 
et  F  dans  les  alphabets  anciens,  ce  qui  ne  peut  laisser 
aucun  doute  sur  la  valeur  régulière  de  cette  lettre.  On 
lira  donc  DEVI  au  lieu  de  DIIVI,  VENERANDI  au  lieu 
deVllNURANDI. 

Si  Ton  compare  le  petit  nombre  de  noms  de  potiers 
trouvés  dans  d'autres  localités  même  très  importantes, 
comme  la  ville  de  Lyon,  par  exemple,  où  les  inscriptions 
n'ont  fourni  que  les  noms  de  trois  industriels,  on  est  en 
droit  de  conclure  qu*ii  y  avait  sur  notre  territoire  du  Bour- 
bonnais un  des  plus  grands  centres  d'industrie  céramique 
chez  les  gallo*romains. 

§  IL  —  MOYENS  DE  DÉFENSE  DE  NOS  ANCÊTRES 

Les  Celtes  n'exerçaient  qu'une  profession,  la  guerre. 
Quand  ils  ne  la  faisaient  pas  aux  étrangers,  ils  la  faisaient 
à  leurs  compatriotes,  et  quand  ils  ne  la  faisaient  pas  aux 
hommes,  ils  la  l'aisnicnt  aux  animaux.  La  terre  n'em- 
ployant qu'un  petit  nombre  de  colons  et  quelques  pâtres 
suffisant  à  la  garde  des  troupeaux,  presque  toute  la  popu- 
lation, les  hommes  jeunes  et  valides,  restaient  libres  pour 
la  guerre,  le  seul  passe-temps  qui  satisfit  leurs  instincts. 

Ils  mettaient  une  grande  ostentation  dans  leurs  armes. 
Leurs  casques  d'airain  étaient  surmontés  d*énormes  ci- 
miers, de  cornes  immenses,  de  figures  d'animaux  ou 
d'oiseaux  à  grandes  ailes  déployées,  qui  rehaussaient 


NOS  ANCÊTRES  83 

encore  leurs  statures  gigantesques.  Les  uns  portaient 
des  cuirasses  en  fer  maillé  ;  d'autres,  s*en  tenant  aux 
seuls  avantages  de  la  nature,  poussaient  le  mépris  de  la 
mort  jusqu'à  combattre  nus.  Leurs  longs  boucliers  étaient 
décorés  d'emblèmes.  Leur  large  sabre  était  suspendu 
obliquement  sur  leur  cuisse  droite  par  des  chaînes  de  fer 
ou  de  cuivre  ;  quelques-uns  ceignaient  leur  tunique  de 
riches  baudriers  d'or  ou  d'argent.  Letirs  lances  étaient 
armées  d'un  fer  long  d'une  coudée,  large  de  deux  palmes, 
partie  droit  et  partie  ondulé,  qui,  en  le  retirant  de  la  bles- 
sure, déchirait  les  chairs  et  faisait  des  plaies  horribles. 
Ils  employaient  aussi  l'arc  et  la  fronde. 

Les  chefs  allaient  au  combat  sur  des  chars  à  deux  che- 
vaux avec  un  conducteur  et  un  soldat  essédaire  ;  puis  ils 
lançaient  le  javelot  et  sautaient  h  terre  Tépée  nue  (i).  Au 
moment  d'en  venir  aux  mains,  et  dans  Tintervalle  qui  sé- 
parait les  deux  armées,  ils  aimaient  à  se  choisir  un  adver- 
saire, à  le  provoquer  par  des  railleries  et  des  insultes  à 
un  combat  singulier.  Le  mugissement  de  leurs  grandes 
trompes  d'airain  et  de  cornes  d'aurochs  avait  quelque 
chose  de  sauvage  qui  jetait  l'épouvante.  Ils  engageaient 
la  bataille  sans  ordre,  pêle-mêle,  sans  aucun  commande- 
ment, chacun  ne  prenant  conseil  que  de  lui-même.  Leur 
premier  choc  était  presque  toujours  irrésistible.  On  cite 
d'eux  des  traits  d'une  bravoure  insensée.  Trente  cavaliers 
gaulois  du  parti  de  César  culbutèrent,  en  Afrique,  deux 
mille  cavaliers  numides  (s). 

Ces  hommes  si  braves  usaient  impitoyablement  de  la 
victoire.  Ils  coupaient  la  tête  de  leurs  ennemis  et  la  sus- 
pendaient au  poitrail  de  leurs  chevaux,  comme  le  font 
encore  aujourd'hui  les  Arabes.  Ils  clouaient  ces  hideux 
trophées  dans  le  vestibule  de  leurs  maisons,  comme  des 


|I)  Kn  ^11180  df»  <lra|>oaii,   1rs   (laiilois  Buivaiont  à   la   i^uorn»   un 
KanKlior  tic  hronz^î  Wni*  k  unr  haniito. 
Ci)  Ilirliiis.  H.  Afr.  0. 
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dépouilles  de  bètes  fauves,  et,  s*il  s*agissait  de  guerriers 
en  renom,  ils  les  conservaient  dans  des  cassettes  soi- 
gneusement embaumées,  ou  bien  Ton  entourait  le  crâne 
d*une  garniture  d*or  et  Ton  s*en  servait  comme  de  coupe 
dans  les  festins.  Ces  restes  humains  étaient  transmis  de 
père  en  fils,  comme  le  trésor  historique  de  la  famille  :  le 
chef  les  montrait  avec  orgueil  à  l'hôte  et  à  Tétranger. 
Après  le  désastre  de  TAllia,  les  Gaulois  passèrent  tout 
un  jour  sur  le  champ  de  bataille,  à  décapiter  les  cadavres, 
selon  la  coutume  de  leur  pays.  Ce  retard  permit  aux 
débris  de  l'armée  vaincue  de  se  réfugier  dans  le  Capitole 
et  de  sauver  Rome. 

Ils  avaient  la  passion  des  chevaux  et  leur  cavalerie  était 
bien  supérieure  à  celle  des  Romains.  Quand  elle  pouvait 
se  déployer  sur  un  terrain  propice,  la  légion  même  flé- 
chissait sous  ses  charges  furieuses.  Plus  tard,  les  Romains 
tirèrent  de  la  Gaule  leur  meilleure  cavalerie. 

Tous  les  chefs  portaient  des  armilles  (bracelets)  aux 
articulations  des  poignets  et  aux  bras,  de  gros  colliers 
d'or  fin  au  cou  et  des  cercles  d'or  par-dessus  leurs  cui- 
rasses (i).  Une  ceinture  flexible,  nouée  au-dessus  de  la 
hanche,  dessinait  élégamment  la  taille  du  guerrier  et 
accentuait  la  vigueur  de  sa  poitrine  (2). 

Le  torque  trouvé  à  La  Ferlé-Hauterive,  dont  nous 
avons  donné  le  dessin,  page  23,  servait  à  orner  le  cou  et 
la  poitrine  d'un  gaulois. 

A  notre  connaissance,  on  a  trouvé  des  armes  en  bronze, 
épées,  lames  de  poignards  et  pointes  de  lances,  seule- 
ment dans  les  quatre  locaHtcs  suivantes  :  Diou,  La  Ferté- 
Hauterive,  Jenzat  et  Saint-Menoux.  Le  Musée  de  Mou- 
lins ne  possède  aucune  épée  en  bronze. 

Nous  avons  donné  le  dessin  de  deux  pointes  de  lance 
de    bronze   trouvées  à  La    Fcrté-Hauterivc.   Ces  deux 


s 


!)  PoIvIkî.  lil).  XXVIII,  cil.  XII. 

£.  Iluclier,  VArt  yaulois,  l>  livraison. 
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armes  doivent  être  d'imporiaiion  grecque  ou  étrusque. 
Elles  sont  d'une  grande  perfection  de  travail  ei  ont  con- 
servé Tacuité  de  leur  tranchant.  La  lame  de  la  plus  grande, 
plAte  dans  sa  partie  moyenne,  s'amincit  progressivement 
sur  les  bords,  et  en  bas  se  rattache  à  la  douille  par  deux 
sortes  d'arcs-boulants.  La  forme  ondulée  de  la  plus 
petite  lance,  dcvcnu'i  fréquente  en  Cîaule,  s'est  retrouvée 
en  Grèce,  notamment  dans  les  fouilles  de  Mycéncs.  Deux 
types  identiques  ont  été  trouvés  sur  les  bords  de  la 
Saône,  près  d'Anse. 

Une  autre  arme  bien  intéressante,  trouvée  également 
à  La  Ferté-Hauierive,  c'est  un  couteau  en  bronze,  à 
doubles  courbes  contrariées  et  à  douille,  dont  le  type 
venu  d'Orieni  a  été  d'un  usage  universel  et  subsiste  encore 
dans  le  yatagan  des  Arabes  ci  le  sabre-baïonnetie  de  nos 
chasseurs  à  pied. 

Des  deux  lames  trouvées  à  Sainl-Menoux  (tumulus  de 
Chancoux),  l'une,  la  plus  grande,  mesure  24  centimètres 
de  longueur  et  5  cenlimciros  de  largeur,  au  sortir  de  la 
poignée  à  laquelle,  la  fixaient  six  rivets  en  bronze.  Elle  est 
ornée  de  stries  parallères  qui  vont  se  rejoindre  vers  la 
pointe.  Le  conservateur  du  Musée  de  Saint-Germain-en- 
Laye,  M.  Salomon  Reinach,  nous  écrivait  que  c'est  là 
un  type  unique,  que  ne  possède  point  le  musée  national. 

L'autre  lame,  beaucoup  plus  petite,  mesure  seulement 
i3  centimètres  de  longueur  sur  3  centimètres  de  largeur 
au  sommet.  Elle  est  encore  munie  des  quatre  rivets  qui 
la  rattachaient  à  la  poignée. 

A  Diou,  en  face  de  la  porte  d'entrée  de  l'église,  on 
découvrit,  en  i83i,  avec  une  large  épce  en  bronze,  une 
armure  complète  de  bronze,  composée  d'une  cuirasse, 
de  brassards,  jambières,  casque  et  ceinturon.  Le  tout  fut 
expédié  à  Paris,  sur  un  bateau  chargé  de  vivres  et  vendu  I 
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§  III.  —  USAGES  &  MŒURS  DE  NOS  ANCÊTRES 

Voici  le  portrait  qu'on  peut  faire  des  Celles,  d'après 
les  figures  récemment  découvertes  par  le  docteur  Plicque, 
rhabile  explorateur  des  ateliers  de  Lezoux  (Puy-de- 
Dôme). 

Physiquement,  les  Celtes  (i)  étaient  des  hommes  de 
haute  taille,  charnus,  sanguins,  au  teint  blanc,  aux  yeux 
bleu  pale,  aux  cheveux  blonds.  Ils  les  portaient  longs,  les 
relevant  au-dessus  du  front  et  les  rejetant  en  arrière.  Les 
gens  du  peuple  conservaient  généralement  leur  barbe, 
mais  de  longueur  médiocre  ;  les  nobles  se  rasaient,  ne 
gardant  que  la  moustache  et  aussi  très  souvent  la  mouche 
dont  Tusage  est  revenu  sous  Louis  XIII,  et  enfin  de  nos 
jours  ;  ils  y  joignaient  môme  de  courts  favoris.  Au  reste, 
Tensemble  de  leurs  traits  était  beau,  le  visage  allongé, 
le  nez  droit  et  de  juste  proportion.  Ce  caractère  est  abso- 
lument conforme  aux  textes  de  Diodore  de  Sicile. 

Habitations,  mobilier,  costume.  —  Peuple  chas- 
seur et  pasteur,  ils  campaient  en  tribus  nomades  dans  de 
vastes  plaines,  le  long  des  grands  fleuves.  Leurs  ri- 
chesses étaient  d'innombrables  troupeaux  dont  ils  trafi- 
quaient avec  ritalic.  Ils  cultivaient  le  chanvre  et  le  blé. 
A  la  campagne,  comme  dans  la  plupart  des  villes,  on 
n'habitait  pas  des  maisons,  mais  des  huttes  de  bois  ou 
de  terre  battue,  avec  une  porte,  pas  de  fenêtre,  et  un  trou 


H)  î«cs  OlIcH  parliiirnl  iiim  IniiKiio  r^iii,  donuifl,  a  fait  pince  nu 
l:ilin,  puis  nu  fnini;ni!<.  Si  on  vrul  snvoir  quclln  ôlnil  ecUo  lnn((Uo, 
on  ttcut  s'en  fairr  um*  iiliS*  p:ir  Ii*h  Inu^urs  diloM  foUiquoM  «pii  Ront 
|iarlée4  nujnunriiui  rii  ICcohhi'.  m  Irlamlr,  ihinn  l<*  pnyn  de  (lallcsi 
«•l  dnn«*  In  HrrlnKnc  fniiKS'i'*^-  *''*<*i  <*xpliqu«Tnil  coniuicnt  sninl 
M«MiMiii  viMi.'iiil  il  Ii-|:iii«lr  A  <,hiiiiip4'r.  :mi  \ii*siiVlr.  fui  un  orateur 
ni  |K>pulnir<'.  Il  pnriail  ta  in**uir  laii;!Ut'  (|Ui'  tes  Hrclons.  Hans  avoir 
••u  Itcsoin  «I»'  r«*'tudirr  :  pV-lnit  sa  lau;:ui*  uiaterurllr. 
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dans  la  toiture  de  chacune  pour  laisser  passer  la  fumée  (i). 
Au-dessus  de  la  porte  on  clouait,  à  côté  des  têtes  de 
loups  et  de  sangliers,  les  tètes  des  ennemis  tués  à  la 
guerre. 

Chez  les  plus  riches  Gaulois,  on  trouvait  bien  des 
vases  d'or  et  d'argent,  mais  pas  de  meubles  :  on  couchait 
sur  de  la  paille  ou  des  peaux  de  bôtc  ;  pour  manger^  on 
s^asseyait  sur  des  bottes  de  foin  :  on  prenait  à  deux 
mains  les  morceaux  de  viande  et  on  les  dévorait  à  belles 
dents  sans  avoir  besoin  Je  couteaux  ni  de  fourchettes. 

Les  hommes  portaient  des  espèces  de  culottes  ou  pan- 
talons appelés  braies  (2)  ;  une  espèce  de  plaid  écossais, 
aux  couleurs  voyantes,  appelé  sagnus  ou  saie  ;  des 
chaussures  appelées  galHcœ  ou  gauloises,  d*où  est  venu 
notre  mot  de  galoches.  Le  costume  des  femmes  du 
peuple  se  composait  essentiellement  d*une  chemise  et 
d*unerobe  :  celui  des  femmes  nobles  était  plus  compliqué 
.et  plus  riche.  Celles-ci  se  piquaient  déjà  de  coquetterie  : 
elles  se  lavaient  avec  de  h  bière  pour  avoir  la  peau 
blanche,  se  fardaient  le  visage  avec  de  la  craie,  les  joues 
avec  du  vermillon,  les  sourcils  avec  de  la  suie.  Les 
hommes  et  les  femmes  de  l'aristocratie  3e  lavaient  les 
cheveux  avec  de  Teau  de  chaux  pour  les  rendre  rouges. 

Leurs  usages,  leur  mœurs,  comme  leurs  institutions 
sociales  et  pohtiques,  étaient  des  plus  simples.  Ils  vivaient 
surtout  du  produit  de  leur  chasse,  étaient  grands  man- 
geurs, grands  buveurs,  comme  leur  tempérament  Texi- 

(1)  Quelques  villages  de  lu  nionta((nc  i>oiirb(mnaise  conservent 
encore  des  muisonnclles  très  priinilives,  dont  ]v.  foyer  est  placé 
au  milieu  de  lu  sullc,  sous  une  sorte  de  cheminée  conique,  qui 
oermel  à  la  fumée  de  Iraverst^r  le  loil  sans  tron  incommiMler  ivv 
liabilants  faisant  cercle  autour  de  TAtre.  ('e  sont  les  villages  de  S«*n- 
ncpin,  [)rés  (UiAtel-Montugno,  de  Dauge  au  Mayel-de-Monlagne.  du 
(iirurdiere  à  Arfeuillrs. 

(2)  i\o  mol  de  bt'tiie  ou  braye  est  encore  employé  dans  la  cuni* 
Kigne  de  Commenlry.  Ilyds,  Montvicq.  Doyi'l,  eu*.,  immu*  désigner 
a  culotte  ou  les  pantalons  ;  et  on  donne  le  nom  de  bèuiyanî  i\ 
'homme  qui  porte  mal  ce  vêtement  que  les  Anglais  appellent 
'indispensable. 
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geait.  Leur  boisson  nationale  se  composait  de  bière 
qu*ils  appelaient  Zythos^  ou  d*un  mélange  d>au  et  de 
miel,  l'hydromel.  Mais  quand  les  marchands  italiens  leor 
eurent  apporté  le  vin,  ils  y  prirent  goùi  et,  comme  tous 
leurs  plaisirs  se  bornaient  à  des  festins  où  ils  ne  gardaient 
aucune  retenue,  il  étnit  rare  que  leurs  fêtes  ne  se  termi- 
nassent en  rixes  sanglantes  provoquées  par  Pivresse, 
d'autant  mieux  qu'étant  très  vantards,  ils  avaient  l'habi- 
tude de  se  louer  e!ix-mèmes  et  de  rabaisser  les  autres. 
Ils  tenaient  même  des  poètes  à  gage,  appelés  bardes^qui 
célébraient  leurs  louanges. 

Du  reste,  comme  la  plupart  des  peuples  primitifs,  ils 
se  montraient  très  hospitaliers  ;  c'est  l'invasion  romaine 
qui  leur  apprit  à  trahir  ce  devoir  sacré.  Ils  étaient  curieux» 
dés'reux  d'apprendre,  cl  se  pressaient  autour  des  voya- 
geurs pour  les  questionner  sur  leur  pays  et  sur  ce  qu'ils 
avaient  vu  dans  leurs  pérégrinations. 

Ils  n'épousaient  qu'une  femme,  excepté  les  chefs  chez 
qui  la  polygamie  existait.  La  femme  apportait  une  dot  et 
le  mari  y  joignait  une  Sf^mmc  c<^alj  qui  entrait  en  com- 
munauté et  demeurait  acquise  au  survivant.  Ils  avaient 
droit  de  vie  et  de  mort  sur  leurs  femmes,  comme  sur  leurs 
enfants,  et,  quand  un  grand  personnage  mourait,  la 
famille  se  réunissait  ;  s'il  y  avait  soupt^on,  on  mettait  ses 
femmes  à  la  torture  comme  des  esclaves  pour  savoir  si 
elles  n'étaient  point  coupables  de  sa  mort. 

Les  funérailles  du  chef  étaient  magniliques.  Elles 
étaient  le  digne  couronnement  d'une  existence  avide 
d'éclat  et  de  bruit.  Son  corps  était  déposé  sur  un  bûcher, 
entoure  de  ses  serviteurs  et  de  ses  clients  qu'il  avait  le 
plus  affectionnes,  et  l'on  brûlait  le  tout  ensemble,  avec 
les  animaux  et  les  objets  d:  sa  prédilection,  ses  chevaux, 
ses  chiens  fjvons  (i).  Les  amis  du  défunt  jetaient  dans 

(1)  César,  BelL  Gall.  VI.  lo. 
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dans  la  toiture  de  chacune  pour  laisser  passer  la  fumée  (i). 
Au-dessus  de  la  porte  on  clouait,  à  côté  des  têtes  de 
loups  et  de  sangliers,  les  tètes  des  ennemis  tués  à  la 
guerre. 

Chez  les  plus  riches  Gaulois,  on  trouvait  bien  des 
vases  d'or  et  d'argent,  mais  pas  de  meubles  :  on  couchait 
sur  de  la  paille  ou  des  peaux  de  bôtc  ;  pour  manger^  on 
s^asseyait  sur  des  bottes  de  foin  :  on  prenait  à  deux 
mains  les  morceaux  de  viande  et  on  les  dévorait  à  belles 
dents  sans  avoir  besoin  de  couteaux  ni  de  fourchettes. 

Les  hommes  portaient  des  espèces  de  culottes  ou  pan- 
talons appelés  braies  (2)  ;  une  espèce  de  plaid  écossais, 
aux  couleurs  voyantes,  appelé  sagnus  ou  saie  ;  des 
chaussures  appelées  gallicœ  ou  gauloisesy  d*où  est  venu 
notre  mot  de  galoches.  Le  costume  des  femmes  du 
peuple  se  composait  essentiellement  d*une  chemise  et 
d*une  robe  :  celui  des  femmes  nobles  était  plus  compliqué 
et  plus  riche.  Celles-ci  se  piquaient  déjà  de  coquetterie  : 
elles  se  lavaient  avec  de  la  bière  pour  avoir  la  peau 
blanche,  se  fardaient  le  visage  avec  de  la  craie,  les  joues 
avec  du  vermillon,  les  sourcils  avec  de  la  suie.  Les 
hommes  et  les  femmes  de  Taristocratie  3e  lavaient  les 
cheveux  avec  de  Teau  de  chaux  pour  les  rendre  rouges. 

Leurs  usages,  leur  mœurs,  comme  leurs  institutions 
sociales  et  politiques,  étaient  des  plus  simples.  Ils  vivaient 
surtout  du  produit  de  leur  chasse,  étaient  grands  man- 
geurs, grands  buveurs,  comme  leur  tempérament  Texi- 

(1)  Quelques  villages  de  la  montagne  i>oiirhonnaise  conservent 
encore  des  maisonnotles  très  priinilives,  dont  le  foyer  est  placé 
au  milieu  de  la  salle,  sous  uiiu  sorte  de  ciieminêe  conique,    qui 

1>erniet  à  la  fumée  de  traverser  le  toit  sans  trop  incommiMler  les 
labitants  faisant  cercle  autour  île  TAtre.  (le  sont  les  villages  de  Sen- 
ncpin,  pn*s  (UiAtel-Montagncs  de;  Dange  au  Mayet-de-Monlagne,  du 
(îirardière  à  Arfeuillcs. 

(2)  <4e  mot  de  bmie  ou  braffe  est  encore  employé  dans  la  cani* 
pagne  de  Commentry.  Ilyds,  Montvicq,  Doyrl.  etc.,  iNMir  dé.signrr 
fa  culotte  ou  les  pantalons  ;  (;t  on  donne  h:  nom  de  brayani  à 
l'iiomnie  qui  i>orte  mal  ce  vôtement  que  les  Anglais  appellent 
l'indispensable. 
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gcait.  Leur  boisson  nationale  se  composait  de  bière 
qu'ils  appelaient  ZyihoSy  ou  d*un  mélange  d*eau  et  de 
miel,  Hiydromcl.  Mais  quand  les  marchands  italiens  leur 
eurent  apporté  le  vin,  ils  y  prirent  goùi  et,  comme  tous 
leurs  plaisirs  se  bornaient  à  des  festins  où  ils  ne  gardaient 
aucune  retenue,  il  était  rare  que  leurs  fêtes  ne  se  termi- 
nassent en  rixes  sanglantes  provoquées  par  Tivresse, 
d'autant  mieux  qu'étant  très  vantards,  ils  avaient  Thabi- 
tude  de  se  louer  eux-mêmes  et  de  rabaisser  les  autres. 
Ils  tenaient  même  des  pocies  h  gage,  appelés  bardes,  qui 
célébraient  leurs  louanges. 

Du  reste,  comme  la  plupart  des  peuples  primitifs,  ils 
se  montraient  très  hospitaliers  ;  c'est  l'invasion  romaine 
qui  leur  apprit  à  trahir  ce  devoir  sacré.  Ils  étaient  curieux^ 
dés'reux  d'apprendre,  et  se  pressaient  autour  des  voya- 
geurs pour  les  questionner  sur  leur  pays  et  sur  ce  qu'ils 
avaient  vu  dans  leurs  pérégrinations. 

Ils  n'épousaient  qu'une  femme,  excepté  les  chefs  chez 
qui  la  polygamie  existait.  La  femme  apportait  une  dot  et 
le  mari  y  joignait  une  somme  égab  qui  entrait  en  com- 
munauté et  demeurait  acquise  au  survivant.  Ils  avaient 
droit  de  vie  et  de  mort  sur  leurs  femmes,  comme  sur  leurs 
enfants,  et,  quand  un  grand  personnage  mourait,  la 
famille  se  réunissait  ;  s'il  y  avait  soup(;on,  on  mettait  ses 
femmes  h  la  torture  comme  des  esclaves  pour  savoir  si 
elles  n'étaient  point  coupables  de  sa  mort. 

Les  funérailles  du  chef  étaient  magniiiques.  Elles 
étaient  le  digne  couronnement  d'une  existence  avide 
d'éclat  et  de  bruit.  Son  corps  était  déposé  sur  un  bûcher, 
entouré  de  ses  serviteurs  et  de  ses  clients  qu'il  avait  le 
plus  affcclionncs,  et  Ton  brûlait  le  tout  ensemble,  avec 
les  animaux  et  les  objets  dj  sa  prédilection,  ses  chevaux, 
ses  chiens  favoris  (i).  Les  amis  du  défunt  jetaient  dans 

(1)  r:ésar.  lieU,  Gall.  VI.  10. 
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le  bûcher  des  lettres  à  Tadresse  de  leurs  parents  décé- 
dés, persuadés  que  ces  messages  ne  pouvaient  manquer 
de  leur  parvenir  dans  l'autre  monde  (i). 

L'usage  où  étaient  les  Gaulois  de  faire  brûler  sur  leurs 
bûchers  leurs  femmes,  leurs  serviteurs,  leurs  chevaux, 
leurs  animaux  favoris,  démontre  qu'ils  croyaient  à  l'immor- 
talité de  rame.  Ils  pensaient  bien  retrouver  dans  le  monde 
inconnu  où  ils  allaient  rejoindre  les  ancêtres,  les  affections, 
les  habitudes  et  les  besoins  de  celui-ci.  Ils  ajournaient 
quelquefois  le  règlement  de  leurs  affaires  i  l'autre  monde, 
et  concluaient  des  marchés  payables  aux  enfers  (a).  Valère 
Maxime  rapporte  qu'il  a  vu,  à  Marseille,  prêter  de  l'argent 
remboursable  aux  enfers,  suivant  une  ancienne  cou- 
tume (3). 

A  mesure  que  les  Celtes  furent  en  contact  plus  fré- 
quent avec  les  marchands  étrangers,  ils  perdirent  peu  à 
peu  leur  simplicité  primitive  et  tombèrent  dans  une  déca- 
dence physique  et  morale.  Amollis  par  Tivrognerie, 
énervés  par  le  luxe  et  les  richesses,  désarmés  politique- 
ment par  la  domination  de  l'aristocratie  de  l'argent,  par 
la  prépondérance  des  richesses  sur  le  principe  d'obéis- 
sance militaire,  ils  étaient  mûrs  pour  la  servitude.  Elle 
arriva  avec  César. 

Après  la  conquête,  — Quelques  années,  un  demi-siècle 
au  plus,  suffirent  pour  transformer  Taspect  extérieur  du 
pays  ;  de  celtique  qu*il  était,  il  devint  romain  ;  de  sauvage, 
policé.  Le  soleil  s'était  couché  la  veille  sur  une  terre 
gauloise,  il  se  levait  le  lendemain  sur  une  terre  romaine. 

La  transformation  ne  s'opéra  pas  seulement  dans  les 
édifices  publics,  dans  les  villes,  dans  les  institutions 
politiques,  mais  aussi  dans  les  constructions  privées, 
dans  les  campagnes,  dans  les  mœurs  et  les  habitudes 


(1)  Diod.  de  Sic.  V.  28. 

12)  Pomponius  Mêla,  lib.  III. 

1  Val.  Max.  1.  II,  c.  IV,  n*  10. 
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intimeB.  Les  huttes  de  bois  couvertes  de  branchages  et 
revêtues  d'argile  se  changèrent,  pour  les  grands  seigneurs 
gaulois,  en  d'élégantes  demeures  bâties  à  la  romaine  et 
pourvues  de  tout  le  bien-être  et  le  luxe  qu'avait  créés  la 
civilisation  du  vainqueur. 

Les  habitations  des  champs,  les  villas,  comme  on  les 
nommait  en  latin,  claiciil  construites  par  les  architectes 
romains  sur  un  type  uniiormc,  de  même  que  les  monu- 
ments publics.  Sidoine  Apollinaire  nous  a  Tait  la  des- 
cription d'une  villa  gallo-romaine  que  nous  allons  repro- 
duire en  l'accompagnant  du  dessin  donné  par  M.  Sieyert. 
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On  le  voit,  cette  maison  de  campagne  était  bâtie 
comme  les  villes  italiennes,  sur  le  plan  d'un  parallélo- 
gramme très  allonge,  llanqué  de  deux  ailes  en  retour 
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d'équerre  et^  remarque  essentielle,  orienté  obliquement 
à  !*exemple  des  villes,  de  manière  à  éviter  les  vents  ré- 
gnants. Trois  parties  distinctes  composaient  les  maisons  : 
d'un  côté,  rhabilation  des  femmes  ;  à  l'autre  extrémité, 
les  appartements  d'été  exposés  au  nord  ;  au  milieu,  le 
logement  d'hiver  rep[ardant  le  midi.  Une  galerie  couverte 
soutenue  par  des  colonnes  ou  dos  simples  piliers,  s'éten- 
dait devant  le  corps  principal  et  reliait  les  deux  ailes. 
L'ensemble  ne  comportait  qu'un  rez-de-chaussée  sur- 
monté de  vastes  greniers. 

Chacun  de  ces  divers  appartements  était  lui-même 
partagé  en  plusieurs  pièces,  affectées  h  des  destinations 
particulières,  et  dont  quelques-unes  avaient  un  emplace- 
ment déterminé.  C'étaient,  par  exemple,  les  salles  à 
manger  d'hiver  et  d'été  ou  triclinia,  ainsi  nommées  parce 
que  chaque  table  ne  recevait  que  trois  convives  et  que 
l'on  y  mangeait  couché  sur  des  lits  de  repos  (t/)ic;  xX^wu, 
trois  lils).  Les  Gaulois  avaient  également  adopté  cet 
usage  amollissant  et  qui  contribua,  pour  une  large  part, 
à  la  dépravation  des  mœurs  et  ù  la  dégénérescence  do  la 
race  romaine.  L'appartement  des  femmes  comportait 
essentiellement  une  salle  à  manger  —  car  elles  ne  pre- 
naient pas  leur  repas  en  commun  avec  les  hommes  —  et 
un  atelier  (lextrinum,  toilerie).  Là,  la  maîtresse  de  la 
maison  (malrona,  mère  de  famille)  entourée  de  ses  filles 
et  de  ses  servantes,  filait  et  tissait,  tantôt  la  laine,  tantôt 
le  chanvre  et  le  lin  ;  ou  bien  encore  dans  les  familles  opu- 
lentes, elle  formait  de  légers  fils  de  soie,  en  garnissait 
des  cannettes,  et,  sur  une  trame  d'or,  fabriquait  des 
tapisseries  de  brocart. 

L'office  {peniiaria)  où  se  conservaient  les  vivres  et  les 
provisions,  avoisinait  aussi  l'appartement  des  femmes. 
Les  chambres  à  coucher  [cubicula)  et  la  bibliothèque  étaient 
d'ordinaire  exposées  au  levant,  les  unes  pour  profiter  des 
premières  lueurs  du  jour,  l'autre  parce  que  les  livres  y 
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étaient  moins  exposés  aux  vers  et  aux  mites.  Tous  ces 
bâtiments  étaient  couverts  de  tuiles  plates,  à  Texception 
d*une  petite  salle  h  manger,  diœta  sive  cœnatiuncula, 
qui  était  surmontée  d'une  terrasse  où  se  prenait  le  repas 
du  soir. 

Outre  rtiabitation,  toute  grande  maison  bien  ordon- 
née était  toujours  accompagnée  de  dépendances  con- 
sidérables réscrxées  aux  bains  ou  thermes,  et  dispo- 
sées d'ordinaire  au  sud-ouest.  Elles  se  composaient  de 
plusieurs  pièces.  La  première,  la  salle  de  bain  proprement 
dite  {balneum)  était  chauffée  par  un  calorifère  souterrain, 
et  contenait  une  piscine  d'eau  chaude  à  demi-entourée 
d*un  hémicycle  garni  d*un  banc  de  pierre,  où  les  baigneurs 
sortant  de  Peau  venaient  s'asseoir  et  transpirer  au  milieu 
de  la  vapeur  qui  remplissait  la  pièce.  A  côté  du  bain  se 
trouvait  la  chambre  aux  parfums  [nnguentarià)  et  dans 
laquelle  les  esclaves  oignaient  les  baigneurs  d'huiles  odo- 
riférantes. La  troisième  pièce  avec  des  sièges,  en  nombre 
équivalent  à  celui  des  places  de  Thémicycle  du  bain, 
n'était  pas  chauffée,  d'où  elle  tenait  son  nom  frigidaria^ 
sans,  équivalent  en  français,  et  signifiant  littéralement 
refroidissoir  ;  le  corps  y  reprenait  sa  température  ordi- 
naire. Elle  était  ordinairement  carrée  et  couverte  d'un 
dôme. 

A  côté  de  ces  thermes  était  un  vaste  bassin  (piscina) 
dont  la  capacité  considérable  (dans  telle  villa  ordinaire 
elle  n'était  pas  moindre  de  20.000  muids,  plus  de  i5o  hec 
tolitres)  suffisait  amplement  à  ce  service  et  à  tous  les 
besoins  de  la  maison.  II  était  alimenté  par  un  grand 
nombre  de  tuyaux  d'où  Tcau  tombait  à  torrent  et  per- 
mettait de  faire  succéder  le  bain  froid  aux  thermes. 

La  villa  découverte,  il  y  a  quelques  années,  aux  Poux 
d'en-haut,  sur  la  route  de  Bourbon  à  Saint-Menoux,  et 
sur  le  territoire  de  Bourbon,  était  bâtie  sur  le  plan  que 
nous  venons  de  décrire.  On  y  a  trouvé  le  réservoir  d'eau 
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qui  alimentait  les  theruies,  les  marches  ou  degrés  de  la 
piscine,  une  fermeture  de  tuyau,  la  base  d*une  des  colon- 
nes qui  soutenaient  le  vestibule  portique,  des  débris  d*en- 
duits  peints  de  différentes  couleurs,  enfln  une  belle  mo* 
saïque  dont  nous  possédons  un  grand  fragment. 

Origine  de  nos  localités.  —  I.a  plupart  de  ces  villas, 
devenues  dans  la  suite  un  centre  d*habitations,  ont  gardé 
jusqu^à  nos  jours  les  noms  des  grands  propriétaires  gallo- 
romains  qui  les  avaient  bàlies.  Les  noms  les  plus  fré- 
quents sont  ceux  d'Aibinus  (blanchâtre)  ;  Silvanns  et 
Silvinus  (qui  se  plaît,  qui  habite  dansles  forêts]  ;  Moniilius 
(qui  habite  sur  un  sommet)  ;  Magniis  (grand)  ;  Marcellm^ 
MarintiSy  Malins^  Autrius,  qui  ont  fait  les  noms  actuels 
d'Aubigny,  Souvigny,  Montilly,  Magny  ou  Magnet,  Alar- 
cilly,  Marigny,  Mailly,  Autry. 

Ces  dénominations  étaient  formées  généralement  du 
cognomen  du  propriétaire,  mis  au  génitif  et  accompagné 
du  déterminatif  celtique  ac  (acum  avec  la  terminaison 
latine)  équivalant  à  notre  suffixe  ière^  et  signifiant  comme 
lui,  habitation  de. 

Ainsi,  en  peu  de  temps,  il  n'y  eut  plus  en  Gaule  que 
des  noms  romains,  et  notre  territoire  du  Bourbonnais 
partagé  entre  les  Eduens,  les  Boïens,  les  Bituriges  et  les 
Arvernes,  se  couvrit,  comme  ailleurs,  de  villas  élégantes, 
toutes  décorées  d'une  appellation  romaine.  Telle  est  Tori- 
gine  de  la  plupart  de  nos  localités  bourbonnaises,  comme 
il  est  facile  de  s'en  convaincre  par  les  noms  qui  suivent 
etquiont  été  relevés  par  M.  Chazaud,  dans  les  plus  an- 
ciens documents  du  moyen  âge  (i). 


Archiniacum,  Architpial. 
Albiniacum,  Aubigny. 
Augiacum,  Augy. 


Autn'acurti,  Aulry-Issart. 
Avriliarum,  Avrilly. 
liarbaviaciim,  Bar)>crier. 


(1)  Dictionnaire  dos  noms  de  lieux  habiles  du  département  do 
TAllier,  {var  M.  Cliuzaud,  ancien  arcliivisto  de  Moulins. 
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Uayncnm,  Bayot. 
Jieciacnm,  Bossay. 
JiiUesincum,  Dillcxois. 
miliaeum,  Billy. 
Jiociaûum,  Boucé. 
liraneincum,  Bransat. 
Urennacum,  Bresnay. 
Jirocum,  Brout. 
Brugeacum,  Brugcat. 
Cin'Uacum,  Ccrilly. 
CeisiiicHin,  Ossct. 
Cintvaeuvi,  Cintrât. 
Channeliacum,  Chariucil. 
Chimiliacum,  r4hoiiiiny. 
Chttgiticntu,  (iliô/.y. 
Calvhtiacum,  Ghouvigny. 
Cindriacton,  Ciiidrc. 
Vo^mnentriacum,  Gommcnlry. 
Conhiacuvi,  CognaUI^yonna. 
Continiacum,  Contigny. 
Curtiacnm,  Courrais. 
Cvech((WH»if  Grécliy. 
Criisiacntftf  Grcuzicr. 
Cuciacnm,  Gusset. 
Diocum,  Diou. 
DoyacHffi,  Doyct. 
Durdaeum,  Dunlat. 
Extrociactitn,  Etroussat. 
Flot'iacum,  Fleiiricl. 
Gainacum^  Gannal. 
Ganuiacum,  Gaiinay. 
Giptiacum,  Gipcy. 
Givarlaicum,  Givarlais. 
Jaligniacum,  Jaligny. 
Gentincum,  Janrat. 
Langiacum,  Langy. 
Loehiacum,  Louchy. 
Lttrcitieum,  Liircy. 
Lueignùwttm,  Lusigny. 
Magniacnm,  Magnot. 


MalliacHm,  Maillet, 
/rf.,  Mailly-8ur-Ro8c  (1). 
Marciliacum,  Marcillat. 
Marignincum^  Marigny. 
Maceriacum,  Mazcricr. 
Masirincttm,  Mazirat. 
Marciacum,  Mcrcy. 
Mesangiacumt  Mûaangy. 
Montiniacum,  Montcignct. 
MontiUacum^  Montilly. 
Ntipsitunrnn9f  Nassigny. 
Pavigniacum,  Pcrigiiy. 
Poisiacunt,  Poésat. 
Posiacum,  Pouzy. 
Pretnillittcum^  Prt'ininial. 
liegniacum,  Beugny. 
Saligniacum,  Saligny. 
Snnciactim,  Sanssat. 
Silviniacnm,  Sauvagny. 
Saderiacum,  Sazerct. 
Seniacum,  Scnat. 
Serriliacum,  Servilly. 
SuUiacum,  Seuillel. 
Silvtniacunt,  Souvigny. 
Targiacum,  Target. 
Trtciacnm,  Taxât. 
TUiacum,  Teillet. 
Tergiacum^  Torjal. 
Theodeliacum,  Thiel. 
Toi  'tes  iacum ,  Tor  tezai  s . 
Treignacutn,  Treignat. 
Trongiacum,  Tronget. 
Vrciacum,  Urçay. 
Vn'aeum,  Iluricl. 
Valiniacufn,  Vallgnat. 
/d.,  Valigny. 

Vetidacum,  Vendat. 
Viciacum,  Vichy. 
Vitn'aeum,  Vllry. 
Vociacnm,  Voussac. 


(1)  Ancien  nom  de  Saint-Menoux. 
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^  Dans  toutes  ces  appellations  dont  Torigine  est  si 
simple,  il  faut  voir  les  noms  de  modestes  et  pacifiques 
propriétaires  gallo-romains,  et  non  ceux  de  princes 
illustres,  de  généraux,  de  belliqueux  officiers  romains, 
comme  Tont  fait  certains  historiens  qui  prétendent  que 
ces  noms  ont  été  choisis  pour  rappeler  de  grands  événe- 
ments ! 

Une  autre  remarque  importante,  c'est  que  la  plupart 
des  localités  que  nous  venons  de  citer  se  trouvent  pla- 
cées le  long  des  voies  romaines  ou  dans  leur  voisinage. 
On  aura  pu  voir  aussi  que  les  trouvailles  d*objets  appar- 
tenant à  répoque  celtique  et  gallo-romaine,  ont  été  faites 
le  plus  souvent  dans  ces  mêmes  localités,  par  exemple  à 
Aubigny,  Augy,  Avrilly,  Bessay,  Cindré,  Créchy,  Creu- 
zier-lc-Neuf,  Cusset,  Gannat,  Garnat,  Jaligny,  Jenzat, 
Langy,  Lurcy,  Lusigny,  Magnct,  Marigny,  Mailly  (Saint- 
Menoux),  Saligny,  Teillet,  Urçay.  De  temps  à  autre,  la 
charrue,  en  mettant  au  jour  quelque  trésor  oublié  depuis 
de  longs  siècles,  vient  confirmer  Tantiquilé  de  ces 
noms  de  lieux  et  leur  origine  gallo-romaine. 

Le  long  des  routes  pavées,  on  bâtit  aussi  des  mansions 
de  distance  en  distance  pour  offrir  aux  voyageurs  un 
abri,  un  lieu  de  repos  ;  ces  mansions  finirent  par  donner 
naissance  à  des  villages  et  à  des  villes. 

Plaisirs  et  jeux  divers.  —  La  Gaule  se  transformait, 
mais  en  se  corrompant  ;  le  conquérant  n*avait  pas  de 
meilleur  moyen  pour  asservir  cette  rude  nation,  que  de  la 
corrompre  par  les  plaisirs.  L'ivrognerie,  les  bains  et  la 
volupté  ruinaient  la  santé  et  les  forces  physiques  —  on 
ne  s*inquiétait  pas  de  Tàme  —  mais  ils  maintenaient,  ils 
achevaient  la  conquête  qui  avait  coûté  tant  d'efforts,  car 
nul  n'est  plus  facilement  esclave  que  celui  dont  l'intelli- 
gence et  le  cœur  sont  dégradés. 

Les  plaisirs  devinrent  une  obligation  ;  le  riche  était 
tenu  d'en  offrir  au  peuple,  et,  pour  lui  comme  pour  le 
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peuple,  CCS  distractions  étaient  une  cause  de  dépravation 
morale  ;  ils  furent  en  même  temps  une  cause  de  faiblesse 
et  de  décadence  pour  la  puissance  romaine. 

Les  jeux  publics  étaient  de  trois  sortes  :  le  cirque,  le 
théâtre  et  ramphiihéAtrc.  Nous  en  parlerons  ici,  parce 
qu*ils  étaient  pratiques  dans  nos  cités  thermales,  Néris, 
Vichy  et  Bourbon.  Ils  s*y  continuent  môme  aujourd*hui 
d*une  certaine  façon,  car  on  y  a  partout  le  théâtre,  et  à 
Vichy,  en  plus  du  théâtre,  les  courses  et  les  jeux  san- 
glants de  ramphithéâtre(i). 

Dans  le  cirque,  qui  se  composait  d*une  longue  piste 
tournant  autour  d*un  alignement  de  statues  et  d'obélisques, 
on  donnait  des  courses  de  chevaux.  Au  lieu  d'être  libres 
et  montés,  ils  étaient  attelés  par  quatre  à  de  petits  chars 
excessivement  légers  sur  lesquels  un  cocher  se  tenait 
debout,  guidant  le  quadrige.  Ces  conducteurs  de  char  se 
livraient  à  cet  exercice  par  profession  ;  ils  formaient 
quatre  corps  rivaux  qui  se  distinguaient  par  la  couleur 
de  leurs  livrées  ;  les  blancs,  les  rouges,  les  bleus  et  les 
verts  concouraient  ensemble,  et  ces  couleurs,  en  les  dis- 
tinguant, ajoutaient  â  la  passion  avec  laquelle  le  public 
s'attachait  â  ces  spectacles.  Chacun  prenait  parti  pour 
Tune  des  factions,  et,  quand  les  chars  étaient  lancés  dans 
la  carrière,  la  foule  s'agitait  tumultueusement,  suivant  avec 
anxiété  les  péripéties  de  la  lutte,  encourageant  de  ses  cris 
les  concurrents,  et,  au  milieu  de  la  poussière  soulevée,  le 
cirque  se  remplissait  de  clameurs  assourdissantes  et 
confuses.  Il  n'était  pas  rare  que  l'excitation  des  specta- 
teurs arrivât  â  un  paroxysme  tel,  que  des  rixes  éclataient 
entre  eux  ;  plus  d'une  fois,  dans  les  grandes  villes  de 
l'empire,  les  gradins  furent  ensanglantés,  et  les  victimes 
en  quelques  occasions  se  comptèrent  par  centaines. 

(I)  En  IH118.  «  Vieil V.  innii(7iii*nlion  «les  roursos  «le  taureaux,  qui 
ont  coAlù  la  vie  h  quelques  pauvre»  Wle»,  malgré  la  loi  (irammont 
qni  les  protège. 
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Les  représentations  théâtrales  provoquaient  une  exci- 
tation moins  bruyante,  mais  plus  profonde  peut-être  que 
celles  du  cirque,  et  contribuaient  à  la  corruption  des 
masses  par  leur  caractère  essentiellement  immoral.  Le 
trivial  le  disputait  à  Tobscène.  On  provoquait  le  rire  de 
la  foule  en  exposant  les  iniirmités  physiques  ou  morales, 
et  on  excitait  ainsi  deux  des  plus  mauvais  instincts  de 
rhomme  :  la  méchanceté  et  la  corruption. 

Mais,  il  faut  le  reconnaître,  c'étaient  les  jeux  cruels  de 
Tamphithéàtre  qui  passionnaient  plus  encore  la  foule  et 
qui  réunissait  le  plus  de  spectateurs.  Sur  leurs  gradins 
immenses  se  pressaient  des  populations  entières,  hommes, 
femmes,  vieillards  et  jeunes  filles,  et  sous  leurs  yeux 
Tarène  devenait  une  hideuse  boucherie  où  le  sang  coulait 
à  flots,  où,  dans  un  gigantesque  égorgement,  ôires  hu- 
mains, bêtes  féroces,  animaux  timides  et  tremblants  se 
débattaient,  hurlaient  des  cris  d'angoisse,  de  douleur,  et 
agonisaient,  palpitants,  en  d'affreuses  convulsions.  Puis 
la  scène  changeait  :  c'étaient  ou  des  coupables  et  quels 
coupables  !  parfois  des  héros  comme  Marick  —  ou  sim- 
plement des  vaincus  trahis  sur  le  champ  de  bataille,  non 
par  leur  courage,  mais  par  l'injuste  fortune  ;  singuliers 
criminels,  ils  expiaient  dans  les  tortures  le  tort  d'avoir 
été  meilleurs  que  les  maîtres  du  monde,  et  d'avoir  rêvé 
un  ordre  plus  équitable.  Alors  la  foule  se  penchait, 
curieuse,  et  laissait  planer  un  silence  profond  sur  l'en- 
ceinte immense  pour  ne  lien  perdre  de  leurs  palpitations 
et  de  leurs  moindres  plaintes. 

Après  cela  venait  encore  un  autre  spectacle.  Des 
hommes  armés  s'égorgeaient  deux  par  deux  en  des  com- 
bats singuliers.  Egalement  habiles,  également  exercés,  ils 
laissaient  longtemps  l'issue  de  la  lutte  douteuse  et  pro- 
longeaient la  voluptueuse  anxiété  des  spectateurs  hale- 
tants ;  puis,  tout  à  coup,  l'un  des  deux  champions  chan- 
celait et  roulait  sur  le  sable  :  un   faux  mouvement,  un 
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oubli  d'une  seconde  l'avait  livré  au  Ter  de  son  adversaire. 
Il  s'eiror<;ait  cependant  de  se  soulever  pour  faire  bonne 
ligure  dans  sa  défaite,  ou  bien,  abattu  et  sans  forces,  il 
élevait  une  main  tremblante  pour  demander  grâce,  pen- 
dant que  son  vainqueur  parcourait  du  regard  les  gradins 
pour  attendre  la  sentence  de  la  foule,  et,  si  c'était  la 
la  mort,  comme  presque  toujours,  il  achevait  le  malheu- 
reux étendu  il  ses  pieds.  Cependant  les  spectateurs,  qui 
tous  auraient  poussé  des  hurlements  d'effroi  devant  une 
épée  menaçante,  insultaient  au  mourant  si  l'agonie  lui 
arrachait  un  mouvement  d'angoisse  involontaire. 


Telle  était  la  civilisation  apportée  au  monde  vaincu 
par  Rome  victorieuse  (i). 

La  plupart  des  antiquaires  qui  ont  fait  des  fouilles  i 
Néris,  s'accordent  à  dire  qu'on  a  trouvé  dans  la  partie 
semi-circulaire  et  inférieure  des  gradins  de  l'amphithéâtre 
■  beaucoup  d'ossements  humains  et  des  restes  d'animaux 
féroces.    •    Les  jeux  sanglants  qui  passionnaient  Ic3 

|l)  Sleycrl,  Hiitoiit  de  Lim».  t.  I".  p.  3il-3i7, 
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Romains  et  les  Gaulois  asservis,  étaient  donc  en  honneur 
ii  Néris,  comme  dans  toutes  les  cités  de  quelque  impor- 
tance, jusqu'au  moment  où  Tédit  de  Constantin  abolit  les 
combats  d*animaux  et  les  luttes  de  gladiateurs. 

Un  pense  qu'après  cet  édit  Tamphithéâtre  de  Néris,  qui 
pouvait  contenir  dise  mille  spectateurs,  fut  transformé,  dans 
une  de  ses  parties,  en  un  proscenium  ou  scène  des  acteurs 
ce  qui  expliquerait  le  caractère  mixte  de  Tédifice.  Ainsi 
réduit,  le  monument  pouvait  encore  recevoir  deux  mille 
huit  cents  personnes.  Nos  ancêtres  purent  goûter  les 
plaisirs  de  Tintelligence  et  applaudir  les  pièces  de  Té- 
ronce  et  de  Séncque  (i).  Il  y  avait  là,  tout  le  prouve,  un 
centre  de  cuhure  intellectuelle,  et  il  y  a  lieu  de  croire  que 
le  christianisme  y  (it  ses  premières  conquêtes.  Nous  ver- 
rons plus  tard,  sur  la  fin  du  V*  siècle,  saint  Patrocle 
dotant  cette  cité,  devenue  le  siège  d'un  archiprètré,  d*unc 
école  où  lui-même  enseignera  les  enfants. 

$  IV.  —  LA  RELIGION  DE  NOâ  ANCÊTRES 

Primitivement,  la  religion  des  Celtes  était  très  simple  ; 
ils  avaient  la  connaissance  d'un  dieu  unique  et  immatériel 
et,  comme  les  peuples  des  pays  dont  ils  étaient  origi- 
naires, ils  ne  lui  élevaient  pas  de  temples  et  n'en  faisaient 
aucune  image  ;  ils  l'adoraient  dans  des  enceintes  sacrées, 
cachées  au  fond  des  bois  et  où  ils  tenaient  aussi  leurs 
assemblées  politiques.  Ils  croyaient  aux  présages,  surtout 
à  ceux  tirés  du  vol  des  oiseaux.  Ils  adoraient  les  forces  de 
la  nature  comme  manifestations  de  la  puissance  divine, 
les  sources  par  exemple  et  spécialement  les  sources 
thermales  et  minérales,  le  tonnerre,  les  arbres,  les  vastes 
et  mystérieuses  clairières.  Ils  avaient  aussi  la  notion  de 
l'immortalité  de  l'âme.  Mais  plus  tard  et  par  l'influence 
néfaste  des  druides,  ces  doctrines  primitives  s'altérèrent 

(1)  Soc.  Emul.  t.  8,  p.  CG. 
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avec  le  culte  ;  la  métempsycose  remplaça  l'idée  de  Tim- 
mortalité,  et  Tadoration  des  manifestations  divines  se 
changea  en  polythéisme  et  en  idolAtrie. 

Les  Druides,  en  effet,  ne  furent  pas  ce  que  Ton  se  plaît 
à  voir  en  eux,  les  antiques  et  fidèles  dépositaires  des 
doctrines  traditionnelles  de  la  Gaule.  Tout  le  monde 
aujourdliui  s'accorde  »^  dire  que  ce  fut  une  caste  étran- 
gère, qui,  sous  le  voile  des  intérêts  religieux,  vint  imposer 
aux  Celtes  sa  domination  politique  et  bouleverser  toutes 
leurs  institutions. 

Les  Druides  se  sont  constitués  hors  de  la  Gaule  ;  ils  y 
sont  venus  h  une  époque  relativement  récente,  ils  ne  sont 
pas  antérieurs  au  vi**  siècle  avant  Jésus-Christ.  Ils  ne  doi- 
vent pas  être  confondus  avec  les  bardes,  les  eubages,  les 
devineresses,  d'origine  antérieure  à  eux  et  que  Ton  trouve 
en  Germanie  où  les  Druides  n'ont  pu  pénétrer.  Il  les  ont 
absorbés,  mais  ne  sont  pas  de  même  origine.  Ils  ne 
furent  pas  les  dépositaires  de  la  doctrine  d'un  dieu  unique 
et  immatériel  ;  cette  croyance  est  celle  de  tous  les  peu- 
ples anciens  ;  dans  tout  l'Orient  et  en  pleine  idolâtrie,  on 
retrouve  cette  notion  première  clairement  distincte  ;  le 
polythéisme  n'en  fut  qu'une  altération,  qui  elle-même 
donna  naissance  à  la  superstition  et  finalement  à  l'athéis- 
me. Le  dogme  de  l'immortalité  de  l'âme  ne  leur  apparte- 
nait pas  non  plus  ;  bien  au  contraire,  ils  l'avaient  dénaturé 
et  remplacé  par  l'obscure  et  grossière  théorie  de  la  mé- 
tempsycose. Les  Germains,  qui  surent  se  garantir  du 
druidisme comme  dotant  d'autres  pestes  morales,  avaient, 
eux,  conservé  la  vraie  tradition  celtique  de  l'immortalité 
de  l'âme  :  le  guerrier,  après  la  mort,  allait  continuer  sa 
vie  dans  le  paradis  d'Odin  où  il  restait  absolument  lui- 
même,  tandis  que  le  Gaulois  de  la  nouvelle  foi  parcourait 
les  interminables  séries  de  transmission  où  la  trace  vague 
de  l'individualité  finissait  forcément  par  se  perdre.  Ils 
étaient  donc  bien  étrangers,  sous  tous  les  rapports,  à  la 
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race  celtique  et  à  ses  croyances  primitives.  Il  est  yrai 
cependant  qu'ils  vinrent  en  Gaule  d*une  terre,  la  Bretagne, 
habitée,  en  grande  partie,  par  des  Celtes  ;  mais  leurs  ins- 
titutions et  leurs  doctrines  n'étaient  certainement  pas  nées 
spontanément  sur  ce  sol  ;  elles  sont  venues  d'ailleurs,  et, 
quand  on  considère  le  rôle  fondamental  que  les  sacrifices 
humains  jouaient  dans  leur  culte,  remploi  tout  particulier 
du  feu  dans  ces  hécatombes,  et  Tusage  de  gigantesques 
mannequins  servant  à  enfermer  les  victimes,  il  n*est  pas 
difficile  de  reconnaître  jusqu'à  Tévidence  la  transmission 
de  pratiques  religieuses  spéciales  aux  Phéniciens  et  aux 
peuples  issus  de  leur  civilisation.  Il  faut  donc  admettre 
que  la  secte  des  Druides  née,  comme  on  le  sait,  en  Bre- 
tagne, a  emprunté  une  partie  importante  et  fondamentale 
de  ses  pratiques  religieuses  aux  monstrueuses  immola- 
tions à  Moloch  (i),  qu'ils  avaient  connues  soit  par  des 
marchands  phéniciens,  soit  par  les  Silures,  peuple  d'ori- 
gine africaine,  qui  occupait  en  grande  partie,  le  midi  de 
la  Bretagne. 

Les  Gaulois  durent  aux  Druides  de  connaître  et  de  pra- 
tiquer ces  abominations,  comme  aussi  de  chercher  à 
découvrir  des  mystères  cachés  dans  les  convulsions  des 
mourants  et  dans  les  entrailles  palpitantes  des  victimes 
éventrées. 

Les  druides  étaient  les  ministres  de  ces  sacrifices.  On 
construisait  des  simulacres  d'une  énorme  grandeur,  on 

M)  On  tuiit  tous  1rs  olVorls  de  Mnïsi*  pour  préserver  sim  peiiplodu 
l'uiiomiMulilo  rt'li^Moii  des  ('.liaiiaiiôcus  (|ui.  non  contenu  d'ôgorn^r 
Icuni  cnfuntsi,  les  man^eaiiMil  tMioorc  (Kir  dévotion.  «  Prenez  garde, 
(iu-it,  de  ne  point  utitter  les  Chantnteetis;  toutes  les  abominations 
tnie  Iheu  a  en  horreur^  licrer  nux  ffammes  ses  enfants,  vttità 
leur  relifjion,  leur  rulte  et  leurs  <tf/'rttntles  uuj'  dieux  (l)unl.  xii, 
;MI ;{!).■  —  Iai  peine  de  tnort  fut  portée  rotdre  tout  Israélite  qui 
feruit  laisser  son  /ils  ou  sa  fille  par  le  feu,  sous  prétexte  de  puri- 
firation,  qui  suertfiernU  de  sa  protfttniture,  de  son  pmpre  sang,  A 
l'idole  Molwh,  en  souillant  ainsi  le  notn  de  son  Dieu,  t:tintre 
tout  habitant  d'Israël,  soit  naturel,  soit  êtran</er,  qui  donnet'aii 
quelqu'un  de  ses  enfants  a  l'idole  Molœh  :  •Celui-là,  au'on  le 
pupiissede  mort;  que  le  peuple  le  lapide,  »(L.cv.  XVIII-2i»XX-:Ô- 
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les  remplissait  dliommes  vivants  qu'on  faisait  périr  dans 
les  flammes.  On  immolait  Thomme  comme  la  victime  la 
meilleure  et  la  plus  agréable  aux  dieux  (i).  S'agissait-il  de 
consulter  dans  une  affaire  importante,  le  druide  frappait 
d*un  coup  d*épée  au-dessus  du  diaphragme  de  la  poitrine 
d'un  homme  dévoué  au  sacrifice  ;  la  manière  dont  la  victime 
tombait,  la  convulsion  de  ses  membres,  le  flux  de  son 
sang,  fournissaient  autant  d'indices  pour  les  événements 
à  venir  (2). 

D'autres  fois,  on  perçait  les  hommes  qu*on  immolait  à 
coups  de  flèches,  ou  on  les  crucifiait  dans  les  temples  ; 
quelquefois,  on  brûlait  des  animaux  de  toute  espèce,  jetés 
ensemble  avec  des  hommes  dans  le  creux  d'une  espèce  de 
colosse  fait  de  bois  et  de  foin  (3).  Cette  horrible  coutume 
se  maintint  jusqu'à  des  temps  avancés  de  l'époque  gallo- 
romaine,  en  dépit  des  édits  impériaux. 

On  doit  celte  justice  à  César,  qu'il  mit  tout  en  œuvre 
pour  faire  cesser  les  sacrifices  humains  dans  les  Gaules.  Il 
n'y  réussit  pas  entièrement,  car,  à  la  fin  du  second  siècle, 
Tertullicn  reprochait  les  immolations  humaines  aux  Gau- 
lois, «  qui  sacrifiaient,  dit-il,  des  vieillards  à  Mercure  (4)  ». 

Il  faut  ajouter  que  ces  sacrifices  n'avaient  rien  d'excep- 
tionnel, qu'ils  n'étaient  pas  seulement  offerts  à  l'occasion 
de  calamités  publiques,  pour  conjurer  un  péril  qui  mena- 
çait une  cité  ou  un  clan.  Ils  avaient  lieu  fréquemment,  ils 
étaient  dans  la  familiarité  des  mœurs,  c'est  là  le  côté 
repoussant  et  terrible  de  ces  immolations. 

Les  druides  n'étaient  pas  seulement  prêtres,  sacrifica- 
teurs et  devins,  ils  étaient  juges,  médecins  et  instituteurs. 

Juge  d'une  loi  non  écrite,  interprèle  sacré  de  la  coutume, 
le  druide  fixait  les  amendes  et  les  restitutions  civiles,  il 


(1)  Pnmp.  M«'la.  III.  i. 
ri)  Dicxl.  Sic,  V,  î>l. 
m  h\.  V,  ;)!. 
{\)  Tertull.  Apolog. 
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les  faits  mémorables  du  clan  ;  il  lui  faisait  réciter  les 
amhra  ou  chants  nationaux  qui  devaient  exalter  en  lui 
l'orgueil  patriotique  ;  il  Texerçait  à  la  patience,  au  courage, 
au  mépris  de  la  mort.  D*autres  élèves,  destinés  à  Tinitia- 
tion  sacerdotale,  étaient  Tobjet  de  sa  sollicitude  ;  leurs 
cabanes  entouraient  la  sienne  dans  la  clairière  où  il  avait 
son  nemheid  ;  c*étaient  ses  écoliers  favoris.  Il  les  formait 
pour  la  science  sacrée  ;  il  confiait  à  leur  mémoire  ce  que 
ses  prédécesseurs  lui  avaient  enseigné,  et  il  ajoutait  un 
anneau  à  la  chaîne  des  traditions  (i). 

Ainsi  religion,  justice,  instruction  publique,  droit  d*ex- 
communication  sur  les  individus  et  sur  les  peuples,  c^est- 
à-dirc  toutes  les  forces  morales  du  pays,  étaient  entre  les 
mains  des  druides,  sans  qu*eux-mèmes  dépendissent 
d'aucun  pouvoir  humain  supérieur.  Ajoutons  à  ces  droits 
les  plus  grands  privilèges.  «  Les  druides  ne  vont  point  à 
la  guerre  et  ne  paient  pas  d^impiSt,  comme  le  reste  de  la 
nation  ;  ils  sont  exempts  de  la  milice  et  de  tout  autre  espèce 
de  charge.  Ces  grandes  prérogatives  leur  attirent  une 
foule  de  disciples  qui  viennent  d*eux-mèmes  à  leurs  écoles 
ou  y  sont  envoyés  par  leurs  familles.  »  (César.) 

Les  bardes  ne  se  rattachaient  au  sacerdoce  que  parce 
que  leurs  chants  accompagnaient  les  sacrifices.  C'étaient 
des  espèces  de  troubadours,  charmant  les  loisirs  des 
grands,  et  faisant  les  fonctions  de  héraults  d'armes. 
Ils  assistaient  aux  festins,  célébrant  sur  la  rote,  espèce 
de  harpe,  la  noblesse  de  leur  hôte,  les  exploits  de  ses 
ancêtres  et  la  gloire  de  sa  nation.  Avec  leurs  chants 
qu'on  appelait  bardits^  ils  excitaient  Tardeur  des  guer- 
riers pendant  le  combat.  Leur  personne  était  invio- 
lable :  ils  portaient  les  défis  aux  chefs  de  l'armée  enne- 
mie, arrêtaient  les  criminels,  protégeaient  les  malheureux 
qui  n*avaient  pas  de  patron.  Si  sacrée  était  leur  mis- 

(I)  /yi  cité  gnuloise,  par   M.   UiiHiol,   président  de  la   Sociclê 
Iviucnnr. 
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sien  que  l'esclave  qui  se  faisait  recevoir  barde  était  par 
cela  même  affranchi. 

Les  bardes,  les  prophétesses,  qui  étaient  d'origine  cel- 
tique, subsistèrent  ;  les  Druides,  importation  exotique, 
durent  succomber.  La  politique  romaine  supprima  la  reli- 
gion des  Druides  sous  le  prétexte  des  sacrifices  humains. 
Ce  lut  l'empereur  Claude  qui  lui  porta  le  dernier  coup 
(Druidarum  religionem  apud  Gallos  dirœ  immaniiaiis  ci 
tant  util  civibus  sub  Augitslo  inierdictamj  penitus  abo^ 
levit).  En  réalité,  ce  n'était  pas  parhumanilc,  mais  seule- 
ment parce  que  ces  rites  sanguinaires  et  féroces  étaient 
destinés  à  exalter  le  fanatisme  belliqueux  des  Celtes»  et  à 
entretenir  en  eux  l'amour  des  fureurs  de  la  guerre  et  des 
champs  de  bataille.  Rome,  tout  en  prétendant  adoucir  les 
mœurs  de  ses  nouveaux  sujets,  ne  voulait  pas  les  priver  de 
la  vue  du  sang  répandu.  Les  hécatombes  d'hommes  et 
d'animaux  livrés  aux  flammes  furent  simplement  rempla- 
cés par  les  égorgements  de  l'arène. 

Les  Druides  disparus,  comme  la  religion  était  tout  en 
eux,  la  Gaule  se  trouva  livrée  sans  défense  à  l'invasion 
du  polythéisme  qui  s'en  empara  sans  trouver  d^obstacles. 
En  un  instant,  le  sol  se  couvrit  d'une  armée  d'idoles,  divi- 
nités étrangères  ou  transformation  des  croyances  locales; 
et,  par  cette  invasion  d'un  nouveau  genre,  fut  définitive- 
ment anéanti  tout  espoir  de  réveil  de  l'esprit  national  par 
le  sentiment  religieux. 

Hésus,  le  dieu  suprême,  s'appelait  encore  au  temps  de 
César  et  de  Lucain  «  le  seigneur  des  chênes  »,  mais,  déchu 
du  rang  de  Dieu  unique,  il  n'était  plus  que  le  premier 
dans  la  hiérarchie  de  TOlympe  gaulois.  Il  y  avait  avec  lui  : 
Belen,  le  dieu  du  soleil,  de  la  lumière  et  du  feu  ;  Belisana^ 
sa  sœur,  déesse  de  la  lune,  ou  encore  la  lune  elle-même, 
la  lune-mère  ;  Lug^  le  vainqueur  du  serpent  ;  TeutatùSy  le 
père  du  peuple,  le  dieu  du  commerce  et  des  emporia,  le 
conducteur  des  imes  dans  l'autre  monde;  Tarann^  le 
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dieu  du  tonnerre  ;  Camul,  ie  dieu  de  la  guerre,  le  Mars 
gaulois  ;  Epona^  la  protectrice  des  chevaux  ;  Boubona^ 
celle  des  bœufs.  Nous  avons  mentionné  un  bas-relief 
trouvé  à  Gannat  et  représentant  Epona  sous  la  forme 
d*unc  femme  assise  à  cheval.  C*ctaient  les  'grands  dieux, 
les  dieux  principaux.  Aptes  la  conquête,  ils  se  transfor- 
ment peu  «^  peu  et  finissent  par  se  naturaliser  dans  le 
Panthéon  romain.  Sur  ce  point,  les  Romains  ne  se  mon- 
traient pas  difficiles  ;  ils  avaient  pour  principe  de  respecter 
les  religions  des  peuples  vaincus,  et  ils  admettaient  volon- 
tiers tous  leurs  dieux.  Vainqueur  des  Gaulois,  ils  confon- 
dirent leurs  dieux  avec  ceux  de  nos  ancêtres.  Dans  notre 
Bclen,  ils  reconnurent  leur  Apollon,  dieu  du  soleil;  dans 
notre  Bélisana,  la  sage  Minerve  ;  dans  notre  Camuius, 
Mars,  dieu  de  la  guerre  ;  dans  Arduina,  Diane,  déesse  des 
forêts  et  de  la  chasse.  Leur  dieu  Mercure  fut  assimilé 
tantôt  à  Tentâtes,  parce  qu*il  conduisait  aux  enfers  les 
Ames  des  morts,  tantôt  à  Lug  ou  à  Atusmert,  parce  qu*il 
était  rinventeur  des  arts.  Leur  Jupiter  était  tantôt  ICsus, 
parce  qu*il  était,  comme  lui,  un  dieu  suprême,  tantôt 
Tarann,  parce  qu*il  était,  aussi  le  dieu  du  tonnerre. 
Un  monument  curieux  de  cette  fusion  des  dieux  gaulois 
et  romains,  c*esl  Yaulel  des  nautes  ou  mariniers  dj  la 
Seine,  qu'on  a  retrouvé  sous  le  chœur  de  Notre-Dame  de 
Paris.  Sur  Tune  de  ses  faces,  il  représente  Esus  et,  sur 
Pautre,  Jupiter  :  pour  les  conquérants,  c'était  la  même 
divinité  en  deux  personnes  et  sous  deux  costumes  diffé- 
rents, la  saie  gauloise  ou  la  toge  romaine. 

La  conquête  de  TOrient  et  de  TEgypte  introduisit  dans 
le  monde  romain  d'autres  éléments  religieux.  Des  cultes 
bruyants,  excitants,  immoraux,  dont  les  cérémonies  admet- 
taient pêle-mêle  hommes  et  femmes,  riches  et  pauvies, 
libres  et  esclaves,  se  répandirent  de  toutes  parts.  L'Egypte 
fournit  ceux  d'Isis  et  de  Sérapis,  la  Syrie  ceux  d'Adonis 
et  d'Astarté,  la  Perse  celui  de  Mithra,  la  Phrygie  ceux  de 
Cybèle  et  de  Sabasius. 
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Nous  retrouvons  jusque  chez  nous,  dans  nos  grandes 
cités  thermales,  la  trace  du  culte  de  ces  divinités  nou- 
velles. Les  bractéoles  de  Vichy  nous  donnent  le  nom 
bien  souvent  répété  de  Jupiter  Sabasius.  Ce  Sabasius, 
sorte  de  Bacchus  asiatique,  avait,  nous  Pavons  dit,  un 
cuhe  infâme.  Tite-Live  n'a  pas  de  pages  plus  indignées 
que  lorsqu'il  parle  des  Sabasics;  chaque  ligne  de  son 
récit  jette  une  lueur  sinistre  qui  éclaire  jusque  dans  ses 
plus  sales  profondeurs  le  plus  vaste  des  lupanars.  «  Séna- 
teurs, dit  le  consul  chargé  de  présenter  le  dossier  de  ce 
grand  procès  social,  sénateurs,  la  République  n'a  jamais 
eu  plus  grave  maladie,  nnnquam  lanlum  malum  in  repu^ 
blica/uii;  l'ulcère  rongeur  fait  chaque  jour  des  progrès, 
crescii  et  serpit  quotidie ;  le  salut  de  la  République  est 
en  jeu  :  ad  summum  reipublicm  spectai.  »  1^  société 
était  menacée  ;  on  fit  marcher  l'armée  consulaire  contre 
les  innombrables  initiés  de  Sabasius  ;  on  les  combattit 
manu  militari.  Mais  quand  la  gangrène  est  dans  une  na- 
tion, on  ne  la  chasse  pas  plus  facilement  que  d'un  mem- 
bre dans  le  corps  humain.  Sous  l'empire  romain  qui 
n'était  pas  moralisateur,  tant  s'en  faut,  Sabasius  resta  et 
se  trouva  même  à  Taise  ;  il  s'y  reposa  en  paix  ;  il  s*y 
dressa  des  autels,  et  son  temple  était  en  honneur,  quand 
on  martyrisait  les  chrétiens.  On  le  trouve  à  Vichy,  jus- 
qu'au temps  de  Gordien,  puisqu'on  a  découvert  une  mon- 
naie de  Gordien  à  côté  des  bractéoles  de  Vichy.  Pour 
balayer  ces  infamies  et  tant  d'autres,  il  suttira  des  bar- 
bares de  406,  dont  la  féroce  énergie  aura  f;icilement  rai- 
son de  colonies  et  de  légions  corrompues. 

A  Néris,  le  culte  du  dieu  égyptien.  Ibis,  Ibosus,  avait 
été  introduit  par  les  médecins  grecs  que  l'empereur  Trajan 
avait  envoyés  dans  les  Gaules,  et  qui  s'étaient  répandus 
principalement  dans  les  cités  célèbres  par  leurs  eaux 
curatives.  Nous  connaissons  le  culte  de  ce  dieu  égyptien 
à  Néris,  par  suite  de  la  découverte  d'un  beau  vase  en 
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airain,  retiré  d'un  ancien  puits  de  Néris,  en  1876,  et  por- 
tant l'inscription  suivante,  en  majuscules  romaines  poin- 
tillées  : 

DEO   IBOSO 

On  serait  aussi  porté  à  croire  que  les  divinités  boudhi- 
ques  étaient  honorées  à  Ncris,  en  considérant  cette  statue 
d*homme  assis,  à  la  manière  orientale,  que  Ton  a  décou* 
verte  sur  le  chemin  de  Néris  A  Commentry. 

Nos  trois  cites  thermales,  Vichy,  Bourbon  et  Néris, 
avaient,  chacune,  son  dieu  tulélaire  ou  municipal,  ainsi 
qu'une  autre  cité  voisine,  livaux,  également  pourvue  de 
thermes. 

Borvo  était  la  -divinité  tutclaire  de  Bourbon  ;  le  nom  de 
Bourbon  viendrait  de  Borvo. 

1/inscription  suivante  trouvée  à  Néris,  nous  apprend 
que  le  dieu  Nerius  protégeait  cette  cité  : 

Equcs^  fils  de, ,  a  élevé  ce  portique  en  Vhonneur  des 
divins  empereurs  cl  du  dieu  Nerius^  pendant  le  second 
duumvirai  de  Julius  Lucius,  fils  de  Julius  Equis,  pour 
compléter  Vembellissemcnt  des  thermes,  » 

Ce  Julius  Equès  était  le  premier  magistrat  du  pays, 
Tun  des  personnages  les  plus  considérables  du  vicus  des 
Ncriomagienses.  La  consécration  dont  il  est  Fauteur  eut 
lieu  sous  le  règne  des  Antonins,  qui  fut  pour  Néris  Tépo- 
que  de  sa  splendeur.  Ce  qui  le  prouve,  c*est  la  multiplicité 
des  médailles  qui  ont  été  trouvées  dans  cette  localité,  et 
qui  sont  à  Terfigie  de  ces  princes  ou  à  celle  de  leur  père 
adoptir. 

Ces  portiques,  chez  les  anciens,  étaient  Tun  des  plus 
beaux  accessoires  des  établissements  thermaux.  Là,  en 
hiver,  dit  Vitruve,  les  athlètes  s*exerçaient  à  la  lutte  et  à 
divers  autres  jeux  de  même  espèce,  dans  de  vastes  gale- 
ries d'où  ils  passaient  immédiatement  au  bain  ;  en  été,  on 
venait  prendre  le  frais  dans  une  autre  partie  des  portiques. 
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et  y  jouir  des  plaisirs  de  la  natation.  Ainsi,  les  uns,  hie~ 
maies f  étaient  appropriées  aux  rudes  exercices  du  corps  ; 
et  les  autres,  œsiivales,  aux  agréments  voluptueux  de  la 
belle  saison.  Ils  complétaient  harmonieusement  les  ther- 
mes de  Néris  qui,  selon  toute  probabilité,  étaient  l'œuvre 
superbe  d*Antonin-le-Pieux  lequel,  d*après  Aurélius- 
Victor,  avait  doté  les  villes  des  Gaules  de  si  merveilleux 
établissements. 

Sidoine-Apollinaire,  évéque  de  Clermont,  dépeint  dans 
ses  vers  l'heureuse  disposition  de  ces  portiques,  ce  qui 
nous  ferait  croire  qu'il  put  les  admirer  encore  dans  le 
siècle  suivant  (430-48Ô),  soit  quand  il  vint  visiter  Tarchi- 
prétré  de  Chantelle,  soit  lorsqu'il  alla  régler  à  Bourges 
certaines  difficultés  diocésaines  soumises  à  son  arbi- 
trage (1). 

De  même  que  Nerius  était  le  dieu  protecteur  des  eaux 
thermales  de  Néris,  Evaus  était  la  divinité  tutélaire  de  la 
source  bienfaisante  qui  attirait  les  malades  à  l'ancien 
Evahofif  aujourd'hui  Evaux.  C'est  encore  une  inscription 
trouvée  en  i852,  au  fond  de  l'un  des  puits  des  anciens 
thermes  d'Evaux,  qui  nous  l'apprend. 

Elle  est  conçue  en  ces  termes  : 
VIMineo  et  EVAO.  FIRMILIS.  NAVta.  Votum  Solvit 
Libcns  Merito. 

Elle  constate  tout  à  la  fois  une  pieuse  consécration  en 
l'honneur  de  Jupiter,  dont  l'adjectif  Vimineus^  suivant 
Varron,  était  l'un  de  ses  trois  cents  surnoms,  el  en  l'hon- 
neur  d* Evaus,  la  divinité  tutélaire  des  eaux. 

L'inscription  de  Néris  nous  révèle  une  nouvelle  trans- 
formation de  la  religion  des  Romains,  également  adoptée 
par  les  Gaulois  auxquels  ils  étaient  mêlés.  «  Les  anciens 
sanctuaires  consacrés  aux  dieux  de  l'Olympe,  écrit  l'abbé 
Duchcsne,  continuèrent  sans  doute  à  être  desservis,  mais 

(1)  StfM  umvrvs,  livre  iv»  Icltru  l:K 
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une  divinité  nouvelle,  plus  présente  et  plus  puissante 
s'inslatla  h  câtë  des  anciennes  et  leur  fit  une  redoutable 
concuncncc.  Je  veux  parler  du  culte  de  Rome  et  d'Au- 
guste (i).  Ce  culte  ni  sa  première  apparition  eu  province, 
so'js  l'empereur  Auguste,  et  se  développa  rapidement. 
Dans  toutes  les  provinces,  une  assemblée  de  délégués 
des  cites  se  réunissait  chaque  année  auprès  d'un  temple 
consacré  à  Rome  et  h  rcmpcrcur;  ces  délégués  élisaient 


Il  Wuilly  l.-ll.'!.l,  Cl  IKIC.  H  (.nnonanl  In'".  |irol>nl>lrin<?n(  il'un 
IdraircoùloixleuY  Aiiuiialcs  l'Inicnliirlori'i  comme  ilpailivinid'-n. 
0%  'Ifiw  biiiles  ■»iil  nu  Muiil'e  du  I^uvro.  (Voir  ro  que  nous  en 
avons  ilil.  pago  \a\. 


Il)  nani  rcttc  rnniiiilr 
■cur  Octavi«n-Au(EiislD  c 
HTi-ur  en  roniliuns. 
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parmi  eux  un  prêtre  qui,  jusqu*à  l'année  suivante,  exerçait 
le  sacerdoce  de  ce  culte  au  nom  de  la  province,  sous  le 
titre  deflamen,  de  sacerdos,  ou  d  apxu/ocvç. 

On  célébrait  des  sacrifices  et  surtout  des  jeux  publics 
avec  une  grande  solennité  ;  puis  rassemblée  se  séparait, 
après  avoir  contrôlé  la  gestion  du  prêtre  sortant  de 
charge.  En  dehors  de  ces  cérémonies  célébrées  au  nom 
de  la  province,  le  culte  de  Rome  et  d*Auguste  avait,  dans 
la  plupart  des  villes,  ses  temples  et  ses  prêtres  munici- 
paux, et  de  plus,  ses  associations  religieuses.  Moulé  sur 
Inorganisation  provinciale  et  municipale,  il  ne  tarda  pas  à 
représenter  le  plus  clair  de  la  religion  officielle. 

«  Tous  ces  cultes  si  divers  d'origine  et  de  sens  vivaient 
ensemble  sans  qu'aucun  d'eux  prétendit  exclure  les  autres. 
Chacun  se  décidait  entre  eux  suivant  ses  goûts  ;  en  géné- 
ral on  les  admettait  tous  à  la  fois,  sauf  à  les  pratiquer 
avec  plus  ou  moins  de  ferveur  et  d'assiduité,  suivant  les 
circonstances.  Le  christianisme,  en  s'introduisant  dans 
l'empire,  n'a  pas  trouvé  la  place  vide  ;  il  lui  a  fallu  arra- 
cher de  toutes  les  ûmcs  dont  il  faisait  la  conquête  non 
seulement  l'attachement  particulier  à  tel  ou  tel  culte,  mais 
encore  une  certaine  dévotion  générale  à  tous  les  paga- 
nismes  qui  s'étaient  peu  à  peu  croisés  ou  superposés 
dans  la  croyance  universelle.  A  la  place  de  la  foi  aux  an- 
ciens  dieux,  ruinée  par  la  philosophie  ou  par  l'attrait  des 
dieux  nouveaux,  il  lui  a  fallu  implanter  un  dogme  simple 
sans  doute,  mais  singulièrement  ditlércnt  de  tout  ce  qu'on 
admettait  jusque-là.  11  lui  a  fallu  de  plus,  et  c'était  là  le 
principal  obstacle,  asservir  à  la  loi  d'une  morale  des  âmes 
pour  lesquelles,  au  moins  depuis  l'invasion  des  cultes 
orientaux,  la  religion  avait  été  avant  tout  un  instrument 
d'exaltation  malsaine  et  un  prétexte  à  des  désordres  de 
toute  espèce.  (1)» 

(1)  Les  originei  chrétiennes,  par  M.  Tabbé  Duchosne,  l^*  partie, 
p,  9-10. 
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Voici  maintenant,  pour  ce  petit  territoire  qui  est  notre 
pays  et  qui  s'appellera  plus  tard  le  Bourbonnais,  les  loca- 
lités où  Ton  a  trouvé  des  traces  du  paganisme.  Pour 
pins  de  clartcS  et  aussi  pour  abrcgcr,  nous  donnons  ces 
renseignements  sous  forme  de  tableau,  en  classant  les 
dieux  par  ordre  alphabétique. 


Les  traces  du  paganisme  en  Bourbonnais. 


Divinités  païennes 

Localités  où  elles  ont  été  trouvées. 

Abondanoe  (L*) 

Diou,  Vichy. 

Amour  (L*) 

Vichy. 

Apollon 

Chovagnos,  Ncris,  Vichy, 

Angnstes  (Les) 

Ncris,  Neuilly-lc-Réal. 

Baoohante 

Vichv. 

• 

Baoohns 

Monétay-8ur-Aliier,  Vichy. 

Borvo 

Bourbon. 

Gérés 

Néri8,Ncuilly-en-Donj„  Toulon,  Vichy. 

Diane 

Andc-ln-Rochc,  Néris,  Vichy. 

Epona 

Gannat. 

Esoolape 

Néris,  Vichy. 

Fanno 

Saint-Léger-dc8-Bruyèro8. 

Flore 

Toulon. 

Héoate 

Vichy. 

Hercule 

Le  Donjon,   Kstivareilles,   Neuilly-en- 

Donjon,  Saint-Victor. 

Hjgée 

Néris,  Vichy. 

Hymen 

Vichy. 

Ibis,  Ibosus 

Néris. 

Isis 

Toulon,  Vichy. 

JuBon 

Néris,  Vichy. 

«tupiter 

r.hantcllc,  Diou,  Molinct,  Vichy. 

Lares  (dieux) 

Bcrl,  Toulon,Vichy  (sur  tous  les  points 

Latone 

Néris.                                       [fouillés). 

8 
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Divinités  païennes 


Livie 
Luoine 
Mars 
Meronre 

Minerve 

NérloB 

Pallas 

Pan 

Prlape 

Proserplne 

Sabasios 

Satyres 

Sylvain 

Thétis 

Venus 

yioheiaouVlohla 
Viotoire  (La) 


Localités  où  elles  ont  été  trouvées. 


Neuilly-le-Réal. 

Néris. 

Muguet,  Ncuilly-en-L).,  Vouroux,Vicliy. 

Diou,  Ebrcuil,  Magnet,  Molinct,  Paray. 

»ous-Bi'iaillc8,  Vicliy/ 
Néris,  Saint-Didier-cu-Donjon. 
Néris. 
Franclicssc ,    Néris,    Saint •  Clément , 

Suiat-Lét'cr-des-Bruyùrcs,  Vicliy. 
Virhv. 
Vichy. 
Vicliy. 
Vichy. 
Vichy. 
Vichy. 
Vichy. 
Couzon,  Lurcy,  Lusi^ny,  Néris,  Saint- 

Lc^'cr-ilcs-Bruycres,  Vichy. 
Vichy. 
Vichy. 


Statues  païennes 

sans 
désignations  spé- 
ciales. 


Mouiino,  Hourhoii.  chusscimrd.  CosnCp 
<U)uhiu^'c.s,  ('.U8»ot,  ]<ls.  Hérisson  p 
IsiHiru,  Langy,  Muntiurun,  ^^ouUlls, 
Néris,  Suint-liégor-dos-IU'iiyéres,  St- 
Loup,  St-Pttlais,  St- Victor,  Toulon, 
Vichy,  Villeneuve,  Voussac. 


Ruines  et  débris 

de  temples  et 

d'autels  païens. 


An<lc-Iu-Uochc,  Avenues,  Uourbon, 
ChuntolU'.  ChuMHenunL  (UiAtcl-dc- 
Ncuvn».  Cliuvcrodie,  (îindré.  Ctonti- 
^ny,  Coulunthin,  (îunnut,  Hérisson, 
Isouro,  Monétay-sur-AUicr,  Montlu- 
von,  Néris,  TrezcUe,  Vichy,  Voussac 


NOS  ANCÊTRES  115 

Si  l*on  ajoute  à  cette  énumération  toutes  les  statuettes 
de  divinités  fournies  par  les  officines  de  Saint-Pourçain- 
sur-Besbre,  de  Toulon  et  de  Vichy,  il  sera  facile  de  con- 
clure que  le  paganisme  était  bien  en  pays  conquis,  sur 
notre  territoire,  comme  dans  le  reste  de  la  Gaule,  et  plus 
peut-ôtre  qu'ailleurs,  h  cause  de  nos  cites  thermales  qui 
avaient  accueilli  toutes  les  divinités,  y  compris  celles  de 
rOrient  et  de  TEgyptc. 

On  sait  quelle  était  la  moralité  de  ce  culte  idolâtrique. 
«  Qui  oserait,  s'écrie  Bossuet,  raconter  les  cérémonies 
des  dieux  immortels  et  leurs  mystères  impurs  ?  Leurs 
amours,  leurs  cruautés,  leurs  jalousies  et  tous  leurs  autres 
excès,  étaient  le  sujet  de  leurs  fêtes,  de  leurs  sacrifices, 
des  hymnes  qu'on  leur  chantait  et  des  peintures  que  Ton 
consacrait  dans  leurs  temples.  Ainsi  le  crime  était  adoré 
et  reconnu  nécessaire  au  culte  des  dieux.  Le  plus  grave 
des  philosophes  défend  de  boire  avec  excès,  si  ce  n'est 
diins  les  fêtes  de  Bacchus  et  à  Thonneur  de  ce  dieu  (i). 
Un  autre,  après  avoir  sévèrement  blAmé  toutes  les  images 
malhonnêtes,  en  excepte  celles  des  dieux,  qui  voulaient 
être  honorés  par  ces  infamies  (2).  On  ne  peut  lire  sans 
étoonement  les  honneurs  qu'il  fallait  rendre  à  Vénus,  et 
les  prostitutions  qui  étaient  établies  pour  l'honorer. . .  La 
gravité  romaine  n'avait  pas  traité  la  religion  plus  sérieu- 
sement, puisqu'elle  consacrait  à  l'honneur  des  dieux  les 
impuretés  du  théâtre  et  les  sanglants  spectacles  des 
gladiateurs,  c'est-à-dire  tout  ce  qu'on  pouvait  imaginer 
de  plus  corrompu  et  de  plus  barbare  (3).  > 

Grâce  aux  savants  travaux  de  M.  Edmond  Tudot,  nous 
pouvons  donner  quelques  dessins  (4)  des  divinités  trou- 
Ci)  lM»il«>n,  ité»  /^v/7»//.f,  lili.  VI. 
(*>)  Arislolr.  Polit,  \\h.  VII,  cnp.   XVII. 
(:!)  Discouru  sur  lllisl.  univ.  '2«  pirlio,  cbapilro  XVI. 
{h)  ColIcH-lion  (U»8  fttiiirino«  on  or^ilo,  <»nivn»?i  premières  «ïe  Tort 

Î[nulois  avec  les  noms   des  cêi-nmistes   qui   les  ont  exécutés,  par 
ùl.  Tuilot.  in-4-  (Paris  :  lioUin,  180O). 
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vées  dans  le  Bourbonnais,  particulièrement  dans  le  champ 
Lary,  à  Toulon. 

Parmi  les  statues  de  divinités,  celles  de  Vénus  sont  de 
beaucoup  les  plus  nombreuses  (i).  Leurs  types  sont  di- 
vers et  traités  avec  plus  ou  moins  de  talent.  La  déesse  est 
représentée  quelquefois  debout  dans  une  sorte  de  niche 
ou  de  châsse  demi-circulaire  (œdicula)  richement  décorée. 
C*est  la  seule  divinité  qui  ait  le  privilège  de  ces  œdiculœ. 
Ces  images,  suivant  Texpression  de  Bossuet^  étant  mal- 
honnêtes, nous  ne  les  donnerons  pas  ici,  dans  un  ou- 
vrage qui  sera  feuilleté  par  tout  le  monde. 

Après  Vénus,  la  déesse  delà  fécondité  doit  avoir  été  la 
plus  populaire,  car  ses  représentations  non  seulement 
sont  les  plus  nombreuses  dans  la  collection  de  nos  figu- 
rines de  TAllier,  mais  elles  se  rencontrent  fréquemment 
par  toute  la  France  dans  les  musées  et  les  cabinets  d*aD- 
tiquités  locales.  Elle  porte  dans  ses  bras  un  ou  deux  en- 
fants et  est  assise  sur  un  siège  d'osier  à  dossier  élevé, 
(fig.  19  et  20).  Quelques  auteurs  ont  vu  la  représentation 
de  Proserpine  dans  ces  déesses-mères,  en  se  fondant  sur 
ce  que  les  Gaulois  se  prétendaient  issus  de  Proserpine. 
Quoi  de  plus  naturel,  suivant  cette  opinion^  que  de  placer 


(1)  IvC  surnom  de  n-o).veûyou£  xai  roÀvvai  (qui  a  l>cuucou|>  de  noms 
et  beaucoup  du  temples).  (|u'ou  doaiiuil  souvcnl  à  Venus,  [M>uvuillui 
Otre  justement  appliqué  en  (înVe  4;l  un  Jtulio,  on  on  lui  u  complu 
t^i7  noms  ou  .surnoms.  Saint  An;{nstin,  purlanl  des  I^rain.'S,  cons- 
tute  qu'au  milieu  des  divinités  du  paganisme  réunies  <lans  ces  |»clits 
oratoires.  c'e.<>t  toujours  Vénus  qui  préside.  Mais  il  n'en  était  pasi 
de  même  des  (îaules,  011  s<m  culte  était  \nt\x  répandu,  si  l'on  en  juge 
par  le  petit  nombre  du  temples  et  de  statues  qui  lui  étaient  érîKÙn. 
Vichy,  toutefois,  fait  exception.  Nulle  part,  en  elVet,  Vénus  n*a  éli; 
représentée  avec  une  si  grande  diversité  d'attributs  et  d'ornemonl* 
que  dans  cette  localité...  \i\\  voyant  la  (juanlité  de  statuettes,  reprc* 
sentant  Vénus  Anudyoméne,  trouvées  à  Vicliy,  où  même  il  y  en 
avait  une  fabrique,  on  serait  tenté  de  croire  (fue  l'une  des  soureus 
minérales,  celle  dite  des  Acacias»  qui  a  lu  réputation  d'adoucir  U 
peau  et  de  l'embellir,  était,  pour  ce  motif,  consacrée  spécialement  à 
la  dée&e  do  la  beauté.  {Antiquitéi  de  Vichy-les-Bains,  par  Beau- 
lieu,  2*  édiUon,  p.  35*37). 
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dans  les  Laraircs  et  dans  les  tombeaux,  l'image  de  ta 
mère  de  la  nation,  de  la  diviniié  protectricfi  de  la  vie 
et  do  la  mort? 

Parmi  ces  images  de  déesses-mères,  il  en  est  une, 
trouvée  au  champ  I^ry,  ii  Toulon  (fig.  20)  qui  tranche 
complètement  avec  les  autres  par  la  douceur  et  la  modes- 


tie de  son  visage ,  par  la  siniplicité  de  ses  vêtements ,  par 
son  ntlitudc  calme  et  reposée.  Sa  lôtc,  qui  est  sans  pa- 
rure, csl  léycrcmcnl  penchée,  comme  soiia  l'iniprcitsion 
(l'un  Roniimcnl  de  Icndrcssc  et  de  piôlc.  l/cntant  qu'elle 
liciil  Kur  acs  f;cimii"i.  vcpcisc  dmiccmcnt  tmirnc,  i:ommc 
nos  Kniants  Jcsiis,  vcis  ccus  qui  viennent  invoquer  l'En- 
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Tant  et  sa  Mère.  Faut-il  voir  dans  cette  statuette,  au  type 
unique,  trouvée  au  champ  Lari  (Toulon),  une  rcpiésen- 
tation  de  U  Vierge  Mailcr  Qucliiues  auteurs  sont  pour 
raflirniative,  notamment  le  savant  archéologue  anglais, 
sir  Roach  Smith.  Voici  ce  que  dit  Kd.  Tudot  :  <  Dos 
archéologues  ont  voulu  reporter  au  moyen-âge  la  date  de 
tabrication  de  celle  statuette,  et  eu  l'aire  une  Vierge  Ma- 
rie. Ayant  découvert  nous-môme  les  figures  représenlées 
dans  cette  planche,  ainsi  que  les  fragments  du  moule  dont 
elles  ont  été  Urées, nous  pouvons 
garantir  l'authenticité  des  pièces, 
et  nous  les  plaçons  avec  les  sta- 
Uiuiics  appartenant  à  l'époque 
f^auluise  ».  (Collection  de  fif^u- 
linci  en  argile ,  par  l^dmond 
Tudoi,  Paris,  c.  Uollin,  llt()0). 

Ces  images,  fabriquées  sans  nul 
doule  pour  lesclasses  inférieures, 
étaient  prubublemculachclécssur- 
luiit  par  des  femmes  qui  les  pla- 
1,-aiem  dans  leurs  maisons  comme 
des  Lares  ou  des  divinités  dômes- 
liques.  C'étaient  les  précurseurs 
de  ces  images  si  populaires  dans 
le  moyen-;\ge  cl  dans  les  temps 
modernes,  qui  représentent  la 
Vierge  et  son  entant,  et  que  l'on 
rencontre  encore  aujourd'hui  dans 
presque  toutes  les  chaumières  de 
la  l'rance. 

Les  statues  de  Minerve,  décssu 
de  la  sagesse,  dessciences  et  des 
arts,  el,  sous  te  nom  de  Pallas, 
déesse  de  la  guerre,  sont  com- 
parativcmeni  peu  nombreuses. 


Kos  AKCftrnEs  no 

Les  types  les  plus  remarquables  '  ont  été  trouvés  à 
Gannat  et  au  champ  Lary.  La  figure  3i  provient  du  champ 
Lary.  Elle  est  d'uoc  facture  vraiment  artistique.  La  Mi- 
nerve trouvi^e  à  Cîanrat,  dans  les  ruines  d'une  villa,  est 
remarciuable,  autant  par  le  parallélisme  des  plis  du  vile- 
ment, que  par  la  béliére  adaptée  à  la  partie  supérieure  du 
caaquc.  Cet  appendice  formant  un  cimier,  n'est  pas  le  fait 
d'uo  caprice  du  céramiste.  On  passait  peut-être  une  petite 


lanière  de  cuir  dans  cette  bélicre  pour  suspendre  la  sta- 
tuette, lorsqu'on  voulait  l'emporter  en  voyape  (Tudot). 
Minerve  ciait  une  des  diviuiics  les  plus  anciennement 
adorées  dans  la  (iaiile.  On  lui  attribait  les  plus  ini;cnicuses 
et  les  plus  utiles  découvertes  ;  c'était  elle  qui   avait  Tait 
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connaitre  aux  hommes  récriture,  la  peinture,  l*usagc  des 
chiffres  et  du  calcul,  Tart  de  filer  la  laine,  de  tisser  et  de 
broder  les  étoffes.  On  la  considérait  aussi  comme  déesse 
de  la  guerre,  et  alors  elle  prenait  le  nom  de  Bellonc.  On 
rappelait  encore  Pallas,  du  nom  des  Titans  qu'elle  tua 
lorsque  ces  fils  de  la  terre  voulurent  escalader  le  ciel. 

Que  signifiait  cette  déesse  à  cheval,  qui  a  pour  attri- 
but la  corne  d'abondance  ?  Etait-ce  l'image  d'une  divinité 
protectrice  des  voyages,  que  Ton  apportait  avec  soi,  ou 
l'un  de  ces  monuments  votifs  qui  témoignaient  du  succès 
d'une  entreprise  lointaine,  et  qu'on  déposait  comme  ol- 
Irandc  dans  le  temple,  au  retour  d'un  heureux  voyage  ; 
ou  la  représentation  de  la  fortune  à  cheval  et  eu  marche  ; 
ou  enfin,  Timage  d*Epona,  la  protectrice  des  chevaux  } 
C'est  ce  qu'il  serait  difticile  de  dire.  La  figure  2a  est  le 
dessin  d'une  petite  sculpture  trouvée  à  Néris  (ïudot). 

<  Les  bustes  des  grands  dieux,  dit  M.  Tudot,  sont 
rares  et  nous  avons  été  assez  heureux  pour  en  découvrir 
deux  qui  représentent  :  l'un,  Apollon,  dieu  de  la  lumière, 
et  l'autre  Apollon,  dieu  de  la  médecine.  L)om  Martin  dit  au 
sujet  de  ce  dieu  :  «  Je  ne  sais  par  quel  endroit  Apollon 
tenait  aux  Gaulois,  mais  il  est  certain  qu'ils  l'honoraient 
infiniment.  »  On  a  remarqué,  en  etlct,  qu'il  est  cité  plus 
souvent  que  Minerve  dans  les  inscriptions  antiques  de  la 
Gaule. 

L'Apollon  découvert  à  Vichy,  est  une  pièce  unique. 
Elle  se  compose  d'un  buste  du  dieu  supporté  par  un  pié- 
destal. Le  tout,  buste  et  piédestal,  a  Ss  centimètres  de 
hauteur.  Le  piédestal  est  une  cisia  ou  boite  à  argent,  sorte 
de  tire  lire  ou  de  tronc,  avec  une  fente  pour  introduire 
Targent  et  une  porte  dans  la  partie  postérieure  pour  le  re- 
tirer. La  tète  est  ornée  d'une  couronne  de  lotus,  plante 
sacrée  qui  se  montre  ù  la  surface  des  eaux  au  lever  du 
soleil  et  qui  s'y  replonge  à  son  coucher.  La  physiono- 
mie enfantine  du  dieu  semble  un  emblème  de  la  jeunesse 


A^utyioy 
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éternelle.  l.a  découverte  de  celte  image  près  d'une  source 
ihermale  de  Vicliy,  dit  M.  Tudot,  ne  nous  permet  pas 
de  douter  que  le  jeune  Apollon,  dieu  de  U  médecine,  ne 
fût  dans  ce  lieu  la  divinité  la  plus  vénérée. 

Parmi  les  statuet- 
tes trouvées  à  Tou- 
lon, il  y  a  quelques 
groupes  dont  l'ex- 
plioniion  semble  un 
peu  plus   difficile, 
C011U11C ,  par  exem- 
ple, l'cntnnt  couché 
.sur  ludoiiO'und.iii- 
pliiii.   M.  Tudot  y 
voit,3vccM.  .Mnury, 
une  image  de  l'an- 
cienne tradition  sui- 
vant   laquelle    les 
Jmes    des    justes 
montées    sur  des 
dauphins  ,    étaient 
poriécs     aui    Iles 
tortunces. 
De  Jupiter  à  la  roue  ou  tonitruant  plusieurs  statues 
ont  été  recueillies  dans  les  ot'licincs  de  âaint-Pouri,'aîa- 
sur-Besbre,  par  MM.  Esmonnot,  liertrand  et  le  docteur 
Bailluau.  Le  dieu  porte  de  la  main  droite  une  roue  à  la 
hauteur  de  la  tête,  pur  allusion  sans  doute  au  bruit  que 
font  les  chars  en  marche;  de  la  main  gauche  il  tient  par 
la  tête  une  femme  à  genoux,  dont  les  deux  bras  enlacent 
le  bras  du  dieu  foudroyant. 

Ce  même  Jupiter,  avec  ta  roue  de  la  main  droite,  tient, 
appuyé  le  long  du  bras  gauche,  un  foudre  terminé  en 
pointe  aux  deux  extriimités  ;  ces  deux  statuettes,  nu-télcs, 
à  chevelure  et  barbe  abondantes,  sont  la  (Idêle  représen* 
tation  du  dieu  phénicien. 


NOS   ANCriTnK» 


las 


Avec  Jupilcr  cl  Apollon,  nous  trouvons  Mercure  et 
Hercule.  De  ce  dernier  nous  avons  une  tête  (fif;.  35).ct 
une  statue  reprcseninnt  le  dieu  debout,  vêtu  d'une  peau 
de  lion  et  s'appuyant  sur  sa  massue.  Cette  statue  a  éii 
découverte  à  Sainl- 
l*ourçain-s«r-Bcs- 
lirc.  La  t£tc  a  été 
recueillieàToulon. 
Indépendamment 
de  ce  culte  public, 
il  y  avait  un  culte 
parttculicrdanscha- 
<]ue  maison,  pour 
les  dieux  lares  qui 
éinicnl  les  gardiens 
des  maisons  et  les 
protecteurs  des  ra- 
milles .  Ordinaire- 
ment, le  larairc  ou 
lieu  réservé  à  ces 
divinités  domesti- 
ques ,  était  placé 
près  du  foyer  ;  il 
renfermait  aussi  les  portraits  des  ancêtres  et  de  ceux 
que  l'on  avait  chéris.  Presque  toujours  à  côte  des  lares 
su  trouvaient  des  pénales  ou  dieux  dn  premier  ordre; 
leur  puissance  clail  grande  :  c'étaient  eux  qui  dispensaient 
les  richesses,  et  les  lares  avaient  mission  de  les  main- 
tenir dan.s  les  Tamillcs. 

Outre  les  chapelles  domestiques,  il  y  avait  encore  dans 
les  localités  de  quelque  importance,  et  Ncris  et  Vichy 
étaient  de  ce  nombre,  dcslnraircs  placés  dans  la  plupart 
des  rues  et  des  carrefours.  Non  seulement  les  dieux 
qu'on  y  avait  mis  recevaient  à  tout  moment  les  adora- 
tions des  passants,   mais  encore  on  les  couronnait  de 


llencuLK  (l'i|ï.  ■i'i). 
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fleurs  311  printemps  ou  de  fruits  à  l'automne  ;  des  (êtes 
spéciales  leur  était  consacrées,  et  l'on  s'y  rendait  en  pro- 
cession. A  Vichy,  on  a  compté  jusqu'à  vingt-deux  sta- 
tuettes, mêlées  aux  débris  d'un  larairc  de  carrefour  que 
l'on  avait  précipites  dans  un  puits. 

C'est  assurément  la  dévotion  aux  dieux  honorés  dans 
chaque  famille,  qui  a  l'ait  produire,  sur  noire  territoire, 
aux  ateliers  de  Saiut-Pouri^ain-sur-Besbre,  Toulon  et  Vi- 
chy, ce  grand  nombre  de  %urines  dont  nous  retrouvons 
les  débris. 

Si  l'on  considère,  d'une  part,  le  nombre  des  divi- 
nités trouvées  à  Néris  et  à  Vichy  {i),  d'autre  pan.  Tîm- 
porlance  et  la  fréquentation  de  ces  «grandes  cités  thur- 
iitateH,  il  Hcnible  permis  do  conclure  ijue  les  temples 
doiii  on  a  trouve  les  débris  dans  ces  deux  localités, 
u'éiaicni  pas  consacrés  à  une  divinité  paniculiére, 
mais  à  toutes.  C'étaient  des  Panthéons  renfermant 
tous  les  dieux  successivement  en  laveur  dans  cette, 
période  de  l'histoire  du  paganisme.  Ce  n'est  pas  lu  pre- 
mière fois  que  l'on  trouverait  réalisée  en  Gaule  ri<léc  du 
l'atitliéon  d'A(;rippa,  avec  toutes  les  adjonctioos  des 
premier  et  deuxième  siècle.  Simon  Rarlel  a  décrit  en  i636, 
un  temple  romain,  existant  à  Ricï  en  Provence,  que  sa 
l'orme,  su  décoration,  des  restes  de  statues  et  des  ins- 
criptions rapportaient  manifestement  à  un  Panthéon. 

A  Martrcs-Tolosancs,  à  soixante  kilomètres  sud-ouest 
de  Toulouse,  dans  les  importantes  touilles  faites  entSsb- 
ili^o  et  i((()0,  pareil  temple  a  été  découvert,  renfermant 
les  médaillons  de  onze  i^rands  dieux,  les  statues  des  divi- 
nités égyptiennes,  les  statues  ou  bustes  de  dieux  grécû- 

(1|    Itiviiiili''»  lr(iiiVL-<n   !i  Kiria  :  .\\Hi\\ou,   h-i   .A il|t<lsl<»<.   i^ètiDi, 

l>iuii<:.   l':iiriilu|>i,-.  Jlyu<'^.-.  II. tu  mi  IIhihiih.  fdli l.iirilK-,  Minurnt, 

Ni'riiiK,  l'iillii».  Voiiua.  rU.  Jiiviiiili''Klriiiivi'->iiH  Vkliy  :  AlMiiulaHru, 
Aiii.iur,  A|»>lli'ii.  Ituirliiiiilu.  IlLii'cliuK.  Cùn''!!,  Iliuiiu.  l£arKb|Ni, 
Jlàculu.  ll)-){Li<.  Ilyiiirii,  t^lii,  Jiiiinii.  Jiipilcr.  tjiruit.  Mura,  l>allM, 
l'on,  fi'iuiHi.  fruMi-riiinu.  Suhuuiuii.  Sulyru».  Sytvuin,  Tlidli*  Vûniu, 
VieliBik  uu  Vicbia,  Victom-,  .'U. 
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romains,  et  les  nombreux  bustes  d'empereurs  ^tvt,  ou 
de  membres  des  maisons  divines. 

Un  sanctuaire  consacré  à  tous  les  dieux,  répondant  par- 
faitement au  syncrétisme  d'alors,  peut  avoir  été  le  carac- 
tère général  des  temples  b.Atis  à  cette  époque  dans  les 
diflférentes  parties  de  Tempire  romain,  et  notamment  dans 
les  Gaules  (i). 

Ixî  Panthéon  de  Martres-Tolosanes  fut  détruit,  suivant 
riiypothcse  la  plus  plausible,  vers  la  Kn  du  iv*  sièele,  par 
les  chrétiens  eux-mêmes,  comme  le  porte  à  croire  la  mu- 
tilation intentionnelle  des  bustes  d'hommes  représentant 
les  empereurs  persécuteurs  de  la  religion. 

Pareillement,  nous  avons  constaté  que  les  destructions 
de  Néris  datent  de  la  môme  époque,  bien  qu'attribuées 
aux  barbares. 

La  conclusion  de  ce  double  fait,  c'est  que  le  paganisme, 
dans  nos  grands  centres,  était  encore  bien  vivace  au 
iv«  siècle. 

D'autre  part,  il  est  à  remarquer  que  parmi  toutes  les 
découvertes  d'objets  appartenant  à  l'époque   gallo-ro- 
maine, on  ne  signale  rien  se  rapportant  de  près  ou  de 
loin  au  christianisme.  Nous  savons  bien  qu'il  faut  teni 
compte  de  la  sévérité  du  gouvernement,  qui  rendait  im- 
possible aux  chrétiens  la  confession  de  leur  croyance. 
Mais  si  nos  églises  avaient  été  organisées  hiérarchique- 
ment,  des  le  premier    siècle,    comme    le   veut    l'école 
légendaire,  comment  expliquer  que,  pour  toute  la  période 
gallo-romaine,  on  n'ait  relevé,  sauf  à  Lyon,  aucun  vestige 
du  christianisme  qui  cependant  aurait  été  implanté  partout 
dès  la  Tin  du  premier  siècle  ?. . . 

(I)  Urrur  (fr.t   Pi/i(*n(*r.t.   loinr  H.  niinéc  IHOO  :    1/^%  fouilles  do 
>fnrln's-Toln«;inc»,  nrl.  «I«*  M.  .loulin.  p.  :U*?-.'WI. 
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Quand  vl  pur  ({ui  nos  uncrlivs,  Ârvcnios,  Dilurigoâ,  Eduens  et 
l^ôniovicos.  furcnl-ils  instruits  do  lu  rrlij^ion  clirétiennef —  Kcole 
({rr;{oi'icnne  ou  liistoriquc.  —  hWiAa  trudilionni-llo  ou  lôf;cnduirt\  — 
Traditions  des  diucrses  dv.  (élcrnituit.  d«i  liour^cs,  tl'Auluu,  de  I.yuii. 
do  f  JniO((i.*s,  du  Moulins  et  de  Xevers.  —  l^es  ]a'eniiers  }i|»ùlres  du 
I)ourl>onnuis.  —  Les  niissionnuires  usiuliques  au  ii«  siècle.  — 
Suint  Austreinoino  et  saint  Ântonin,  saint  Ursin,  saint  Martial, 
saint  Front,  au  i*'  ou  au  m*  siècle. 


Quand  et  par  qui  nos  ancêtres  les  Gaulois,  et  en  par- 
ticulier les  Arvcrncs,  les  Bituriges,  les  Eduens  et  les 
Lémoviccs,  furent-ils  instruits  de  la  religion  chrétienne  ? 

L'Evangile  tut  certainement  prêché  dans  la  Gaule  avant 
la  fin  du  premier  siècle.  La  Gaule  était  de  facile  accès, 
grâce  aux  quatre  grandes  voies  ouvertes  par  Auguste. 
Même  en  l'absence  de  toute  mission  proprement  dite  en- 
voyée dans  les  grands  centres  de  population,  par  le  seul 
mouvement  administratif,  militaire,  commercial,  le  prosé- 
lytisme chrétien  dut  aborder  de  très  bonne  heure  sur  la 
côte  provençale,  pour  gagner  de  lA,  de  proche  en  proche, 
la  Gaule  entière. 

«  Toute  la  Gaule  sait,  écrivaient  en  460.  au  pape  saint 
((  Léon,  dix-neuf  évêques  sufTragants  de  la  métropole 
ff  d'Arles,  toute  la  Gaule  sait  et  la  très  sainte  Eglise 
«  romaine  n'ignore  pas  qu'Arles,  la  première  entre  les 
c  cités  gauloises,  mérita  de  recevoir  de  saint  Pierre, 
€  saint  Trophime  pour  évêque,  et  que,  peu  à  peu,  de 
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«  cette  ville,  le  don  de  In  Toi  et  de  la  religion  se  commu- 
c  niqun  aux  autres  provinces  des  Cinulcs.  » 

«  Un  concile  de  Tours,  Tan  567,  croyait  aussi  que  le 
royaume  très  chrétien  avait  reçu,  dès  les  premiers  temps 
de  TE^Hise,  la  sainte  semence  de  rRvnntrile.  Il  récrivit  à 
sainte  Uadegondc.  souveraine  des  Francs,  retirée  dans  un 
couvent  de  Poitiers.  Les  Pères  du  Concile,  afin  de  mon- 
trer à  la  sainte,  que  nul  lieu,  nul  temps,  ne  sont  privés 
de  grâces,  divisent  en  trois  époques  les  siècles  écoulés 
depuis  Jésus-Christ  jusqu'à  eux,  et  s'expriment  de  la 
sorte  sur  chacune  des  époques  :  «  Dès  la  naissance  même 
n  du  christianisme,  les  germes  de  la  foi  vénérable  com- 
«  mencèrent  à  vivre  sur  le  sol  gaulois  ;  mais  les  mystères 
«  ineffables  de  la  divine  Trinité  n*étant  encore  parvenus 
«  qu*à  un  petit  nombre,  le  Christ,  par  le  conseil  de  sa 
«  miséricorde,  daigna  choisir  le  bienheureux  Martin  dans 
«  une  race  étrangère  pour  éclairer  notre  patrie. ...  Et  à 

<  présent  que  les  temps,  à  cause  de  la  vétusté  du  siècle, 

<  penchent  vers  leur  déclin,  les  combats  de  votre  sagesse 
«  font  reverdir  en  sa  fleur  notre  foi.  »  (1) 

Les  documents  célèbres  cités  ou  analysés  par  Eusèbe 
au  commencement  du  V*  livre  de  son  histoire  ecclésias- 
tique, témoignent  glorieusement  de  Texistence  et  de  la 
vitalité  du  christianisme  en  Gaule,  un  siècle  environ  après 
la  mort  des  apôtres.  Ces  documents  sont  les  plus  anciens 
dont  on  dispose  pour  faire  Thistoire  du  christianisme 
dans  notre  pays.  »»  (s) 

Voilà  donc  un  premier  point  acquis  et  admis  par  tous  : 
rintroduction  de  la  foi  chrétienne  en  Gaule  avant  la  fin 
du  i"  siècle. 

Mais  dans  quelle  mesure  nos  ancêtres  furent-ils  enta- 
més par  la  prédication  chrétienne,  pendant  les  deux  pre- 

|1|  s.  (ïroK.  Tur.,  7//.*/.  Fntnr.,  1.  ix,  c.  xxxix,  cité  par  lo  savant 
abbi»  (îorini,  (IniiH  na  Défense  tle  VKffliie,  t.  4.  p.  3iîO-tiU7. 

(*2)  Abbô  Duchcsnc,  les  Ongniet  chréliennet  (manuscrit),  2*  par- 
tir, p.  440. 
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miers  siècles  ?  Il  n'est  pas  aisé  de  s*ea  faire  une  idée 
exacte.  Les  chrétiens  gaulois  formèrent-ils,  dès  Torigine, 
des  communautés  régulières  ?  Bon  nombre  de  nos  sièges 
épiscopaux  et  en  particulier  ceux  de  Bourges,  de  Cler- 
mont  et  d'Autun  qui  nous  intéresse  plus  particulièrement, 
remontent-ils  aux  Apôtres  ou  à  leurs  premiers  disciples  ? 
Sur  ce  point  précis  les  savants  sont  divisés  :  Une  école 
répond  oui,  une  autre  non. 

Ecole  grégorienne.  —  L'école  qui  répond  non,  dit 
avec  le  savant  abbé  Duchesne  :  «  Comment  se  fait-il  que 
saint  Irénéc,  Sulpice  Sévère  et  Grégoire  de  Tours  aient 
ignoré  loiigine  apostolique  de  ces  églises?...  Il  n'est 
pas  possible  d'objecter  que  ces  origines  apostoliques 
ont  pu  échapper  à  saint  Irénée  et  à  Sulpice  Sévère.  Le 
premier  était  trop  voisin  des  événements,  le  second  trop 
instruit  et  trop  curieux  d'histoire  pour  que  des  traditions 
ecclésiastiques  de  cette  importance  leur  soient  restées 
inconnues,  si  elles  avaient  existé  de  leur  temps. 

«  Mais  c'est  surtout  le  silence  de  saint  Grégoire  de 
Tours  qui  est  étonnant.  Grégoire  est  né  dans  une  noble 
famille  gallo-romaine  ;  il  est  apparenté  avec  toutes  les 
notabilités  ecclésiastiques  de  la  Gaule.  Son  éducation 
s'est  faite  auprès  de  son  oncle,  Tévèque  de  Clermont, 
Gallus,  et  de  son  successeur  Aviius.  Il  devint  lui-même 
évéque  de  Tours  et  fut  toute  sa  vie  un  des  personnages 
les  plus  considérables  de  l'empire  franc.  Avant  et  après 
son  élévation  à  Tcpiscopat,  il  voyagea  sans  cesse  par 
toute  la  Gaule  (i).  Dans  ses  voyages,  rien  n'excitait  son 
intérêt  comme  les  sanctuaires  des  saints  et  les  récits  que 
l'on  conservait  surtout  de  leurs  tombeaux,  dans  les  églises, 
dans  les  monastères  et  parmi  le  peuple.  Outre  sa  grande 


(I)  11  «lil  liii-iin'iiH'  avoir  fiiil  .s»'-jour  à  Tours,  r.h'niioiil,  PoiUcnt, 
Sainlcd.  lilayc  |{or«lt?aux.  Hicz,  Cavailluii.  Vitiniu.  Lyon,  Chftlon- 
8ur-Sa<^ne,  Cliàlons-ïiur-Murne,  Hciins.  Soissons.  Metz,  Colilenti, 
Ivoy,  Bruine,  Puris,  Orléans. 
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histoire  des  Francs,  il  a  rempli  de  ces  récits  des  livres 
eiiliers.  Ce  n'est  pas  lui  «gui  eût  lait  difficulté  d'admettre 
des  choses  aussi  édillantcs  (l'apostolicilé  de  nos  églises), 
si  on  les  lui  eût  rnconlécs...  El  pourtant  Grégoire  de 
Tours  n'a  rien  su  de  ces  histoires  si  glorieuses  pour  les 
églises  des  royaumes  francs.  Car  s'il  les  avait  sucs,  com- 
ment aurait-il  oublié  de  les  mentionner  dans  sa  grande 
histoire,  dans  ses  ii^urrcs  hagiographiques  et  en  particu- 
lier dans  les  pages  spéciales  qu'il  consacre  aux  églises  de 
Clcrmont  et  de  Tours  >  Qui  pouvait  mieux  que  lui  con- 
naître les  traditions  de  ces  deux  églises?  Or,  il  dit  très 
positivement  que  saint  Grntien  et  saint  Strcmonius,  les 
premiers  évëques  de  Tours  et  de  Clermont  dont  il  ait 
connaissance,  ne  sont  pas  antérieurs  au  milieu  du  troi- 
sième siècle.  Qu'il  ait  eu  raison  ou  qu'il  ait  eu  tort  dans 
cette  attribution  chronologique,  il  reste  toujours  certain 
que  la  tradition  locale  consciencieusement  interrogée,  ne 
lui  fournissait  pas  de  date  plus  ancienne  que  le  temps  de 
Dcce,  ni  d'origine  plus  glorieuse  que  la  simple  mission 
du  siège  apostolique. 

•  En  même  temps  que  Grégoire  de  Tours  rédigeait  ses 
ouvrages,  un  clerc  de  l'église  d'Auxcrrc  publiait  une 
édition  nouvelle  du  martyrologe  dit  de  saint  Jérdme, 
dans  laquelle  il  ajoutait  au  texte  primitif  les  saints  gaulois 
véni-rés  de  son  temps  et  qui  sont  les  mêmes  que  ceux  qui 
sont  cités  par  saint  Grégoire,  Or,  dans  ce  document  hagio- 
graphique si  autorisé,  il  n'y  a  pas  la  moindre  trace  des 
traditions  prétendues. 

■  Où  donc  étaient  ces  souvenirs,  au  temps  de  saint 
Irénée,  de  Sutpicc  Sévère,  de  Grégoire  de  Tours  et  de 
l'éditeur  franc  du  martyrologe?  Dans  quels  canaux  sou- 
terrains se  dissimulaient-ils  aux  regards  de  ces  auteurs 
curieux  autant  que  consciencieux?  Comment  se  fait-il 
qu'ils  aient  été  invisibles  à  la  fois  dans  toutes  les  églises, 
au  moment  où  leur  constatation  c&t  été  si  naturelle  et  si 
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Opportune  ?  Od  pourra  louer  ou  blâmer  les  sentiments 
et  les  procédés  qui  les  ont  mis  plus  tard  au  jour.  Cela 
n'importe  pas  ici.  Ce  qui  importe,  c'est  de  constater  que 
cette  apparition  est  trop  tardive,  trop  isolée  des  souve- 
nirs antérieurs  pour  n'être  pas  suspecte. 

En  définitif,  >  il  ne  nous  reste  qu'à  reconnattre  notre 
if^norauce  sur  la  date  et  les  circonstances  des  premières 
prédications  du  cliiistianismu  en  notre  pays.  L'tiîstoirc 
commence  aux  martyrs  de  Lyon  (177).  Saint  Pothin  est  le 
premier  évoque  gallo-romain  dont  le  nom  se  soit  con- 
servé. Ce  n'est  pas  à  dire  qu'il  soit  le  plus  ancien  évèque 
des  Gaules  ou  que  ce  pays  n'ait  pas  reçu  la  lumière  de 
l'Evangile  dus  le  temps  des  apôtres.  Autre  chose  sont  les 
faits  connus,  autre  chose  les  faits  réels.*  (1). 

Tel  est  le  principal  et  lu  plus  sérieux  argument  Je 
l'école  qui  dit  :  Non,  nos  sièges  épiscopaux  ne  remontent 
pas,  comme  certains  l'affirment,  aux  apôtres  ou  à  leurs 
premiers  disciples. 

Ecole  traditionnelle  ou  légendaire.  —  L'école 
qui  soutient  le  contraire,  s'appuie  surtout  sur  la 
tradition.  •  Depuis  le  moyen  âge,  dit-elle,  soixante 
quinze  de  nos  églises,  avec  un  accord  capable  de  faire 
impression,  se  réclamaient  des  Apôtres.  Or,  la  tradition, 
c'est  la  pierre  angulaire.  —  Oui,  répond  l'abbé  Duchesne, 
mais  prouvez  que  cette  tradition  n'a  pas  été  amplifiée  par 
la  légende,  et  qu'elle  est  l'attestation  d'un  fond  réellement 
historique... 

Cette  école  compte  de  nombreux  défcnseurs/entre  autres 
le  chanoine  Arbellot,  Mgr  13ellct  et  un  savant  bénédictin 
Dom  Chamard.  Ces  deux  derniers  ont  exposé  leurs  raisons 
dans  deux  ouvragesqui  ont  pour  titre,  l'un:  *  Lesorigines 
des  églises  de  France  elles  fastes  épiscopaux  »  (Mgr  Bel- 

(1)  Les  Origittet  chriiiemiet,  2*  pirtiv,  p.  lSS-^0. 
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let)  (i)  ;  l'autre  :  «  Eglises  du  monde  romain  et  des  Oaules 
pendant  les  trois  premiers  siècles  »  (Dom  Chamard  (a). 
Elle  eut  aussi  pour  elle  une  des  plus  fermes  lumières 
de  ce  siècle,  le  cardinal  Pic,  évoque  de  Poitiers. 

Voici  ce  qu*ii  disait  le  22  juin  iHSM  dans  son  discours 
au  sujet  de  la  translation  des  reliques  de  saint  Latuin  : 
A  Dieu  ne  plaise  que  je  suppose  dans  les  Apôtres  et 
dans  le  Siège  apostolique  tant  de  dédain  et  d'indifTé- 
rence  pour  la  grande   nation   des  Gaules,  reliée  de 
mille  façons  à  la  métropole  de  Tempire,  qu'ils  aient 
négligé  de  faire  pour  elle  ce  qu'ils  faisaient  pour  des 
nations  infiniment   moins  civilisées   et  moins  acces- 
sibles 1  A  Dieu  ne  plaise  enfin  que,  rejetant  des  titres 
d'antiquité  que  Rome  elle-même  nous  reconnaît,  mon 
patriotisme  se  glorifie,  comme  d'une  conquête  natio- 
nale de  l'opinion  qui  n'amène  à  Jésus-Christ  la  plu- 
part de  nos  provinces  que  plusieurs  siècles  après  les 
peuples  de  l'Afrique  et  des  Indes  I  J'aime  mieux  dire, 
avec  un  homme  qui  fut  la  principale  gloire  de  notre 
grand  siècle  et  dont  l'érudition  égala  l'éloquence,  qu'à 
la  suite  de  Rome  et  par  elle^  tout  VOccident  est  venu  à 
Jésus-Christ  et  que  nous  y  sommes  venus  des  premiers^ 
et  je  veux  vous  bénir  avec  lui,  ô  Seigneur,  de  ce  que 
ce  fût  vous  qui  excitâtes  saint  Pierre  et  ses  succès^ 
seurs  à  nous  envoyer  dès  les  premiers  temps  les  évéques 
qui  ont  fondé  nos  églises.  C'est  Bossuet,  messieurs, 
que  vous  venez  d'entendre.  Ce  beau  génie,  à  qui  toutes 
les  manières  de  Paigle  vont  si  bien,  ayant  entrepris  de 
raconter  les  origines  et  les  gloires  de  l'Eglise  gallicane 
et  trouvant  sur  son  chemin  des  écrivains  fâcheux  qui 
commençaient  à  balbutier  leurs  doutes  et  leurs  objec- 
tions, choque  ainsi  de  l'aile  une  critique  téméraire,  et 
l'ayant  étourdie  et  réduite  au  silence,  reprend  son  vol 

(1)  Paris,  Alplionso  Picard ,  1R98. 

(2)  Paris,  Victor  Palm».  1877. 
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<  vers  des  hauteurs  où  il  n'est  doimé  ù  personne  de  le 
Huivre.  >  ((Euvres  du  cardinal  Pic,  i.  111,  p.  laoïai). 

A  quelle  école  faut-il  donner  son  adhésion?  C'est 
;iu  lecteur  d'en  ju{,'er.  Nous  estimons  que  vouloir  résoudre 
la  question  des  origines,  c'est  perdre  son  temps,  et  que 
le  plus  sage  est  de  montrer  les  raisons  pour  ou  contre  et 
les  traditions  conservées  dans  tel  ou  tel  diocèse.  Ainsi 
Icrons-nous. 

Diocèse  de  Clermont.  —  Nous  avons  en  faveur  de 
l'apostolicité  de  ce  siège,  Jacques  Branche  qui  écrivait 
dans  sii  vie  des  saints  d'Auvergne  :  ■  J'ay  fatcl  voir  assez 
•  clairement  ce  que  ce  fut  sainct  Pierre  l'Apostre,  qui 

<  envoya  les  premières  colonnes  de  prédicateurs,  qui 
•>  ont  planté  la  foy  par  toute  lu  France,  et  que  sainct 
■  Austrcmoine  fut  un  de  ses  déléguez  (i)    » 

Jacques  Branche  a  contre  lui  le  comte  de  Résie,  qui 
dans  son  histoire  de  l'Eglise  d'Auvergne  (s)  s'exprime 
ainsi  :  <  L'opintou  que  nous  adoptons,  parce  qu'elle  nous 
paraît  la  plus  raisonnable  ut  qu'elle  est  la  seule  qui  s'ac- 
corde avec  la  chronologie  de  nos  églises,  est  celle  qui, 
tout  en  admettant  la  probabilité  d'une  prédication  aposto- 
lique au  premier  siècle  dans  la  Gaule,  la  certitude  de  la 
mission  asiatique  vers  la  lin  du  deuxième,  reconnaît  que 
l'époque  du  milieu  du  troisième  siècle  est  celle  de  l'éta- 
blissement définitif  du  christianisme  dans  la  plus  grande 
partie  des  provinces  qui  composaient  alors  les  Gaules. 
Nous  avons  adopté  l'opinion  de  saint  Grégoire  de  Tours 
pour  le  temps  de  la  mission  des  sept  évèques,  non  pas 
que  nous  le  regardions  comme  un  auteur  fort  exact  en 
tout  ce  qu'il  rapporte,  mais  simplement  parce  qu'il  est  le 

(1)  iM  via  'tes  taim-li  et  Ui-t  toiiu-U-i  .V.iiievr.jitB  cl  du  Vel-tg. 

t.  II.  |..  un 
(2|  IlUtuire  de  l'éylite  d'Aiivert/iie  depuit  tai. 
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meilleur  et  le  plus  ancien  de  tous  ceux  qui  ont  écrit  sur  ce 
sujet.  > 

Dans  le  brcviairo  actuel  de  Clerntont(id99),  il  est  dit, 
au  commencement  de    l'office  de  saint  Austremoine  : 

•  SanctHs  Austrcmonius  lïccit  imperatorc,  ut  relcrt  Grc- 

•  gorius  Turoncnsis,  aut  ctiam  juxta  aliam  et  peranti- 
(  quam  tradilioncm,  decurrctitc  primo  sœculo,  ab  Apos- 

•  tolic.1  Sedc,  cum  scxaliis  Episcopis  in  Gallias  missus, 
<  Âugustoncmeliim  advcnit.  >  A  CIcrmont,  on  n'est  donc 
pas  encore  fixe  sur  l'cpoquc  où  saint  Austremoine  vint 
cvanpcliscr  le  centre  de  la  Gaute. 

Dana  le  diocèse  de  Bourges.  —  Thaunias  de  la  Tliau- 
masstcrc,  qui  écrivit  son  Histoire  du  Bcrry(i),  en  16B9, 
fait  mourir  saint  Ursin,  qu'il  dit  Être  le  premier  évèque, 
environ  l'an  afo. 

Avec  les  auteurs  du  bréviaire  de  1734  pour  le  diocèse 
de  Bourges,  M.  Louis  Raynal,  dans  son  Histoire  du 
lierry  {i),  lixc  la  mission  de  saint  Ursin  à  la  moitié  du 
11"  siècle  {circa  mcdiiini  II  sœciili). 

Diocèse  d'Aatun.  —  Dans  ce  diocèse  qui  nous  inté- 
resse parce  que  l'arcliiprètrë  de  Moulins  en  dépendait, 
ainsi  que  l'arcliipiètré  de  Pierrefitic,  ce  n'est  qu'au  iroi- 
sii'me  siècle,  écrit  M.  de  CharninsRC,  que  la  clirclicnlc 
naisManle  ri^oit  lorpanisalion  t-piscopali:.  C'est  an  moins 
ce  qu'on  peut  conclure  du  litre  d'tvîquc  d'Autuii,  donné, 
par  les  martyrologes  les  plus  anciens  et  les  plus  accré- 
dités, h  saint  Aniator,  et  h  l'un  de  ses  premiers  succes- 
seurs, Ueticius.  lequel  paru!  avec  éclat  au  concile  de 
Konic,  en  .11!!,  et  nu  premier  concile  d'Arles,  en  314. 
Nous  avons  dit  ta  chrétienté  naissante  d'Autun,  car  l'on 

(Il  Jli>loi,r  H,,   llr,;,i  (rvimi.rim.V  m  Ifti"!.  .lîipr,-*  V;->\\\\cn  «la 
lilWI.  livre  IV,  rliap,  XIII, 
(■•)  munira  lin  llrni/  lllniimcft,  l«l*<(.  I.  1".  |).  I.m, 
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constate  la  présence  du  christianisme  à  Autun,  à  Tépoque 
du  martyre  de  saint  Symphorien,  en  179(1). 

Diocèse  de  Lyon.  —  Ce  diocèse  voisin  du  nôtre  nous 
intéresse  aussi,  car  ses  premiers  apôtres  ou  mission- 
naires, saint  Bénigne,  saint  Thyrse,  saint  Andoche,  etc. 
rayonnèrent  sur  toute  la  région,  jusqu'à  Dijon,  Autun, 
Langrcs,  Saulieu.  Or,  une  partie  de  notre  territoire  du 
Bourbonnais  (Moulins,  Pierrclitte,  etc.)  dépendant  d*Au- 
tun,  et  recevant  de  ce  centre  sa  culture  intellectuelle,  il 
est  bien  permis  de  croire  qu'elle  reçut  aussi  des  mission- 
naires asiatiques  et  Eduens  les  premières  semences  de  la 
foi  chrétienne.  Nous  savons  qu'une  voie  romaine  très 
fréquentée  par  les  soldats  et  les  marchands,  traversait 
tout  le  pays  et  venait  passer  rAllier  à  Vichy,  pour  se  di- 
riger vers  Clermont  par  Riom.  Pour  affirmer  que  le  chris- 
tianisme a  suivi  cette  voie,  il  suffit  de  quelques  indices. 
Or,  nous  les  trouvons  dans  ce  fait  que  la  dévotion  à 
Saint-Polycarpe  était  florissante  dans  plusieurs  endroits 
des  bords  de  la  Loire,  et  cela  jusqu'à  Riom,  où  la  mère 
de  Grégoire  de  Tours  fut  témoin  du  miracle  arrivé  dans 
cette  ville,  le  jour  même  que  Ton  célébrait  la  fête  du  glo- 
rieux apôtre.  Or,  c'était  saint  Polycarpe,  disciple  de 
saint  Jean,  [qui  de  Smyrne  dont  il  était  évoque,  avait  en- 
voyé un  certain  nombre  de  jeunes  prêtres  à  Lyon  pour  y 
secourir  les  marchands  chrétiens  d'Asie  qui  s'y  trouvaient 
et  alimenter  ce  foyer  de  la  foi  qui  venait  de  s'allumer 
au  cœur  de  la  Gaule  (3). 

f  A  Lyon,  nous  écrit  l'auteur  d'un  récent  ouvrage  (3), 
on  a  toujours  été  opposé  à  l'apostolicité  des  églises  voi- 

(1)  Cartulaire  de  l'dvéchd  d' Autun  (AuIum,  1KH()), par â. de  Char- 
masse. Introdiiclion.  p.  XXIX. 

{'2)  Histoire  de  Lijon,  par  Slt-yorl.  I.  I,  p.  Mi't AilH. 

(:J)  Conciles  et  Jt  ut  taire  du  dunu'.se  de  Lijon,  depuis  les  origines 
jusqu'au  A'/r«  sièele,  par  M.  ral»l»ô  Marliii.  luailre  di*  coniïTeuCM 
à  la  faculté  do  théologie  de  Lyon. 
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sines,  et  Ton  s'est  fort  bien  contenté  de  notre  antiquité 
relative  du  milieu  du  ii*  siècle.  » 

Diocèse  de  Limoges.  —  Un  des  plus  ardents  défen- 
seurs de  récolc  traditionnelle  ou  légendaire,  M.  le  cha- 
noine Arbellot,  président  de  la  Société  archéologique  de 
Limoges,  a  beaucoup  écrit  en  faveur  de  saint  Martial 
qu'il  dit  avoir  été  envoyé  par  saint  Pierre  pour  prêcher 
révangile  aux  habitants  de  Limoges  et  de  Bordeaux  (i). 

Diocèse  de  Moulins.  —  Dans  son  Histoire  du  Bout- 
tonnais^  Coiffler  Demoret  avoue  qu*il  ne  sait  pas  quand 
la  foi  chrétienne  pénétra  en  Bourbonnais  ;  c  mais  il  est 
probable,  ajoute-t-il,  que  lorsque  la  lumière  de  TEvangile 
éclaira  Clermont,  Autun  et  Bourges,  quelques  rayons 
arrivèrent  jusqu'à  notre  contrée  qui  faisait  partie  de  ces 
diocèses  (a). 

La  Chronique  Bourbonnaise  qui  fut  publiée  à  Moulins 
du  4  avril  1869  au  27  mars  1870,  donna  une  série  d'articles 
sur  les  origines  chrétiennes  du  Bourbonnais.  L'auteur  de 
CCS  articles  admet  avec  l'école  légendaire  que  le  Bour- 
bonnais fut  évangélisé  au  premier  siècle,  par  saint  Aus- 
trcmoine,  saint  Ursin,  son  disciple,  saint  Martial,  saint 
Front,  et  au  n*  siècle  par  deux  des  missionnaires  asiatiques 
arrivés  sur  le  sol  éducn,  saint  Andochc  et  saint  Thyrse  (3). 

Diocèse  de  Nevers,  —  Dans  la  vie  des  saints  qui 
ont  édifié  le  diocèse  de  Nevers,  Mgr  Crosnicr  dit  que 
c  Saint  Austrcmoine  fut  un  des  sept  missionnaires  qui 
arrivèrent  dans  les  Gaules  pour  y  prêcher  la  foi,  et  qu'il 
se  fixa  d'abord  dans  le  Nivernais,  avant  d  aller  à  Cler- 
mont,  dont  il  fut  le  premier  évèque.  >  Mais  en  homme 

(1)  Ià*x  fOHrcrs   tir    Vhifinivc  dru   oriffinês    chrétiennes  de   la 
Gaule  dans  Grégoire  de  Tours,  par  rahlWi  ArMlot.  p.  21. 

(2)  Histoire  du  Bourbonnais,  l.  !•♦,  p.  5t. 

j:^)  Chronique  bourbonnaise,  !'•  année,  p.  252,  26."),  297  cl  302; 
2-  année,  p.  24, 26i,  2R->,  206.  m. 
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prudent,  il  n'assigne  aucune  époque  à  l'arrivée  de  saint 
Austremoine  et  des  six  autres  missionnaires,  ses  compa- 
gnons (i). 

LES  PREMIERS  APOTRES  DU  BOURBONNAIS 

Si  Ton  admet  que  saint  Austremoine  et  ses  compa- 
gnons ne  vinrent  qu'au  milieu  du  m*  siècle,  les  mission- 
naires asiatiques  et  éduens  du  ii*  siclc  prennent  rang 
parmi  les  premiers  apôtres  de  nos  ancêtres.  Mais  quels 
étaient  les  noms  de  ces  hérauts  de  la  bonne  nouvelle?  La 
tradition  se  tait  sur  ce  point,  pour  ne  nous  parler  que  de 
saint  Austremoine,  saint  Antonin,  saint  IJrsin,  saint  Mar- 
tial et  saint  P'ront. 

Sailli  Auslrcniolnc  el  snliil  Antonin. 

Suivant  nos  vieilles  légendes,  saint  Austremoine,  l'a- 
pôtre de  l'Auvergne,  évangélisa  par  lui-même  ou  par  ses 
compagnons,  une  partie  du  Bourbonnais ,  du  Uerry  et  du 
Nivernais.  (2).  11  avait  pour  auxiliaires  :  Nectaire,  Ursin, 
Mammet,  Antonin  ,  Marius  et  Sirénat. 
fti  Antonin  fut  chargé  de  la  contrée  où  se  trouvent 
maintenant  Aigueperse ,  Cussct ,  Gannat  et  Souvigny. 
A  Gannapum  (Gannat),  il  trouve  une  peuplade  vivant  au 
milieu  d'épaisses  t'oréts  et  adorant  Mercure.  Il  plante  une 
croix  de  bois  et  prêche  avec  ardeur  la  doctrine  du  Christ. 
On  l'écoute  avec  avidité,  les  cteurs  s'ouvrent  à  la  gn\cc, 
une  multitude  de  païens  demandent  à  recevoir  le  saint 
baptême.  Une  modeste  église  s'élève  bientôt  à  la  place  de 
la  croix  de  bois  :  l'église  de  Sainte-Croix  et  la  ville  de 
Gannat  étaient  fondées. 

(1)  Jltnjio(jrtii»hù'  Sicenniisc,  par  M({r  l'.rosnitfr.  p.  Wij. 

i'i)  D'aprôs  l'ôcolc  li'*g('ii(luiro,  il  ôluil  <lo  la  raci;  d'Ahraliain,  iiô  û 
Emmaris.  Ce  fui  lui  (|ui,  dôsircux  <lii  liiiivro  h;  Siâiivour,  iiiuis  voii- 
lanl  uâiiisttT  d'ubord  aux  funêmillu^i  de  non  (mtc,  entuadit  Notre- 
Seigneur  lui-dire  :  «  laissez  les  iiiortrt  ensevelir  les  niorlH,  et  vouh, 
allez  annoncer  le  royaume  du  ciel  ». 
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Les  fidèles  d'Aigueperse,  Cussçt  et  Souvigny,  convertis 
par  saint  Antonin,  Turent  visités  et  encourages  dans  leur  foi 
par  saint  Austremoine  lui-môme,  qui,  après  avoir  gagne 
les  habitants  de  Clermont  à  Jésus-Christ,  allait  porter  le 
bienfait  de  la  foi  à  Nevers  (Noviodunum).  Il  recueillit  une 
ample  moisson  d'àmes  dans  le  Nivernais  (i)  et  revint  à 
Clermont  où  il  termina  sa  glorieuse  carrière  à  Yciodorus 
(Issoire),  dans  les  circonstances  suivantes. 

Une  colonie  de  Juifs  s*ctant  fixée  dans  les  environs 
d'Issoire,  saint  Austremoine  se  mit  h  leur  prêcher  avec 
un  grand  zèle  la  divinité  de  Jésus-Christ.  Il  en  convertit 
un  certain  nombre,  entre  autres  le  (ils  du  chef  de  la  colo- 
nie. Ce  père  dénaturé  apprenant  la  conversion  de* son  fils, 
le  fit  jeter  au  fond  d'un  puits  et  envoya  des  sicaires  char- 
gés de  mettre  à  mort  saint  Austremoine.  «  Le  vieil  apôtre 
de  l'Auvergne,  dit  Jacques  Branche,  tout  cassé  de  vieil- 
lesse et  de  pénitence,  souffrit  avec  joie  les  tourments  et 
la  mort,  et  dès  qu'on  lui  eut  tranché  la  tète,  son  Ame 
parut  montant  vers  le  ciel,  comme  une  blanche  colombe, 
accompagnée  d'une  légion  d'esprits  bienheureux.  De  la 
pierre  sur  laquelle  il  fut  massacré  sortit  une  source,  où 
Ton  guérit  ordinairement  de  la  fièvre.  »  Le  corps  du  saint 
évèque  fut  inhumé  à  Iciodorc  (Issoire).  Il  y  demeura  plus 
de  deux  cent  cinquante  ans  dans  une  espèce  d*oubli. 
Cependant  les  gens  dos  environs,  dit  saint  (îrégoire  de 
'l'ours,  savaient  bien  que  c'était  le  t«)mbeau  de  leur  premier 
évèque.   Le  môme  historien  raconte  sur  la  manière  dont 


(1)  Fii's  NJiiix  lrpcinInin«R  «!«•  1  rj^liso  ilr  Clermont,  (In  l'ahUayo  do 
.*siinl-Allvn'-  iIc  la  ('.liarlronsi' ilc  ('.It-nnonl  i»l  {[q  l'nbhnvc  ilc  Saint- 
Virlnr  il«*  P:iriM.  riiiK:iii(  mnilion  «l«*  In  iiiisKion  <lo  waiiit  Aiintro- 
innin»'  thins  li»  Nivernais,  oiil  riij!:ip*  Mirlu'l  («oU(;nou  «lans  nnn 
f'tifnhiffnr  htsfffrtffitr  itf*^  rrrtfifrs  iti*  \f*rrrs,  :\  r«»nHidrr<T  fo  J«aiiit 
liomiiK'  r«»inmi>  !••  |irriiiii'r  r\ri(iii«  »|o  Nrvrrs.  Sainl  Aiislrmioinr. 
«Ml  allant  «l»'  N«'\»rs  à  r.lrrnioiil  i»ii  «!•'  r.lcrinont  à  N«*vrrs,  aurait 
lra\«THi«  iiiilii»  |»a><.  à  |M'lil«"<  jniirnrrs  r\  ru  prrrliaiil  rf'lvaiiKili', 
l'ftiniiH'  lo  fniil  onrnr»'  atiiMiiririiiii  mm  pn'ln's  clans  1rs  n)is*iion!« 
•'•Iranp  TCH. 
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son  culte  devint  public,  les  détails  suivants  qu'il  tenait  de 
Canlin  lui-même,  évèque  de  CIcrmont. 

Cantin  n*était  encore  que  diacre  quand  on  le  chargea, 
eu  cette  qualité,  de  la  chapelle  où  reposait  le  corps  de 
saint  Austremoine.  La  chambre  où  il  couchait  attenait  à 
cette  chapelle.  Une  nuit,  il  lui  sembla  tout  à  coup  enten- 
dre des  voix  qui  chantaient  des  cantiques  auprès  du  tom- 
beau du  saint,  et,  en  même  temps,  il  aperçut  une  vive 
lumière  qui  Tenvironnait.  Ayant  voulu  examiner  de  plus 
près  ce  prodige,  il  vit  que  le  chœur  dont  les  chants 
avaient  frappé  son  oreille,  était  composé  d*une  multitude 
de  personnes  vêtues  de  blanc  et  tenant  en  main  des 
flambeaux.  Le  lendemain,  il  fit  entourer  le  tombeau  du 
saint  d*une  balustrade,  après  Tavoir  recouvert  d'étoffes 
précieuses.  Dès  lors  on  rendit  au  saint  les  honneurs 
qu'il  méritait,  et  de.nombreux  miracles  glorifièrent  le  ser- 
viteur de  Dieu.  En  670,  saint  Avit,  évèque  de  Clermont, 
transféra  dans  Tabbaye  de  Volvic  le  corps  de  saint  Aus- 
tremoine, et  en  764,  Pépin  fit  rebâtir  Iç  monastère  de 
Mauzac,  près  de  Riom,  où  on  déposa  le  corps  du  saint  ; 
sa  tête  seule  resta  à  Volvic  ;  il  parait  cependant  qu'elle 
fut  transportée  plus  tard  à  Issoire. 

Dans  le  prieuré  de  Souvigny,  du  diocèse  de  Clermont, 

la  fête  de  saint  Austremoine  était  célébrée   avec   une 

grande  solennité,  comme  en  fait  foi  un  sacramentaire 

du  XII*  siècle  provenant  de  cet  ancien  et  si  célèbre  mo- 

nastère. 

Saint  Ursin. 

«  La  ville  de  Bourges,  écrit  saint  Grégoire  de  Tours, 
reçut  d'abord  la  parole  du  salut  de  la  bouche  de  saini 
Ursin,  qui,  ordonné  évèque  par  les  disciples  des  Apôtres^ 
lut  envoyé  dans  les  Gaules,  fonda  et  gouverna  le  premier 
réglisc  de  Uourgcs.  Après  sa  mort,  il  fut  enterré  dans  la 
campagne,  au  milieu  de  la  sépulture  commune,  ce  peuple 
ne  sachant  pas  encore  vénérer  les  prêtres  du  Seigneur  et 
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leur  rendre  le  respect  qu'il  leur  est  dû.  Sous  l'épiscopat 
de  Probanius  (552-568),  il  apparut  (à  Tabbé  Augustus  et 
à  saint  Germain  de  Paris),  disant  :  Je  suis  Ursinus,  pre- 
mier évoque  de  cette  ville,  >  ( i) 

«  Tous  les  auteurs  conviennent,  dit  à  son  tour  Thaumas 
de  la  Thaumassicre,  que  saint  Ursin  est  Tapôtre  de 
Bourges,  le  premier  de  nos  prélats,  celui  qui,  après  avoir 
banni  les  prêtres  des  idoles,  6té  leurs  sacrifices,  ruiné 
leurs  temples,  extirpé  Tidolâtrie,  y  sema  par  ses  prédica-  • 
tions  la  doctrine  de  TEvangile,  y  arbora  Tétendard  de  la 
croix  et  établit  le  christianisme  ;  mais  pour  le  temps  de 
sa  mission  en  cette  ville,  il  y  a  bien  des  sentiments 
difTérents. 

«  L'auteur  de  la  vie  de  notre  apôtre  (s)  assure  qu'il  était  du 
nombre  des  disciples  de  Jésus-Christ,  qu*il  assista  à  la 
Ccne,  et  Tut  présent  lorsqu'il  lava  les  pieds  à  ses  apôtres» 
fut  témoin  de  sa  passion  aussi  bien  que  de  son  ascension  ; 
que  depuis  il  accompagna  les  apôtres  jusques  au  jour  de 
la  Pentecôte,  reçut  avec  eux  la  grâce  du  Saint-Esprit  et 
le  don  des  langues  ;  qu'il  accompagna  saint  Etienne 
jusques  au  jour  de  son  martyre  ;  qu'il  ramassa  les  gouttes 
de  ce  sang  précieux,  le  premier  versé  pour  la  foi,  et  lui 
rendit  les  honneurs  de  la  sépulture  ;  qu'après  la  perte  de 
ce  cher  compagnon  il  suivit  le  prince  des  apôtres  saint 
Pierre,  l'accompagna  dans  ses  voyages  jusquesau  jour  qu'il 
fut  crucifié»  sous  rcnipcreur  Néron  ;  qu'après  la  mort  de 

(1)  De  Gtnria  confessovum,  cap.  \.\x\  :  c  Dituriga  vero  urbs 
primuni  a  sanclo  Ursiiio,  qni  n  dixripuUs  Apostolorum  epixcopus 
ordinndix  in  CiaUias  deslinntus  est.  vcrbum  salutis  accopit,  atque 
Kcrli'siani  llilurigruHriii  priiniim  insliluil  rcxitquo  :  qui  mlgrans 
a  8a»culn  in  ranipo.  inl«M-  n^licpia  scpulrra  |>opu]ornro,  sepullunc 
l<>catiiM  r«l  (I).  Uiiiiinrt  ajimlo  nnin»  partmllu^scs  :  Sœruin  H,  9  nov- 
nul  'Jîl  «Ire.)...  Appariiil  »i  (Aii(;ii<«lo)  sanrltis  Ursiniis  dirons  :  F.tfo 
sitm  l'rsùntx  hiijitx  itrht.x  prunus  epixrnptts.  » 

|*J)  Cri  niid-iirn  du  rcrirc  vrrs  la  (In  du  v»  sirflo  ou  au  commcn- 
rirnxMitdu  vi».  ln»s  prolialdoiniMit  avant  saint  (trÔKOirc  do  Tours.  A 
cause  *\v,H  emprunts  que  rc  tlernirr  lui  a  faits. 
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niiiiit  Pierre,  saint  Clément  sou  successeur  envoya  notre 
ndiut  dans  les  Gaules  avec  saint  Martial  et  autres,  leurs 
vlinciples,  et  8*ctant  séparés  par  les  provinces,  saint  Denis 
mIIm  à  Paris,  Saturnin  à  Tholoze,  Martial  à  Limofj^cs, 
Trophin  à  Arles,  Paulin  à  Narbonne,  Qassian  à  Tours, 
Auatromoine  à  Clermont,  et  saint  Ursin  prit  le  chemin  de 
llour^^cs,  accompagne  d'un  sien  disciple  nommé  Jusl, 
qu'il  perdit  le  14  de  juin  en  un  village  distant  de  quatre 
lieues  de  Bourges,  qui,  pour  avoir  été  honoré  des  reliques 
de  ce  saint  homme,  a  toujours  depuis  retenu  le  nom  de 
naint  Just  ;  que  notre  saint  étant  seul  arrivé  à  Bourges, 
commença  à  prêcher  TEvangile,  ce  qu'il  fit  avec  tant  de 
l'ruit  cl  de  succès,  que  plusieurs  citoyens  furent  convertis 
par  ses  prédications  et  par  ses  exemples. 

«  II  ajoute  qu'il  obtint  des  gens  de  Léocade,  sénateur 
romain,  le  lieu  où  était  Técurie  de  ses  chevaux,  pour  y 
construire  une  église,  et  que  le  nombre  des  fidèles  étant 
accru  à  un  tel  point,  que  cette  première  église  était  trop 
petite  pour  les  recevoir,  il  alla  en  la  ville  de  Lyon  vers  le 
sénateur  Léocade  pour  acheter  la  salle  du  palais  qu'il 
avoit  à  Bourges,  laquelle  il  lui  accorda  libéralement; 
qu'en  ce  lieu  profane  il  litbdtir  le  temple  de  saint  Etienne, 
dans  lequel  il  déposa  les  reliques  de  ce  premier  martyr, 
et  qu'il  fut  si  heureux  qu'il  converlit  Léocade  et  Ludre  son 
fils  et  les  reçut  au  baptême  en  sa  nouvelle  église  de  saint 
Etienne  ;  et  qu'enfin  après  avoir  longtemps  gouverné  son 
église,  prévoyant  qu'il  devoit  en  peu  de  temps  recevoir 
la  couronne  de  gloire  qu'il  avoit  méritée  par  ses  travaux, 
il  prédit  sa  mort,  nomma  et  élut  pour  successeur  Sevitian, 
l'un  de  ses  disciples.  » 

Après  ce  récit,  Thaumas  de  la  Thaumassière  dit  : 
«  Plusieurs  autres  sont  de  ce  même  sentiment,  Vincent  de 
Bcauvais  (1),  Volatereau  (2)  et  Frère  Jean  de  la  Uoguc, 

(1)  In  SiKîc.  Hist.  —  {'i)  Autrop.  lili.  L'». 
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piieurde  Saint-Gildas  (t),  Guillaume  de  Nangis  (2),  Tan- 
cien  bréviaire  de  Bourges,  les  leçons  qui  se  chantent  dans 
les  églises  du  diocèse  au  jour  de  sa  fête,  le  cardinal 
Baronius  (3)  ;  ce  qui  est  représenté  en  Tun  des  portaux 
de  saint  Etienne,  où  Ton  voit  la  mission  de  saint  Ursin 
par  Tordre  de  saint  Clément,  et  le  baptême  de  Lcocadc 
et  de  Ludre,  son  (ils.  > 

On  voit,  en  effet,  sous  le  portique  de  la  Cathédrale  de 
Bourges,  un  bas-relief  richement  sculpté,  qui  représente 
le  baptême  de  Léocade  et  de  son  fils  Ludre  par  saint 
Ursin.  Ces  deux  personnaiçes  avaient  édifié  par  d*émi- 
ncntes  vertus  Tcglise  naissante  de  Bourges  et  mérité  après 
leur  mort  les  honneurs  que  Ton  accorde  aux  saints. 

Dans  son  voyage  de  Bourges  à  Lyon,  saint  Ursin  tra- 
versa le  Bourbonnais  et  très  certainement  il  prêcha  Jésus- 
Christ  sur  sa  route,  c  Les  apôtre?,  dit  saint  Clément, 
prêchaient  dans  les  villes  et  les  campagnes.  >  —  <  Armés 
de  la  puissance  de  TEsprit  divin,  écrit  de  son  côté  Eusèbe, 
ils  opéraient  de  nombreux  miracles  ;  en  sorte  que  dès 
leur  première  prédic.ition,  des  foules  immenses  embras- 
saient d*un  cœur  joyeux  le  culte  du  vrai  Dieu.  • 

Bourges  était  un  centre  important,  une  des  villes  les 
plus  considérables  de  l'Aquitaine  ;  ses  relations  commer- 
ciales s*étcndaicnt  au  loin,  et  son  influence  s'exerçait  sur 
tous  les  pays  environnants.  Apres  la  conversion  du  gou- 
verneur de  cette  ville,  qui  mit  au  service  de  saint  Ursin 
toute  son  activité,  ses  grandes  ressources  et  son 
puissant  crédit,  il  n*est  pas  douteux  que  le  christianisme 
n*ait  fait  de  rapides  progrès  et  quil  ne  se  soit  étendu 
à  la  plus  grande  partie  de  l'ancien  Bourbonnais  qui 
dépendait  du  Berry.  Rien  n'est  donc  plus  légitime,  on 
le  voit,  que  de  vénérer  saint  Ursin  comme  Tapôtre  prin- 
cipal de  nos  ancêtres. 

Il)  Ilist.  fie  Deolo.  —  (2)  Chron.  de  France.—  (3)  In  mari.  Rom. 
Annal,  c.nv  n.  30(1/^.9. 
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Après  avoir  gagné  un  grand  nombre  d*âmcs  à  Jésus- 
duiHt,  saint  Ursin,  sentant  sa  fin  prochaine,  ordonna 
i^v6(|U0,  pour  lui  succéder,  son  disciple  Sénicien  ;  puis, 
Rrtul)lablc  au  moissonneur  qui  s*en  va  prendre  son  repos 
itpt^H  une  rude  journée,  il  s'endormit  doucement  dans  le 
Hri^ucur,  plein  de  jours  et  de  mérites. 

I.a  iradition  lui  donne  vingt-sept  ans  d'apostolat  dans 
lo  Mcrry  et  fixe  sa  mort  au  29  décembre.  De  temps  immé- 
inotial,  la  fête  de  saint  Ursin  se  faisait  le  29 décembre,  et 
(T  n*cHt  qu*au  xviii'  siècle,  dans  la  nouvelle  liturgie  publiée 
piii  le  cardinal  de  la  Rochefoucaud  que  cette  fête  a  été 
niiHc  au  9  novembre,  qui  est  le  )0ur  de  la  translation  des 
I  cliques  du  saint,  et  c'est  à  ce  jour  qu*il  est  nommé  dans 
le  martyrologe  romain. 

Une  objection  se  place  ici.  Comment  se  fait-il  que  le 
tombeau  où  reposait  le  corps  de  saint  Ursin  ait  été  laissé 
hI  longtemps  dans  l'oubli  et  l'indifférence  ?  Nous  répon- 
drons :  Qu*on  tienne  compte  des  persécutions  qui  pen- 
dant deux  siècles  suivirent  la  mort  de  saint  Ursin,  qu'on 
Hc  représente  la  dispersion  dos  chrétiens,  l'interruption 
du  ministère  sacré,  la  dévastation  et  la  ruine  de  tous  les 
monuments  religieux,  et  I*on  comprendra  sans  peine 
l'oubli  dont  parle  saint  Grégoire  en  l'exagérant  peut-être 
un  peu. 

Quoiqu'il  en  soit,  en  558,  son  corps  fut  trouvé  intact 
par  saint  Germain,  évèque  de  Paris,  et  transféré  avec  une 
grande  solennité  dans  la  Basilique  de  Tabbaye  de  Saint- 
Symphorien,  située  aux  portes  de  Bourges. 

En  1239,  le  29  novembre,  le  bienheureux  Plûlippe 
Berruyer,  archevêque  de  Bourges,  fit  mettre  les  reliques 
de  saint  Ursin  dans  un  sac  de  cuir  blanc  que  l'on  enferma 
dans  une  magnifique  chAsse  d'argent.  L'ouverture  de  cette 
clu\ssc  tut  faite  en  1475,  pour  satisfaire  la  dévotion  du  roi 
Louis  XI.  Respectés  par  les  huguenots  de  i56a,  ces  restes 
précieux  furent  profanés  et  jetés  au  vent  par  les  vandales 
de  1793  ! 
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Saiul  Martial. 

En  mtnic  temps  que  Tévéque  Austremoinc  arrivait  à 
Clermont,  révoque  Martial  entrait  dans  le  pays  des  Lénî«> 
vices  (Limoges).  La  tradition  nous  a  transmis  qu*il  fut  cet 
enfant  dont  parle  TEvan^ile,  qui  portait  les  cinq  pains  et 
les  deux  poissons  que  Jésus-Christ  multiplia  miraculeu- 
sement pour  nourrir  S,ooo  personnes  dans  le  désert  (i). 

Uni  par  les  liens  du  s^ng  à  saint  Pierre,  il  l'avait  suivi 
et  aide  dans  la  prédication  de  TEvangile,  à  Antioche  et  à 
Rome,  avant  d*ètre  envoyé  par  lui  dans  les  Gaules  (2).  Sa 
parole  était  appuyée  par  un  grand  nombre  de  prodiges. 
A  Tullum  (Toulx-Saint-Croix,  du  canton  de  Boussac),  où 
il  demeura  deux  mois,  il  ressuscita  un  jeune  homme,  ce 
qui  fit  demander  le  baptême  à  plus  de  3,ooo  personnes. 
Il  séjourna  aussi  au  bourg  d*Adgedunum  ou  Acitodunum 
(Ahun),  à  quelques  lieues  de  notre  département,  du  côté 
de  la  Petite-Marche,  et  y  opéra  un  grand  nombre  de  con- 
versions et  de  miracles.  Il  a  laissé  dans  notre  pays  des 
souvenirs  profonds,  et  nous  pouvons  le  revendiquer 
comme  un  des  apôiresdu  Bourbonnais.  L'église  de  Saint- 
Désiré  était  autrefois  placée  sous  son  vocable  et  se  nom- 
mait ccclesia  sancti  'Martialis  de  Saiviaco,  comme  on  le 

voit  dans  une  charte  du  roi  Dagobcrt.  N'est-ce  pas  une 

• 

(I)  I/'^iMxlf^  (l(>  Raiiil  Martial,  au  Riipplriiionl  «Ut  Drrviairo  romain 
(*i)  A    lUnnc,  rcril  1«   savaiil  rlianniiio  AriM'Ilol,  prôsi»lonl  de  la 
SociéU'î    arcliôologiqiio  «lo  ïiimo^fos,   noua   avons   lran«cril  ilans  la 
nililiodiriiuc  tlu  Valiran  cl  «lans  Ira  Arcliivos  île  Sainlc-Marlo   in 
\'itt'Iyi/(i,  un  anrirn  dorumonl  dans  I»M|nol  il  est  dit  que  1«î  fonda- 
leiir  df  l'ora  loin»  HOU  1er  rai  n  tl»' ri»n<M''}^liMC  ost  saint  Martial,  disci- 
pl<'  df  saint  Piern»,  vonu  iiwc  lui  d'AutiocÏjoà  nom»?,  cl  rnvoyc  par 
lui  d*alM>rd  à  liaxrnno,  ol  rnsiiilr  dans  !(*.<  p*n/.^  nu-f!eh\  d^s  monts, 
t'nni'h-iWrv  dans  los  (îanics.  ],o  savant  liislorion  <Io  rrj^lisc  Sainte- 
Marit*  in    \'inf^iht,  I''ifiravanl«'  Marlinolli.  rooonnaît.   apn'^s    Uaro- 
niiis.  que  ce  saint  Martial,  fondati'ur  di*  rel  oratoire,  est  relui  qui 
a  i'U*  envoyé  par  saint  l*ierre  pour  j^rèrlicr  rKvangilc  aux  liahilanl» 
do  liimf>Kes,  de  Toulouse  et  de  Hordeaux.  —  (I^s  sourcrn  df*  l'his- 
toire tifs   origines  chrétiennes  de   ht   Gaule  dans  Grégoire  de 
Tours,  par  l'abbé  Arbellot,  p.  2U. 
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|Mouve  que  saint  Martial  est  venu  dans  le  pays  de  saint 
M^Jsiré,  lui  qui  étendit  son  zclc  à  toute  l'Aquitaine,  dont 
diSpcndait  la  moitié  de  notre  territoire  actuel,  d'autant 
plus  que  Salviacum  était  une  des  premières  stations  des 
Hiturijrcs  ? 

Après  vingt-huit  ans  d'épiscopat,  saint  Martial,  se  Irou- 
vant  à  Limoges,  fut  averti  de  sa  mort  prochaine  :  «  Dans 
iiuinze  jours  je  viendrai  à  toi,  lui  dit  le  Seigneur,  et  je  te 
Icrai  l'héritier  de  mon  royaume.  »  Le  saint  apôtre  se  fit 
porter,  le  quinzième  jour,  dans  l'oratoire  qu'il  avait  dédié 
au  bienheureux  Etienne.  Là,  revêtu  d'un  cilice,  couché  sur 
la  cendre,  il  rendit  sa  très  sainte  àmeà  Dieu,  le  deux  des 
kalcndes  de  juillet,  pendant  qu'une  grande  lumière  inon- 
dait le  sanctuaire  et  qu'une  voix  disait  :  <  Ame  bénie,  sor- 
tez de  votre  corps,  vous  serez  avec  moi  dans  la  splendeur 
qui  n'a  pas  de  fln.  »  (i) 

Saint  Fl^out. 

Faut-il  ranger  saint  Front,  apôtre  du  Périgord,  au 
nombre  des  missionnaires  qui  ont  évangélisé  le  Bour- 
bonnais au  I*'  siècle?  M.  Ch.  de  Tillemont,  qui  n'est  pas 
sans  autorité  en  matière  d*hagiologie,  pense  qu'il  a  passé 
au  Vieux-Commentry,  par  la  voie  romaine  qu'on  appelle 
encore  le  chemin  des  Romains  et  qui  lut  suivie  plus  tard 
par  saint  Patrocle.  Il  y  a  là,  en  eflct,  une  fontaine  dédiée 
à  saint  Front  (2),  une  église  consacrée  de  temps  immé- 
morial au  bienheureux  évèque,  et  une  rue  qui  porte  son 
nom. 

(I)  Dans  raïu'icii  itrôviairo  ilii  ((iiK*r.so  ilc  Moulins  (lH*jli),  un  fai- 
sait  rollii'c  ih:  suint  Maillai,  au  rili'  .siMni-4l«>ulil<',  lu  7  jiiillrl. 

(*i)  (*ulto  fuulaino  t>Ml  l'uriTuirc  aiiiouririini  «lans  le  puiv.  ilu  rhiV 
ti'Uii  ui>|mr(i.'nanl  A  la  ('.tiuipa^^'uii'  de  (a>ninicMi(ry-lH>uri*liunilmult. 
Avant  qui^  \v  parc  fùl  l'ulourû  de  murs,  lu  jtiur  ili*  la  fî^lo  du  luiint, 
«jui  so  cclùhrail  le  diniani'lie  a])ivs  le  *-iri  u('li>lire.  on  se  renduit  en 
procession  de  ré}<lii>0  du  Vieu\-(a>ninicnlry  ù  lu  ronluiue  Saint' 
Kroul.  el  chacun  ])uisuîl  avidement  de  son  eau  (MUir  »*en  luver  l«t 
Tront;  puis  les  lldèles  dcmunduienl  uux  prêtres  des  oraisons  pour 
la  guérisou  des  maux  de  tùle  (uUusion  au  nom  do  saint  Front). 
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A  Creuzicr-le-Neuf,  vieille  station  très  importante  sur 
la  m£me  voie  romaine  de  Vichy  à  Montluçon,  il  y  a  éga- 
lement une  fontaine  de  saint  Front,  et  Téglise  est  sous  ce 
vocable.  L*ap6trc  du  Périgord  a  pu  passer  là,  en  évangé- 
lisant  une  partie  de  TAuvergnc  et  du  Limousin.  Pébalde 
qui  écrivit  sa  vie,  au  i  x*  siècle,  arfirmc  que  presque  tous 
les  lieux  où  on  lui  a  dédié  des  églises  et  des  fontaines, 
ont  été  illustrés  par  son  passage  et  sa  prédication. 

Voici  en  quelques  mots  l'histoire  de  son  apostolat. 

Envoyé  de  Rome  dans  la  Gaule  avec  saint  Georges,  il 
quitta  ce  dernier  dans  le  Velay  et  se  dirigea  vers  la  basse 
Guyenne.  Arrivé  à  Vcsone  (Périgueux),  il  conquit  un 
grand  nombre  de  païens  à  la  foi.  Sa  vie  pure  et  mortifiée, 
son  désintéressement  inouï,  sa  charité  universelle  lui  ga- 
gnaient tous  les  cœurs,  et  les  miracles  dont  il  accompa- 
gnait sa  prédication  achevaient  de  convaincre  ceux  qu1l 
avait  ébranlés.  A  Vesone,  il  y  avait  un  temple  fameux 
dédié  à  Isis.  Saint  Front,  en  présence  des  prêtres  païens 
et  d*une  affluence  énorme,  s*écna  :  «  Au  nom  de  Jésus- 
Christ,  qu*une  partie  de  ce  temple  s'écroule,  et  que  Tautre 
partie  demeure  sur  pied,  pour  servir  de  témoignage  aux 
générations  futures.  >  Aussitôt  une  partie  du  temple 
tombe  ;  Tautrc,  restée  debout,  rend  encore  témoignage  à 
la  mission  de  saint  l*>ont. 

Jeté  en  exil  par  le  gouverneur  Quirinus  qui  n*osait 
pas  le  faire  mourir,  il  en  profita  pour  évangéliser  plu- 
sieurs contrées,  et  alla  jusqu'à  Metz  où  il  visita  saint 
Clément.  De  retour  dans  le  Périgord,  il  fut  reçu  en 
triomphe  par  les  chrétiens,  à  la  tète  desquels  il  eut  la  joie 
de  voir  le  gouverneur  Quirinus  converti.  Il  mourut  en 
paix  le  25  octobre. 
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Obâlacles  à  rûlublisscinent  du  cliribllunisiiic  jusqu'au  IlI'Hiècie. ^ 
Les  iiiui'lyrs  de  [.yoii,  iltt  Furis  el  d'Aulun.  —  Iaî  («oncilc  d'Arli*s, 
ou  3U.  —  Los  ôvtViuos  do  lu  (îuule  uu  1  V«  siècle.  —  Suiul  Afarlin 
durislu  Uourbunnuis. —  J«os  vosligosdo  sos  cuursos  u|NisloliquuM. 
—  Murtyrudo  suiul  Priucipiu.—  Stm  cuUe  ù  Cli&leloy,  ÀSuuvigny 
el  duus  lu  ville  du  Blunc. 


Les  obstacles  à  rétablissement  du  cbristianiame 
pendant  les  trois  premiers  siècles.  —  La  parole 

cvangélique  s^était  fait  entendre  dès  le  I*'  siècle  de  notre 
ère  ;  mais  tous  n'obéirent  pas  à  l'Evangile,  comme  le  dit 
Tapôtre  saint  Paul.  •  Pendant  les  trois  premiers  siècles, 
les  progrès  de  la  foi  dans  les  Gaules,  furent  lents  et  ne 
prirent  pas  un  caractère  d'universalité,  a 

C'est  que  le  christianisme  rencontrait  là,  comme  dans 
le  reste  du  monde,  des  obstacles  humainement  insurmon- 
tables.  Il  fallait  vaincre  les  opinions  et  les  passions  qui 
avaient  dominé  le  vieux  monde,  qui  étaient  enracinées  par 
les  siècles  et  mêlées  à  tous  les  intérêts.  Il  fallait  revêtir  le 
vieil  homme  d'un  être  nouveau,  changer,  réformer,  trans- 
iormer  complètement  ses  pensées,  ses  sentiments,  ses 
actions.  Le  culte  des  idoles  exerçait  encore  sur  la  masse 
la  puissance  magique  que  lui  donnaient  la  pompe  de  ses 
iètes,  son  incontestable  antiquité,  son  analogie  parfaite 
avec  l'éducation  reçue,  et  surtout  sa  complaisance  pour 
toutes  les  passions  sensuelles. 
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La  multitude  idolâtre  était  entretenue  dans  ses  erreurs 
par  les  prêtres  païens,  dont  le  christianisme  ébranlait  la 
considération  aux  yeux  des  peuples,  et  par  les  marchands 
qui  trouvaient  dans  le  culte  des  idoles  une  abondante 
source  de  profits. 

\jos  savants  eux-mêmes,  se  voyant  atteints  dans  Tobjet 
de  leur  amour  et  de  leur  gloire  par  les  attaques  dirigées 
contre  les  divinités  et  la  littérature  païennes,  crurent 
devoir  entrer  en  lice.  A  leurs  yeux,  et  ils  allaient  le  répé- 
tant partout,  les  propagateurs  de  l'Evangile  étaient  des 
ignorants  sortis  des  rangs  des  Juifs,  voués  dès  longtemps 
à  la  haine  publique,  et  qui.,  loin  de  flatter  les  passions, 
imposaient  à  leurs  adhérents  un  combat  perpétuel  contre 
la  sensualité.  Quêtaient  des  ennemis  de  TEtat,  puisqu'ils 
s'opposaient  à  un  culte  aussi  ancien  que  TEtat  lui-même, 
des  ennemis  d'une  religion  née,  grandie,  identifiée  avec  la 
république,  puisqu'ils  cherchaient  à  répandre  une  religion 
nouvelle,  rigoureusement  interdite  par  les  lois  de  l'empire. 

La  populace,  égarée  par  les  prêtres  païens,  attribuait  à 
la  secte  des  chrétiens  toutes  les  catastrophes  publiques  : 
la  guerre,  la  famine,  les  tremblements  de  terre,  tous  les 
signes  de  la  colère  des  dieux  délaissés  ;  les  gens  lettrés 
et  polis  approuvaient  par  politique  les  opinions  du  vul- 
gaire, et  méprisaient  les  chrétiens  comme  un  peuple  su- 
perstitieux et  fanatique  (i). 

Les  martyrs  dans  les  Gaules,  à  lyon,  à  Paris,  à 
Autun.  —  C'est  alors  que  l'Etat  crut  devoir  user  de  sa 
force  pour  opprimer  une  secte  si  pernicieuse  à  la  chose 
publique,  si  ennemie  de  l'humanité,  si  impie  envers  les 
Césars  qu'elle  refusait  d'adorer  quand  il  leur  plaisait  de 
se  faire  passer  pour  dieux.  Pendant  trois  siècles,  les  em- 
pereurs romains  firent  mourir  dans  d'atroces  supplices 
plusieurs  millions  de  martyrs.  Chose  merveilleuse!  dans  ce 


(1)  Histoire  de  l'Eglise,  par  Jean  Alzog. 
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sang  où  ils  pensaient  la  noyer,  TEglise^  comme  en  un  bain 
salutaire,  prenait  développement  et  vigueur.  «  On  dit  avec 
effroi  du  sang  répandu  :  c'est  la  mort  t  Mais  moi  je  dis 
avec  allégresse  du  sang  que  répand  TEglise  ma  mère  : 
c'est  la  vie  I  >  (i)  Le  sang  des  martyrs  devenait  une  se- 
mence de  chrétiens  :  pour  un  chrétien  qui  mourait  joyeu- 
sement dans  les  supplices,  des  centaines  de  païens  de- 
mandaient le  baptême. 

L^Eglise  des  Gaules  eut  donc  ses  martyrs.  En  Tannée 
177,  révèque  de  Lyon,  saint  Pothin,  âgé  de  quatre-vingt* 
dix  ans,  mourut  sufibqué  dans  un  cachot  infect.  Sanclus» 
diacre  de  l'église  de  Vienne,  Ponticus,  enfant  de  quinze 
ans,  une  jeune  esclave  du  nom  de  Blandine,  après  d'hor- 
ribles tourments,  furent  exposés  aux  bêtes.  Ponticus 
mourut  en  bénissant  Dieu  ;  Blandine,  respectée  par  les 
fauves  de  Tamphithéàtre,  fut  égorgée.  Elle  expira  en  ré- 
pétant ces  mots  :  <  Je  suis  chrétienne,  il  ne  se  fait  point 
de  mal  parmi  nous.  >  L'effusion  de  ce  sang  généreux  fit 
lever  une  magnifique  moisson.  Vingt  ans  après  ce  drame 
sanglant  de  177,  l'Eglise  de  Lugdunum  comptait  près  de 
40,000  fidèles,  et,  de  ce  foyer,  de  nombreux  essaims 
allaient  fonder  des  églises  dans  la  vallée  du  Rhône  et  de 
la  Saône,  et  propager  la  foi  dans  toute  la  Gaule. 

La  persécution  reprit  à  Lyon,  vers  la  fin  du  règne  de 
Septime  Sévère,  et  les  chrétiens,  au  nombre  de  19,000, 
sans  compter  les  femmes  et  les  enfants,  furent  massacrés 
avec  leur  chef  saint  Irénée,  successeur  de  saint  Pothio, 
sans  qu'on  ait  jamais  pu  découvrir  ni  les  causes,  ni  les 
circonstances,  ni  même  la  date  de  ce  terrible  événement. 

A  Paris,  saint  Denis  et  ses  compagnons  furent  décapi- 
tés sur  la  colline  où  s'élève  maintenant  la  basilique  de 
Montmartre  dédiée  au  Sacré-Cœur  de  Jésus. 

A  Autun,  le  fils  du  sénateur   Faustus,  Symphorien» 

(1)  P.  Monsabré,  Concile  et  Jubilé,  I. 
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mourut  pour  le  Christ  (179).  Son  martyre  est  une  des 
plus  belles  pages  de  nos  annales  chrétiennes.  Il  avait  été 
converti  au  christianisme  par  les  saints  missionnaires 
Andoche  et  Thyrse.  Il  rencontra  un  jour  la  procession 
païenne,  qui  parcourait  les  rues  de  la  ville  pour  célébrer 
la  fôtc  de  Cybcic.  A  la  vue  de  cette  foule  frénétique,  et 
des  corybantcs,  qui  s*agitaicnt  comme  des  furieux  et  pous- 
saient des  hurlements  horribles,  il  ne  put  cacher  le  mépris 
que  lui  inspiraient  ces  superstitions.  La  multitude  en  dé- 
lire le  saisit  en  criant  :  «  C'est  un  chrétien  !  —  Eh  bien  ! 
oui,  je  le  suis,  »  repondit  Tintrépide  jeune  homme.  > 
Cette  courageuse  réponse  lui  valut  la  mort.  II  fut  con- 
damné à  avoir  la  tète  tranchée.  Pendant  qu'on  le  condui- 
sait  au  supplice,  sa  mère,  du  haut  des  remparts,  Tencou- 
rageait  :  <  Courage,  cher  enfant,  courage!  Lève  ton 
cœur  en  haut,  mon  fils  :  pense  à  Dieu,  à  la  vie  éter- 
nelle !  »  Soutenu  par  la  grâce  divine,  par  les  exhortations 
de  sa  mère  et  par  son  propre  courage,  le  jeune  chrétien 
subit  vaillamment  le  martyre.  Son  corps  fut  enseveli  non 
loin  du  lieu  de  sa  mort.  On  y  éleva  depuis  la  magnifique 
basilique  et  le  célèbre  monastère  qui  portèrent  son 
nom  (i). 

La  cause  pour  laquelle  tant  d'hommes  mouraient  avec 
joie  devait  être  divine,  car  on  ne  meurt  pas  en  masse 
pour  l'erreur  et  le  mensonge. 

D'autre  part,  la  vie  sainte  des  premiers  chrétiens,  leur 
mépris  du  monde,  la  pureté  de  leurs  mœurs,  leur  charité 
cordiale,  leur  bienfaisance  soutenue,  leur  douceur  inalté- 
rable, le  pardon  des  injures,  et  surtout  leur  courage  hé- 
roïoue  au  milieu  des  persécutions,  excitaient  l'étonnement 
de  tous,  et  les  païens  eux-mêmes  ne  pouvaient  leur  refu- 
ser une  sincère  admiration  :  •  Voyez  comme  ils  s'aiment 
entre  eux,  disaient-ils,  et  comme  ils  sont  prêts  à  mourir 
les  uns  pour  les  autres  !  1 

(l|  \'ir  des  Snintf,  par  Af^r  (îurrin. 
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La  pcrséculion  ne  faisait  qu'enflammer  le  zèle  des  chré- 
tiens à  répandre  la  connaissance  et  l'amour  de  Jésus- 
Christ.  Chaque  fidèle  était  missionnaire  parmi  ses  com- 
patriotes, et  le  christianisme  se  répandait  par  mille  canaux 
dans  tous  les  détails  de  la  vie  et  dans  tous  les  rangs  de 
la  société.  Tous  servaient  la  cause  sainte  et  gagnaient  des 
àmcs  à  Jésus-Crist  :  le  marchand  par  ses  voyages  et  ses 
nombreuses  relations,  le  soldat  dans  les  camps,  resclavc 
dans  la  famille. 

La  vertu  mystérieuse  du  Sauveur  agissait  incessamment 
sur  les  cœurs,  et  le  don  des  miracles,  si  puissant  sur  les 
esprits,  achevait  la  conquête  des  dmes.  Ce  don  des  mi- 
racles fut  accordé  à  l'Eglise,  dans  toute  sa  plénitude, 
jusque  dans  le  ill*'  siècle.  Les  apologistes  en  appellent 
principalement  aux  guérisons  miraculeuses,  aux  déli- 
vrances des  possédés,  comme  à  des  faits  qui  se  passaient 
journellement  sous  les  yeux  des  païens.  Sans  ce  don  des 
miracles  et  des  guérisons,  sans  cette  assistance  divine 
toute  spéciale,  jamais  l'Eglise  n'aurait  triomphé  de  l'op- 
position du  paganisme,  souvent  si  désespérée,  dont  nous 
parUons  tout  à  l'heure. 

Au  IV""  siècle,  il  y  avait,  dans  les  Gaules,  des  diocèses 
bien  constitués.  En  3i4,  on  tint  à  Arles  un  concile  auquel 
assistèrent  un  grand  nombre  d'évôques  gaulois,  bretons 
et  espagnols.  On  y  mentionne,  entre  autres,  Rhetîcus, 
évoque  d'Augustodunum  (Autun),  avec  le  prêtre  Amandus 
et  le  diacre  Philomatius,  les  évêques  de  Reims,  Rouen, 
Lyon,  Bordeaux,  Orange,  Nice,  Apt,  Alende,  etc. 

Le  christianisme  était  donc  bien  implanté  dans  les 
grands  centres  et  autour  des  cités  ;  mais  il  n'avait  pas 
cette  universalité  <iue  devait  lui  donner  saint  MartiUi  en 
portant  au  paganisme  le  dernier  coup. 
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Saint  Martin  dans  1o  Bonrbonnnis. 

Rien  ii*cst  admirable  comme  la  vie  de  ce  grand  thauma- 
turge, si  justement  nommé  l'apôtre  des  Gaules.  Né  en 
J^annonie,  en  3 16,  il  est  enrôlé  dans  l'armée  romaine 
comme  fils  de  vétéran,  devient  officier,  se  fait  remarquer 
par  sa  bravoure  et  par  sa  charité.  Libre  du  service  mili- 
taire, il  arrive,  en  356,  à  Poitiers,  auprès  de  saint  Hilaire 
qui  le  met  au  nombre  des  acolytes.  Il  traverse  bientôt 
le  pays  des  Ségusiaves  pour  gagner  les  Alpes  et  la 
Pannonie,  où  ses  controverses  avec  les  Ariens  signalent 
des  lors  le  missionnaire  ardent^  Tintrépide  soldat  du 
Christ.  Rentré  en  Gaule,  il  porte  sa  parole  au  midi,  au 
nord,  à  Torient,  à  l'occident  de  nos  provinces.  Les  heures 
lui  semblaient  sans  emploi  si  elles  n'étaient  consacrées  à 
la  diffusion,  à  la  consolidation  du  règne  de  Jésus-Christ. 
Promu  à  Tépiscopat  en  871,  mort  en  897,  sa  carrière 
apostolique  embrasse  d*une  part  trente  années,  de  l'autre 
vingt-six,  soit  cinquante-six  ans  de  ministère  actif.  Dans 
sa  guerre  de  dévouement  contre  Terreur,  Tantagonisme 
était  inégal  :  l'apôtre,  dans  la  lutte,  apportait  Famour  ;  le 
païen,  la  haine  et  le  fer  ;  la  victoire  resta  à  l'homme  de 
Dieu. 

Son  éloquence  était  éminemment  populaire.  Quelques 
traits  épars  le  montrent  empruntant  simplement  à  la  nature 
des  comparaisons  familières  ;  il  assimile  la  virginité  à  une 
prairie  en  fleurs;  une  brebis  londuo  traverse  la  route  : 
c  Voyez,  dit-il,  elle  a  pratiqué  la  charité  parfaite  ;  ayant 
deux  vêtements,  elle  en  a  donné  un,  faites  comme  elle.  » 
Des  oiseaux  plongeurs  s'élèvent  des  oseraies  de  la  Loire 
et  tournoient  avant  de  fondre  sur  le  poisson  :  «  VoilA 
Vimagc  des  démons  ;  ils  guettent  les  imprudents,  sur- 
prennent les  ignorants,  dévorent  leur  proie,  sans  être 
jamais  assouvis.  »  Il  méprisait  les  vains  ornements  des 


liS2  lllSTOinB  REUGIEDSE  DD  DOUKBOMKAU 

phrases  et  le  clinquant  des  mots.  Le  secret  de  son  élo- 
quence était  dans  son  âme,  dans  ses  vertus.  Ami  du 
peuple,  il  lui  témoignait  son  zèle  autrement  que  par  des 
flatteries  et  des  sophismes,  tl  se  dépouillait  pour  le  vêtir, 
retusait  les  présents  ou  les  donnait  aux  pauvres.  Ses 
moyens  d'action  étaient  la  prière,  la  eliarité,  les  miracles. 
(M.  UiiUiot,  saint  Martin  dans  le  pays  êJueii). 

c  Le  plus  souvent,  dit  Sulpice  Sévère,  les  paysans 
s'opposaient  à  la  suppression  des  lieux  sacrés,  mais  il 
captivait  avec  tant  de  douceur  l'esprit  des  païens  parla 
sainte  prédication  que,  Unissant  par  ouvrir  les  yeux  à  la 
lumière,  ils  portaient  eux-mêmes  la  main  sur  la  demeure 
de  leurs  idoles.  > 

Saint  Martin  èvangélisa  certainement  une  partie  de  notre 
pays  du  Bourbonnais,  nous  avons  des  preuves  incontes- 
tables de  son  passage  chez  nous. 

Pins  de  trente-sept  églises  lui  sont  dédiées  dans  notre 
diocèse,  cl  nombreuses  sont  les  fontaines  qui  portent  son 
nom.  Ces  églises,  chose  digne  de  remarque,  sont  presque 
toutes  placées  sur  les  voies  romaines  que  saint  Martin 
devait  suivre  dans  ses  prédications  incessantes,  (t) 

(Il  I-i  []lii|iarl  ■[■■3  ô^;lisl^s  riir;il.-M  r.m.lirs  à  uni!  i'|i<>>[ue  ruculrâ, 
ilil  M.    I.ui'iit  •!.-   la    MiTi-lii-.   oiiL  M.   [<\sti-<-a  iiii  Uint  il'unu  voii! 

rotiiiiiii.^  1^1  mis, n  <  ..I  hu-il.' »  .'.»ii|>ri-<i<ln-.  Kii  <leli.>rii  tlua  Wot- 

iiiiei,  c|iii  aViiiviil  ai'iM|Kiri'.  smis  l<^  r.'>(;iiii.'  roiiiiiin,  une  |iréiH>n- 
ilôniliri!  usvliisivi'.  ri  ili'  nui'li[ni's  jila.'i's  fi.rli-»  liiultlhil,  lu  |iopu- 
lulii)liili-s  t*uiilu.sviviiililisM-;iiiiir'i'»iirili';;niiiilMl(iiiiiiiiieaui:rkitli9(: 
il   n'v   uviiil    ixiiiit   «Il    i>r>!3i|ii<:   t»>i>il  <■<'  t  itluifus.   1m  villaito  u'mI 


un  >H>r<>  '^'H  liru'o'i'»  l'ouïe».  soiil-iU  ilirvi'iiiizi  Hniiti^iil  lu  Hiù^u  (l'une 
{laniiMC.  iiuiH  d'iiiiv  viKUi-riu.  i>fi  un  iiiuKiiiIruI  liicul  niiulHil  lu  jaaiiw 
i  ilM  4poqu.-a  .ia.:riiiini-.'N.  jmiM  iruii  U.iirt!  i-i  .l'iim-  romiimm-.  ■ 
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Voici  leurs  noms  :  Aupy  el  Lurcy-I^vy  ;  [grande,  Lou- 
roiix-Bourbonnais,  le  VilhaiD,  Cériliy  ;  Voussac  el  Target; 
Charmes,  Crcuiier-lc- Vieux,  Bessay  et  Besson  ;  Marigny, 
Urçay,  Viplaix,  Bizcneuille,  Cosne;  Chavenon,  Hyds, 
Vcrnusse.  Bclienaves,  Jcnzat,  Monleignet,  La  Fclinc  ; 
Lip:ncrolles  et  Terjat  ;  Mazericr  et  Mcillard.  Noue  ne  prc> 
'cndons  pas  que  saint  Martin  soit  pass6  par  toutes  ces 
localités,  mais  nous  soutenons  avec  Lecoy  de  la  Marche, 
que  *  la  fondation  de  ces  églises  tient,  ou  au  passaf^e  du 
saint,  ou  A  une  relique  apportée  de  son  tombeau  par  un 
pèlerin,  ou  bien  à  la  présence  d'une  fontaine,  d'un  rocher, 
d'un  monument  quelconque,  jadis  consacré  par  la  supers- 
tition païenne  et  ensuite  purilié,  christianisé  par  l'impo- 
sition du  nom  de  l'apdtre  des  campagnes. 

•  Dans  chacun  de  ces  trois  cas,  qui  sont  l'ordinaire, 
l'église  a  presque  toujours  une  haute  antiquité  ;  la  cons- 
truction peut-itrc  d'un  âge  relativement  récent  ;  mais  alors 
c'est  qu'elle  a  remplacé  un  sanctuaire  plus  ancien.  C'est 
ce  qui  a  dû  certainement  arriver  lorsque  l'édifice  nouveau 
se  trouve  sur  le  bord  d'une  voie  romaine  ou  sur  les  ruines 
d'un  tcmpte  païen,  et  cette  particularité  se  rencontre  fré- 
quemment. On  peut  donc  dire  d'une  façon  générale  que  le 
titre  de  saint  Martin  est  h  lui  seul  un  signe  d'ancienneté.  > 

Dans  In  monlagne  bourbonnaise,  la  plupart  des 
monuments  celtiques  ou  druidiques  ont  gardé  le  sou- 
venir de  saint  Martin.  Près  du  Mayct-dc-Montagnc,  un 
groupe  de  pierres  à  bassinx  portent  le  nom  de  «  pierres 
de  saint  Martin.  >  D'autres  ^i>rr»  à  bassins  du  village 
Boucher,  dans  la  commune  de  l''erricreB,  portent  le  même 
nom.  Pourquoi  cette  appellation  si  ces  roches  n'ont  pas 
été  des  objets  de  supcralilions  celtiques  auxquels  saint 
Martin  faisait  une  guerre  à  outrance  >  Et  cela  parait  d'au- 
tant mieux  fonde  que  les  noms  des  terres  et  des  villages 
qui  avoisinenl  les  pierres  saint  Marti»,  sentent  pour  ainsi 
dire,  ces  temps  païens  :  cliei  (îenlil,  chez  Pagean  (paga- 
nu8,  païen),  Le  Charnier,  etc. 
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A  Fcrrières,  au  village  Lignier,  il  y  a  la  Fo9il  Martin  ; 
à  Saint-Nicolas-des-Biefs,  c*est  la  Côte  Martin^  la  Goutte 
Martin^  et  surtout  le  Rez  Martin  qui  se  trouve  dans  le 
voisinage  du  Rez  des  Dieux,  tout  rempli  de  souvenirs 
mythologiques  (i). 

M.  Bulliot,  dans  son  savant  ouvrage  «  la  mission  et  te 
culte  de  saint  Martin  dans  le  pays  éduen  »,  nous  montre 
Tapôtre  des  Gaules  suivant  le  cours  de  la  Loire  et  com- 
battant le  paganisme,  là  où  se  trouvent  les  antiques 
églises  et  paroisses  d'Iseure,  de  Saligny,  de  Saint-Martin 
des  Lais,  de  Dompierre,  de  Pierretilte. 

Sur  le  territoire  de  Coulange  est  un  hameau  de  quelques 
maisons ,  appelé  la  Font-Saint-Martin .  La  fontaine 
sacrée  a  été  supprimée  par  la  construction  du  canal 
latéral  qui  est  adjacent  ;  mais  quand  le  canal  est  à  sec, 
on  la  voit  sourdre  de  terre,  à  gros  bouillons.  Dans  les 
parages  qui  conservent  son  nom,  ont  été  recueillis  de 
nombreux  objets  dont  Tafiectation  religieuse  n*esl  pas 
douteuse,  et  révèle,  selon  toute  apparence,  Texistence  en 
ce  lieu  de  quelque  cancel  ou  édicule  païen  qui  aura  été 
renversé  ou  transformé  en  église  par  saint  Martin  (2). 

Près  de  l'ancienne  voie  romaine  de  Néris  à  Chùteau- 
Meillant  (Midiolanum),  à  deux  kilomètres  de  Chambérat, 
dans  un  site  sauvage,  une  roche  énorme  a  gardé  jusqu'à 
nos  jours  le  nom  de  Pas  de  VAne  (3).  La  tradition 
raconte  que  saint  Martin,  poursuivi  par  les  païens,  sauta 
en  bas  du  rocher  avec  son  âne,  sa  monture  ordinaire,  et 
que  les  pas  de  l'animal  restèrent  marqués  sur  la  pierre. 

€  Partout  où  saint  Martin  avait  porté  ses  pas  et  sa 
parole,  guéri  un  malade,  supprimé  un  temple,  coupé  un 


{I)  Saint  Mot-tin  dans  nos  environs,  par  un  cun*  tlii  «1i«H.v8c'  do 
MouliiiH.  I».  5<). 

{"i)  Nous  uvons  uionlionnô  los  ohjt'ts  trouvas  pur  M.  IV'nil  ilanii 
!<;  liamouu  (1<;  lu  Font-Saint- Martin. 

{Il)  r«arle  «lo  l'Etul-Major.  rcuiUu  xvii-^:(.  Moiillucon. 
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arbre  sacre,  renverse  une  idole,  cKorcîsé  une  fontaine, 
chasse  les  génies  des  rochers,  accompli  un  miracle,  la 
tradition  s'est  emparée  du  fait  et  en  a  maintenu  le  souve- 
nir arec  une  ténacité  sans  égale.  A  côté  des  empreintes 
de  rap<>tre  figurent  celles  de  son  humble  monture,  les 
pas  de  rànc  de  saint  Martin,  si  célèbres  dans  toute  la 
Gaule.  Saint  Grégoire  de  'l'ours  lui-même  rapporte  ce 
fait.  Un  colon  de  Najogialum  (i)  avait  relusé  de  Tcau  à 
saint  Martin  et  à  son  âne.  ■  Tires-en  loi-méme  avait  dit 
le  rustre  >  ;  mais  une  femme  indignée  ayant  réparé  l'in- 
jure et  le  relus,  saint  Martin  s'agenouille  et  prie  Dieu  de 
faire  jaillir  une  fontaine  en  récompense  de  cet  acte  de 
charité,  «  On  voit,  ajoute  le  narrateur,  à  rorilice  de  la 
source,  une  pierre  avec  fempreinle  du  pas  de  l'âne  que 
montait  le  saint  évêque  (g)  > 

■  Les  pas  de  Pane  de  saint  Martin  étaient  donc  incon- 
testablement populaires  au  sixième  siècle.  On  connaissait 
nécessairement,  à  une  époque  aussi  rapprochée  de  ses 
prédications,  les  itinéraires  qu'il  avait  suivis  et  qui  étaient 
trop  vivants  dans  l'esprit  des  peuples  pour  que  la  fan- 
taisie pi'it  dès  lors  s'en  emparer.  Ces  signes  commémo- 
ratifs  qui  se  sont  perpétués  jusqu'à  nous,  ont  certaine- 
ment une  valeur  réelle;  ils  sont  de  véritables  jalons  his- 
toriques qui  permettent  de  suivre  l'apôtre  des  Gaules 
dan.s  les  pays  qu'il  a  habités  ou  évangélisés  (3).  Dès  lors, 
nous  pouvons  légilinicnient  conclure  de  l'existence  ilu 
pas  de  l'âne,  entre  Chambérat  et  La  Chapelaudc,  que 
saint  Martin,  dans  son  zèle  infatigable,  a  parcouru  ces 
contrées  pour  y  achever  la  Jcstruciion  du  paganisme  et 
y  établir  le  règne  de  Dieu. 

Ce  qui  vient  encore  confirmer  ce  dire,  c'est  que  Viplaix 

|l|  .Nk'UIl'-B-'^inU"..  .i  S  kilnmi'lres  .].■  Sainte*  | Charente- In tû- 
rlenrc). 

\%  (!r*R.  de  Tours.  ;m  Miinculif  S.  Marliiii.  e.  XXXI. 

(:t)  M.  Bulll'il.  (1  inii'ion  et  te  enlle  de  tnint  Mtailin,  p.  fi-Vi. 


156  HISTOIRE  RELIGIEUSE  DU  BOURBONNAIS 

qui  se  trouve  à  quelques  kilomètres  de  là,  a  son  église 
dédiée  à  saint  Martin.  Un  peu  plus  loin,  il  y  avait  aussi,  à 
Saint-Désiré^  (Salyiacum),  une  chapelle  de  saint  Martinr 
dont  il  est  fait  mention  dans  un  diplôme  du  roi  Uagobert, 
en  636.  D*aprcs  M.  Buhot  de  Kcrsers  et  autres  archéo- 
logues distingués,  cette  chapelle  devait  être,  comme 
toutes  les  églises  de  campagne  de  cette  époque,  une 
construction  en  bois,  disposée  en  l'orme  de  croix  de 
saint  André,  dont  les  côtés  étaient  remplis  de  terre  ou 
de  pierres  brutes,  et  la  toiture  en  chaume. 

Nous  avions  donc  là  très  probablement  une  chapelle 
remontant  à  Tépoque  môme  de  saint  Martin  et  bâtie  par 
ses  ordres. 

Concluons  avec  M.  Uulliot  :  «  L*apôtre  ami  de  tous,  le 
combattant  de  Dieu,  voyageant  sur  un  une,  couchant  sur 
la  paille,  donnunt  son  manteau  au  pauvre,  nettoyant  la 
chaussure  de  son  serviteur  malade,  humble  aves  les 
petits,  Her  avec  les  empereurs,  médecin  de  toutes  les 
misères,  offrah  une  image  trop  surhumaine  de  la  charité 
et  de  la  perfection  chrétiennes,  pour  ne  pas  laisser  dans 
Tesprit  des  peuples  un  souvenir  aussi  indestructible  que 
les  rocs  qui  gardèrent  l'empreinte  de  ses  pas.  > 

Saint  Principln,  martyr  (vers  Tan  880). 

Le  premier  martyr  connu  du  bourbonnais,  saint  Prin- 
cipin,  fut  redevable  de  son  baptême  à  saint  Martin. 

Voici,  en  résumé,  l'histoire  du  jeune  martyr,  d*aprcs 
Sébastien  Marcaille,  sous-priour  de  Souvigny,  dans  son 
livre  des  «  Antiquités  du  prieuré  de  Souvigny.  i$  (i) 

«  Saint  Principin  (ut  fils  de  la  bienheureuse  Maura, 
«  noble  et  très  illustre,  laquelle,  quittant  biens,  terre, 
«  possessions,  honneurs  mondains  et  patrie  gothique 
«  infidèle  et  idolâtre,  vint  en  France  trouver  saint  Martin» 

(1)  (M  ouvruKC  fut  imprime  ii  Mouliiiii.  vu  U\UK 
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archevêque  de  Tours,  et  enlreprit  ce  long  voyage  avec 
douze  siens  enfants  masies,  et  s*étant  présentez  à  saint 
Martin,  furent  tous  recueillis  gratieusement  et  avec  la 
charité  requise,  et  ayant  été  instruicts  et  cathéchisez  en 
la  foy  de  Jésus-Christ,  furent  tous  ensemble  baptisez 
par  les  mains  du  dict  saint  archevêque  de  Tours,  saint 
Martin,  abjurants  leur  idolâtrie,  et  la  fausse  religion  des 
payens,  en  laquelle  ils  avaient  estes  ellevez  et  nourris. 
Le  Roy  des  Goths,  nommé  Aggrippin,  ayant  sçeu  la 
nouvelle  de  ce  sainct  changement  et  conversion  admi- 
rable, en  fut  tellement  irrité,  qu*à  Theure  il  commanda 
à  ses  satellites,  que,  sans  autre  forme  de  procès,  ladicte 
Maura  et  ses  enfants  fussent  poursuivis  et  recherchez, 
et  aussitôt  qu*ils  seraient  treuvez  et  appréhendez, 
promptement  et  sans  deloy  ils  fussent  exécutez  et  mis  à 
mort,  pour  avoir  faict  injure  à  leurs  dieux,  contemnans 
leurs  sacres  et  autels.  Ce  commandement  inique  et  san- 
guinaire fut  bientost  après  mis  à  exécution,  car,  dix 
d*entre  eux  furent  massacrez  et  couronnez  de  la  cou- 
ronne du  martyre.  Ce  carnage  cruel  fut  faict  en  divers 
lieux  selon  qu'ils  estaient  rencontrés,  comme  au  pays 
de  Lymosin,  Poictoù,  Berry  et  ailleurs.  Sainct  Princi- 
pin  fut  trouve  proche  la  rivière  d*Eulh,  contemplant 
les  choses  célestes,  et  ruminant  en  soy  les  commande- 
mcnls  et  la  loy  de  son  Dieu.  Enquis  et  interrogé  par 
un  des  assassins  du  roy  des  Goths,  homme  forcené 
et  remply  de  furie,  quel  il  estoit,  il  répondit  fran- 
chement :  c  Si  tu  demandes  de  quelle  nation  je  suis,  tu 
sçauras  que  je  suis  de  nation  gothique.  Si  tu  veux  sça- 
voir  ma  profession,  et  quelle  est  la  religion  que  j*em- 
brasse,  je  publie  et  confesse  que  je  suis  serviteur  de 
Jésus-Christ,  Fils  de  Dieu,  engravé  et  placé  en  mon 
cœur  par  la  salutaire  prédication  du  bienheureux  sainc^ 
Martin,  par  la  voix  et  parole  duquel  le  Saint-b^prit  a 
chassé  les  ténèbres  de  péché  et  d'erreur  de  TAme  de  ma 
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€  mère,  de  mes  frères  et  de  moy,  et  suis  plus  près  de 
^  mourir  pour  cette  saincte  foy  que  de  retourner  soubs  la 
tt  tyrannie  de  Satban.  >  Ce  bourreau  et  assassin  courroucé 
c  et  rendu  plus  furibond  d'une  si  sainte  réponse,  tenant 
«  une  hache,   en  coupa  la  teste  à  sainct  Principin  qui 

<  paracheva  nonobstant  sa  prière  commencée,  print  et 
«  amassa  icelle  teste  de  sa  main  et  la  porta  un  long  che- 
tt  min  jusques  à  une  église  dédiée  à  Nostre-Seigneur  et  à 

<  saint  Pierre,  frappa  à  la  porte  ;  estant  interrogé  par 
«  l'aveugle  Macharius  qui  en  estoit  portier,  responce  fust 
«  donnée,  et  la  porte  fut  ouverte,  et  tous  deux  ensemble 

<  entrent  en  ladicte  église.  L'aveugle  s'estant  frotté  les 
«  yeux  du  sang  du  martyr,  recouvra  la  veue. 

«  Et  après  avoir  gardé  le  corps  en  Téglise  de  Sainct- 
«  Pierre,  l'espace  d'une  nuict,  le  matin  estant  venu,  Ten- 

<  sevelit  comme  il  peut,  en  un  lieu  de  ceste  église,  où 
»  demeurant,  Dieu  tout-puissant  opère  par  iceluy  de 
«  grands  miracles.  > 

Pour  confirmer  son  récit  et  enlever  tout  doute  au  lec- 
teur, Sébastien  Marcaille  ajoute  : 

«  Ceste  histoire  est  extraicte  d'un  gros  livre  ancien  qui 
c  est  en  belle  forme,  auquel  sont  contenues  plusieurs 
«  autres  légendes  des  Saints,  lesquelles  sont  leues  au 
«  service  de  Matines  aux  jours  des  festes  et  solennités 
«  des  Saincts  en  l'église  et  prieuré  de  Souvigny  ;  et  est 

<  encore  ladicte  histoire  dépeincte,  figurée  et  gravée  en 
«  bosse  bien  au  long,  avec  tous  ses  personnages  et  cir* 
«  constances,  selon  et  ainsi  qu'il  a  esté  cy  dessus  repré- 

<  sente  sur  la  châsse  du  dict  saint  Principin  qui  est  posée 
«  et  gardée  sur  le  grand  autel  du  chœur  à  main  dextre  en 
«  entrant,  et  à  l'endroict  ou  le  roy  est  figuré,  est  escrict 

<  au-dessus  :  Agripinus^  rex  Gothorum^  puis  ou  sainct 
«  Principin  fut  décapité,  est  aussi  escrit  :  Sancius  Prin-^ 
«  cipinuSf  et  près  de  la  rivière,  oculus  flumen^  et  au  lieu 
«  qui  vad  en  montant,  ou  sainct  Principin  pourtant  son 
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■  chef  en  sa  main,  guarit  l'aveugle,  est  escrict  :  Sanclus 

■  Principinus,  ^acharius  caciis  :  Et  au  bas  de  ladicte 
«  châsse  ou  sont  représentez  saint  Martin  en  habit  d'eves- 

■  que  en  son  ponlificat,  et  quelque  autres  baptisant  saincte 
N  Maure  avec  ses  douze  enfans,  ces  mots  sont  inscrits 

•  en   teste   desdlcts   personnages  :   Sanclus    Martinus 
«  baptizat  benlam  Mauram  cum  dtiodecim  filiis  suts  in 

■  nomine  Patris,  et  Filii,   etc.   L'image  du  dict  sainct 

•  Principin  est  encores  à  l'entrée  des  grandes  portes  de 
c  l'église,  de  l'hauteur  d'un  homme  pourtant  sa  teste 

<  tranchée  en   sa  main,  avec  ceste  inscription  au  pied  : 

■  Sainct  Principin.  >  La  feste  dudict  sainct  Piincipin  se 
«  solennize  audict  prieuré  de  Souvigny  le  douziesme  jour 

<  de  novembre,  et  la  feste  de  la  translation  le  sixiesme  de 

•  janvier.  • 

Dans  ces  dernières  lignes,  on  sent  de  la  part  de  Sébas- 
tien Marcaitle  la  préoccupation  de  défendre  son  récit. 
C'est  qu'en  effet,  il  existait  à  son  époque  et  il  existe 
encore  aujourd'hui,  sur  saint  Principin,  une  légende  diffé- 
rente très  accréditée  dans  la  Touraine  el  dans  le  Berry. 
D'après  cette  légende,  saint  Principin  aurait  été  mis  à 
mort,  avec  trois  autres  de  ses  frères,  Genilour,  Messairc 
et  Tridoirc,  sur  un  coteau  qui  domine  la  Creuse,  h  l'en- 
droit niànie  où  se  trouve  actuellement  le  cinicti6re  de  la 
ville  iiauic  du  Blanc.  C'est  Cîénitour,  et  non  Principin, 
qui,  après  avoir  été  décapité,  aurait  porté  sa  tète  dans  un 
oratoire  dédié  .'i  la  Vierge  Marie,  où  il  mirait  guéri  un 
aveugle  nommé  Sébastien.  C'est  ce  que  disait  un  vieux 
cantique,  encore  chante  au  commencement  du  siècle,  dans 
le  llerry  : 

lionllour  ot  nos  troiti  In-n-s,  .-liir  le  boni  de  la  riviiirp 

PK-s  <le  1r  ville  ilu  Itlaiir.  rïvnitour  fut  dérolli''  : 

Ont  signnlù  leur  mi-moire  II  In  paata  loot  entière, 

F.n  y  ri-pandant  leur  oniiK.  ^n  rlief  en  maiim  ipiwrlf. 
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Les  corps  de  Messaire,  Tridoire  et  Principin,  long- 
temps cachés,  furent  découverts  miraculeusement  et 
placés  dans  Téglise  de  Saint-Etienne  du  Blanc. 

Suivant  cette  légende,  une  partie  du  corps  de  saint 
Principin  fut  portée  plus  tard  du  Blanc  à  Châteloy,  où  il 
y  avait  un  prieuré  dépendant  de  Tabbaye  de  -Lonrey 
(Saint-Cyran-cn-Bresnc),  laquelle  abbaye  était  dans   le 
voisinage  du  Blanc.  Dom  Estiennot,  religieux  de  Chezal- 
Benoît,  comparant  la  légende  de  Chàteloy  avec  celle  qu*on 
lisait  dans  un  vieux  lectionnaire  manuscrit  de  l'abbaye  de 
Lonrey,  trouvait  celle  de  Lonrey  plus  châtiée  et  plus 
pure  (i).  C'est  cette  dernière  que  l'on  suit  dans  le  diocèse 
de  Bourges,  pour  l'oftice  de  la  fête  des  saints  Génitour, 
Messaire,  Tridoire  et  Principin,  le  27  octobre. 

De  nos  jours  encore,  comme  aux  temps  passés,  dans 
la  ville  du  Blanc,  on  célèbre  avec  un  grand  éclat  la  fête 
des  trois  frères  Messaire,  Tridoire  et  Principin,  autre- 
ment dite  la  fête  des  <  Bons  Saints  ».  Leurs  reliques» 
renfermées  dans  deux  chûsscs,  sont  exposées  solennelle- 
ment dans  réglisc  de  Saint-Etienne  du  Blanc,  le  premier 
dimanche  de  septembre,  et  l'on  voit  accourir  à  cette  fête 
une  foule  considérable  de  pèlerins. 

Le  docteur  Gaudon,  dans  son  Histoire  du  Blanc,  dit  : 
«  L'église  de  Saint-Etienne  a  toujours  été  en  possession 
des  reliques  des  enfants  de  sainte  Maure,  Messaire,  Tri- 
doire et  Principin,  qui  furent  martyrisés,  dit-on,  eu  ville 
haute,  non  loin  du  nouveau  cimetière.  Nous  ignorons, 
ajoute-t-il,  quand  et  pourquoi  cette  faveur  lui  fut  accor- 
dée. > 

A  laquelle  de  ces  deux  légendes  faut-il  donner  la  préfé- 
rence, à  celle  de  Lonrey  qui  fait  mourir  saint  Principin 
sur  les  bords  de  la  Creuse.,  ou  à  celle  de  Souvigny  qui  le 
fait  décapiter  à  Châteloy,  près  d'Hérisson  ?  Il  est  bien 

(l)  Voir  lo  muuuttcrit  de  Dom  Eatieimot,  à  la  liihliothéque  na» 
tionale,  Uasso  1141. 
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ditticile  d'avoir  la  vérité.  Toujours  cst-il  que  le  culte  de 
saint  Principin  à  Souvigny  est  très  ancien,  comme  en  font 
foi  un  sacramenlaire  du  xii*  siècle  (i),  provenant  du 
Prieuré  de  Souvigny,  où  la  léle  de  saint  Principin  occupe 
un  rang  d*Iionncur,  et  une  bulle  du  6  octobre  i.l^/^,  par 
laquelle  le  pape  Clément  VI  accorde  des  indulgences  à 
tous  ceux  qui  visiteront  dévotement  Téglise  du  même 
Prieuré,  où  reposent,  est-il  dit,  les  corps  des  saints  mar- 
tyrs Léger  et  Principin,  et  des  bienheureux  confesseurs 
Mayeul  et  Odilon. 
Voici  la  teneur  de  cette  bulle  : 

«  (îirmoni,  év«^|u«',  Rorvilriir  «1rs  .sorviliMirs  ilo  OiiMi.  à  Inus  los 
lUIôli's  ïlii  ('.lu'isl  (|ui  vi'rrniit  cvn  jirùs«Mili»s  lellrcs,  salut  cl  luînéilic- 
lion  apostolique. 

«  Jja  sploiuleiir  ib*  lu  Kl<>ii*<'  <lii  PAn'<|iii  iUiimino  It*  inoiulo  do  son 
iiiriïalili*  flarlé,   favorise  surloul  <rumî  béiiiKne  faveur  les  i»ieu\ 
«lésirs  «It'S  fulêlcs  espérant  en  sa  très  rlèment*  majesté  alors  (pic 
leur  ilcvote  luimilité   reçoit  l'aide  «les   prières  et  «les  mérites   «les 
saints.  1>ésirant  ilonc  «pic  l'éjjlise  «lu  rrieiiré  île  Siuivit^ny,  «le  l'onlre 
lie  t'.luny.  au  «lioc«'*8e  «le  Glcrnuml.  «laiis  la(pi«'lle  n'poseni,  comme 
on  rassure,  les  corps  «les  saints  martyrs  lA')/«>r  et  Principin,  et  «les 
l»icnlicuroux  c«nif«*sseurs  Mayeul  et  0«li!«»n,  soit  fr«Mpientée  avec  les 
honneurs  convcnaMes,  cl  «pie  les  li«l«'*l«*8  «lu  Christ   y  acc«nirenl  en 
^nind    nombr»'   par   ilcvoli«»n.   «l'aiilant    plus  Vf»lonliers.  cjuils  s'y 
troiiv«T«>nl  réc«mf«»rlés  par  le  «l«»n  «le  |:i  jçràce  célcsl»*  :  appuyé  sur  la 
miséric«»r«l«*  «le  l)i«.'u  l«>ut  puissant,  «-t   l'autorité  «les   lii(*nli«'unni\ 
aïKilres  V*ierrc  et  Paul,  à  t«Mis  l«'s  vrais  pénitents  et  c«uifess«''S,  qui, 
à  cliaipie  féli;  «les  martyrs  rt  confesseurs  susdits,  ««t  do  lu  transla- 
tion «lu  mt^nu'  saint  Odilon.   visilenoil  «lévolemcnt  clia(|u<.*  anm'*e, 
au\  Iu'iiii's  canoniques  «-t  antres   «liviiis    oflices  «l«*s   iin'mcs   fétcs, 
ladit»'  éjiflise.  nous  acc«>rd«»ns  miséricordieusemcnl  in<liil}^enc<*  d'un 
an  cl   «Tune  «piaranlaini*  «les  pénitences  «pii  leur  8<»iil  iiniK)sê«'s  : 
c'estÙMlin»   à   clia«pie  jour  d«''«   mêmes   O'^tes   où   ils   auront  visité 
léjjlise.  ou  bien  assisté  au\  lieiires  canoni((uos   el    autres    «livins 
ïiHict's. 

«   l)onn«*'  û    Villeni'iiv»'.  «lu  «liocése  «le  N'ev«'rs,  le  «leiix  «les  mrnes 
«roctobre,  de  notre  pontilkal  la  seconde  année.  » 

(1)  Voir  ce  précieux   manuscrit  au\  Archives    municipales    de 
Moulins. 
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Dans  sa  Vie  des  sainis  d* Auvergne,  Jacques  Branche 
dit  qu'une  source  jaillit  de  terre,  là  où  était  tombée  la 
tête  de  saint  Principin.  Aujourd'hui  encore,  dans  cette 
même  prairie  dTvray  qui  aurait  été  témoin  du  martyre  de 
notre  saint,  on  voit  un  petit  édicule  élevé  sur  une  fontainei 
et  dans  Tintérieur,  une  niche  grillée  contenant  une  statuette 
du  martyr.  On  vient  par  dévotion  puiser  de  Peau  à  cette 
fontaine  pour  s'en  laver  les  yeux,  quand  ils  sont  malades, 
et  en  obtenir  la  guèrison  par  les  prières  de  celui  qui 
guérit  l'aveugle  Macairc. 

Si  vous  faites  jamais  un  pèlerinage  à  Chàteloy,  on  vous 
montrera,  dans  le  lit  de  la  rivière,  en  face  de  la  vieille 
église  bûtic  sur  un  rocher  à  pic,  de  grosses  pierres  appe- 
lées les  pierres  de  saint  Principin,  C'est  par  là,  vous 
dira-t-on,  que  le  saint  martyr  portant  sa  tète  entre  ses 
mains  et  conduit  par  les  anges,  passa  de  la  rive  gauche 
pour  monter  à  l'église  de  Chàteloy. 

Les  reliques  de  saint  Principin  demeurèrent  dans  la 
grande  église  monacale  de  Souvigny  jusqu'aux  jours  né- 
fastes de  la  Révolution,  où  les  bandits  de  1798  anéan- 
tirent ces  trésors  que  la  piété  des  fidèles  vénérait  depuis 
tant  de  siècles.  Mais  son  culte  s*est  maintenu  à  Hérisson, 
et  tous  les  ans  on  célèbre  le  12  novembre,  avec  une 
grande  solennité,  la  fête  du  bienheureux  martyr,  dans  les 
lieux  qui  furent  témoins  de  son  invincible  fermeté  dans  la 
foi.'  Puisse  son  exemple  susciter  parmi  nous  de  vrais 
chrétiens  disposés  à  tout  sacrifier  pour  glorifier  Dieu. 
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CHAPITRE  V 


ORIGINE  DE  NOS  PAROISSES 


De  3in  A  nil.  —  Kf^lises  rurales  éUhïics  par  les  ôvAques  el  par  les 
moines.  —  le  Ioiir  tles  voies  romaines,  —  sur  remplacement  des 
temples  païens  ou  sur  les  tombeaux  des  martyrs  et  des  saints.  — 
I/C  clergé  paroissial.  —  T/arcliipn^tre.  —  Les  palrons.  —  Les 
ressources  et  le  patrimoine.  —  (îonclusion. 

«  A  mesure  que  s*augmentait  le  nombre  des  croyants, 
écrit  labbé  Martigny,  les  églises  épiscopales  ou  cathé- 
drales devenaient  insuffisantes  aux  besoins  du  peuple. 
De  là  la  nécessité  de  diviser  le  troupeau  fidèle,  et  d'ériger 
de  nouvelles  églises,  afin  que  chacun  pût  assister  aux 
cérémonies  religieuses,  et  profiter  des  difTcrcnts  offices 
du  divin  ministère  ;  de  telle  sorte  que  tous  eussent  la 
possibilité  de  <  persévérer  dans  la  doctrine  des  apôtres, 
dans  la  communion  de  la  fraction  du  pain,  et  dans  la 
prière.  »  (Act.  II.  4a).  »  (i). 

Quand,  comment,  où  et  par  qui  furent  établies  les  pre- 
mières paroisses  ?  Par  qui  étaient-elles  administrées  ? 
Quels  étaient  leurs  patrimoines  et  leurs  ressources  ? 
Autant  de  questions  fort  intéressantes,  auxquelles  nous 
allons  répondre  en  utilisant  les  savants  travaux  de 
M.  Imbart  de  la  Tour  (a). 

Quand  furent  établies  nos  premières  paroisses. 

—  Le  premier  document  qui  nous  permette  de  constater 

(1)  Dictionnaire  des  antiquités  chrétiennes,  p.  MK 

(2)  I^s  paroisses  rurales  dans  l'ancienne  France,  du  iv*  au  xi* 
siècle. 
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Texistencc  d*égliscs  rurales  est  une  constitution  du  concile 
d*Arlos  (.314)  ainsi  conçue  : 

«  Que  les  ministres  du  culte  ordonné  dans  une  localité 
restent  attachés  à  cette  localité.  >  Deux  siècles  plus  tard, 
vers  5oOy  le  régime  paroissial  semble  partout  établi.  Les 
évèques  du  temps,  comme  Sidoine  Apollinaire,  Césaire, 
Avitus,  parlent  des  églises  qu'ils  consacrent  et  qu'ils 
visitent.  La  paroisse  est  constituée.  Le  christianisme  a 
pris  possession  des  campagnes  comme  des  villes.  C'est 
la  cité  tout  entière  qui  est  chrétienne.  La  communauté 
primitive  s*est  ramifiée  en  un  grand  nombre  de  petites 
communautés.  Depuis  la  paix  de  TEglise  jusqu'à  la  mort 
de  Clovis  (3i3-5i  1),  deux  siècles  ont  suffi  à  cette  trans- 
formation. 

Les  premières  églises  du  diocèse  de  Tours  sont  édifiées 
par  saint  Martin.  Quand  le  célèbre  ap^Ntre  commença  ses 
missions,  tout  le  centre  et  Touest  de  la  Gaule  étaient 
païens  :  «  Vere  ante  Martinum  pauci  admodum^  imo  pêne 
nulli  in  iliis  regionibus  Christi  nomen  receperunt.  »  (i). 

Dans  la  première  moitié  du  iv*  siècle,  la  religion  chré- 
tienne avait  à  peine  entamé  les  campagnes.  Le  paganisme 
rural  avec  ses  temples,  ses  sacerdoiesy  ses  rites  locaux, 
était  encore  trop  puissamment  organisé  pour  être  si 
promptement  détruit.  Sauf  quelques  exceptions,  la  fonda- 
tion des  premières  égUses  rurales  n'est  donc  pas  anté* 
rieure  au  dernier  tiers  du  iv«  siècle.  Avec  Valentinien  (365), 
l'empire  étant  devenu  catholique,  la  conquête  religieuse 
commença.  Les  temples  furent  détruits  ou  abandonnés, 
des  églises  ou  des  chapelles  vinrent  prendre  leur  place. 
Dès  cette  époque,  dans  toutes  les  localités  un  peu  impor- 
tantes,  castra  ou  vici^  dans  quelques  villis  même,  on  vit 
se  fonder  une  église,  s'établir  un  clergé.  Cette  transfor- 
mation religieuse  de  la  Ciaule  fut  lente  mais  régulière. 
Elle  se  poursuit  dans  une  période  troublée,  par  Tanarchic 

(1)  Sulpicu  Scvcre,  Vita  Murtini,  V^  (Mignc.  t.  XX). 
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et  les  invasions.  Mais  rébranlcment  était  donne.  C'est  à 
la  fin  du  IV»  siècle  et  pendant  le  v«  siècle  que  le  régime 
paroissial  s*cst  établi. 

Dans  la  première  Aquitaine  (Clermont  et  Limoges),  au 
commencement  du  v  siècle,  un  certain  nombre  d'églises 
rurales  avaient  été  fondées. 

Saint  Sidoine  Apollinaire  nous  fait  connaître  Téglise  de 
Chantelle  :  «  Nuper  rogatu  Germanici  spectabilis  viri 
Cantillcnscm  ccclesiam  itispexi.  »  (i).  A  plusieurs  repri- 
ses, il  parle  des  visites  qu'il  fait  dans  les  paroisses,  des 
églises  qu'il  bénit  (2). 

Au  moment  de  la  conquête  wisigothiquc  (475),  le  dio- 
cèse de  Clermont  était  un  des  plus  florissants.  En  nous 
disant  que  par  l'invasion  d'Euric  (476),  beaucoup 
d'églises  furent  détruites  ou  abandonnées  dans  le  centre 
de  la  Gaule,  et  que  dans  les  campagnes  le  culte  fut  inter- 
rompu, saint  Sidoine  Apollinaire  prouve  par  ces  détails 
même,  que  partout  la  croyance  nouvelle  était  établie. 

Comment  et  par  qui  furent  établies  nos  églises 
rurales.  —  La  création  des  églises  fut  l'œuvre  capitale 
de  l'épiscopat.  Un  évêque  se  rend  dans  une  localité,  y 
convertit  les  habitants  :  il  leur  laisse  un  autel  et  un  prêtre. 
Voilà  l'origine  la  plus  ancienne  de  l'église  rurale.  Saint 
Martin,  au  iv*  siècle,  multiplie  ces  édifices  sacrés.  Dans 
toutes  les  régions  où  il  a  prêché,  et  il  a  prêché  partout,  il 
n'y  a  déjA  plus  un  lieu,  à  l'époque  de  Sulpice-Sévèrc, 
qui  ne  soit  couvert  de  monastères  ou  d'églises.  Cette 
«cuvre  de  l'épiscopat  est  continuée  au  vi«  siècle.  Au 
VI'  siècle,  saint  Sulpice,  évêque  de  Bourges,  est  renomme 
pour  ses  constructions. 

A  celte  (cuvre  commune  de  l'épiscopat,  de  l'aristocralie 
et  du  peuple  pour  l'établissement  des  églises,  s'ajoute 
celle  du  monachisme,  dès  la  seconde  moitié  du  v»  siècle. 

(1)  I^'llrt-s.  IV,  la—  VIII.  h. 
i'I)  I^'Urcf»,  VIl.O. 


166  HISTOIRE  RELIGIEUSE  DU  BOURBONNAIS 

Seuls  ou  avec  des  compagnons,  les  moines  ou  ermites 
se  construisent  une  cellule  en  bois  ou  en  feuillage,  et  y 
prient  Dieu  en  liberté.  Leur  cella  recouvre  un  autel,  on  y 
célèbre  un  culte,  et  autour  d'eux  se  groupent  les  fidèles, 
habitants  de  la  villa  ou  du  vicits  voisin,  attirés  par  la 
renommée  des  saints.  Uoraloriutn  grandit,  donne  nais- 
sance à  une  église,  cette  église  ellemôme  à  un  monastère 
ou  à  une  paroisse.  Ces  faits  sont  fréquents  au  vi*  siècle. 
Plus  d*un  de  nos  villages  a  dû  son  origine  à  quelque  croix 
plantée  alors  dans  un  désert  par  ces  pieux  c  désespérés  > 
du  monde,  qui  avaient  tourné  tout  leur  espoir  vers  Dieu, 
vers  le  ciel. 

Dans  ces  églises,  ce  sont  les  moines  qui  remplissent 
toutes  les  fonctions  pastorales  ;  ils  chantent  les  ollBces 
liturgiques,  auxquels  les  colons  viennent  prendre  part  ; 
ils  administrent  à  Téghsc  le  baptême,  la  pénitence,  le 
mariage  ;  ils  vont  porter  les  derniers  sacrements  aux 
mourants  ;  ils  instruisent  les  enfants,  consolent  et  soula- 
gent les  malheureux,  sont  les  guides  et  les  pères  de  tous. 

Chaque  dimanche,  les  colons  arrivent  de  toutes  parts, 
quelquefois  de  fort  loin,  pour  mêler  leurs  voLx  à  celles  des 
moines,  entendre  la  parole  de  Dieu,  s'animer  au  combat 
spirituel  et  à  l'amour  de  Dieu.  L'assistance  aux  offices  du 
dimanche  demandait  un  pèlerinage  qui  rempHssait  sou* 
vent  toute  la  journée  et  répandait  des  grâces  merveilleuses 
sur  toute  la  semaine.  Le  service  de  Dieu  ne  se  bornait 
point  en  ce  jour-là  à  entendre  à  la  hâte  une  simple  messe 
entre  deux  affaires  ou  deux  parties  de  plaisir  :  il  était 
Tunique  occupation  de  toute  la  journée  du  dimanche. 

—  Les  autres  jours,  on  allait  volontiers  entendre  la 
messe  ou  assister  au  chant  de  quelques  psaumes  dans  la 
celle  voisine.  Puis,  après  avoir  prié  avec  les  moines,  on 
allait,  comme  les  moines,  au  travail  des  champs,  portant 
partout  le  souvenir  de  Dieu  et  goûtant  les  joies  de  son 
amour.  Mais,  aux  jours  consacrés  au  Seigneur^  tous, 
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moines  et  colons,  interrompant  tous  les  travaux,  allaient 
prendre  part  aux  offices  solennels  des  monastères  les 
plus  rapprochés  (t). 

Ces  églises  primitives,  bAtics  soit  par  les  évèques,  soit 
par  les  moines,  étaient  ccliclonnccs  d'abord  le  lonjç  des 
voies  romaines,  ces  grandes  artères  qui  portaient  partout 
la  pensive  et  In  richesse.  Il  est  probable  qu'elles  étaient 
en  grande  partie  en  bois  ;  elles  avaient  sans  doute  la 
plupart  une  charpente  apparente.  Leur  simplicité  était 
digne  de  cîux  qui  les  avaient  bAtics  et  de  ceux  qui  les 
fréquentaient,  sans  exclure  toutefois  la  majesté  et  peut- 
être  une  austère,  mais  riche  décoration. 

On  pourrait  appliquer  à  ces  premières  églises  de  nos 
pères  ce  que  dit  M.  Augustin  Thierry,  des  églises  méro- 
vingiennes en  général.  «  Elles  étaient  communément  de 
bois,  et  la  construction  élancée,  les  piliers  formés  de 
plusieurs  troncs  d'arbres  liés  ensemble,  et  les  arcades 
nécessairement  aigiics  à  cause  de  la  difficulté  de  cintrer 
avec  de  pareils  matériaux,  ont  fourni,  selon  toute  appa- 
rence, le  type  originel  du  style  h  ogives,  qui,  plusieurs 
siècles  après,  fit  invasion  dans  la  grande  architecture. 
{Les  temps  mérovingiens^  111' récit.) 

Saint  Grégoire  de  Tours  parlant  d'une  église  de  saint 
Martin,  à  propos  d'un  événement  arrivé  en  676  :  Qux 
super  muros  civilalis  iigneis  labulis  fabricata  est. 

En  résumé,  au  v«  siècle,  nous  trouvons  des  églises 
établies  : 

r  Dans  un  viens  ou  un  castrum^  par  l'évoque  et  les 
habitants. 

a»  Dans  Vacher  ecclesin\  par  l'évèquc  lui-même. 

3*»  Dans  un  domaine,  viens  ou  vilia,  par  un  grand  pro- 
priétaire, clore  ou  bïquc. 

4*  l)an8  des  ioca  déserta,  par  un  reclus  ou  des  moines. 

(1)  Dom  Honoil.  Tf'rrr  rt  fthhttyr  de  Sfiint-Clntifie,  I.  1.  p.  IH»  MH. 
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C*ost  dans  ces  églises  que  nous  devons  rechercher  les 
diilérentcs  origines  de  nos  paroisses.  Et  comme  la  légis- 
lation canonique  avait  reconnu,  de  bonne  heure,  à  celui  ' 
qui  b:\tissait  ou  dotait  une  église,  certains  droits  sur  cette 
église,  nous  verrons  nos  églises  rurales  soumises  à  des 
juridictions,  à  des  services  différents,  suivant  qu'elles  ont 
été  (ondées  par  un  évoque,  des  moines,  des  posscssorcs 
ou  une  population,  bûtics  dans  un  bourg  ou  dans- un 
domaine. 

Où  turent  bâties  nos  églises  rurales. 

1°  ^ur  remplacement  des  temples  païens.  —  Nous 
Tavons  dit,  elles  furent  b;\iies  le  long  des  voies  romaines, 
le  plus  souvent  sur  remplacement  même  de  sanctuaires, 
d'autels,  de  lieux  consacrés  par  le  paganisme.  Pendant 
longtemps,  la  nouvelle  religion  ne  chercha  pas  à  trans- 
l'ormer  à  son  usage  les  anciens  temples  ;  elle  les  renversa, 
non  pour  le  plaisir  de  détruire,  mais  comme  pour  purifier 
le  sol,  expier  le  crime  d'idol;\irie  et  tout  renouveler.  11 
fallait  qu'en  ces  lieux  jadis  consacrés  aux  démons,  souillés 
par  leur  présence,  habitât  réellement  le  Christ;  là  où 
l'humanité  avait  failli,  elle  devait  être  rachetée  par  le 
sacrifice.  Sous  ses  formes  extérieures,  Téglise  substituée 
au  temple,  est  le  témoin  de  la  lutte  invisible  engagée  entre 
les  puissances  mauvaises  et  Dieu. 

M.  Bulliot  a  suivi  et  décrit  pas  à  pas  le  passage  de 
saint  Martin  dans  la  région  éduennc,  en  relevant  tous  les 
débris  antiques  provenant  des  autels  ou  des  sanctuaires 
païens  de  cette  même  région. 

Ainsi,  dans  un  grand  nombre  de  localités,  sur  celte 
foule  de  monuments  détruits,  temples,  sacella^  laraires 
compitaux,  s'éleva  l'église  chrétienne.  Dans  les  villes  ou 
les  bourgs,  auprès  des  lontaines,  des  sources,  des  buis 
sacrés,  le  culte  nouveau  recouvre,  fait  disparaître  jus- 
qu'aux  traces  de  l'ancien.    «  Partout  où  passait  saini 


ORIGINRS  DR  NOS   PAnOIRSER  169 

^farlin,  nous  dit  son  biographe,  il  détruisait  les  temples 
et  les  idoles  et  les  remplaçait  par  des  églises  et  des  monas- 
tères. 

Cotait  très  habile  aussi.  Les  populations  portaient 
leurs  offrandes,  leur  encens,  leurs  prières,  au  vrai  Dieu, 
là  même  où  les  ancêtres  s'étaient  prosternés  devant  les 
faux  dieux  ;  et  pour  elles,  c'était  toujours  le  lieu  sacre. 
Le  christianisme  maintenait  ces  traditions,  ces  souvenirs, 
qui  sont  un  lien  si  puissant  pour  grouper  les  hommes. 

2"  Sur  les  tombeaux  des  martyrs  et  des  saints.  —  Après 
le  triomphe  du  christianisme,  on  recherche  avec  empres- 
sement les  reliques  de  ses  héros,  de  ses  martyrs,  pour 
les  honorer,  on  recueille  leurs  restes  sacrés  et  on  élève 
un  autel  sur  le  tombeau  qui  les  renferme.  On  note  avec 
soin  tous  les  actes  de  leur  vie,  toutes  les  traces  de  leur 
passage,  et  c'est  par  la  construction  d'un  temple,  basi- 
lique, cancel,  oratorium^  qu'on  en  fixe  le  souvenir.  Saint 
Grégoire  nous  dit  le  nombre  incalculable  d'édiculcs  éle- 
vés en  l'honneur  de  saint  Martin.  Beaucoup  d'autres  saints 
devaient  mériter  le  même  honneur;  ainsi  chez  nous  :  saint 
Bonnet,  saint  Germain,  saint  Prejet  ou  Priest,  saint 
Léopardin,  saint  Poiirçain,  saint  Patrice  ou  Parize,  saint 
Plaisis,  saint  Menou,  sainte  Thérence,  saint  Marien,  etc. 
Il  faut  voir  dans  les  écrivains  de  ce  temps  (vi«  siècle)  avec 
quel  soin  les  hommes  d'un  bourg  ou  d'un  domaine  cher- 
chent les  reliques,  avec  quelle  Apreté  ils  se  disputent  de 
cité  en  cité,  celles  qui  sont  en  renom.  Nous  dirons  ce  qui 
se  passa  à  la  mort  de  saint  Patrocle,  de  saint  Lupi- 
cin  et  de  saint  Marien.  Ils  vont  au  loin  chercher  quelques 
ossements  pour  en  doter  leur  église.  L'usage  s'établit 
alors  ()u'nucun  autel,  aucun  oraforium  ne  peut  être 
consacré  s'il  ne  contient  quelques  reliques.  On  recherche 
la  protection  d'un  saint  qui  a  été  si  puissant  pendant  sa 
vie.  On  est  convaincu  qu'il  guérira  les  maladies,  écartera 
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les  maux,  la  famine,  la  peste,  la  guerre.  Le  besoin  de  pro- 
tection qui  est  au  fond  des  ûmcs,  est  toujours  le  même. 
On  peut  dire  que  c*est  surtout  par  le  culte  d*un  saint  que 
la  paroisse  rurale  s'est  constituée,  après  que  l'église  est 
devenue  une  grandiose  demeure  où  repose  le  saint.  C'est 
alors' que  la  petite  église  locale  devient  un  centre  reli- 
gieux, un  organe  doué  de  sa  vie  propre  et  de  ses  fonc- 
tions. 

Le  clergé  paroissial.  —  Dans  les  églises  ainsi  fon- 
dées, révèque  déléguait  un  de  ses  prêtres  ou  de  ses 
diacres,  pour  administrer  la  nouvelle  communauté.  Avec 
le  temps,  la  présence  des  diacres  à  la  tète  des  paroisses 
devint  de  plus  en  plus  rare.  S'ils  restent  attachés  aux 
églises  rurales,  il  y  a  au-dessus  d'eux  un  ou  plusieurs 
prêtres  chargés  du  gouvernement  de  la  communauté. 

Peu  à  peu,  les  pouvoirs  des  prêtres  s'étendent  :  droit 
de  baptiser  à  toutes  les  époques  de  l'année  (dès  430) 
droit  de  prêcher  (.629,  concile  de  Vaison),  de  bénir  le 
peuple,  les  maisons,  les  champs.  De  bonne  heure,  l'Eglise 
considéra  toute  fonction  ecclésiastique  comme  un  titre, 
et  ce  titre  comme  permanent. 

Une  autre  règle  s'établit  ;  c'est  que  tout  dignitaire  d'une 
église  devait  appartenir  à  cette  église.  Il  connaissait  mieux 
les  fidèles,  il  en  était  mieux  connu.  Iw'opinion  publique 
pouvait  répondre  de  sa  vie  et  de  ses  mœurs  ;  et,  ayant 
vécu  au  milieu  de  ses  frères,  leur  nouveau  chef  pouvait 
mieux  connaître  leur  caractère,  leurs  sentiments  et  leurs 
besoins.  Le  pape  Célestin  ['<',  écrivant  aux  évèques  de  la 
Viennensis  et  de  la  Narbonnaise,  leur  avait  interdit  d'éle- 
ver à  la  cléricature  <  des  étrangers,  des  inconnus,  des 
hommes  ignorés  du  peuple.  » 

Le  concile  de  Vaison  (529,  c.  1)  précisa.  Il  donna  l'ordre 
aux  prêtres  établis  dans  les  paroisses  d'avoir  autour 
d'eux  (c'était  l'usage  en  Italie)  de  jeunes  lecteurs,  de  leur 
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apprendre  le  chant  des  psaumes,  les  leçons,  les  écritures. 
Chaque  paroisse  devait  ainsi  se  suffire  à  elle-même,  elle 
n*avait  pas  seulement  son  culte,  mais  son  clergé. 

Le  prêtre  n*était  pas  ce  qu'il  est  trop  souvent  de  nos 
jours,  un  étranger  envoyé  dans  une  église  qu'il  doit 
quitter  tôt  ou  tard.  Il  était  né,  avait  grandi  dans  sa 
paroisse.  Il  sortait  du  milieu  qu'il  était  appelé  à  gou- 
verner. Mille  liens,  en  dehors  même  des  liens  religieux, 
ceux  de  la  famille,  des  intérêts,  les  souvenirs  de  Tcnfance 
rattachaient  à  ses  fidèles.  Il  pouvait  être  un  chef  parce 
qu'il  restait  toujours  un  ami  ;  et,  comme  Tévêquc  dans  la 
cité,  il  pouvait  se  dire  le  représentant  naturel  d'hommes 
dont  il  était  en  même  temps  le  concitoyen.  Si  on  se 
rappelle  maintenant  qu'il  ne  pouvait  espérer  de  change- 
ment, qu'il  était  pour  la  vie  attaché  à  sa  paroisse,  qu'au- 
tour de  lui  se  groupait  un  clergé,  diacres,  sous-diacres, 
clercs  inférieurs,  qu'il  avait  recruté  et  instruit,  on  com- 
prend l'influence  qu'il  dut  avoir.  C'est  par  ces  mesures 
surtout  que  le  presbytérat  rural  s'est  constitué. 

Ce  système,  excellent  en  soi,  demeura  et  fut  appliqué 
jusqu'aux  approches  de  la  Révolution.  Dans  presque 
toutes  les  paroisses,  il  y  avait  des  prêtres  communalisics 
ou  prêtres  filieuXy  chargés  d'acquitter  les  fondations, 
d'administrer  la  paroisse,  et  ces  prêtres  devaient  être  nés 
et  renés  (haplisés)  dans  la  paroisse. 

Varchipréire.  -^  Dans  la  suite,  pendant  l'époque 
mérovingienne,  on  voit  apparaître,  dans  le  viens  ou  le 
castrum,  une  grande  paroisse  qui  a  pour  titulaire  un 
archiprâtre.  La  paroisse  de  l'archiprêlre  est  le  centre 
habituel  de  la  vie,  des  institutions  religieuses,  ou  culte 
rural.  Elle  est  la  plus  agglomérée  et  aussi  la  plus  étendue. 
Son  district  comprenait  non  seulement  le  bourg,  mais  un 
certain  nombre  de  vilLv  voisines  ayant  souvent  une 
église,  mais  pas  de  fonts  baptismaux,  pas  de  prêtres 
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kvtz  juri  jiw'tiou.  Ces  c^^lises  Jcs  viilœ  étaient  desscnies 
le  p.Ius  souvent  par  le  clergé  même  de  l'église  principale 
ju]  ven«ïit  y  chanter  les  offices,  y  célébrer  le  culte.  C'était 
a  rég]i>e  Ju  vtcus  qu'il  fallait  demander  les  sacrements, 
\>hïVtï  Jes  offrandes,  l^a  paroisse  de  Tarchiprètrc  est 
vraiment  la  grande  paroisse  et  aussi  la  paroisse  libre,  car 
elle  ne  ilépend  que  de  Tcvéque  et  de  Tarchidiacre,  et  non 
d'un  ^ran  J,  comme  les  églises  des  villx. 

{*(j\\ï  desservir  cette  église  et  les  chapelles  ou  oratoires 
(|ui  gravitaient  autour  d'elle,  il  fallait  tout  un  ensemble  de 
prêtres,  diacres  ou  clercs.  Ce  clergé  formait  vraiment  un 
collège,  dont  l'archiprétre  était  le  chef.  A  vrai  dire,  il  n'a 
pas  nue  juriiliction  spéciale,  il  a  moins  des  droits  que 
des  devoirs.  Il  est  le  premier  de  ses  clercs.  11  doit 
donner  l'exemple  de  la  pureté  des  mœurs  ;  s'il  s'absente 
de  son  église,  avoir  toujours  auprès  de  lui  un  diacre  ou 
un  clerc.  Lui-même  doit  veiller  sur  le  clergé  qui  lui  est 
confié.  Il  est  responsable  des  délits  commis  par  ses  prô- 
ircH  ou  ses  clercs.  S'il  néglige  de  les  connaître,  s'il  hésite 
à  les  poursuivre,  il  peut  être,  pendant  trente  jours,  privé 
de  la  communion.  Si  lui-même  est  coupable,  il  sera  pen- 
dant le  même  délai  entérmé  dans  un  des  monastères  de 
la  cité. 

Il  doit  être  informé  des  procès  intentes  par  un  laïque! 
un  clerc  de  son  église.  Mais  là  s'arrêtent  ses  droits.  11  n'a 
pas  le  pouvoir  disciplinaire.  S'il  réprimande,  dénonce, 
surveille,  il  ne  punit  pas.  L'évêque  et  Tarchidiacre  res- 
tent les  juges  naturels  de  son  clergé.  Les  paroisses  qui 
sont  érigées  autour  de  lui  ne  dépendent  pas  de  lui.  Elles 
ne  sont  pas  soumises  à  l'église  du  vicus^  comme  une 
filiale  a  l'église  mère,  mais  seulement  au  patron  qui  les  a 
établies,  dotées  et  présenté  le  titulaire,  et  au-dessus  du 
patron,  à  révêt|ue. 

Les  patrons  des  églises  rurales.  *  Le  patron  de 

l'église  rurale,  c'est   le   maître  du  domaine   lui-même, 
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quand  Téglise  de  la  vilia  a  été  b;\tie  sur  son  domaine  ; 
c'est  révoque  ou  Tabbc,  suivant  qu'elle  a  été  éta^blie  sur 
les  terrrs  de  Téglise  ou  d'un  monastère;  c'est  un  grand, 
quand  il  a  obtenu  que  sa  villa  fût  une  paroisse. 

C'est  à  ce  patron,  maître  du  domaine,  évoque,  abbé, 
grand,  que  le  prêtre  de  la  villj  doit  d'abord  l'obéissance, 
car  c'est  lui  qui  a  élevé  l'église,  présenté  le  titulaire  et 
doté  le  saint.  Au-dessous  même  du  patron,  ces  églises 
rurales  ne  reconnaissent  plus  qu'une  seule  autorité,  celle 
de  l'évéque. 

Quelques-uns  de  ces  patrons  laïques  prendront  môme, 
dès  le  vil*  siècle,  le  titre  d'arcliiprètrc.  Maîtres  de  leurs 
domaines,  les  grands  voudront  devenir  les  maîtres  de 
leurs  églises,  s'affranchir  de  la  tutelle  des  évèques  comme 
ils  songeront  s'affranchir  du  pouvoir  du  roi,  transformer 
leurs  prêtres  en  chapelains.  Alors  commencera  la  grande 
lutte  entre  l'Eglise  et  le  laïcisme. 

Patrimoine  et  ressources  des  paroisses,  —  A  la 

fin  du  v*  siècle  et  pendant  le  vi«  siècle,  chaque  éghsc 
arrive  à  posséder  un  patrimoine  distinct  des  biens  de 
l'église  épiscopalc.  L'évoque  ne  peut  rien  distraire  des 
biens  donnés  ou  affectés  à  une  paroisse.  Au  vi«  siècle, 
cette  propriété  des  paroisses  est  parfaitement  reconnue 
Tout  bien  donné  ou  Icguc  h  une  paroisse  doit  être  affecté 
à  rentrclien  de  son  église  cl  de  son  clergé. 

Chaque  cf^lisc  a  son  domaine  et  ses  ressources.  Celles- 
ci  sont  doubles  :  —  des  offrandes,  oblalioneSf  pain,  vin, 
huile,  cire,  argent,  déposées  devant  l'autel  au  moment  du 
sacrifice,  ou  faites  par  les  fidèles  en  souvenir  des  morts, 
en  l'honneur  dos  saints  ;  -  puis  des  revenus  fonciers  des 
pros,  ton  os,  vignes,  ilos  csclavos. 

L'évoque  conserve  un  droit  de  contrôle,  mais  les  pa- 
roisses peuvent  administrer  elle-mômcs  leur  patrimoine 
et  en  disposer. 
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Conclusion.  —  Dans  ses  traits  généraux,  la  paroisse 
est  constituée.  Elle  a  ses  fidèles,  son  clergé  et  son  culte» 
SCS  terres,  ses  ressources,  ses  institutions  de  bienfai- 
sance et  de  prières.  Uaitfel,  le  baptistère^  le  patrimoine  : 
voilà  ses  éléments  auquels  s'ajouteront  un  peu  plus  tard 
les  dîmes.  Ainsi  organisée,  elle  devient  Tunité  religieuse, 
elle  sera  bientôt  Tunité  sociale  par  excellence.  A  mesure 
t]ue  la  société  se  dissout,  seule  elle  reste  compacte  et  une. 
C'est  dans  soa  enceinte  que  les  hommes  naissent,  gran- 
dissent, se  marient  et  meurent.  C'est  l'église  qui  est  le 
centre  de  leurs  croyances  et  de  leurs  intérêts.  C'est  près 
de  Tautel  que  les  hommes  se  réfugient,  c'est  à  ses  pieds 
qu'ils  s'agenouillent  dans  les  troubles  et  les  désordres 
des  temps  ;  ses  biens  sont  le  patrimoine  commun  de  tous. 
La  paroisse  prend  ainsi  conscience  d'elle-même.  Elle  est 
le  legitimiis  conventus  de  la  population  chrétienne.  C'est 
sur  de  telles  assises  que  reposera  au  moycn-flge  tout 
réditice  social  ou  religieux. 


CHAPITRE  VI. 
PAROISSES  &  MONASTERES  DU  BOURBONNAIS 

AUX  v«  i:t  VI»  siter,î:s. 

RrHsc  (le  r4hanlollc.  Sainl  Siiloino  Apollinniro.  —  IC^^liflo  et  archi- 
pn'lrô  <lo  Nôris.  —   Sainl  Pnfrorfr.  —  Monaslrre  <lo  Golomliicr. 

—  KrIibos  tl«î    I,uliior  cl  «Ir  Tn*7.olli».    —  Vie  tlo  saint  Lttpirht. 

—  Monasiôre  «le  Monl-Mircl  :  Sainl  Pourçnin,  sainl  Patrice  et 
Rainl  Kptade.  —  Monaslrrca  do  Couleuvre  el  ilc  Vivier  :  Saint  Ijéû- 
pantin.  —  Sainl  Marien.  —  Sainte  Thérence.  —  Saint  Ptaisis, 

—  Te\le  latin  tlo  saint  (îriV^^ire  «le  Tours  roncernanl  les  vies  des 
saints  Palrorle.  Lupicin.  l*oun;ain  et  Maricn. 

C'est  dans  les  écrits  de  saint  Sidoine  Apollinaire  (43o- 
^Dil)  et  de  saint  Grégoire  de  Tours  (544-595),  qu'il  nous 
Faut  chercher  les  premières  mentions  de  nos  paroisses  et 
de  nos  monastères  du  Bourbonnais. 

Les  voici  avec  les  saints  qui  les  ont  illustrés  et  qui, 
pour  ainsi  dire,  ont  été  cause  qu'on  en  a  parlé. 

Eglise  do  Chnntelle.  —  Saint  Sidoine  Apollinniro. 

«  Ntiper  rogatu  Germanici  speciabilis  viri  Cantillen- 
sent  ecclesiam  inspexi  »  ;  c'est  sur  la  demande  de  Germa- 
nicus,  homme  remarquable,  que  l'évèque  de  Clermont, 
Sidoine  Apollinaire,  a  visité  l'église  de  Chantelle,  en 
revenant  de  Bourges  où  il  était  allé  installer  l'évèque 
Simplicc. 

Germanicus  jouissait  paniii  ses  concitoyens  de  la  plus 
haute  considération,  et  Sidoine  Apollinaire,  qui  avait  reçu 
de  lui  la  plus  aimable  hospitalité,  trace  son  portrait  dans 
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une  lettre  à  Vectius^  autre  personnage  considérable  des 
environs  de  Chantclle. 

«  Malgré  son  grand  i\ge,  ccrit-il,  il  est  très  coquet, 
portant  un  vêtement  qui  lui  serre  la  taille,  un  cothurne 
bien  tendu,  une  chevelure  taillée  en  forme  de  roue.  »  Les 
rasoirs  n'étant  pas  alors  connus,  le  soigneux  vieillard  y 
suppléait  de  son  mieux  en  se  coupant  la  barbe  avec  des 
ciseaux  iins,  qu'il  glissait  adroitement  entre  les  rides 
qui  lui  plissaient  les  joues.  Les  soins  hygiéniques  aux- 
quels il  s*assujétissait  lui  avaient  conservé  une  santé  de 
jeune  homme,  des  gencives  saines,  et  des  dents  blanches 
C(imme  le  lait.  L'évéque  lui  recommande  toutefois  de  n'at- 
tacher point  trop  de  prix  à  ces  dons  frivoles,  mais  de 
se  retremper  dans  une  innocence  nouvelle,  et  tout  en 
devenant  vieux  par  les  années,  de  se  rendre  Jeune  par  ses 
vertus. 

Rien  n'est  touchant  comme  la  correspondance  de  ces 
hommes  primitifs,  se  visitant  d'une  manière  simple  et 
patriarcale,  s'écrivant,  s'encoura géant  mutuellement  au 
bien,  s'adressant  même  de  pieux  et  tendres  reproches  (i). 

On  pense  que  Sidoine  Apollinaire  visita  l'église  de 
Chantclle,  qui  dépendait  de  Bourges,  comme  administra- 
teur pendant  la  vacance  de  ce  siège,  et  comme  premier 
suil'ragant.  11  remplissait  en  outre,  dans  cette  circonstance^ 
un  devoir  d'amitié  et  de  bon  voisinage  envers  un  homme 
distingué  pour  lequel  il  avait  beaucoup  d'estime  et  d'affec- 
tion. 

Saint  Sidoine  Apollinaire.  —  (^uoi  qu'en  aient  dit 
certains  historiens  que  le  savant  abbé  Qorini  a  réfutés 
d'une  façon  magistrale,  saint  Sidoine  Apollinaire  fut  une 
des  lumières  du  cinquième  siècle,  un  grand  et  saint 
évéque,  la  gloire  la  plus  pure  de  l'Kglise  d'Auvergne.  Il 
naquit  le  5  novembre  481,  suivant  l'opinion  des  plus  judi- 

(1)  M.  l'ulihc  lioudunl.  Histoire  de  Cha,iteUe»  p.  )iO. 
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deux  critiques.  Distingué  par  ses  talents  et  par  son  ori- 
gine, il  épousa  la  fille  d'Avitus,  depuis  empereur.  Ayant 
prononcé  h,  Rome  le  panégyrique  de  Tcmpereur  Anthe- 
mius,  il  fut  créé,  par  ce  môme  empereur,  chef  du  sénat, 
préfet  de  Rome  et  patrice.  L'année  m^me  de  l'assassinat 
d*Anthemiu8,  son  bienfaiteur,  nous  le  voyons  élu  évoque 
de  Clermont,  du  vivant  mCmc  de  son  épouse,  Tapianilla, 
dont  il  se  sépara,  avec  le  plein  consentement  de  celle-ci, 
ayant  eu  d'elle  trois  enfants,  un  fils  appelé  Apollinaire  et 
deux  filles  qui  furent  des  modèles  de  vertu,  Roscie  et 
Sévériane. 

Les  prélats  les  plus  illustres  de  son  temps,  saint  Rémy 
de  Reims,  saint  Patient  de  Lyon,  saint  Loup  de  Trêves, 
entretenaient  avec  lui  des  relations  d'étude  et  de  piété. 
Saintement  avare  de  son  temps,  il  étudia  continuellement 
l'Ecriture  sainte,  et  devint  un  des  oracles  de  son  siècle.  Il 
menait,  dit  saint  Grégoire  de  Tours,  une  vie  d'une  sain- 
teté éniinente  et  magnifique.  Il  jeûnait  de  deux  jours  l'un, 
et  sa  table  était  très  frugale.  Il  cherchait  dans  ses  médi- 
tations à  fortifier  son  Ame  par  une  nourriture  divine,  et  à 
abattre  le  corps  par  les  austérités  du  jeûne.  11  s'appli- 
quait à  la  prière  jusqu'à  répandre  des  larmes,  voulant 
apaiser  la  colère  de  Dieu,  non  seulement  pour  lui  et  pour 
ses  amis,  mais  encore  pour  ceux  qui  lui  étaient  inconnus. 
Tout  le  monde  éUit  bien  reçu  ;\  sa  petite  table  {mcnsulam); 
il  ne  distribuait  pas,  unis  il  prodiguait  ses  biens  aux 
pauvres.  On  comprend  l'influence  extraordinaire  que  de 
tels  évoques  exerçaient  sur  les  peuples. 

Deux  ans  après  son  élection  à  l'épiscopat,  la  ville  de 
Clermont  fut  assiégée  par  Euric,  roi  des  Visigoths.  Le 
prélat  excita  son  peuple  h  une  généreuse  défense  ;  mais 
quand  l'empereur  Ncpos  eut  cédé  l'Auvergne  aux  Visi- 
goths, déjà  maîtres  du  midi  de  la  Gaule,  le  courageux 
évèque  fut  exilé  à  Livia,  près  de  Carcassonne.  Rendu 
enfin  à  son  diocèse,  il  vit  naître  dans  une  partie  de  son 

12 
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clergé  uae  conspiration  contre  sa  personne  ;  sa  mort 
urriva  en  488  ou  ^8<). 

Les  poésies  et  le  recueil  d'épttres  qu'il  a  laissés,  et  qui 
sont  si  riches  en  souvenirs  précieux  pour  l'histoire,  bril- 
lent aussi  d'esprit  et  d'imagination  :  heureuses  qualités 
dont  l'auteur  abuse  souvent,  ainsi  que  de  s(»  érudition, 
qu'il  étale  sans  tin  et  hors  de  propos. 

Les  vertus  qui  ont  principalement  sanctilié  la  vie  Uc 
l'évèque  de  Clermont  sont  un  invincible  amour  de  la 
patrie  et  une  charité  prodigue  en  aumônes.  Même  quand 
il  n'était  encore  que  laïque,  il  distribuait  aux  malheureux 
sa  vaisselle  d'argent,  que  l'apianitla,  son  épouse,  allait 
ensuite  racheter,  (i) 

Uans  le  recueil  de  ses  lettres,  il  y  en  a  deux  qui  dous 
intéressent  plus  spéciulumcnt,  l'une  adressée  à  Vcctîus(a), 
dans  laquelle  il  parle  de  UermanicuSjà  propos  de  l'église 
de  ChantelU,  comme  nous  l'nvons  dit  ;  l'autre  adressée  i 
un  de  ses  amis,  Induslrius  (3),  dans  laquelle  il  raconte  la 
vie  exemplaire  de  Vectius,  en  exprimant  le  désir  qu'elte 
fût  connue  de  tout  le  monde ,  parce  qu'elle  méritait 
d'être  imitée,  même  par  les  ecclésiastiques. 

Vectius  habitait  près  de  Chantelle,  sur  le  chemin  de 
Clermont  à  Moulins.  Il  y  a  beaucoup  de  probabilités 
qu'il  était  un  des  descendants  de  Vectius  Epagatbus,  l'UD 
des  célèbres  martyrs  de  Lyon. 

Ce  que  saint  Sidoine  Apollinaire  nous  apprend  de 
Vectius,  nous  l'ait  connaître  ce  qu'étaient  les  chrétiens 
du  v*  siècle,  dans  notre  pays  même  du  Uourbonnais.  La 
lettre  qu'il  écrit  à  son  sujet  mériterait  d'être  citée  tout 
entière.  En  voici  le  fond. 

Vectius  était  un  laïque  et  un  homme  de  qualité  puis- 
qu'on lui  donnait  le  titre  d'illustre.  Il  était  veuf  et  n'avait 

II)  Al'lw  CiuTiiii.  IMfvuiC  Ile  VKgtUe.  1. 1".  |i. 'iW-i\\. 
(â)  IJ1>.  IV.  up.  un. 
(ï>  Li)>.  IV.  «ji.  ». 
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qu*une  petite  fille  qu*il  élevait  avec  grand  soin.  Il  vivait  au 
dehors  dans  la  splendeur  de  son  rang,  mais  avec  un 
esprit  au-dessus  de  toute  espèce  de  futilités,  en  sorte 
que  c'était  un  véritable  religieux  sous  Thabit  d*un  grand 
seigneur. 

Vectius  observait  une  fort  grande  sobriété  dans  ses 
repas,  ce  qui  ne  renipèchait  pas  de  recevoir  à  sa  table 
les  étrangers  avec  beaucoup  de  plaisir  et  de  civilité.  Et 
lui  et  tous  ceux  de  sa  maison  gardaient  une  exacte  chas- 
teté, chacun  selon  son  état.  Autour  de  lui,  Sidoine  Apol- 
Hnaire  nous  montre  des  serviteurs  utiles,  des  paysans 
aux  bonnes  mœurs,  pleins  d*urbanité,  afTcctucux,  dociles 
et  contents  de  leur  maître  :  la  question  sociale  n*était  pas 
encore  soulevée  dans  ce  petit  coin  de  notre  pays  ;  il  est 
vrai  que  nos  ancêtres  du  v»  siècle  n'avaient  point  notre 
progrès  et  nos  journaux  . .  Il  est  vrai  aussi  que  Vectius 
conduisait  admirablement  sa  maison,  plutôt  eu  père  qu'en 
maftre.  Il  ne  traitait  point  ses  gens  avec  menaces,  ne 
punissait  point  leur  faute  avec  rigueur,  et  ne  les  gâtait 
point  non  plus  par  une  trop  grande  indulgence.  Il  les 
conduisait  avec  une  autorité  tempérée  par  la  raison  et 
TafTection,  et  ne  méprisait  point  les  avis  qu'ils  pouvaient 
lui  donner,  mais  les  écoutait  au  contraire  avec  bonté. 

Et  sa  petite  fille,  comme  il  comprenait  bien  son  édu- 
cation !  Il  avait  pour  elle  la  tendresse  du  grand-père,  la 
sollicitude  de  la  mère,  la  bonté  du  père  :  Fiiiam  unicam 
pat-vnm,  post  obitnm  uxoris  relictam^  solatio  cœlibalus 
alit  avila  tenerittiiiiuc,  matenii  dili^entia^palerna  béni- 
ftnilatc. 

Voici  quelles  étaient  ses  occupations.  Quoique  ne 
mangeant  point  de  viandes,  il  ne  laissait  point  d'aller  à  la 
chasse,  sans  doute  pour  s'y  procurer  Tcxercice  nécessaire 
;\  la  santé.  Il  lisait  beaucoup  les  livres  sacrés  et  se  les 
faisait  lire  durant  son  repas,  afin  que  son  âme  reçut  en 
même  temps  sa  nourriture.  Il  récitait  souvent  les  psau- 
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mes  et  les  chaiiiaii  encore  plus  souvent.  En  un  mot, 
par  ce  genre  de  vie,  Vectius  était  comme  un  moine,  moins 
le  vêtement  ;  et  saint  Sidoine  qui  l'avait  examiné  à  loisir 
jusque  dans  le  fond  de  IWme,  avoue  qu'il  avait  trouxé  et 
admiré  dans  un  laïque  l'esprit  d'un  évéquc,  tandis  que 
bien  des  évéques,  ajoute-t-il,  ont  véritablement  l'esprit 
d'un  laïque. 

Nos  lecteurs  ne  regretteront  pas  que  nous  nous  soyons 
attardé  à  leur  parler  de  ce  personnage  du  \*  siècle,  ayant 
habité  notre  pays  ;  et  ils  aimeront  h  le  citer  aux  chrétiens 
de  notre  époque,  comme  un  modèle  accompli  du  maître 
de  maison  vraiment  chrétien  et  du  patron  aimé  et  vénéré 
de  tous  les  siens. 

Eglise  et  urclilprôtré  de  Néris.  —  Salnl  Patrocle. 

L'archiprèire  de  Néris  nous  apparaît  au  moment  des 
funérailles  de  saint  Patrocle.  a  Sentant  que  son  heure 
était  venue,  Patrocle  avait  eu  le  temps,  avant  de  mourir, 
de  faire  dire  à  ses  moines  de  Colombier  qu*il  désirait 
être  enierré  auprès  d'eux  Us  vinrent  donc' chercher  son 
corps,  suivant  sa  volonté,  et,  après  l'avoir  lavé,  comme 
c'était  l'habitude,  ils  le  mirent  sur  une  civière  et  ils  rap- 
portèrent au  monastère  en  chantant  des  psaumes.  Sur  la 
route  ils  rencontrèrent  Tarchiprèire  de  Néris  qui  venait, 
accompagné  d'un  grand  nombre  de  clercs,  pour  s'em* 
parer  des  restes  du  saint  :  lune  archiprcsbyier  Ncrensis 
viciy  collecta  clericoriim  cohorle,  volnit  vi  anferre  glebam 
sjncti  corpttscitli.  Il  jugeait  que  Patrocle  appartenait  à 
Néris  plus  encore  qu'à  Colombier,  et  il  était  décidé  à  ne 
pas  reculer  devant  la  violence.  Mais  au  moment  où  il 
s'approchait,  il  vit  le  linceul  briller  d'un  éclat  si  extraor- 
dinaire, qu'il  fut  rempli  de  terreur.  Kenon(;ant  soudain 
à  son  projet,  il  se  joignit  au  cortège  avec  ses  compa- 
gnons, et  aida  pieusement  les  moines  à  ensevelir  le  mort 
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dans  le  monastère  de  Colombier,  où  il  repose  encore  à 
présent. 

C*était  en  novembre  676,  car  c'est  le  19  de  ce  mois  qu'il 
faut  placer,  avec  Ruinart,  la  date  de  la  mort  de  saint 
Patrocle. 

Ces  quelques  mots  de  saint  Grégoire  de  Tours  : 
archiprcsbyter  Nerensis  viciy  collecta  clericorum  cohorte^ 
nous  montre  bien  l'archiprètre  dont  nous  avons  dit  le 
rôle  et  les  attributions,  entouré  des  clercs,  ordinairement 
nombreux,  qui  Taidaient  dans  son  ministère  et  sur  les- 
quels il  avait  juridiction,  sous  la  dépendance  toutefois 
de  révèque  et  de  Tarchidiacre. 

Dès  son  arrivée  à  Néris,  Patrocle  avait  bâti  un  petit 
oratoire  qu*il  avait  dédié  a  saint  Martin  dont  il  avait  ap- 
porté quelques  reliques.  Puis,  voyant  sans  doute  que  les 
vieux  cultes  n'étaient  pas  morts,  il  s'était  mis  à  instruire 
les  enfants  de  Néris  dans  la  foi  et  s*était  fait  maître 
d'école  :  «  Venil  ad  vicum  Nerensem,  ibiqite  œdificaio 
oratorio^  sancU  Martini  rcliquiis  consecrato,  pueros 
crudirc  cœpii  in  siudiis  lit  1er  arum,  » 

Cela  devait  se  passer  dans  le  premier  quart  du 
VI*  siècle,  car  Patrocle,  né  eu  40,  était  resté  peu  de 
temps  à  Paris,  chez  Nunnion,  un  des  grands  dignitaires 
de  la  cour  de  Childebert,  et  à  Bourges,  auprès  de  l'évè- 
que  Arcadius. 

A  Néris,  sa  renommée  s'étant  répandue  au  loin,  on 
venait  le  voir  comme  un  homme  extraordinaire  et  on  lui 
amenait  les  malades.  Lui  qui  était  venu  chercher  le  désert 
vivait  entouré  de  la  foule.  Son  âme  en  fut  effrayée.  Apres 
trois  jours  et  trois  nuits  passés  en  prière,  pour  connaître 
la  volonté  de  Dieu,  il  résolut  de  quitter  Néris,  «  la  bonté 
divine,  dit  saint  Grégoire  de  Tours,  lui  ayant  fait  savoir 
qu'il  devait  vivre  en  crniile. 

Avant  de  partir,  il  fonda  dans  la  maison  qu'il  avait 
habitée  un  monastère  de  reUgieuses,  et,  n'emportant  qu'une 
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bêche  et  une  hache,  il  s'enfonça  dans  la  solitude  profonde 
dés  forêts.  Toute  cette  partie  du  Bourbonnais  qui  s'étend 
entre  Néris,  Commentry  et  l'Auvergne  était  en  effet  une 
région  de  grands  bois,  dont  on  voit  encore  bien  des 
restes  (i).  La  voie  romaine  qui  passe  près  de  Commentry, 
et  qu'on  appelle  encore  le  chemin  des  Romains,  était  la 
seule  route  frayée  dans  cette  solitude.  Patrocle  s'en 
écarta  :  il  remonta  une  petite  rivière  sauvage,  qui  le  con- 
duisit dans  une  vallée  entourée  de  bois  noirs.  C'était  un 
lieu  plein  d'horreur,  qui  n'était  fréquenté  que  par  les  loups 
et  les  sangliers.  On  l'appelait  Mediocantus^  ce  qui  peut 
se  traduire  à  peu  près  par  «  le  centre  des  hurlements  ». 
Quand  on  visite  aujourd'hui  le  petit  village  de  la  Celle, 
qui  s'élève  précisément  au-dessus  de  la  vallée  des  hurle- 
ments, on  retrouve  quelque  chose  du  paysage  que  dut 
contempler  Patrocle.  C'est  là  q'je  notre  saint  éleva  sa 
hutte  de  branchages,  et  qu'il  connut  enfin  la  douceur  de 
la  contemplation  et  du  silence. 

Mais  il  ne  réussit  pas  à  rester  longtemps  inconnu  dans 
sa  solitude.  Les  peuples  revinrent  comme  autrefois  admi- 
rer cet  homme  singulier  qui  s'était  complètement  affranchi 
des  lois  de  la  vie,  qu'on  ne  voyait  jamais  dormir,  et  qui 
se  contentait  d'un  peu  d'eau  où  il  avait  délayé  du  miel. 
On  lui  amenait  des  éncrgumèncs,  et  tous  ceux  qu'on  ap- 
pelait alors  des  possédés,  et  il  les  guérissait  par  cette 
puissance  qui  émanait  de  lui. 

Monastère  de  Colombier. 

Beaucoup  de  ceux  qui  approchaient  Patrocle  prenaient 
le  monde  en  dégoût  et  désiraient  finir  leur  vie  dans  la 
contemplation.  Ces  disciples  devinrent  bientôt  si  nom- 
breux, que  Patrocle  résolut  de  fonder  un  monastère.  Il 

(1)  T^s  noms  cux-m<^mes  sont  siKnincatifs.  Silvarine,  Malicorno 
on   Malcorno  (la  mauvais^*  corno  rlu  bois)  in<1iqaont  do  petits  vil 
laf^es  do  fondis. 
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les  emmena  à  quelques  milles  de  sa  vallée,  dans  un 
endroit  qui  devait  être  rempli  de  ramiers  sauvages,  et 
qu'on  appelait  Colombarium.  C*est  à  Colombier  qu'il 
établit  ce  monastère,  qui  lui  fut  toujours  si  cher,  mais 
dont  il  ne  voulut  jamais  être  abbé.  11  en  nomma  un  lui- 
même  et  retourna  au  désert. 

Ses  jours  s'écoulaient  dans  la  prière,  la  lecture  cl  le 
travail  ;  mais  malgré  sa  sainteté,  il  n'était  pas  exempt  de 
tentation.  Un  jour,  il  eut  le  désir  violent  de  quitter  le 
désert  et  de  retourner  dans  le  monde.  Il  se  mit  en  prière 
pour  lutter  contre  le  mauvais  esprit,  et  voici  qu*un  ange 
de  Dieu  lui  apparut.  •  Palrucle,  lui  dit-il,  puisque  tu  veux 
voir  le  monde,  monte  sur  cette  colonne  et  regarde  de  la 
ce  que  lont  les  hommes.  »  Or  il  y  avait  devant  Patrocle 
une  colonne  d'une  hauteur  merveilleuse.  Il  y  monta,  et  de 
là  il  aperçut  le  terrible  monde  mérovingien  ;  il  ne  vit  par- 
tout que  le  meurtre,  la  violence  et  l'horreur.  Il  fut  épou- 
vanté et  il  eut  honte  de  lui-même.  Alors  l'ange  lui  dit  : 
€  Ne  désire  plus  retourner  dans  le  monde,  de  peur  de 
périr  avec  lui.  Va  maintenant  dans  ta  cellule,  tu  y  trou- 
veras une  chose  qui  t*aidera  à  supporter  le  pèlerinage 
d'ici-bas.  »  Patrocle  rentra  dans  sa  cellule  et  il  y  trouva 
une  brique  de  terre  cuite  qui  portait  le  signe  de  la  croix. 

Patrocle  avait  quatre-vingt  ans.  Il  était  plein  de  sagesse 
et  de  mérites,  son  Ame  était  mûre  pour  le  ciel. 

Après  sa  mort  et  ses  funérailles  que  nous  avons  racon« 
lécs,  d'innombrables  pèlerins  se  succédèrent  sans  rclAchc 
auprès  de  son  tombeau.  Saint  Grégoire  de  Tours  nous 
cite  les  noms  barbares  ou  romains  de  quelques  malades 
qui,  de  son  temps,  avaient  été  guéris  à  Colombier  ;  ce 
sont  :  Prudentia  de  Limoges,  Maxodinius,  Lupus,  Theo- 
dultus,  Kucco,  Scopilia,  Nectariola  et  Tacihildis.  C'étaient 
sans  doute  des  paysans  et  de  pauvres  gallo-romaines,  de 
celles  qui  retenaient  le  voile  de  leur  tête  avec  un  cercle  de 
cuivre.  En  partant,  ces  bonnes  gens  emportaient  un  peu 
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de  l'huile  qui  brûlait  dans  les  lampes,  devant  le  tombeau  : 
deux  jeunes  filles  de  Limoges  avaient  été  guéries  avec 
Thuile  que  le  saint  lui-même  avait  bénite.  «  Et,  ajoute  saint 
Grégoire  de  Tours,  le  Seigneur  qui  glorifle  perpétuelle- 
ment ses  saints,  opère  chaque  jour  des  prodiges  en  ce 
lieu,  pour  confirmer  la  foi  des  peuples.  »  (i). 

En  résumé,  les  œuvres  de  saint  Palrocle  sont  :  à  Néris, 
un  oratoire  dédié  à  saint  Martin,  une  école  pour  les  en- 
fants et  un  monastère  pour  les  jeunes  filles  ;  à  Colombier, 
un  monastère  pour  les  hommes.  C'est  grâce  à  ces  œuvres 
et  à  sa  vie  admirable,  que  nous  devons  de  connaître,  à 
celte  époque  lointaine,  l'existence  de  Tarchiprôtré  de 
Ncris  et  du  monastère  de  Colombier.  Ce  dernier  demeu- 
rera jusqu'à  la  tourmente  révolutionnaire  pour  être  em- 
porté par  elle,  comme  tant  d'autres  maisons  religieuses  ! 

.Eglises  de  Liibier  et  de  Trezelle. 

C'est  encore  la  vie  d'un  reclus,  saint  Lupicin,  racontée 
par  saint  Grégoire  de  Tours  qui  nous  fait  connaître  les 
églises  de  Lubier  et  de  Trezelle. 

Au  bourg  qui  s'appelait  d'abord  viens  Berberensis^  et 
du  temps  de  saint  Grégoire  de  Tours,  viens  LipidiacuSy 
notre  ancien  Lubier,  comme  c'est  de  plus  en  plus  démon- 
tré, des  fidèles  venaient  la  nuit  autour  de  la  cellule  de 
saint  Lupicin,  et  il  leur  semblait  entendre  de  nombreuses 
voix  qui  psalmodiaient  ;  c  Fidclibus  viris  nocle  ad  cellu- 
lam  clam  appropinqnantibnSy  qnasi  vox  multorum  psal- 
lentium  rcsonabat.  »  Il  y  avait  donc  au  bourg  de  Lubier, 
une  agglomération  de  fidèles  qui  allaient  furtivement  et 
en  cachette,  s'édifier  auprès  de  l'homme  de  Dieu.  Saint 
Lupicin  sentant  sa  mort  venir,  mande  son  serviteur  et  lui 
dit  :  «  Appelle  les  fidèles,  mes  frères  et  mes  enfants,  à 

(I)  Oiiln»  lo  n»cil  ilo  (in'Roirc  dr  Tours  {VUa'  Potrum,  cap.  ix). 
nous  avons  utilisé  IVxcoHonl  article  tlo  M.  Emile  Maie,  dans  la 
7»  année  des  Autwtex  hottrhonnaises,  p.  ît^-V». 
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qui  je  veux  dire  adieu,  t  Ceux-ci  étant  accourus  en  foule^ 
il  les  embrasse  et  les  invite  à  remercier  avec  lui  le  Sei- 
gneur de  toutes  les  grâces  qu*il  en  a  reçues. 

Quand  vient  le  moment  des  funérailles,  une  vive  con- 
testation s'élève  entre  le  peuple  de  Lubier  «  poptdus  pagi 
Lapidiacensis  »  et  les  gens  de  Trczelle.  Ces  derniers 
ont  gain  de  cause  et  ils  emportent  à  leur  bourg  le  corps 
du  saint.  Sur  le  chemin  étaient  disposées  des  troupes  de 
fidèles  chantant  des  psaumes,  ayant  eu  main  des  croix, 
des  cierges  et  des  encensoirs  où  brûlaient  des  parfums 
odorants.  »  Tout  ceci  ne  peut  s'expliquer  que  par  Texis- 
tencc  d*une  paroisse  et  d'habitudes  chrétiennes  bien  éta- 
blies. Ce  qui  vient  encore  à  l'appui  de  notre  dire,  c'est 
que  les  deux  peuples  s'étant  fondus  en  un  seul  cortège, 
tous  ensemble  arrivèrent  au  bourg  de  Trezelle,  et,  après 
la  célébration  des  messes  <  celebratis  missis  >,  ils  y  ense- 
lirent  avec  grand  honneur  et  grande  joie  le  corps  du 
saint. 

Dans  le  deuxième  livre  des  miracles  de  saint  Martin,  (i) 
saint  Grégoire  de  Tours  raconte  qu'une  femme  de  Trc- 
zelle «  mulier  quœdam  ex  Arverno  veniens  cum  viro  suo^ 
dcpago  Transaliensi  » ,  fut  guérie  d'un  flux  de  sang,  après 
plusieurs  jours  de  prières,  en  touchant  le  manteau  qui 
recouvrait  le  tombeau  de  saint  Martin,  comme  si  elle  eût 
touché,  dit-il,  le  vêtement  du  Rédempteur  :  «  lia  sanaia 
esij  ui  putayct  se  %edcmptoris  fimbriam  teiigisse.  » 
Autre  fait  qui  démontre  qu'à  cette  époque,  au  bourg 
de  Trezelle,  il  y  avait  des  chrétiens  dont  la  foi  était  assez 
vive  pour  les  mener  au  tombeau  de  saint  Martin,  pèleri- 
nage autrement  pénible  que  ceux  que  l'on  accomplit  au- 
jourd'hui. 

Voici  maintenant  ce  que  saint  Grégoire  de  Tours  noua 
dit  de  saint  Lupicin.  Il  tient  son  récit  d'un  prêtre  nommé 

(l)  De  uih'fwnUs  sancd  Afai^ini,  lib.  ii,  cap.  x. 


Déodat,  chargé  du  poids  de  quatre-vingts  années,  qui  lui 
a  donné  tous  les  détails  qui  vont  suivre,  en  lui  affirmant 
par  serment  que  tout  était  conforme  à  la  plus  stricte 
vérité. 

Salut  Lupicln. 

Lupicin  était  un  homme  d*unc  grande  sainteté  et  très 
fort  dans  les  œuvres  de  Dieu.  D*abord  il  allait  demander 
l*aumônc  dans  les  maisons  dévotes,  et  tout  ce  qu*il  rece- 
vait ainsi,  il  le  distribuait  aux  pauvres,  ses  semblables. 
Plus  tard,  quand  il  eut  ait  oint  IMge  moyen  de  la  vie,  il  se 
rendit  au  bourg  de  la  Rcbrc,  maintenant  Lipidiacus,  et  y 
ayant  trouvé  des  murailles  antiques,  il  s'y  enferma  et  s'y 
tint  soigneusement  cache  aux  regards  des  hommes.  Une 
étroite  fenêtre  lui  servait  à  recevoir  de  temps  à  autre  un 
peu  de  pain  et  d'eau,  qui  bien  qu'en  très  petite  quantité, 
lui  durait  parfois  jusqu'à  trois  jours.  L'eau  lui  arrivait  par 
un  canal  étroit,  et  la  fenêtre  était  fermée  par  un  voile.  De 
plus,  l'accès  h  l'une  et  à  l'autre  ouverture  était  si  difficile 
h  découvrir,  qu'il  restait  impossible  d'apercevoir  le  visage 
du  saint.  Quant  à  lui,  faisant  nuit  et  jour,  son  unique 
joie  du  chant  des  psaumes  à  la  gloire  de  Dieu,  il  imagina 
un  nouveau  tourment  pour  augmenter  ses  souffrances 
corporelles  ;  il  choisit  une  grande  pierre  que  deux 
hommes  auraient  eu  peine  à  soulever,  pour  se  la  mettre 
sur  la  tète  ;  et  toute  la  journée  dans  sa  cellule  il  la  portait 
ainsi,  en  chantant  les  louanges  de  Dieu.  La  nuit,  pour 
ajouter  encore  aux  tortures  qu'il  s.'imposait,  il  imagina  de 
fixer  au  bout  du  bâton  qu'il  portait  h  la  main,  deux  épines 
qu'il  se  plaçait,  la  pointe  en  haut  sous  le  menton,  pour 
ne  point  se  laisser  aller  au  sommeil.  Flnfin,  dans  les  der- 
niers temps  de  sa  vie,  le  poids  de  cette  lourde  pierre  lui 
ayant  abimc  l'estomac,  il  finit  par  rendre  le  sang  par  la 
bouche,  et  il  le  crachait  sur  les  murs  en  face  de  lui.  Sou- 
vent des  fidèles,  s'approchant  la  nuit  de  sa  cellule,  enten- 
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dirent  des  chants  qui  semblaient  ceux  d'un  chœur 
nombreux  :  il  guérissait  aussi  beaucoup  de  malades, 
surtout  d'accès  de  fièvre  ou  de  pustules  malignes,  rien 
qu'en  les  touchant  ou  en  faisant  sur  eux  le  signe  de  la 
croix.  Cependant  il  était  arrivé  à  la  vieillesse  ;  il  appela 
un  jour  son  serviteur  et  lui  dit  :  «  Le  temps  de  se  cacher 
est  passé,  voici  le  temps  de  se  montrer  qui  arrive  ;  sache 
donc  que  dans  trois  jours  je  serai  délivré  de  ce  siècle. 
Va  maintenant  appeler  les  fidèles,  mes  frères  et  mes 
enfants,  à  qui  je  veux  dire  adieu,  pour  qu'ils  viennent 
nous  visiter.  »  Le  troisième  jour  étant  venu,  il  ouvrit  à  la 
foule  des  fidèles  qui  affluaient,  sa  porte  jusque-là  tenue 
fermée,  et  après  avoir  salué  et  embrassé  tous  ceux  qui 
étaient  entrés,  il  adressa  au  Seigneur  cette  prière  :  «  Je 
te  rends  grâce,  Seigneur  Jésus-Christ,  d'avoir  ordonné 
que  je  serais  sauvé  des  pièges  de  ce  monde  et  d'avoir 
daigné  me  protéger  tellement  en  ce  siècle,  que  l'auteur  du 
crime  n'a  rien  trouvé  en  moi  qui  fût  à  lui.  >  Puis  se  tour- 
nant vers  le  peuple,  il  ajouta:  Glorifiez,  je  vous  en  prie, 
mes  très  chers,  le  Seigneur  avec  moi,  et  exaltons  son 
nom  en  commun  :  c'est  lui  qui  m'a  sorti  du  fumier,  qui 
m'a  arraché  à  l'œuvre  des  ténèbres  et  qui  maintenant  me 
fait  participer  au  bonheur  de  ses  amis  ;  c'est  lui  qui  a 
envoyé  son  ange  pour  me  tirer  de  ce  monde  terrestre, 
et  qui  a  promis  de  me  conduire  |au  repos  éternel,  où 
devenu  le  collègue  de  ses  amis,  je  mériterai  d'être  admis 
dans  son  royaume.  »  O  le  bienheureux  !  qui  mérita  cette 
insigne  consolation  de  connaître,  dès  cette  vie,  le  bonheur 
dont  il  devait  jouir  au  ciel,  quand  il  aurait  quitté  ce 
monde  ;  qui  mérita  d'obtenir  de  la  puissance  divine  cette 
faveur  tant  souhaitée  par  David,  dans  ses  chants  :  Pais- 
moi  connaître  ma  lin,  6  Seigneur,  et  le  nombre  de  mes 
jours,  afin  que  je  sache  ce  qui  me  manque  !  »  Puis, 
s'étendant  sur  le  sol,  il  rendit  à  Dieu  son  âme  qui  aspirait 
au  ciel.  Alors  tous  en  pleurs  se  prosternent  :  les  uns  Toni 
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baiser  ses  pieds,  d*autres  arracher  des  lambeaux  de  ses 
vêtements,  d'autres  détachent  de  la  muraille  des  parcelles 
de  son  sang  béni,  qu'il  y  avait  lancées  de  sa  bouche,  et 
se  les  disputent  entre  eux.  Chacun  se  serait  trouvé  mal- 
heureux de  s'en  aller  sans  emporter  quelque  relique  du 
saint.  Témoin  encore  aujourd'hui  la  muraille  percée  d'au- 
tant de  petits  trous  qu'elle  avait  reçu  de  crachats  de  la 
bouche  du  saint  confesseur.  Témoin  aussi  le  petit  canal, 
dont  le  bienheureux  tirait  l'eau  nécessaire  à  son  usage. 
Quand  on  va  le  baiser  avec  foi,  on  y  puise  la  santé.  J'ai 
vu  moi-même  bien  des  gens  atteints  de  diverses  maladies, 
qui  trouvèrent  guérison  dans  les  crachats  de  cette  sainte 
bouche,  arrachés  de  la  muraille. 

Qnand  il  fut  mort,  comme  nous  l'avons  raconté,  il 
arriva  une  dame,  qui,  après  avoir  lavé  le  corps,  le  revêtit 
de  vêtements  convenables,  et  comme  elle  voulait  l'em- 
porter  au    bourg  de  Trezelle,    le  peuple  du  pays  de 
Lubié   s'y  opposa,  disant  :  c  C'est  notre  sol  qui   l'a 
nourri  ;  c'est  à  nous  que  revient  de  droit  la  glèbe  de  son 
corps.  »  La  dame  de  son  côté  leur  répliqua  :  «  Si  vos 
reproches  viennent  de  ce  que  vous  lui  avez  fourni  quel- 
ques-unes des  choses  nécessaires  h  la  vie,  moi  aussi,  bien 
souvent,  je  lui  ai  envoyé  et  du  froment  et  de  l'orge  qu'il 
employait  à  son  usage,  ou  au  soulagement  des  malheu- 
reux.   »   Ceux-ci   répondaient  :  «  Il  était  devenu   notre 
concitoyen  :  c'est  de  notre  fleuve  qu'il  a  bu  l'eau  ;  c'est 
notre  terre  qui  l'a  cédé  au  ciel.  Est-il  donc  juste  que  toi 
tu  viennes  d'une  terre  étrangère  nous  le  ravir  des  mains  > 
Sache-le  bien,  cela,  nul  de  nous  ne  le  souflFrira,  c'est  ici 
qu'il  recevra   la  sépulture  î  »  La  dame  reprit  :  Si  vous 
voulez  remonter  à  son  origine,  c'est  d'un  pays  étranger 
qu'il  est  venu  ici.  Quant  aux  eaux  de  votre  fleuve,  ce  ne 
sont  pas  elles  qui  ont  suffi  à  étancher  sa  soif,  mais  bien 
plutôt  la  source  divine  qui  jaillit  du  ciel.  » 
Pendant  toutes  ces  discussions,  et  d'autres  du  même 
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ffcnrc,  les  gens  de  Lubié  avaient  fait  une  fosse  et  vou- 
laient y  placer  le  sarcophage.  Mais  la  dame  ayant  ras* 
Hcmblé  ses  gens,  mit  en  fuite  ceux  du  pays,  et  le  flt 
mettre  sur  un  brancard  pour  l'emporter  au  bourg  de  Tre- 
zclle.  Sur  le  chemin  était  disposées  des  troupes  de 
fidèles,  chantant  des  psaumes,  ayant  en  mains  des  croix, 
des  cierges,  et  des  encensoirs  où  brûlaient  des  parfums 
odorants. 

A  ce  spectacle  les  gens  de  Lubie,  émus  de  repentir,  en- 
voyèrent dire  à  la  dame  :  c  Nous  avons  péché  en  te  résis- 
tant, certainement  nous  reconnaissons  là  le  doigt  de 
Dieu.  Maintenant  nous  venons  te  demander  de  ne  pas 
nous  exclure  des  funérailles  du  saint  homme  et  de  nous 
permettre  d'assister  aux  offices  qui  s'y  feront.  »  La  pcr. 
mission  accordée,  les  deux  peuples,  se  fondirent  en  un 
seul  cortège,  et  venant  tous  ensemble  au  bourg  de  Tre- 
zellc,  après  la  célébration  des  messes,  ils  y  ensevelirent 
avec  grand  honneur  et  grande  joie  le  corps  du  saint  dont 
la  présence,  en  ce  bourg,  s'est  souvent  manifestée  par 
des  miracles.  A  Lubié  aussi,  comme  nous  l'avons  dit  plus 
haut,  il  arrive  souvent  que  quelque  nouveau  bienfait  du 
bienheureux  se  manifeste,  car  les  deux  endroits  sont 
également  protégés  par  les  mérites  du  même  saint.  Peut- 
être  que  quelques  incrédules,  essayeront,  meute  toujours 
aboyante,  de  murmurer  contre  ce  récit;  eh  bien  !  qu'ils 
sachent  que  j'ai  vu  le  prêtre  Deodat,  chargé  du  poids  de 
quatre-vingts  années,  qui  m'a  raconté  tous  ces  détails 
tels  que  je  les  écris,  et  affirmé  par  serment  qu*il  ne 
m'avait  rien  dit  qui  ne  fut  la  plus  stricte  vérité.  » 

Tout  ce  que  saint  Grégoire  de  Tours  vient  de  nous 
dire  du  viens  Lipidiacus  choisi  par  saint  Lupicin  pour  y 
établir  son  ermitage,  concorde  paifaitement  avec  ce  que 
l'on  connaît  de  plus  authentique  sur  le  passé  de  Lubié. 

LipidiaciiSf  où  vient  se  fixer  saint  Lupicin,  possède 
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sur  son  territoire  des  murailles  antiques,  parieies  anii- 
quosj  sans  doute  des  ruines  romaines.  —  On  a  trouvé  à 
Lubié  même,  sur  un  espace  d'environ  quatre  hectares,  de 
nombreux  débris  d'habitations  antiques,  et  de  poteries  à 
relief.  M.  Bertrand  possède,  à  Moulins,  une  lampe  en 
bronze  à  six  becs  trouvée  à  Lubié. 

Lipidiacus  est  un  bourg,  vicuSy  et  qui  semble  avoir  été 
le  chef-lieu  plus  ou  moins  important  d'un  pagus  ou  pays 
qui  portait  son  nom,  Lipidiacensis  pagus,  — Une  preuve 
que  Lubié  a  eu,  comme  bourg,  une  certaine  importance, 
et  qu'il  remonte  à  une  époque  fort  ancienne,  c'est  qu'il 
était  dès  le  \\\*  siècle,  et  qu'il  est  reste  jusqu'à  la  révolu- 
tion de  17*^;,  le  chcf-licu  de  la  paroisse  de  l^  Palisse, 
qui  n'a  possédé  jusqu'alors  qu'une  chapelle  annexe  de  la 
cure  de  Lubié. 

Le  bourg  de  Lipidiacus  devait  être  situé  sur  ou  près  la 
Bèbre  :  Berberis  fluvius  (Mirac,  sancti  Martini  lib.  i.  c. 
xxxvi).  Berberensis  vicus  qui  uunc  Lipidiaco  dicitur 
(Vitœ  patrum,  xiii),  et  à  fort  peu  de  distance  de  Transa- 
lium.  —  Or,  M.  Longnon,  dans  son  savant  ouvrage  c  La 
géographie  de  la  Gaule  au  vi«  siècle  »,  reconnaît  :  i*  Que 
le  fluvius  Berberis  de  Grégoire  de  Tours  est  bien  la 
Bêbre  (pages  i60,  208),  rivière  à  laquelle  Lipidiacus 
devait  sans  doute  son  nom  de  vicus  Berberensis  (page 
5i3)  ;  a*  Que  Transalium^  et  Transaliensis  viens,  paguSj 
où  fut  porté  définitivement  le  corps  de  saint  Lupicin,  par 
conséquent  «à  peu  de  distance  de  Lipidiacus^  puisque  la 
population  de  cette  dernière  localité  se  joignit  à  celle  de 
Transalium  pour  conduire  Icsaintà  sa  dernière  demeure, 
est  bien  Trc\elle  (commune  du  canton  de  Jaligny,  arron- 
dissement de  La  Palisse  ;  3" enfin,  que  Lf/^fV/fVir//5, comme 
Trezclle,  était  de  l'Auvergne. 

Lubié  est  donc  bien  le  Lipidiacus  de  Grégoire  de 
Tours  et  de  saint  Lupicin,  bien  que  la  population  n'y 
connaisse  plus,  au  xix*  siècle,  le  nom  du  pieux  ermite  qui 
vint  s'y  retirer  au  v«. 
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laquelle  on  bâtît  un  monastire,  selon  la  coutume  des  an- 
ciens moines  qui  chotsissoient  les  lieux  les  plus  retirés 
pour  y  établir  leur  demeure,  afin  de  n'y  être  ni  inquiétés 
ni  divertis  par  la  fréquentation  des  gens  du  monde  et  de 
n'avoir  d'autre  conversation  qu'avec  Dieu  et  les  esprits 
bienheureux,  par  la  contemplation. 

<  Mais  depuis  que  saint  Pourçain,  l'un  de  ses  premiers 
abbés,  eut  rendu  ce  lieu  célèbre  par  la  sainteté  de  sa  vie 
et  par  les  miracles  que  Dieu  y  opéra  après  sa  mort  à  son 
tombeau,  il  commença  à  se  peupler  peu  à  peu  par  les 
habitants  du  pais  circonvoisin,  lesquels,  attirés  par  les 
(rritccs  cl  bienfaits  qu'ils  y  recevaient  par  l'intercession 
de  ce  ^rand  saint,  résolurent  d'y  établir  leur  demeure 
auprès  de  ses  reliques  et  de  le  choisir  pour  leur  spécial 
patron  et  protecteur.  La  vie  édifiante  des  religieux  de  ce 
monastère  contribua  sans  doute  beaucoup  à  cet  établisse- 
ment, leur  ayant  donné  la  place  pour  s'y  loger  et  des 
terres  à  défricher  et  cultiver  pour  leur  nourriture  et  entre- 
tien, sous  certaines  charges  modiques;  et  par  ce  moyen 
ce  lieu  s'accrut  tellement  qu'il  acquit  le  nom  et  les  préro- 
gatives de  ville. .. 

<  Saint  Grégoire  de  Tours,  qui  est  le  premier  auteur 
ayant  parlé  de  saint  Pourçain,  n'a  pas  fait  connaître  le 
nom  que  portoit  noire  monastère  avant  de  prendre  celui 
de  ce  saint  abbé. 

■  D'après  un  légendaire  manuscrit  du  monastère  de 
Souvigny,  écrit  longtemps  après  saint  Grégoire  de  Tours, 
le  monastère  de  Sninl-Pourçain  se  nommait  anciennement 
monasleriiiin  Mirandense,  c'est-à-dire  de  Miret,  du  nom 
de  la  petite  montagne  de  Montmiret  qui  se  trouve  dans 
le  voisinage. 

■  Le  savant  Père  Jacques  Sirmond,  jésuite,  pense,  au 
contraire,  qu'il  s'appelait  monaslertum  Candidobrense.. , 
Son  sentiment  est  appuyé  sur  le  texte  de  Grégoire  de 
Tours  en  la  vie  de  saint  Pourçain,  en  laquelle  racontant 
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une  circonstance  qu'il  avoit  omise  en  son  Heu,  il  dit  que 
le  dcmon,  voyant  que  tous  ses  efforts  pour  nuire  à  saint 
Pourv^ain  ne  lui  avoient  pas  réussi,  s'avisa  enfin  d'un  stra- 
tagème pour  répouvanter,  afin  de  lui  faire  abandonner  sa 
retraite.  Une  nuit  que  le  saint  prcnoit  un  peu  de  repos,  il 
lui  lit  paraître  sa  cellule  tout  embrasée  de  flammes.  S*é- 
tant  réveillé  en  sursaut,  saint  Pourt^ain  courut  à  la  porte, 
tout  effrayé,  et  ne  Tayant  pu  ouvrir,  il  fit  la  croix  sur  lui 
et  tout  autour,  et  à  Tinstant  ces  flammes  fantastiques  dis- 
parurent. Ce  qui  ayant  été  révélé  au  bienheureux  Protais, 
i|ui  vivoit  reclus  dans  le  monastère  Candidobrense^  qu'il 
gouvernoit  en  qualité  d'abbé,  il  lui  envoya  un  de  ses  reli- 
gieux, qui  statim  e.r  cellula  sua  monachum  ad  Jrilrem 
dirigcns;  et  il  ne  dit  pas  ad  abhjlcm^sed  ad  frairem, 
cV'St-;\-dire  un  de  ses  religieu:]^  vers  son  confrère,  pour 
Texhorter  à  résister  courageusement  aux  embûches  de 
rennemi  et  à  mépriser  ses  tromperies,  ce  qui  fait  voir 
clairement  que  saint  Pourçain  n'étoit  pas  encore  abbé... 
Il  est  probable  que,  lors  do  cette  attaque  du  démon,  saint 
Poui\'ain  vivoit  dans  une  cellule  ou  hermitage  éloigné,  où 
il  s'étoit  retiré  selon  la  coutume  des  plus  fervents  reli- 
gieux de  ce  temps-là.  • 

On  le  voit,  le  sentiment  du  Père  Jacques  Sirmon  paraît 
fondé,  en  ce  qu*il  s'accorde  avec  le  récit  de  saint  Gré- 
goire de  Tours.  S*il  en  est  ainsi,  saint  Protais  nous 
appartient  comme  premier  abbé  du  monastère  où  saint 
Pourv;ain  avait  pris  l'habit,  et  comme  ayant  formé  notre 
saint  1  la  vie  religieuse  et  à  la  perfection.  On  comprend 
qu'après  la  mort  de  saint  Pourv;ain,  le  monastère  qu'il 
avait  gouverné  lui-môme,  avec  une  si  grande  sainteté,  pen- 
dant un  demi  siècle,  de  480  à  537,  ait  perdu  son  nom  de 
("andidobrense  pour  s'appeler  le  monastère  de  saint 
Pour^-ain. 

Nous  trouvons  autour  de  saint  Pour^iin,  dans  son 
monastère,  saint  Eptade,  solitaire  de  Bourgogne,  qui 
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vient  le  visiter;  saint  Léopardin,  son  frère,  qui  passe 
plusieurs  années  avec  lui  ;  enfin  saint  Patrice,  qui,  après 
avoir  appris  à  son  école  la  sainteté,  deviendra  un  des 
apôtres  du  Nivernais. 

Nous  allons  donner  la  vie  de  ces  pieux  solitaires,  en 
commençant  par  celle  de  leur  maître  et  modèle,  saint 
Pourçaih. 

Vie  (le  saint  Pourçain. 

On  ne  sait  rien  de  Tenfance  de  Portianus^  ni  du  lieu  de 
sa  naissance.  Saint  Grégoire  de  Tours  commence  sa 
notice  sur  notre  saint,  en  nous  disant  que,  dès  sa  jeu- 
nesse, il  s'appliquait  à  garder  la  pensée  de  Dieu,  même  au 
milieu  de  ses  occupations  manuelles.  Portianus  était 
esclave  ;  son  maître  se  nommait  Mangalfus.  Barbare  d'ori- 
gine et  de  cœur,  ce  maître  cruel  abreuvait  d'injures  et  de 
mauvais  traitements  son  pauvre  serf,  qui  n'avait  d'autre 
défense  que  ses  larmes,  et  d'autre  soutien  que  sa  con- 
fiance en  Dieu,  le  premier  dés  maîtres;  aussi,  le  malheu- 
reux serviteur,  attiré  par  sa  vocation  pour  la  vie  reli- 
gieuse et  par  les  consolations  qu'il  trouvait  au  monas- 
tère de  Mont-Miret,  allait  souvent  épancher  sa  douleur 
dans  le  c(pur  des  bons  religieux;  encore  était-il  obligé  de 
tromper  la  surveillance  du  barbare. 

Un  jour  que  plus  accablé,  il  avait  été  chercher  un  adou- 
cisscment  à  ses  maux  aux  pieds  des  autels,  il  arriva  que 
son  maître  suivit  la  trace  de  ses  pas  jusqu'aux  portes  de 
Tabbaye,  où  il  réclama  son  esclave  fugitif,  Tinsulte  à  la 
bouche,  en  reprochant  à  l'abbé  de  vouloir  lui  enlever  son 
serviteur.  Averti  de  la  présence  de  son  maître,  Portianus 
n'hésita  pas  à  se  remettre  entre  ses  mains,  tout  en  sup- 
pliant le  saint  religieux  de  fléchir  son  courroux. 

A  peine  avait-il  quitté  le  monastère,  en  suivant  son 
tyran  impitoyable,  que  Dieu,  qui  n'avait  pas  encore  mon- 
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tié  de  quel  prix  était  pour  lui  Thumble  esclave,  laissa 
parler,  d'une  façon  éclatante,  sa  justice  :  Mangalfus  fut 
pris,  tout  à  coup,  de  douleurs  intolérables  et  d*une  cécité 
complète.  Ce  châtiment  soudain,  en  fermant  les  yeux  du 
barbare,  ouvrit  son  âme  aux  clartés  d'en  haut;  il  comprit 
i|uelie  était  la  main  (jui  le  punissait,  et  quelle  étaitla cause 
lie  ce  châtiment,  (iuidé  par  Portianus,  il  retourne  au  mo- 
nastère, et  là,  se  jetant  aux  pieds  de  Tabbé,  qu*il  insultait 
naguère,  il  le  prie  en  ces  termes  :  «  Suppliez  pour  moi 
le  Seigneur,  je  vous  en  conjure,  et  prenez  mon  esclave 
pour  l'employer  à  son  culte  ;  peut-être  mériterai-je  ainsi 
de  recouvrer  la  vue.  » 

L'abbé,  touché  des  souffrances  et  du  repentir  de  Man- 
galfus, et  éclairé  de  Dieu,  ordonne  alors  à  Portianus  d*im- 
poser  les  mains  sur  la  tête  du  barbare. 

Le  pauvre  esclave,  ignorant  de  ses  vertus  comme  le 
sont  les  saints,  hésita  longtemps  ;  vaincu  enfin  par  les 
instances  de  l'abbé,  il  imposa  les  mains  et  fit  le  signe  de 
la  croix  sur  les  yeux  de  Mangalfus,  qui  sentit  aussitôt 
cesser  toute  douleur,  en  même  temps  qu*il  recouvrait  la 
vue. 

Le  barbare  tint  parole  :  il  donna  à  Dieu  son  esclave  qui, 
devenu  clerc,  progressa  tellement  en  vertu  qu'à  la  mort 
de  l'abbé,  il  lut  choisi  pour  lui  succéder. 

C'est  avant  son  élévation  à  la  dignité  d'abbé,  qu'il  fiiut 
sans  aucun  doute  placer  le  récit  de  cette  nuit  où  le  démon, 
pour  l'effrayer,  lui  fit  apparaître  sa  cellule  remplie  dé 
flammes. 

Comme  marque  de  sa  grande  mortification,  saint  Gré- 
goire de  Tours  nous  raconte  que  dans  les  fortes  chaleurs 
de  l'été,  non  seulement  il  s'interdisait  le  moindre  rafraî- 
chissement, mais  que,  pour  redoubler  sa  soif,  il  laissait 
fondre  dans  sa  bouche  des  morceaux  de  sel,  et  supportait, 
sans  aucune  plainte,  la  douleur  causée  par  la  liqueur 
brûlante  qui  mettait  en  feu  ses  gencives  et  son  palais. 
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En  525,  alors  que  Thcodoric,  un  des  fils  de  Clovis, 
pour  se  venger  de  Clermont  qui  avait  ouvert  ses  portes  à 
Childebert,  son  frère  et  son  ennemi,  avait  envahi  le  terri- 
toire arvernc,  livrant  tout  au  pillage  et  à  Textermination, 
saint  Pourçain  résolut  d'aller  implorer  la  pitié  des  vain- 
queurs et  demander  la  liberté  des  vaincus  qu*ils  traînaient 
avec  eux  et  auxquels  ils  réservaient  le  dernier  supplice. 

Parvenu  au  camp  des  Francs,  dans  les  plaines  d'Ar- 
thonne,  avant  le  lever  de  Taurore,  il  est  conduit  par  les 
soldats,  non  à  la  tente  du  roi  dont  on  n'oserait  troubler 
le  repos,  mais  h  celle  de  Sigivald,  son  lieutenant,  membre 
de  la  famille  royale. 

Les  vertus  de  saint  Pourçain,  publiées  par  la  voix  de  la 
renommée,  étaient  déjà  connues  dans  Tarmée  de  Théo- 
doric,  et  le  lieutenant  du  roi,  depuis  qu'il  était  entré  dans 
ce  pays,  éprouvait  le  désir  de  juger  par  lui-môme  des 
vertus  du  saint  religieux;  aussi,  ordonna-t-il  immédiate- 
ment qu'on  laissât  pénétrer  jusqu'à  lui  l'abbé  de  Mont- 
Miret. 

Les  premières  paroles  du  saint  furent  pour  implorer  la 
pitié  des  vainqueurs,  en  faveur  des  captifs.  Sigivald  qui 
ne  pouvait  prendre  sur  lui  d'accorder  à  saint  Pourçain 
ce  qu'il  réclamait,  lui  pn)|X)sa  de  se  reposer  dans  sa  tente 
en  attendant  le  réveil  du  roi,  et  de  partager  avec  lui  le 
premier  repas  du  jour  ;  la  présence  d'un  homme  auss' 
généralement  respecté,  lui  semblait  un  gage  assuré  de 
bénédictions  pour  lui  et  les  siens. 

Notre  saint,  auquel  les  règles  du  monastère  et  les  morti- 
fications volontaires,  dont  il  so  faisait  une  loi, interdisaient 
de  ne  rien  prendre  avant  une  heure  plus  avancée  de  la 
•ourncc.  refusa  de  s'asseoir  à  la  table  du  chef  Franc 
qui  lui  demanda  de  vouloir  bien,  du  moins,  bénir  un 
grand  vase  rempli  de  vin,  qu'on  venait  d'apporter. 

A  peine  saint  Pourçain,  accédant  à  ce  désir,  avait-il 
imposé  les  mains  et  fait  le  signe  de  la  croix,  que  le  vase 
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se  pirci^'a  ca  Joui,  et  laissa  échapper  un  énonne  ser- 
pecc,  au  milieu  des  dots  Je  liquide  qu'il  renfennait. 
Les  barbares,  temoius  de  ceue  scène,  frappés  d*admi- 

n:toa  ec  de  terreur»  se  piecipttcreat  a  genoux*  en  em- 
brtssaat  les  pieds  et  les  Titements  du  saint,  qui  Tenait 
de  les  presenr:r  d  j  venin  mortel  du  serpent.  Le  brait  du 
zi:nis:k  se  :v:p«mdi:  bientôt  dons  l'jLroicv:  entière;  chaque 
scidj.:  acjo virât  c:  ^«^'ul^:  jL%oir  la  ir^a^ diction  du  saint. 
K^i-^^e  r*ir  L^s  ruacjrs  qa'dvaL:  pcod-iites  cet  incident, 
TSkccocic  iixxîdi  qJc-  Là  jxie:ij.  Le  reli^cox.  Touche 
lui-m^me  d»i  se:»  par<.Les  et  de  son  ardente  cbaricé,  il  se 
rinôi:  a  ses  rceres.  rcn  seclearent  en  retèchant  les  pri- 
scooier^  aLUïi  ^:i  paruozjianc  i  Li  aulheureuse  contrée 
^1  jc'xrùu;:  Je  sa  v^^n^eano^. 

Soiiic:  ?':ar;ai:i  le  s^lti ecu:  ^je  pej.  ie  teaipj  à  cet  crô- 
leneac  11  iL*:ariz  je  r*  iciearrrï  5^.  apr;s  aiocr  goa- 
v^rac.  reocanc  rr^»  d'ao.  iem .  s^ccle,  le  sicxiâcere  aoqœl 
t  icoiid.  sca  icm  , .  . 

A/xtc  iii:ui:>  I  hri  >ar  ioin:.  y^r>«;»  ^t  sur  samt 
^"iLL'd.  i*:iii>  jl::>  J'ir.tia^  ^rojhSir  ivani  iuiac  L.:opun&ty  le 


»  5»uiu  "Mir.xin  'u  ••s^L'i  .*^  j:i  su  lie  ^'iicum  ie  Boar- 
^.'.-fcf'iu.  i«:iTiinu  i!.:i;;Ci:,  niià^  ^-n*  luu*  -urcriac  le  «îieS 
iuiuui  -:!!•, Il  "lie  I  ,'ii  ii.urï  ,u*":ii*  a  '«^  ^^  ^.^  iauiL  Cet 
lutirui"  l•:u^^  ^it  ;«i  i.:i:i^«i  iUîiL  laci  i'Aacm^  Suac 
aimilu    iliirs-n.   :•..    ^u  iirr^ïS'   i;    tn:i'-   ^ti  5«a^  JunattSy  il 

":ic:li:i  ^issi-  ^upiiis»  li  m  i  s:    -ïtiri  :••:•:  ^ui:ii;ues  cumptiH 
^tK*u&'  r*M>  a  tuiiiuuu   ;i:  J^îvi.*it.   :   n:ui  «'u  di.\  liemss 

^Kiiiti>     ''lui*  LUI.     ■•&I       I       '•      ••       ''«i   ';.•!         •■     I*  :t.    <^    \«ir»-^«i   liu 


V*  ET  vr  SIÀGLB8  109 

de  la  ville,  où  il  donna  commencement  à  un  monastère 
qui  prit  ensuite  le  nom  de  son  fondateur. 

c  Clovis  1*'  ayant  ouï  parler  de  la  vie  admirable  qu*il 
menait  dans  ce  désert,  le  demanda  à  Gondebaud,  roi  de 
Bourgogne,  dans  Tintontion  de  le  placer  sur  le  siège 
d'Auxerrc,  dont  l'évoque  était  dcccdc  depuis  peu  ;  mais  le 
saint  ayant  été  averti,  s'enfuit  secrètement  dans  les  déserts 
du  Morvan,  où  il  demeura  caché  jusqu*à  ce  que  Clovis 
lui  eût  promis  de  ne  pas  le  presser  davantage. 

9  11  rendit  visite  à  saint  Pourçain,  et  comme  il  retournait 
du  monastère  de  saint  Pourçain  dans  sa  cellule,  en  por- 
tant  des  reliques  qu*il  avait  reçues,  il  guérit,  chemin  fai- 
sant, une  fille  muette  qu*on  lui  présenta,  en  faisant  couler 
dans  la  bouche  de  cette  fille  de  Thuilc  bénite  :  cujus  in  os 
olei  liquorcm  cum  oralionis  bencdictione  perfudit.  » 

Saint  Patrice. 

<  Entre  les  religieux  qui  se  rendirent  recomroandables 
par  leur  sainteté,  sous  la  conduite  de  saint  Pourçain,  Tuh 
des  plus  illustres  (ut  saint  Patrice.  Il  était  du  territoire 
de  Clermont  et  de  parents  nobles.  Dieu  lui  ayant  fait  con- 
naître dès  son  jeune  Age  la  vanité  des  choses  de  la  terre, 
il  les  quitta  généreusement  et  alla  prendre  Phabit  do  reli- 
gion dans  le  monastère  de  saint  Pourçain.  Après  avoir 
fait  un  grand  progrès  dans  la  pratique  de  l'obéissance  et 
des  autres  vertus  religieuses,  il  se  retira  dans  une  solitude 
du  Nivernais,  nommé  Gentilly,  avec  deux  de  ses  confrères 
nommés  Germain  et  (îermanius,  son  neveu.  La  renom- 
mée de  leur  sainteté  s*étant  bientôt  répandue  dans  le  voi- 
sinage,  attira  dans  ce  désert  beaucoup  d'admirateurs  de 
leurs  vertus,  et  entre  autres  une  dame  nommée  Pomponia, 
à  qui  ce  lieu  appartenait,  laquelle  leur  en  donna  la  moitié, 
à  charge  de  prier  Dieu  pour  clic,  et  leur  fournit  de  quoi 
y  bâtir  un  monastère.  Cette  maison  fut  bientôt  peuplée 
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d*un  nombre  considérable  d'excellents  religieux  qui  choi- 
sirent saint  Patrice  comme  abbé,  nonobstant  sa  répu- 
gnance^ lequel,  après  avoir  rendu  célèbre  ce  lieu  par  plu- 
sieurs miracles,  mourut  le  23  août.  » 

Le  récit  concernant  saint  Eptade  et  saint  Patrice  est 
tiré  de  V Abrégé  de  l'histoire  du  monastcre  de  Saint- 
Pourçain  par  doni  Laurent,  lequel  Abrégé  écrit  vers  la 
lin  du  xvii*  siècle,  a  été  utilisé  par  les  auteurs  de  la  grande 
édition  du  Gallia  chrisiiana  et  par  dom  Ruinart  pour 
son  édition  des  œuvres  de  Grégoire  de  Tours.  C*est 
dire  toute  la  confiance  qu'on  avait  pour  cet  écrit  de  dom 
Laurent. 

Les  monastèros  de  Vivier  et  <le  Couleuvre.  — 

Saint  Léopairdiii. 

En  i8()o,  dans  un  champ  nommé  le  pré  de  la  chapellCf  à 
un  kilomètre  de  Limoisc,  sur  l'ancien  chemin  qui  condui- 
sait à  Couleuvre^  on  découvrait  les  fondations  d'une 
construction  en  forme  d'église  qui  devait  appartenir  à  une 
époque  reculée.  Près  de  là  se  trouvait  autrefois  un  étang 
dont  on  voit  encore  la  chaussée.  Une  vieille  tradition 
disait  que  là  même  saint  Léopardin  avait  trouvé  la  mort, 
et  qu'on  lui  avait  élevé  un  oratoire  en  souvenir  de  son 
martyre. 

Aussi  quand,  en  1893,  M.  l'abbé  Favier,  premier  curé 
de  Limoise  depuis  la  Révolution,  annonça  qu'il  condui- 
rait la  procession  des  Rogations  dans  le  pré  de  la  cha- 
pelle,  on  accueillit  avec  joie  l'annonce  de  cet  acte  religieux 
qui  devait  faire  revivre  les  vieilles  traditions  en  l'honneur 
de  saint  Léopardin. 

En  consultant  le  Gallia  Chrisiiana  (1)  qui  fut  écrit 
par  les  savants  moines  Bénédictins  avec  des  documents 
qui  disparurent^  pour  la  plupart,  en  i7(>3,  nous  trouvons 
ce  qui  suit  : 

(1)  Gallia  Chrixtiana,  t.  ii,  p.  NI). 
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Monastères  de  Vivier  et  de  Couleuvre.  —  ATépoque 
où  vivait  Simplice,  archevêque  de  Bourges  (473-481),  le 
bienheureux  Léopardin  ayant  obtenu  du  saint  prélat  la 
permission  de  se  retirer  dans  la  solitude,  reçut,  près 
d'Aubigny,  d'un  homme  très  pieux,  nommé  Ardée,  un 
fonds  de  terre  considérable  où  se  trouvait  déjà  un  oratoire 
d6dié  à  saint  Symphoricn.  Là,  il  se  fit  une  cellule  (i). 

Mais  Blitilde,  l'épouse  d'Ardée,  dominée  par  une  sor- 
dide avarice,  n'approuva  pas  le  don  de  son  mari.  Elle 
dressa  des  embûches  à  l'homme  de  Dieu  et  le  fit  tomber 
entre  les  mains  de  quatre  sicaires  qui  le  couvrirent  de 
blessures  et  finalement  lui  tranchèrent  la  tète.  Cela  se 
passait  aux  nones  d'octobre. 

A  ce  jour,  en  efTet,  il  est  dit  de  saint  Léopardin,  dans 
l'ancien  martyrologe  de  saint  Laurent  de  Bourges  :  Sur 
le  territoire  Biturige,  au  monastère  de  Vivier,  naissance 
(pour  le  ciel)  de  saint  Léopardin,  prêtre  et  martyr. 

Dans  ces  mêmes  actes  concernant  saint  Léopardin,  il 
est  fait  mention  du  monastère  de  Couleuvre,  car  on  dit 
qu'il  revenait  de  ce  monastère  quand  il  fut  rencontré, 
près  de  l'étang  des  Saules,  par  quatre  sicaires  de  Blitilde. 

Voila  bien  le  lieu  du  martyre  indiqué  par  la  chapelle 
dont  on  découvrait  les  fondations  en  1890.  C'est  sur  le 
chemin  de  Couleuvre  à  Limoisc,  près  d'un  étang  dont  la 
chaussée  subsiste  encore,  bien  qu'il  soit  desséché  depuis 
longtemps. 

Saint  Léopardin  était,  dit  le  P.  Sirmond,  le  frère  de 
saint  Pourçain.  Pendant  que  ce  dernier  gouvernait  avec 
tant  de  sagesse  le  monastère  de  Mirande,  qui  depuis 
porta  son  nom,  saint  Léopardin  répandait  le  parfum  de  . 
ses  vertus  dans  la  région,  semée  de  grands  bois,  qui 
s'étendait  d'Aubigny  à  Couleuvre.  Semblable  à  cette  fleur 

(1)  Lr  rovonii  de  celte  terre  «lu  Vivier,  <1onné  à  saint  Léopanlin, 
était  depuis  longtemps  (l«>j:\  aiïectô  nu  service  de  rauicl  de  saint 
Symphoricn  ;  nntiquo  legùm  nffectu. 
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printanière  qui  n'ouvre  son  petit  calice  blanc  que  sous 
les  frais  ombrages,  le  cénobite  de  Vivier  sentait  son 
cœur  se  dilater  d'amour  pour  Dieu,  en  contemplant  cette 
belle  nature  faite  pour  rhomme^  les  prairies  verdoyantci^ 
bordées  de  chênes  séculaires,  les  champs  couverts  de 
moissons  jaunissantes,  les  buissons  fleuris  tout  peuplés 
de  pciils  oiseaux  qui  gazouillaient  leur  prière  à  Dieu. 

Avec  nos  saints  Livres,  il  invitait  toutes  les  créatures  à 
bénir  le  Seigneur  :  Bénissez  votre  Dieu,  eaux  des  cieux, 
soleil,  lune,  étoiles  ;  bénissez-le,  pluie  et  rosée,  froid  et 
chaleur,  glace  et  frimas  ;  bénissez-  le,  montagnes  et  collines, 
fontaines,  ruisseaux,  fleuves  et  mers  ;  bénissez-le  bien, 
petits  oiseaux  du  ciel  et  vous  troupeaux  qui  paissez  dans 
les  gras  pâturages;  bénissez-le  surtout,  6  vous  les  fils 
des  hommes,  vous  prêtres,  vous  unies  des  justes,  vous 
qui  êtes  saints  et  humbles  de  cœur.  Que  toutes  les  œuvres 
du  Seigneur  louent  le  Seigneur  lui-même  dans  tous  les 
siècles  des  siècles  1 

C'était  le  cantique  d'action  de  grùces  des  trois  jeunes 
hébreux  dans  la  fournaise  ardente,  c'est  l'hymne  de  recon- 
naissance du  prêtre  fervent  qui  vient  de  célébrer  les  saints 
mystères  ;  c'était  le  chant  d'amour  de  notre  pieux  solitaire. 

Un  jour  pourtant,  ce  chant  du  Bienheureux  cessa  sur 
la  terre  pour  se  continuer  dans  le  ciel.  Ce  fut  lorsque  des 
mains  sacrilèges  retendirent  baignant  dans  son  sang,  alors 
qu'il  venait  d'accomplir  un  acte  de  charité,  en  visitant  ses 
frères  du  monastère  de  Couleuvre. 

Blitilde,  l'épouse  d'Ardée,  avons-nous  dit,  était  une 
femme  hautaine  et  méchante,  entièrement  dominée  par 
l'avarice.  Elle  n'avait  pu  voir,  sans  un  vif  dépit,  un  domaine 
si  étendu  et  si  fertile,  passer,  comme  elle  disait,  entre  les 
mains  d'hommes  de  rien.  Puis,  l'administration  soigneuse 
de  Léopardin,  l'industrieuse  activité  que,  sous  sa  con- 
duite, les  frères  mettaient  à  cultiver  cette  terre,  les  fruits 
abondants  qui  récompensaient  leur  travail,  ne  faisaient 
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qu'augmenter  son  ressentiment.  Aussi,  n*y  tenant  plus, 
elle  avait  armé  quatre  de  ses  serviteurs  pour  tuer  le 
saint  prêtre.  Ces  malheureux  cédant  aux  menaces  de  leur 
maîtresse,  se  postèrent  un  jour  dans  les  bois  que  devait 
traverser  le  saint  et  lui  firent  d'horribles  blessures  dont  il 
guérit  par  miracle. 

Irritée  de  cet  échec,  Blitilde  fit  battre  de  verges  les 
assassins,  et  les  força  d'aller  une  seconde  fois  attendre 
saint  Léopardin,  au  retour  d'un  voyage  en  Nivernais. 
Cette  fois,  ils  lui  tranchèrent  la  tète  d'un  seul  coup  de 
hache,  à  une  faible  distance  de  l'Allier.  C'était  le  7  octobre. 

Leur  crime  accompli,  ils  voulurent  en  faire  disparaître 
les  traces.  Au  plus  épais  de  la  forêt,  ils  creusèrent  une 
fosse  profonde  qui  reçut  le  corps  du  martyr.  Mais  Dieu 
découvrit  lui-même  ce  que  la  terre  cachait.  Des  paysans 
qui  avaient  conduit  là  leurs  troupeaux,  comme  par  hasard, 
furent  bien  surpris  de  voir  que  leurs  bêtes,  au  lieu  de 
manger,  se  tenaient  immobiles,  comme  paralysées  par  la 
peur.  Ne  sachant  ce  que  cela  signifiait,  ils  regardent,  et 
voici  qu'ils  aperçoivent  deux  flambeaux  dont  la  flamme 
était  agitée  par  le  vent,  et  sur  le  sol,  entre  les  deux 
lumières,  une  main  coupée.  Le  bruit  de  ce  prodige  se 
répand  aussitôt  dans  tout  le  pays,  avec  la  nouvelle  de  la 
mort  du  Bienheureux.  Les  meurtriers,  déjà  bourrelés  de 
remords,  s'effraient;  ils  retirent  secrètement  de  la  terre  le 
saint  corps,  et,  pour  qu'on  ne  puisse  plus  le  découvrir, 
ils  l'enferment  dans  un  tonneau  avec  de  grosses  pierres 
et  le  jettent  dans  l'Allier.  Mais  que  peuvent  toutes  les 
ruses  des  méchants  contre  le  Seigneur?  Léopardin  appa- 
rut en  songe  à  l'un  de  ses  disciples  et  l'avertit  du  moyen 
qu'il  devait  prendre  pour  trouver  son  corps  précipité 
dans  le  fleuve,  t  Vous  jetterez,  lui  dit-il,  dans  le  courant, 
le  capuchon  dont  vous  vous  couvrez  et  vous  le  suivrez 
attentivement.  A  l'endroit  où  il  s'arrêtera,  vous  trouverez 
mon  corps  enfermé  dans  un  tonneau.  > 
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Le  moine  accomplit  Tordre  qu*il  avait  reçu,  et  le  ton- 
neau, au-dessus  duquel  le  vêtement  s'était  arrêté,  s'élevant 
comme  de  son  propre  mouvement  du  fond  de  l'eau,  fut 
porté  sur  le  rivage  où  il  s'ouvrit  aussitôt.  Et  voilà,  ô  pro- 
dige, que  la  tête  du  saint,  séparée  de  ses  épaules  par  le 
glaive  des  meurtriers,  apparut  de  nouveau  jointe  au  reste 
du  corps;  seulement,  une  ligne  circulaire,  pareil  à  un  iil 
de  pourpre,  ceignait  le  cou  du  martyr.  De  plus,  une  odeur 
si  suave  se  fit  sentir  aux  témoins  de  cette  scène,  et  ils 
étaient  nombreux,  qu'ils  ne  purent  retenir  leurs  larmes 
d'attendrissement  et  leurs  cris  de  joie. 

Cette  nouvelle  fut  portée  à  Ardée.  Il  accourut  aussitôt, 
et  déplorant  par  ses  larmes  et  ses  sanglots  la  cruauté  de 
son  épouse^  il  lit  uu  saint  de  pompeuses  funérailles. 
Pendant  qu'on  transportait  les  saintes  dépouilles,  uu  jeune 
homme  qui  était  boiteux,  muet  et  sans  force  dans  les  bras, 
toucha  le  cercueil  et  fut  guéri  sur-le-champ.  Il  y  eut  dans 
la  suite  des  miracles  presque  innombrables  qu'il  n'est  pas 
de  mon  dessein  de  raconter.  (Manuscrit  du  P.  Vardes,  de 
Rouen),  (i) 

(1)  Vurs  hi  milieu  du  XI«siocle.  les  ossoments  ilo  saint  T/*oi)an1in 
furciil  relevés  de  terre  el  plucus  dans  une  belle  é^flise  constniito  en 
HOU  honneur,  sous  le  muitre-aulel.  Un  prieuré  très  célèbre  dann  le 
pays,  et  qui  dépciiduil  de  Saiiil-Sulpioe  de  Bourges,  fut  cliarKÔ  île 
ganter  ces  saintes  reliques  ot  do  les  entourer  d'honneur.  D'iin|»or- 
tunts  privilèges  lui  furent  concédés  par  les  sires  de  IkiurlMin. 

I^  28  février  de  raiinéo  l/iJC),  une  nouvelle  translation  deii osse- 
inents  de  saint  Léopardin  dans  une  chasse  plus  riche,  fut  fallu  |i;ir 
boni  (!harhrs-Ij4)uis  Conradi'.  abhé  de  S;iint  Sulpice  de  li«iiir|(iM, 
assisté  des  Kév.  Pércs  \)om  NicuUis  Vi;{nol('l,  prieur  (tu  nionanliTiî 
de  Saint-Pourcain,  et  Doni  Jean  Maural,  procureur  do  l'abbaye  do 
Saint-Sulpice,  de  Jean  Denis,  curé  de  la  paroisse  de  Sainl-l«èopanlin. 
et  de  plusieurs  autres  habitants  du  prieuré. 

ÏAi  même  jour.  Doni  Louis  (!(uirade  céda  une  relit |uu  de  aai lit 
f^oj)ardiu  au  prieur  de  S;iint-lV>nr«;ain,  Duni  Vi^^nidel,  taliu»  vni- 
il  dit  dans  l'acte  de  concession.  île  satisfaire  sa  dévotion  ut  cullu 
des  iiabitants  de  SaintPoui\ain.  car  tout  le  inonde  croit,  tant  daiw 
retto  ville  qu'à  la  campagne,  que  saint  Pourçain  et  saint  LÛ4)|iardin 
élaiiMit  les  di^ux  frères».  (Archices  ttc  JUmrges^  fonda  de  Saint- 
SHlpwcin'ieuré  de  Saint-IséopiU'dini. 

\a\h  osseiiKMits  de  saint  I«éopartlin  disparurent  à  l'époque  do  la 
Terreur.  Furent-ils  dèiM)sés  par  dirs  mains  [)ieus4*s  dans  une  curlmlUt 
ouidiée  denuis  ce  temps,  ou  furent  ils  profanés  et  jetés  au  vont 
cornmu  en  ueaucoup  d'autres  endroits  i  \a  tradition  est  muetto  aur 
ce  iKiint. 
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Saint  Marlen. 

Nous  avons  plusieurs  raisons  de  regarder  saint  Marien 
comme  nôtre  : 

Il  a  vécu  et  il  est  mort  sur  les  confins  du  Limousin  et 
du  Bourbonnais,  sur  le  plateau  qui  domine  les  eaux  du 
Cher  et  de  la  Tarde,  à  la  jonction  des  deux  rivières. 

Pendant  sa  vie,  il  a  été  visité  parles  habitants  du  Bour- 
bonnais (Mazirat,  Sainte-Thérence,  Teillct,  etc.)  qui  ve- 
naient souvent  lui  demander  conseil  et  s'édifier  au  spec- 
tacle de  ses  vertus  :  gui  cum  plerumque  visilarelur  a 
plurimis  (S.  Grégoire  de  Tours)  et  qui  lui  portaient 
quelquefois  des  provisions  pour  sa  nourtiture  :  et  si  ei 
aliquoiies  a  quibusdam  met  delatumfuisset,  (S.  Grég.). 

Apres  sa  mort,  ces  mômes  voisins,  nos  ancêtres,  célé- 
brèrent sa  fête  chaque  année  :  fesia  obitus  ejus  per  sin- 
gttlos  célébrantes  annos^  et  par  son  intercession  ils  furent 
souvent  guéris  de  leurs  infirmités  :  ad  quns  convenientes 
poputi  crebro  ab  infirmitatibus  sanabantur,  (S.  Grég.). 

Enfin,  saint  Grégoire  de  l'ours  termine  sa  notice  sur 
saint  Marien  par  ces  mots  qui  nous  concernent  plus  par- 
ticulièrement, en  tant  que  faisant  partie  du  diocèse  de 
Bourges  :  qtiœ  postquam  gcsta  sunt,  diligentiore  cura 
confcssorem  Dei  plebs  cœpit  excolerc  Hituriga  ;  après 
les  faits  merveilleux  qui  suivirent  son  décès,  le  peuple  du 
Berry  se  mit  à  honorer  le  confesseur  de  Dieu  avec  un  plus 
grand  soin. 

Voici  maintenant  le  récit  de  saint  Grégoire  de  Tours  : 

«  Il  y  eut  à  cette  époque,  et  sur  ce  même  territoire  (du 
diocèse  de  Bourges)  un  certain  Marien,  ermite,  qui  n*avail 
pas  d*autre  nourriture  que  des  pommes  sauvages  et  du 
miel  qu*on  lui  apportait  du  voisinage,  ou  que  lui-même 
pouvait  trouver.  Comme  il  était  visité  la  plupart  du  temps 
par  un  grand  nombre  de  personnes,  il  arriva,  un  jour, 
qu*on  ne  put  le  trouer .  Les  hommes  qui  étaient  venus  à 


206  HISTOIRE  RELIGIEUSE   DU  BOURBONNAIS 

sa  recherche,  ayant  découvert  la  trace  de  ses  pas,  parvin- 
rent à  l*endroit  où  il  s'était  agenouillé  pour  boire  Teau  du 
fleuve.  Partant  de  là^  ils  le  trouvèrent  étendu  mort  sous 
un  pommier  sauvage.  De  là,  le  bruit  qui  se  répandit  dans 
le  peuple,  qu'il  s'était  tué  en  tombant  de  Tarbre.  Les 
hommes  qui  étaient  là,  l'ayant  relevé,  le  portèrent  au 
bourg  d'Kvaux,  où,  après  l'avoir  lavé  et  revêtu  de  vête- 
ments convenables,  ils  l'ensevelirent  dans  l'église  ;  et  Ton 
célébra  désormais  sa  fête  tous  les  ans  :  les  peuples  qui 
s'y  rassemblaient,  étaient  fréquemment  guéris  de  leurs 
infirmités. 

«  Un  de  ces  jours  de  fête,  un  homme  du  voisinage,  ayant 
allumé  du  feu,  s'apprêtait  à*  faire  griller  sur  des  branchages 
entrelacés  (des  claies)  des  grains  qui  avaient  séjourné 
longtemps  dans  Teau  et  qui  s'étaient  gonflés  en  germant  ; 
il  voulait  s'en  composer  une  boisson.  L'un  de  ses  voisins 
s'étant  approché  lui  dit  :  c  Pourquoi  te  livres-tu  à  ce 
travail }  Ne  sais-tu  pas  que  c'est  la  fête  du  bienheureux 
Marien  ?  Celui-ci  repondit  avec  colère  :  «  Kst-cc  que  tu 
penses,  toi  qui  parles  ainsi,  qu'un  homme  tombé  mort  du 
haut  d'un  arbre,  pour  avoir  voulu  satisfaire  sa  gourman- 
dise, ait  été  transporté  dans  la  société  des  anges  et  doit 
être  honoré  comme  un  saint  ?  Ne  vaut-il  pas  autant  tra- 
vailler chez  soi  que  de  vénérer  un  tel  saint?  »  Entendant 
ces  paroles,  sur  un  tel  ton,  l'autre  se  dirigea  avec  tout  le 
monde  vers  la  basilique  du  saint,  laissant  son  voisin  tra- 
vailler chez  lui.  Il  l'avait  à  peine  quitté,  que  le  vent  s'étant 
élevé,  sa  maison  tut  enveloppée  de  flammes  et  entièrement 
consumée  sans  qu'il  pût  rien  sauver.  De  là,  des  tourbillons 
de  flammes  passant  au-dessus  des  chaumières  environ- 
nantes, allèrent  brûler  aussi  le  chaume,  les  haies,  les  éta- 
bles  des  porcs  et  autres  bestiaux  de  cet  homme,  de  telle 
sorte  que  tout  fut  détruit  et  qu'il  ne  resta  rien  à  ce  malheu- 
reux. Si  quelqu'un  croit  que  cela  arriva  par  hasard,  qu'il 
s'explique  comment  l'incendie  ne  nuisit  à  aucun  des  toi- 
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sins.  A  quoi  penses -tu,  6  grossière  stupidité,  toi  qui  en 
murmurant  sans  cesse  contre  Dieu  et  ses  amis,  t'exposes 
à  ses  châtiments  ? 

«  Voici  un  autre  fait.  La  méchanceté  d'un  voleur  avait 
soustrait  les  bœufs  d'un  homme  qui,  les  cherchant,  en 
découvrit  la  trace,  mais  la  perdit  bientôt  parmi  les  sinuo- 
sités des  roules  détrempées  d'eau  cl  les  nombreuses  fon- 
drières. Rebroussant  chemin,  il  se  rendit  droit  au  tombeau 
de  notre  saint.  Après  avoir  fait  ses  prières,  il  sortit  de  la 
basilique  et  aperçut  aussitiNt  un  homme  qui  venait  à  lui  et 
qui,  fatigué  de  la  route,  menait  des  bœufs  devant  lui,  en 
suivant  à  cheval.  C'était  le  voleur  ;  il  s'était  égaré  en  che- 
min, et  devenu  comme  insensé,  dans  le  trouble  de  son 
esprit,  il  revenait  par  le  même  chemin  où  il  était  déjà 
passé.  Le  volé  reconnaît  vite  les  bœufs  qu'il  avait  perdus, 
les  reprend  sans  difficulté  et  laisse  le  voleur  s'en  aller 
librement,  parce  qu'il  reconnaît  que  cette  grâce  lui  a  été 
accordée  par  la  vertu  de  saint  Marien,  vu  qu'il  a  retrouvé 
ce  qu'il  a  perdu,  à  Thcure  môme  où  il  avait  quitté,  plein 
de  foi,  le  tombeau  du  saint.  A  partir  de  ce  jour,  le  peuple 
du  territoire  de  Bourges  se  mit  à  honorer  le  Confesseur 
(le  Dieu,  avec  un  plus  grand  soin.  >  (i) 

C'est  tout  ce  que  nous  savons  de  saint  Marien,  d'après 
Grégoire  de  Tours.  Le  savant  Père  Labbe,  qui  avait 
trouvé  la  vie  du  Bienheureux  dans  un  très  ancien  Bré- 
viaire, nous  dit  qu'il  passa  six  ans  dans  le  monastère  de 
Pressigny  (m  vionasterio  Princiaco),  sous  la  conduite 
de  saint  Paterius,  abbé,  et  quarante-quatre  ans  près  du 
bourg  d'Epineuil,  dans  la  solitude.  11  ne  parle  pas  de  sa 
mort.  D'Epineuil,  il  serait  venu,  en  suivant  le  Cher,  jus- 
qu'au confluent  de  la  Tarde  et  du  Cher  où  il  termina, 
assez  âge,  sa  sainte  vie  d'ermite.  C'est  le  sentiment  des 
Grands  Bollandistcs  qui,  après  avoir  traité  la  question 

(1)  S.  (îrefî.  de  Turon.  Liber  de  gloria  confefsontm,  cap.  LXXXI. 
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avec  leur  sagacité  habituelle,  concluent  :  liaque  sicni 
Gain  plerique  ^arianos  non  dislinxerunt,  ita  et  nos 
distinguendos  non  credimus  ;  comme,  en  France,  on  n*a 
pas  distingué  le  Marien  d'Epineuil  du  Marien  d'Evaux, 
nous  sommes  d*avis  qu'il  ne  faut  pas  les  distinguer. 

Au  nombre  des  personnes  qui  visitèrent  notre  saint 
dans  son  ermitage,  il  faudrait  mentionner  saint  Aminius, 
son  neveu,  et  saint  Tetradius,  archevêque  de  Bourges, 
son  supérieur  par  conséquent.  D'où  il  suit  que  saint 
Marien  aurait  vécu  sous  le  règne  de  Clovis,  et  serait 
mort  vers  l'an  Si3,  le  iq*  jour  du  mois  d*août. 

Nous  avons  extrait  ce  qui  suit  du  registre-chronique  de 
la  paroisse  d*Evaux  ; 

«  Depuis  5i3,  la  dévotion  ;\  saint  Marien  a  toujours 
excité  le  zèle  des  populations  du  Combraille,  du  Berry  et 
du  Bourbonnais.  Chaque  année,  les  prévôt,  doyen  et 
curé  d*Evaux,  suivis  d'une  foule  immense  de  iidèleSi  se 
transportent  en  procession  au  bois  d'Entraigues  {inier 
aquas),  après  avoir  célébré  le  saint  sacrifice  dans  la 
chapelle  de  la  basilique  de  Saint-Pierre,  dite  la  chapelle 
de  saint  Marien.  Le  silence,  le  recueillement  et  la  piété 
de  ces  masses  annuelles ,  composées  de  personnes 
(sept  à  huit  mille)  de  tout  genre  et  de  toute  conditioOi 
frappent  d'étonnement  le  voyageur  et  établissent  hau- 
tement que  les  siècles  et  les  révolutions  n*ont  pu  même 
atténuer  la  piéié  envers  ce  serviteur  de  Dieu,  qui  avait 
pour  palais,  à  Texemple  de  son  divin  Maître,  une  grotte 
formée  par  la  nature...  Cette  foule  immense  et  recueillie, 
le  silence  majestueux  des  forêts,  le  souvenir  des  vertus 
du  saint  qui  a  sanctifié  cette  solitude,  cette  grande  solen- 
nité qui  a  pour  temple  la  voûte  des  cieux,  tout  cela  a  quel- 
que chose  de  vraiment  plus  grandiose  que  les  pompes 
les  plus  belles  de  nos  vieilles  cathédrales...  » 

En  consultant  les  vieux  registres  paroissiaux  qui  se 
trouvent  aux  Archives  municipales  d'Evaux,  nous  avons 
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relevé,  du  ao  février  1646  au  20  avril  161 3,  plus  de  i5o 
noms  de  Marien  ou  Mariane  donnés  aux  enfants  le  jour 
de  leur  baptême,  et  de  1878  à  i883,  environ  87  noms  de 
Marien.  Même  observation  dans  les  paroisses  de  Mar- 
cillat,  Saintc-Thérence,  Teillet,  Petite-Marche,  etc.  C'est 
In  meilleure  preuve  que  le  culte  quinze  fois  séculaire  de 
saint  Marien  n'a  point  baisse  dans  cette  contrée  demeu- 
rée, grâce  à  sa  protection,  une  des  plus  religieuses  du 
centre  de  la  France. 

Sainte  Thérence 

C'est  le  moment  de  parler  d'une  abbesse  nommée 
Thérence,  probablement  contemporaine  de  saint  Marien, 
qui  est  dite  avoir  gardé  longtemps,  comme  une  relique 
précieuse,  la  barbe  du  saint  ermite  qu'elle  avait  enfermée 
dans  un  petit  coffret  d'argent  et  qu'elle  portait  sur  elle, 
en  grande  vénération. 

Le  bourg  de  Ncuville-Sainte-Thérence  qui  se  trouve 
dans  le  voisinage,  ne  devrait-il  pas  son  nom  à  cette 
pieuse  abbesse,  en  souvenir  de  l'édification  qu'elle  lui 
donna  ? 

Les  vieilles  traditions  du  pays,  soigneusement  recueil- 
lies par  M.  Petit,  ancien  curé,  racontent  que  Thérence 
avait  été  placée,  comme  bergère,  pour  venir  en  aide  à  ses 
parents.  Séparée  d'eux  par  le  Cher,  elle  le  passait  sou- 
vent h  pieds  secs.  Dieu  favorisant  par  ce  prodige  sa 
piété  filiale. 

Entrée  plus  tard  dans  un  monastère  de  filles,  elle  en 
devint  supérieure  ou  abbesse,  tant  étaient  grandes  son 
humilité,  sa  douceur  et  sa  sagesse. 

Traversant  un  jour  un  village  pour  secourir  des  mal- 
heureux, quelques  personnes  se  moquèrent  d'elle,  à 
cause  de  ses  pauvres  vêtements.  Dieu  punit  ce  village, 
appelé  Chaumont,  qui  dès  lors  donna  naissance  à  des 
idiots. 

14 
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Il  y  avait,  autrefois,  à  Sainte-Thércncc,  un  pèlerinage 
considérable  et  des  fêtes  qui  duraient  huit  jours,  en 
rhonneur  de  la  Sainte.  On  y  venait  de  toutes  les  pa- 
roises  voisines  et  même  de  très  loin.  Des  prêtres  étran- 
gers, outre  ceux  du  prieuré  de  Saint-Julien-de-Saintc- 
Thérencc,  accueillaient  les  pèlerins,  confessant,  commu- 
niant, prêchant,  i:écitant  l'oraison  de  la  Sainte. 

Quand  M.  Petit  vint  curé  de  Sainte  Thérence,  en 
i856,  il  y  trouva  des  vieillards,  parmi  lesquels  un  de 
qS  ans,  qui  lui  racontèrent  toutes  ces  choses  édiflantes. 

Nous  rapportons  plus  loin(i)  la  visite  épiscopale  du 
24  octobre  1733,  au  cours  de  laquelle  Mgr  de  la  Roche- 
foucaud,  archevêque  de  Bourges,  lit  ouvrir  en  sa  pré- 
sence la  chasse  contenant  les  ossements  de  sainte 
Thérence,  «  attendu,  est-il  écrit  dans  le  proccs-verbal, 
la  dévotion  particulière  des  lidèles  de  la  dite  paroisse  et 
des  Heux  circonvoisins  qui  honorent  sainte  Thérence 
comme  leur  patronne.  » 

Saiut-Plaisls. 

Pierre  Barbier,  chanoine  de  Mézières  en  Brenne  (dépar- 
tement de  rindrc),  qui  recueillit,  au  siècle  dernier  (2),  tous 
les  souvenirs  religieux  du  diocèse  de  Bourges,  s'exprime 
ainsi,  au  sujet  de  Saint- Plaisis  : 

•  On  dit  que  saint  IMacidc,  que  Ton  nomme  aussi 
Plaisir  ou  Plaisis  dans  la  paroisse  de  son  nom,  de  Tar* 
chiprévéré  de  Bourbon,  était  un  saint  clerc  qui  mourut 
dans  ce  diocèse,  le  i»'  de  septembre,  dans  le  V*  ou  VI» 
siècle.  On  ne  sait  rien  ou  très  peu  de  choses  sur  son 
histoire.  On  en  fait  mémoire  le  1»^  septembre.  » 

8V.  I*anûiwo  «le  Suiulo-Tliûrciict;. 
81m  inKiiUHcrii  fui  tt-rniiiiû  le  fi  m>|>li!iiiL»ru  r«U>.  Il  nous  a  ÙU: 
(onplftlMinaïuiit   communiqué    iMir    M.  Au|{(mnet,    cliunoiuu  du 
If^iiM  «tbAdrato  do  DourgoM. 
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Les  saints  personnages  dont  nous  venons  d'esquisser 
la  vie,  édifiaient  nos  pères,  dans  ce  petit  coin  Bourbon- 
nais, depuis  un  certain  nombre  d'années,  lorsque,  le 
25  décembre  496,  Clovis  reçut,  dans  la  basilique  de 
Reims,  le  sacrement  qui  fait  les  chrétiens.  Ce  fut  une 
heure  solennelle  entre  toutes,  que  celle  qui  ouvrait  au 
peuple  franc  les  portes  d'un  long  et  splendide  avenir  de 
foi  catholique  et  de  civilisation.  La  naissance  du  peuple 
franc,  écrit  un  auteur  contemporain,  coïncidait  avec  la 
naissance  du  Christ. 

Ce  rapprochement  de  dates  est  intéressant.  Il  est  bon 
de  nous  rappeler  qu'au  moment  choisi  par  la  Providence 
pour  fonder  la  grande  nation  française,  dont  l'épée  mise 
au  service  de  Jésus-Christ  allait  écrire  l'histoire  de 
l'Europe,  nos  ancêtres  du  Bourbonnais  avaient  l'insigne 
faveur  d'ôtre  formés  à  l'amour  de  Dieu  par  des  saints. 

Saint  Désiré,  évèque  tle  Bourges. 

Avant  de  quitter  le  vi*  siècle,  il  nous  faut  dire  quelques 
mots  de  saint  Désiré  et  de  sainte  Radegonde,  que  des 
souvenirs  et  un  culte  particuliers  rattachent  au  Bour- 
bonnais. 

D'abord  officier  de  Clotaire  I-',  puis  élu  évèque  de 
Bourges,  après  la  mort  de  saint  Arcade,  saint  Désiré  gou- 
verna son  diocèse  pendant  près  de  dix  ans,  fonda  le 
monastère  de  Saint-Symphorien,  assista  au  5*  concile 
d'Orléans  et  mourut  en  revenant  du  2*  concile  de  Cler- 
mont,  le  8  mai  S5o,  à  Salviacus,  aujourd'hui  paroisse  de 
Saint-Désiré. 

Au  concile  d'Orléans  qui  réunit  cinquante  évèques 
(28  octobre  649),  il  était  parmi  les  neuf  métropolitains  qui 
8*y  étaient  rendus. 

11  n*est  pas  sans  intérêt  de  savoir  qu'à  ce  concile,  après 
avoir  de  nouveau  anathématisé  les  erreurs  d'Entychès  et 
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de  NestoriuSy  on  s*occupa  spécialement  des  esclaves,  des 
prisonniers  et  des  pauvres  lépreux,  pour  adoucir  leur 
sort. 

c  Les  prisonniers,  est-il  ordonné,  pour  quelque  crime 
«  que  ce  soit,  seront  visités,  tous  les  dimanches,  par 
«  l'archidiacre  ou  le  prévôt  de  Téglise,  pour  connaître 
«  leurs  besoins,  et  leur  Icfurnir  la  nourriture  et  les  choses 
a  nécessaires,  aux  dépens  de  l'église,  par  le  ministère 
«  d'une  personne  soigneuse  et  fidèle,  que  l'évèque  choi- 
«  sira  à  cet  effet. 

«  Encore  que  tous  les  prêtres  du  Seigneur,  et  même 
«  chaque  fidèle,  puissent  se  charger  du  soin  deg  pauvres, 
«  les  évéques  néanmoins  prendront  un  soin  particulier 
«  des  pauvres  lépreux  qui  se  trouvent  dans  leurs  dio- 
«  cèses^  en  leur  fournissant,  de  la  maison  de  l'église, 
«  suivant  ses  revenus,  le  vêtement  et  la  nourriture  >  (i). 
Voilà,  certes,  un  bon  emploi  des  biens  possédés  par  les 
églises,  au  vi*  siècle. 

Si  l'on  admet  que  Salviacus  fut  évangélisé  primitivement 
par  saint  Martial,  comme  semblerait  l'indiquer  le  nom 
même  de  saint  Martial  donné  à  l'église  de  Salviacus,  on 
peut  supposer  que  saint  Désiré  sentant  sa  fin  venir, 
comme  il  était  ;\  Salviacus,  se  lit  transporter  dans  Téglise 
de  saint  Martial,  pour  y  mourir  sous  la  protection  de 
l'apôtre  des  Lemovices. 

Plus  tard,  quand  on  transporta  ses  restes  dans  l'église 
cathédrale  de  saint  Ursin  de  Bourges,  on  aura  donné  son 
nom  à  l'église  do  Salviacus  pour  la  consoler  de  n'avoir 
plus  le  corps  du  saint  pontife. 

Sainte  Radegonde. 

Faut-il  admettre  que  sainte  Radegonde,  dans  le  voyage 
qu'elle  lit,  vers  l'an  670,  de  Poitiers  à  Arles,  pour  étudier 

(1)  ÏAiH  coaciioH  ifénômux  cl   i»urliculier»,  par  M.  lulihc  liuùrin, 
t.  I.  p.  4:i7. 
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sur  place  la  règle  composée  par  saint  Césairb  et  la  faire 
suivre  en  son  monastère  de  Sainte-Croix,  traversa  notre 
Bourbonnais  ?  Rien  ne  s'y  oppose,  étant  donné  d'une 
part  que  cette  voie,  quoique  plus  longue,  était  plus  facile 
et  plus  sfire,  et,  d\iutre  part,  que  la  sainte  avait  un  attrait 
spécial  pour  les  sanctuaires  dédiés  à  saint  Martin  et  qui, 
nous  Pavons  vu,  étaient  fort  nombreux  chez  nous.  «  Pleu- 
«  rant  et  ne  pouvant  se  rassasier  de  larmes,  prosternée 

<  sur  chaque  seuil,  quand  la  messe  avait  été  célébrée, 
«  elle    parait    elle-mômc    Tautcl    sacré  des    vêtements 

<  et  ornements  dont  elle  se  revêtait  dans  sa  toilette 
«  la  plus   élégante. ..  Qui   pourra  énumérer  en   détail 

<  toutes  les  choses  sans  nombre  qu'elle  fit  dans  ce 
«  trajet  ?»  (i). 

On  sait  que  sainte  Radcgondc  accomplit  ce  voyage 
avec  Agnès,  sa  sainte  amie,  entourée  d'une  escorte  que 
Chilpéric,  son  beau-frcrc,  comte  de  Poitiers,  lui  avait 
donnée  pour  l'honorer  et  la  protéger.  Là,  comme  partout, 
le  Seigneur  se  plut  à  glorifier  sa  servante  par  des  pro- 
diges, et  on  pourrait  la  suivre  à  la  trace  de  ses  bienfaits 
dont  les  traditions  locales  ont  fidèlement  gardé  le  sou- 
venir. Ce  voyage  était  un  bien  grand  événement  dans 
la  conlrcc,  lorsqu'on  voyait  surtout  la  haute  et  tou- 
chante piété  de  la  princesse,  les  dons  magnifiques 
qu'elle  faisait  aux  sanctuaires  si  aimés,  et  enfin  les  miracles 
nombreux  tjui  marquaient  son  chemin.  Il  n'est  pas  sur- 
prenant que  nos  pères,  frappés  de  tels  exemples  de 
religion,  de  générosité  et  de  grandeur  d'âme,  aient  songé 
plus  tard  à  l'adopter,  elle  aussi,  pour  patronne  et  à  ériger 
des  églises  ou  oratoires  en  son  honneur. 

Connaissant  le  culte  de  sainte  Radcgonde  pour  saint 
Martin,  on  s'e\pli(|uc  que  le  culte  et  le  souvenir  de  la 
sainte  reine  soient  môles  au  culte  et  au  souvenir  de  l'apôtre 

(I)  Ia^s  liislnrirns  «ir  sninlo  HafleKomh*. 
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des  Francs,  de  sorte  que  souvent,  dans  les  mêmes  lieux 
où  se  dressait  une  église  consacrée  au  saint  apôtre,  le 
peuple  s'honorait  du  patronage  de  la  grande  reine  (i). 

Sur  notre  territoire,  nous  retrouvons  le  culte  de  sainte 
Radegondc,  à  Châtillon-cntre-les-eaux,  anciennement 
prieuré  et  paroisse  de  rnrchiprètré  d'FIuriel,  puis  à 
Reugny/ Villefranche,  Franchcsse,  Marigny,  iluillaud, 
Molinet,  Hauterive,  Moniord  et  Cognat-Lyonne. 

A  Châtillon,  à  Keugny,  à  Marigny,  à  Molinet,  à  côté  du 
culte  de  sainte  Radegondc,  il  y  a  le  culte  de  saint  Martin. 
Autour  de  Montord  et  de  Cognât,  se  trouvent  les  églises 
de  Charmes,  Brugheas,  Monleignet,  Creuzier-le-Vicux, 
toutes  consacrées  à  Tapôtre  des  Gaules.  A  Cognât,  les 
pieux  habitants  expriment  leur  foi  en  leur  patronne,  sainte 
Rndegonde,  par  cette  naïve  parole  :  «  Né-za  pas  sa 
pareille  !  » 

Dans  la  chapelle  de  sainte  Radegonde,  à  deux  kilo- 
mètres du  bourg  de  Franchesse,  on  venait  autrefois 
déposer  (rcqucmment  des  fleurs  et  des  rubans  au  pied 
de  la  statue  de  sainte  Radegonde,  et  on  y  faisait  des 
neuvaines  pour  obtenir  la  guérison  dans  certaines  ma- 
ladies. 

A  Molinet,  entre  le  château  d'Estrées  et  la  Loire,  à 
Tendroit  même  où  l'on  passait  le  fleuve,  se  trouvait  l'ora- 
toire de  sainte  Radegonde,  où  Ton  allait  en  pèlerinage 
soit  de  TAIlier,  soit  de  la  Loire. 

Sur  les  conflns  de  la  Marche  et  du  Bourbonnais,  tout 
près  de  la  solitude  sanctifiée  par  notre  saint  Marien,  dans 
la  paroisse  de  Budelière,  il  existe  un  sanctuaire  très  ancien 
qui  est  en  môme  temps  un  lieu  de  pèlerinage  en  Thonneur 
de  sainte  Radegonde.  L'église  et  le  pèlerinage,  s'il  faut 
en  croire  la  tradition,  seraient  en  souvenir  d'un  voyage 
que  lit  la  sainte  pour  visiter  la  solitude  sanctifiée  par 

(1)  M.  l'ah)>é  Mandé,  Bulletin  paroissial  de  Marigny,  1801-lSfti. 
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saint  Marien.  Que  cette  légende  soit  ou  non  fondée, 
toujours  est-il  que  la  fête  de  sainte  Radegonde  attire, 
chaque  année,  en  ce  sanctuaire,  beaucoup  de  fidèles  de 
TAllier  et  de  la  Creuse,  le  dimanche  qui  suit  le  i3  août. 

Lorsque,  le  28  mai  141 3,  on  fit  à  Poitiers  Touverture 
du  tombeau  de  sainte  Radegonde,  à  la  prière  de  Jean,  duc 
de  Berry  et  comte  de  Poitiers,  qui  demandait  les  deux 
anneaux  et  la  tète  de  Radegonde,  pour  les  déposer  dans 
une  chapelle  de  Bourges,  il  se  passa  des  choses  extraor- 
dinaires relatées  par  Bouchet,  historien  des  Annales 
(t Aquitaine  : 

«  Le  tombeau  ouvert,  on  y  trouva  le  corps  plus  odorant 
que  le  baume,  entier,  voilé,  couronne  et  les  mains  jointes, 
bien  qu'il  y  eût  huit  cent-vingt  ans  qu*il  y  eût  été  mis.  On 
prit  facilement  Tun  des  deux  anneaux,  celui  de  la  reine  ; 
mais  quand  on  voulut  avoir  Tautre,  Tanneau  de  la  reli- 
gieuse, le  doigt  où  il  était  se  retira...  Quant  à  la  tète, 
quand  on  voulut  la  séparer  du  corps,  une  lumière  surna- 
turelle et  très  grande  envahit  la  chapelle,  qui  était  obscure, 
parce  qu'elle  était  sous  terre,  et  le  tombeau  se  referma 
tout  seul,  divinement,  et  sans  œuvre  d'homme.  » 

De  tels  faits,  publiés  partout,  ne  devaient  pas  manquer 
d'exciter  la  dévotion  à  sainte  Radegonde,  principalement 
dans  cette  partie  du  Bourbonnais  qui  dépendait  de 
Bourges,  au  point  de  vue  religieux. 

L»  paroisse  d*Agonges  et  le  roi  Contran  (561-503). 

Ix  cartulairc  de  Notre-Dame  de  Sales,  à  Bourges,  ren- 
ferme la  mention  de  la  paroisse  d'Aponges,  vers  la  fin 
du  VI*  siècle.  Voici  h  quelle  occasion  : 

Gontran.  roi  de  Bourgogne  (Sôi-Sq.!),  avait  un  fils  tour- 
mente par  une  cruelle  maladie,  les  uns  disent  qu*il  était 
possédé  du  démon.  L'ayant  conduit  à  l'église  de  Notre- 
Dame  de  Sales,  il  eut  la  joie  de  le  voir  subitement  guéri. 
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C'est  pourquoi,  <  il  fit  à  cette  église   des  dons  considé- 

<  râbles,  même  des  terres  en  la  province  du  Berry,  en 

<  celle  du  Bourbonnois,  aux  diocèses  de  Langres  et 
«  d'Orléans,  en  reconnaissance  de  ce  que  par  Tinter- 
t  cession  de  la  glorieuse  Vierge,  le  démon  dont  son  tils 
t  étoit  possédé,  avoit  été  chassé  de  son  corps,  comme  il 
«  appert  par  chartre  de  ce  Roy,  transcrite  dans  le  char- 
t  tulairc  de  cette  église.  »  (i) 

C'est  dans  cette  charte  que  se  trouve  mentionnée 
l'église  d'Agonges,  comme  nous  l'apprend  une  longue  et 
célèbre  contestation  qui  eut  lieu  entre  les  religieux  de 
Notre-Dame  de  Sales  et  les  abbesses  de  Saint-Menoux, 
et  qui  prit  fin  en  1145. 

D'une  part,  Tabbesse  de  Saint-Menoux,  Ermangardc, 
revendiquait  la  paroisse  d'Agonges  et  la  petite  ville 
franche  du  Breuil,  comme  étant  situées  sur  le  territoire  qui 
avait  été  concédé  à  l'abbaye  par  les  sires  de  Bourbon  ; 
d'autre  part,  les  chanoines  de  Bourges  s'appuyaient  sur 
la  charte  et  la  donation  de  Contran. 

Le  débat  aurait  pu  se  prolonger  indéfiniment  sans  l'in- 
tervention de  l'cvéquc  de  Bourges,  Pierre  de  la  Chastre, 
qui  régla  ainsi  le  diflérend,  en  l'année  1145. 

Les  abbesses  de  Saint-Menoux  garderaient  leurs  droits 
sur  la  paroisse  d'Agonges,  ainsi  que  sur  la  petite  paroisse 
du  Breuil  qui  venait  d'être  érigée  en  ville  franche  ;  mais 
elles  paieraient,  à  l'avenir,  au  chapitre  de  Notre-Dame  de 
Sales,  un  cens  annuel  de  soixante  sols  de  la  monnaie  de 
Souvigny. 

L'église  d'Agonges  fut-elle  donnée  par  le  roi  Gontran 
à  l'église  de  Notre-Dame  de  Sales,  précisément  parce 
qu'elle  était  dédiée  elle-même  à  la  sainte  mère  de  Dieu,  et 
que  le  culte  à  Notre-Dame  y  était  déjà  célèbre,  cela  se 
pourrait  bien,  car  une  note   trouvée  sur  la  couverture 

(I)  Tlmuiiias  du  lu  Thaumu4:ii<>ru,  Histoire  du  lien-y,  1. 1,  liv.  11. 
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en  parchemin  d*un  des  vieux  registres  paroissiaux  de 
Marigny ,  nous  apprend  qu*on  allait  à  <c  Congés  > 
(Agonges),  à  «  Notre-Dame  des  Miracles  »,  comme  à  un 
pèlerinage  fréquenté  par  les  paroisses  du  voisinage. 


''Mf*0f^ 


TEXTE    LATIN 

DE    SAINT-GRÉGOIRE    DE    TOURS 
Pour  las  Vies  des 

Sainte  Pâlrocle,  lapicin,  Ponrcaia  et  Marien 


Voici  les  raisons  qui  nous  ont  décidé  à  donner  ici  le 
texte  latin  de  saint  Grégoire  de  Tours,  concernant  les 
vies  de  ces  quatre  saints  de  notre  pays. 

Saint  Grégoire  a  vécu  du  3o  novembre  SSçau  17  novem- 
bre .S93,  fort  regretté  dans  son  diocèse,  et  célèbre  dans 
toute  la  chrétienté  occidentale,  où  ses  ouvrages  étaient 
déjà  répandus. 

Né  en  Auvergne,  élevé  à  CIcrmont,  il  connaissait  notre 
pays  qu'il  traversa  plusieurs  fois,  notamment  lorsque  se 
rendant  en  Bourgogne,  en  longeant  la  vallée  de  la  Bèbre, 
pour  aller  voir  sa  mère,  il  raconte  qu'il  fut  surpris  par 
des  voleurs  à  cheval  qui  voulaient  dépouiller  sa  troupe, 
et  qui,  l'entendant  invoquer  saint  Martin,  s'enfuirent  au 
galop,  bien  qu'ensuite  il  les  eut  appelés  pour  leur  offrir 
de  partager  ses  provisions  avec  eux.  ÇDc  V^iraculis 
S.  'Martini,  lib.  I,  c.  XXXVI). 

Les  récits  qu'il  nous  donne,  il  les  a  recueillis  de  la 
bouche  de  personnages  vénérables,  comme  pour  saint 
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Lupicin,  ou  dans  des  écrits  où  ils  étaient  déjà  relatés.  Ce 
qu'il  nous  raconte  de  saint  Patrocle,  de  saint  Lupicin, 
de  saint  Pourçain,  de  saint  Marien,  c'est  donc  ce  qui  se 
disait  sur  chacun  de  ces  saints,  à  Tépoque  même  où  il 
vivait  lui-même,  dans  le  courant  de  ce  vi*  siècle  qui 
voyait  se  poursuivre  la  chute  irrésistible  de  la  vieille 
civilisation. 

De  plus,  ce  qu'il  nous  rapporte  concorde  parfaitement 
avec  nos  plus  anciennes  traditions  locales  de  Néris  et 
Colombier  pour  saint  Patrocle  ;  de  Trczelle  et  Lubié  pour 
saint  Lupicin  ;  de  Saint-Pourçain  pour  le  saint  abbé  qui  a 
donné  son  nom  à  celte  ville;  d'Evaux,  Tcillet,  Sainte- 
Thérence,  Marcillat,  La  Petite-Marche,  etc.,  pour  saint 
Maricn.  Que  faut-il  désirer  de  plus  ? 

Nous  devons  donc  nous  estimer  heureux  de  trouver, 
recueillis  par  la  plume  de  saint  Grégoire  de  Tours,  les 
souvenirs  qui  se  rattachent  à  la  vie  de  quatre  de  nos 
saints  du  Bourbonnais. 

Ces  souvenirs  qui,  du  vi*  siècle  où  ils  ont  été  écrits,  sont 
parvenus  jusqu'à  nous,  sont  des  plus  intéressants  pour 
tous  ceux  qui  aiment  l'histoire  de  leur  pays.  Ils  seront 
très  utiles  aux  prédicateurs  qui  auront  à  retracer  les 
vertus  de  ces  pieux  personnages,  pour  conserver  leur 
culte  toujours  si  profitable  aux  âmes  lorsqu'il  est  bien 
entendu. 

Cette  dernière  raison  n'est  pas  la  moindre  de  celles 
qui  nous  ont  décidé  à  donner  le  texte  latin  de  saint 
Grégoire  de  Tours.  l£n  effet,  les  prêtres  de  notre  diocèse 
trouveront  un  plus  grand  charme  à  lire  ces  choses  dans 
la  langue  latine,  qui  leur  est  familière,  que  dans  une  tra- 
duction, fut-elle  des  plus  littéraires,  et  il  leur  sera  facile 
d'en  exprimer  tout  ce  qu'il  y  a  d'intéressant  au  point  de 
vue  de  la  piété  et  de  l'histoire. 
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I.  —  De  sancto  Pafroclo  abbate. 

Hisloria  Francorum.  (Liber  K,  Cap.  X), 

X.  Fuit  autetn  in  Biturico  tcrmino  rcclausus  nomine 
Patroclus,  prcsbytcrii  honore  prscditus,  mirro  sanclitatis 
ac  religionis  vir,  magnc'o  abstinentix,  qui  plerumque  ab 
inedia  divcrsis  incommodis  vcxabatur.  Vinuni,  siceram, 
vcl  omne  quod  inebriare  potest,  non  bibebat  prseter 
aquam  paruniper  mcllc  linitam  :  scd  nec  pulmcnto  aliquo 
utebatur.  Cujus  victus  crat  panis  in  aquam  infusus, 
atquc  sale  respcrsus  :  hujus  ocuH  nunquam  caligaverunt. 
Erat  autem  in  oratione  assiduus,  quam  si  parumpcr 
practermisisset,  aut  legebat  aliquid,  aut  scribebat. 
Frigoriticis,  pustulis  laborantibus,  vel  reliquis  morbis, 
ssBpe  per  orationem  remédia  confcrebat.  Sed  et  alia 
signa  multa  fccit,  quce  per  ordincm  longum  est  cnarrare. 
Cilicium  sempcr  puro  adhibcbat  corpori.  Qui  octoge- 
naria  œtatc  abscedcns  a  saaculo,  migravit  ad  Christum. 
Scripsimuà  et  de  hujus  Vita  libellum. 

[Vitm  Pairum,  Cap.  IX.) 

I.  —  Beatissimus  Patroclus  Biturigi  territorii  incola, 
iTîtherio  pâtre  progenitus  [An.  5/6,  19  Nov.),  cum  dccem 
cssct  annorum  pastor  ovium  deslinatur,  fratre  Antonio 
tradito  ad  studia  littcrarum.  Erant  enim  non  quidem  no- 
bilitate  sublimes,  ingenui  tamen  ;  cumque  quodam 
meridic  hic  a  scholis,  illc  a  grege  commisso  ad  capien- 
dum  cibum  paterno  in  hospitio  convcnisscnt,  dixil  Anlo- 
nius  fratri  suo  :  Discedc  longius,  ô  rustice  ;  tuum  est 
enim  opus  oves  paccrc,  meum  litlcris  cxerccri  :  qua  de 
re  nobiliorem  me  ipsius  officii  cura  facit,  cum  te  hujus 
custodix  servitus  vilem  reddat.  Quod  ille  audiens,  et 
hanc  increpationem  quasi  a  Deo  sibi  transmissam  putans, 
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reliquit  ovcs  in  campi  planitie,  et  scholas  puerorum  nisu 
animi  agili  atque  ciirsu  velocissimo  expetivit,  traditisque 
elementis,  ac  deinceps  quas  studio  puerili  necessaria 
erant,  ita  celeriter,  menioria  opitulante,  imbutus  est,  ut 
fratrcm  vel  in  scientia  prœcederet,  vcl  alacritate  sensus, 
adjuvante  divini  Numinis  auxilio,  auteirct.  Dehinc  Nun- 
nioni  [Ed.  Mumioni],  qui  quondam  cuni  Childeberto 
I^arisiorum  regc  niagnus  liabebatur,  ad  exercendum 
commendatus  est.  A  quo  cum  summa  anioris  diligcntla 
nutriretur,  ita  se  humilem  atque  subjectum  omnibus 
pra3bebat,  ut  omnes  eum  tanquam  proprium  parentem 
in  summa  bonitate  diligcrent.  Regressusque  ad  domum, 
pâtre  defuncto,  repcrit  matrem  suani  ndhuc  superstitcm. 
Cui  illa  ait  :  Ecce  genitor  tuus,  o  dulcissime  nate,  obiit  ; 
ego  vero  absque  solatio  dego.  Requiram  puellam  pul- 
chram  ingenuamque,  cui  copulatus  solatium  prxbeas 
materna)  viduitati.  At  illc  respondit  :  Non  conjungor 
mundanas  conjugi,  sed  qua3  conccpit  animus  cum 
Domini  voluntate  perficiam.  Cui  cum  genitrix  non  intelH- 
gens  quasreret  quid  hoc  esset,  prodere  noluit,  sed  abiit 
ad  Arcadium  Bituricœ  urbis  cpiscopum,  petiitque  sibi 
comam  capitis  tonderi,  asciriquc  se  in  ordinem  clerico- 
rum.  Quod  episcopus,  Domino  volente,  sine  mora  com- 
plevit.  Ncc  multo  post  diaconatus  ofHcium  sumens, 
vacabat  jejuniis,  delectabatur  vigiliis,  cxerccbatur  lec- 
tione,  atque  in  oratione  assidua  promptus  cflundcbalur, 
ut  ncc  ad  convivium  mcnsic  cauonicu;  cum  rcliquis  accc- 
deret  clericis.  Quod  audiens  arcliidiaconus,  frendenà 
contra  eum,  ait  :  Aut  cum  reliquis  fratribus  cibum  sumc, 
aut  certe  discede  a  nobis  ;  non  enim  rectum  videtur  ut 
dissimules  cum  his  habere  victum,  cum  quibus  ecclesiaa- 
ticum  implerc  putaris  ofticium. 

II.  Non  est  autem  de  his  servus  Dci  commotus  animo, 
qui  jam  oremi  sitiebat  adiré  secretum  :  sed  ab  urbc 
egressus  memorata,  venit  ad  vicum  Nereensem,  ibique 
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aedificato  oratorio,  sancti  Martini  reliquiis  consecrato, 
pueros   erudire  cœpit  in  studiis  litterarum.   Veniebant 
autem  ad  euni  infirmi  et  sanabantur,  atqile  encrgumeni 
nomen  ejus  confitcntes  emundabantur  :  nec  ei  erat  soli- 
tudo  ut  voluerat,  sed  patefacta  virtus  publicum  usque- 
qiiaqiic  rcddcbat.  Tune  pro  auspicio  quiddam  brcvibus 
conscriptis  posuit  super  altare,  vigilans  et  orans  tribus 
noctibus,  ut  quid  ci  Dominus  agcrc  juberet,  dignaretur 
manifcstissime  declarare.  Sed  pictatis  divinae  inclyta  mi- 
seratio,  qua»  eum  prœsciens  eremitam  esse  decreverat, 
brevem  illura  accipcre  jubet,   ut  ad  eremum  properaret. 
nie  autem  in  cellula  in  qua  dcgebat,  congregatis  virgini- 
bus,    monasterium    instituit    puellarum,    nihil   de  omni 
labore  suo   qrod  ibidem  aggregaverat  cum  abscederet 
sumens,  nisi  rastruni  unum,  unamque  bipennem  :  ingres- 
susque  altas  silvarum  soliludines,   venit  ad   locum  qui 
dicitur  Mediocantus  ;  ibique  constructa  cellula,  in  opère, 
quod  supra  diximus,    Deo    vacabat  ;   atque  inibi  cum 
multos  energumenos,  manu  imposita,  per  signum  crucis 
cfTugatis  dxmonibus,  mente  intégra  rcddidisset,  unus  ad 
eum  adductus  est  rabidus,  qui  rictibus  patulis  dentibus- 
que  cruentis,  quod  attingere  poterat  dentibus  propriis 
laniabal.    Pro  quo  per  Iriduum  in  orationc  prostratus, 
obtinuit  ad  illam  divin;c  miscrationis  potcntiam,  ut,  miti- 
gato  furore,  letho  obnoxius  mundarctur,  immissisque  in 
os  ejus  digitis,  (ugato  fcrniis  atrocitatis  spiritu,  person- 
nam  restituit  incolumitati.  Nullas  cnim  ante  eum  vires 
habcre    poterat   pcrsuasionis  iniqua»   pra)8ligium.  Nam 
sicut  hos  qui  vexnbantur  emundabat,  ita  et  qua^  immite- 
bat  occulte  atrocia  auctor  criminis,  repellebat  per  crucis 
sacratissimre  virtutem.  Nam   Leubellaî  cuidam  feminae, 
cum   per   luem    illam  inguinariam    diabolus,    Martinum 
mcntitus,   oblationes    quibus   quasi  populus  salvaretur 
ncquitcr  obtulisset,  hx  ad  Sanctum  delatœ,  non  solum 
révélante    Spiritu  sancto   evanuerunt,  verumetiam  ipse 
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iiicentor  malorum  Sancto  teterrimus  apparens,  qus 
nequiter  gesserat  est  professus.  Transfigurât  enim  se 
siopc  diabolus  in  angelum  lucis  (//  Cor^  xi,  14),  ut  hac 
fraude  decipiat  innocentes.  Sed  cum  ei  multas  intentaret 
insidias,  ne  hic  ascenderet,  unde  ille  corruerat,  immisit 
ei  cogitationem,  ut,  prxtermissa  eremo,  ad  ssBCulum  re- 
verti  deberet.  Sed  liic  Sanctus  cum  virus  grassari  sensis- 
set  in  pectore,  in  orationem  prostratus  petebat  ut  nihil 
aliud  nisi  quod  Deo  esset  placitum  cxerceret.  Tune  appa- 
ruit  ei  angélus  Domini  per  visum,  dicens  :  Si  vis  mundum 
videre,  ccce  columna,  in  quam  ascendens  contemplarc 
omnia  qua3  geruntur  in  eo.  Erat  enim  ante  eum  per 
ipsam  visionem  columna  mira^  ccisitudinis  collocata,  in 
quam  ascendens  vidit  homicidia,  (urta,  ca3dcs,  adulteria, 
fornicationes,  et  omnia  prava  qua^  geruntur  in  mundo. 
Et  descendens  ait  :  Ne,  quseso,  Domine,  revertar  ad  bas 
pravitates,  quas  dudum  te  confessus  oblitus  sum.  Tune 
ait  illi  angélus  qui  cum  eo  loquebatur  :  Desinc  ergo 
quaerere  mundum,  ne  pereas  cum  eo  ;  sed  potius  vade  in 
oratorium  in  quo  Dominum  depreceris  ;  et  quod  ibi  in- 
veneris,  hoc  tibi  erit  consolatio  in  pcrigrinatione  tua. 
Ingrcssusque  cellulam  oratorii,  invenit  tegulam  fictilem, 
in  qua  signum  crucis  dominical  erat  expressum  ;  agnos- 
censque  munus  divinum,  intellexit  sibi  ad  omnia  mun- 
dana3  persuasionis  iocitamenta  hoc  esse  inezpugnabilc 
munimentum. 

III.  Post  ha)c  cudlHcavit  sanctus  Patroclus  monaste- 
rium  Columbariense  in  milliaribus  quinque  a  cellula 
cremi  in  qua  habitabat,  et  congregatis  monachis,  ut  in 
solitudine  libero  potius  fungerctur  arbitrio,  abbatem  ins- 
tituit,  qui  gregi  monasteriali  pru3esset.  Octavum  enim  et 
decimum  in  hoc  ercmi  loco  expleverat  annum.  Tum, 
congregatis  fratribus,  transitum  suuin  annuntians,  obiit 
in  senectute  bona,  sanctitate  pruicipua  ;  qui  aquia  ablu- 
tus,    feretroque   impositus   ferebatur   ad   monasterium 
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suuin,  ubi  se  vivens  sepeliri  mandaverat.  Tune  archipres- 
byter  Nerensis  vici,  collecta  clericorum  cohorte,  voluit  vi 
auferrc  glebam  sancti  corpusculi,  videlicct  ut  ad  vicum 
suum  unde  egressus  fuerat  sepelirctur  ;  scd  cum  furibun- 
dus  venions  vidisset  a  longe  pallam  quae  tegebat  artus 
sanctos  eximio  alberc  nitorc,  ita  nutn  Dci  est  metu  per- 
territus,  ut  omni  velocitate  revocaretab  animo  quod  maie 
concepcrat  levitatis  arbitrio,  conjunctusque  psallcntio 
in  exscquiis  Sancti  progressus,  tuniulavit  eum  cum 
reliquis  qui  adcrant  (ratribus,  in  ipso  Columbariensi 
monastcrio  :  ad  cujus  sanctum  sepulcrum  Prudentia 
casca  cum  alia  Lemovicina  puella ,  similiter  lumine 
viduata,  ut  sepulcrum  sanctum  in  oratione  osculatx  sunt, 
lumen  recipere  meruerunt.  Maxonic^ius  autem  post  quin- 
tum  cœcitatis  suao  annum,  hune  tumulum  sanctum  adiit, 
lumenque  reccpit.  Energumeni  vero  Lupus,  Thcodulfus, 
Rucco,  Scopilid,  Ncctariola  et  Tacihildis  ad  hune  Sancti 
tumulum  sunt  mundati  :  sed  et  pucllaD  duac  de  Lcmovi- 
cino  venientes,  oleo  quod  ipse  Sanctus  benedixit  per- 
unetac,  a  nequitia  qua  obsidcbantur  mundatnc  sunt.  Et 
quotidie  ibidem  ad  corraborandam  fidcm  gentium  opera- 
tur  Dominus,  qui  perpetualiter  glorificat  sanctos  suos. 

II.    —    De    Sancto   Lupicino. 

{Vitm   Patrum,  Cap,  XIII). 

Lupicinus  quidam  magna}  sanctitatis,  Tortissimusque  in 
operibus  Dei  (Afi.  5oo,...  24///;!.),  qui  primum  eleemo- 
synam  per  domos  devotorum  dcposcens,  quae  acquircre 
potuisset  sibi  similibus  erogabat  :  ad  extremum  jam 
mediam  habens  cXtatem,  ad  vicum  Berberensem,  qui  nune 
Lipidiaco  dicitur,  veniens,  parietcs  anliquos  reperit,  ibi- 
quc  rcclusuS)  ab  omnium  se  hominum  aspectibus  inhibe- 
bat  :  ac  per  modicam  lenestellam  parumper  panis  vel 
aquœ  accipiens,  quod  ei  aliquoties,  cum  esset  valde  exi- 
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.*-**>  i^?Njuc  ad  dicm  tcrlium  pcrdurabat.  Aqua  cnim  per 

^.uk^v^^  l^ttrvulum  inferebatur,  fenestella  vero  vélo  opc- 

•^.M.vi^  ,  utriusque  tamen  rei  aditus  ita  obtectus  erat,  ut 

*i*U\jx  ^cttium  ejus  vultum   posset  advertere.   Et  dum 

'>«'Uu)  die  noctuquc  in  Dei  laude  psalniorum  modulis 

VfJvv utur,  tornientum  sibi  quod  corpusculum  plus  gra- 

^■«^iv^  mlhibuit,  non  immemor  illius  Apostoli  dicti,  quia 

<'>'4  xtêfii  condigniv  passiones  hu/its  tcmporis  ad  fulu- 

'•**'♦  ^loriam  quœ  reveiabiiur  in  nohis  {Ropn.  wii,   18). 

\  Apulcm  namquc  graudcm,  qucm  duo  homines  vix  levare 

l'^tlriant,  cervici  impositum  tota  die,  dum  Deo  caneret, 

|MM  ccllulam  deportabat  :  nocte  autem  ad  additamentum 

ht|uMu:,   in  virga  quani  manu   gerebat,  duas   delixerat 

laudes,  dcsupcr  acumina  parans,  quui  ad  mentum  suuni 

no  Homnum  caperct  supponebat    Dcnique  ad  extremum 

viiiu  tcmpus,  corrupto  pcctorc  a  pondère  saxi,  sangui- 

hem  per  os  ejiccre  cœpii  :  quem  per  parietes  prœsentes 

projiciens  spuebat.   Sed  et    plerumque    fidelibus   vins 

nocte  ad  cellulam  clam  appropinquantibus»  quasi  vox 

nuiiti  psallentii  resonabat  :   sed  et  multos  infirmos,  et 

prxsertim  ab  accessionibus  frigoriticis  vel  pusulis  malis 

oppressos,  tactu  tantum,  vel  signo   salutari  impositOy 

sanitati  restituebat. 

II.  Cum  autem  jam  senio  inclinatus  esset,  vocavit 
ministrum  suum,  dicens  :  Prxterito  tempore  occulendiy 
manifestandi  tempus  advenit.  Scito  ergo  me  post  tri- 
dum  ab  hoc  sa^culo  liberandum.  Voca  nunc  iidelcs  quos- 
que  fratres  et  tilios,  quibus  sum  vale  dicturus»  ut  veniant 
ad  nos  visitandum.  Illucescente  autem  die  tertia,  con- 
tluentibus  fratribus,  ostium  quod  clausum  erat  aperuit, 
atque,  ingredientibus,  cunctis  qui  aderant  consalutatis, 
deosculatisque,  orationem  fudit  ad  Dominum,  dicens  : 
Gratias  tibi  ago,  Domine  Jesu  Christe,  qui  me  salvari 
jussisti  ab  hujus  mundi  impcdimentis,  et  ita  me  tbvcre 
dignatus  es  in  hoc  sseculo,  ut  nihil  suum  in  me  auctor 
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criminis  inveniret.  Etconversus  ad  plebem,  ait  :  :*Magni- 
ficaiCf  quaoso,  dilcctissimi,  Dominum  mecum,  et  exalie- 
mus  nomen  ejus  in  commune  {"PsaLxxxiu,  3),  qui  me  erec- 
lum  de  stercorc,  crutuni  de  tcnebrarum  opère,  amiconim 
suonim  fccit  esse  consortcni  ;  qui  misit  angclum  suum 
ad  me  acccrsendum  nb  hac  nuindana  stationc,  et  pollici- 
tus  est  me  in  requiem  sempiternam  perducere,  ut  collega 
amicis  ejus  efTectus^  mererer  regno  ejus  ascribi.  O  bea- 
tum  virum  qui  ita  consolari  meruit  in  hoc  corpore,  ut 
prius  cognoscerel  quod  crat  fruiturus  in  coelo,  quam  mi- 
graret  a  Scxculo,  meruitque  hic  obtinere  apud  divinam 
potentiam  quod  David  Stxpius  decantabat  :  Notum  fac 
mihi,  7)ominej  finem  mcum^  et  numcrum  dierum  meo- 
rum,  tU  sciam  quid  desit  mihi  (PsaL  xxxviii,  5,  6).  De- 
hinc  humo  incumbens,  spiritum  cœlo  intcntum  pra)misit 
ad  Dominum.  Tune  omncs  in  fletu  prostrati,  alii  plantas 
osculantur,  alii  (imbrias  vestimenti  diripiunt,  alii  de  pa- 
rietc  bcatum  sanguinem  qui  ab  ejus  fuerat  orc  projectus, 
inter  se  certantes  cxcudunt  :  miscrum  se  (juisquc  dicebat, 
si  immunis  ab  ejus  pignoribus  disccssisset.  Tcstis  est 
hodicque  et  ipse  paries,  qui  tôt  fossulis  patet,  quot  ab 
ore  beati  Confessons  sputos  emeruit  :  tesiis  est  ipse 
canalis  de  quo  vir  bcatus  aquam  «nmpsit  ad  usus,  de 
quo  fidcliter  osculanies  hauriuni  .nitatem.  Nam  vidi 
ego  multos,  qui  cvulsos  a  paricte  sacrali  oris  sputos,  in 
diversis  infirmitatibus  positi  meruerunt  accipere  medi- 
cinam. 

IIl.  Denique  hoc,  ut  diximus,  dcfuncto,  adfuit  quae- 
dam  matrona,  quro  ablutum  dignis  induit  vestimcntis,  et 
cum  eum  ad  vicum  Transalicensem  inferre  vellet,  restitit 
ei  populus  pagi  Lipidiciaccnsis,  dicens  :  Nostrum  hune 
solum  lovil,  nohis  corpoiis  ejus  gicba  dcbclur.  Matrona 
autcm  rcspondcbat  ad  hxc  :  Si  ali(|ua  de  victus  ejus  ex- 
probraiis  necessitatc,  siupius  ci  ego  et  trilicum  misi,  et 
hordeum,  quod  vel  ille  sumeret,  vel  aliis  miuistraret.  Ai 

15 
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illi  dicebant  :  Nostri  gencris  homo  effcctus  est,  nostri 
fluminis  aquas  hausit,  nostra  eum  terra  cœlo  transmisit. 
iEquumnc  crgo  est  ut  tu  de  terra  aliéna  veniens  rapias 
eum  de  manu  nostra  ?  Noveris  enim  quia  non  hoc  susti- 
nebit  quisquam  nostrum,  sed  hic  sepelietur.  Matrona 
respondit  :  Si  germen  stirpis  ejus  inquiritis,  ex  aliis  hiç 
rcgionibus  adventavit,  si  aquas  Ihiminis  ingeritis,  paruui 
sitim  cjus  mollierunt,  quam  potius  e  cœlo  manans  foos 
illc  restinxit.  Cumque  hœc  et  hujuscemodi  inter  se  verba 
proferrent,  et]  Lipidiaccnses  cfTossa  humo,  et  deposito 
sarcophago  eum  sepelire  niterentur,  convocatis  matrona 
solatiis  [Ed. y  auxiliisj,  fugatis  pagensibus,  rapuit  sanc- 
tum  corpus,  ac  ferre  cœpit  in  (crciro  ad  vicum  Transalia- 
ccnsem,  dispositis  in  itinere  psallentium  turmis  eum 
crucibus,  ccreisque,  aiquc  odore  fragrantis  thymiamatis. 
Quod  illi  cémentes,  pœnitcntia  moti,  miserunt  post 
matronam,  dicentes  :  Peccavimus  resistendo  tibi,  pro- 
fecto  enim  cognoscimus  in  hoc  esse  Domini  voluntatem  ; 
nunc  autem  petimus  ut  non  abjiciamur  ab  hujus  funeris 
obsequiis.  sed  admiltamur  ofiiciis  ejus.  Illa  quoque  par- 
mittente  ut  scquerentur,  conjunctus  est  uterquo  populus  ; 
et  sic  pariter  usque  ad  Transaliacensem  vicum  venientes, 
cclebratis  missis^  ^'"iium  corpus  eum  summo  honore 
gaudioquc  sepelie»  i.  In  quo  vico  sœpius  se  bcatissi- 
mus  in  virtutibus  declaravit.  Sed  et  Lipidiaco,  ut  supra 
prxfati  sumus,  picrumque  opus  cjus  sanctum  ostenditur, 
uterque  enim  locus  unius  Sancti  praesidiis  communitur. 
Et  foftassis  quorumdam  incredibilium  latratus  de  his 
conatur  obstrepere,  noverint  a  me  visum  Deodatum  pres- 
byterum,  summam  octogenarii  aevi  ferentem,  qui  mihi 
haoc  ut  scripta  sunt  contulit,  contirmans  sacramento 
nihil  se  de  his  admixto  mendacio  enarrasse. 
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III.  —  De  Sancto  Portlano. 

{ViiœTatrum,  Cap.  V). 

I.  Beatissimus  igitur  Portianus  {An.  527,24  Nov.)  ab 
incuntc   asiate  Dcuni  quxrcrc  cœli  senipcr,  cti.im  intcr 
terrena  servitia,  conabatur.  Sic  cnim  servus  fertur  fuisse 
cujusdam    barbari,  isque  cum  plcrunique  ad  monastc- 
rium   confu goret,  ut  cum   domino  suo   abbas  rcddcret 
cxcusatum  :  ad  extrcmum  fugiens,  dominus  cjus  de  ves- 
tigio  sequitur,  et  abbatem   calumniari  cœpit,  reputans 
quod  ipse  cum  seduccret  ne  sibi  suus  famulus  deservi- 
ret.  Cumque   de  consuctudine  ul  cum  rcddcret  calum- 
niando  abbatem  insisteret,  dicit  abbas  Portiano  :  Quid 
vis  ut  faciam  >  Et  illc  :  Redde,  inquit,  me  excusatum. 
Cumque  excusatus  redditus   fuisset,   et    dominus   cjus 
reducerc  eum  domum  vellet,  ita  cnecatus  est,  ut  nihil  pe- 
nitus  posset  agnoscere.  Cernens  autem  se  gravibus  dolo- 
ribus  affici,  abbatem   vocat,  dicens  :  Supplica,  qurcso, 
pro  me  Dominum,  et  accipe  luinc  servum  ad  cjus  cultum; 
forsitan   promcrebor   recipere    lumen    amissum.    Tune 
abbas  vocatum  Beatum  ait  :  Imponc,  quxso,  nianus  tuas 
super  oculos  cjus.  Cumque  ille  refutaret,  tandem  abbatis 
devictus  precibus,  super  oculos  domini  sui  signum  beatno 
crucis  imposuit  :  statimquc,  disrupta  caligine,  et  sedato 
dolore,  pristmaî  redditus  est  fanitati.  At  vero  exin  beatus 
Portianus  clericus  factus  tauto  virtutis  cumulo  est  praela- 
tus,  ut  decedento   abbate   ipse   succcdcrct.   Qui  fertur 
xstivo  tempore,  cum  ardor  solis  vi  caloris  sui  cuncta 
consumeret,  et  etiam  corpora,  qux  robustiora  potu  cibo- 
que  cranl,  ab  ncstu  ilcfntigarct  ;  hic  jcjuniis  post  pcrditum 
omncm  ab  orc  humorcm,  salcm  ncstuans  ruminabat,  ex 
quo  itcrum  assumpto  liquorc  arentes  gengivas  parumper 
inficerct.  Quaî  res,  quanquam  palalum  aridum  humecta- 
rety  tamen  majus  tormentum  addita  corporis  siti  prœs- 


228  UISTOIRE   REUG1KU8£  DU  BOURBONNAIS 

tabat.  Sal  enim,  ut  nulli  occulitur,  magis  ardorcm  sids 
concitat  quam  exstinguat,  sed  hic,  tribuente  Domino^ 
arcebatur  ab  co. 

II.  His  dicbus  Theodericus  ingrcssus  Arvernum  ter- 
minuin  (An.  525),  omnia  exterminabat,  cuncta  dévasta- 
bat.  Cumque  in  Anhoncnsis  vici  pratis  castra  metassct, 
antcdictus  senex  ad  occursum  ejus  properat,  quasi  pro 
populo    rogaturus   :    ingressusque    castra   mane,    rege 
adhuc  in  tentoriis  dormiente,  Sigivaldi  papilionem,  qui 
tune  primus  cum  eo  habcbatur  aggressus  est  :  et  dum  de 
hac  captivitate  conqueritur,  Sigivaldus  ut,  ablutis  aqua 
niauibus,  nierum  dignaretur  acciperc  deprecatur,  dicens  : 
Magnum   mihi   hodic    gaudium    commodumquc    divina 
pietas  pra^stat,  si  intra  tentorii  mai  septa,  facta  oratione, 
potum  dignaris  accipere.  Audierat  enim  famam  sanctita- 
tis    ejus,   idcirco    et  honorem    ci   pro    Dei    reverentia 
impendebat.  Quod  ille  diversis  modis  excusans,  assere- 
bat  hoc  non  posse  tieri  :  Quia,  inquit,  nec  hora  débita 
esset,  nec  régi  dignum  pra3buisset  occursum,  et,  quod 
his    omnibus    poiius    erat,    nec    dum    adhuc    Domino 
psalmorum    decantationem    dcbitam    exsolvisset.    Sed 
his  sepositis  vi  eum    compulit,    allatumque    vasculum 
quo  potio  tenebatur,  rogat  ut  eum  Sanctus  imposita  prius 
manu  sanctilicaret.  Qui  elevata  dextera  cum  signum  cm- 
cis  imposuisset,  vasculum  scinditur  mqdiuni,  ac  vinum 
quod  infra  tenebatur,  cum  immenso  serpente  terne  diffun- 
ditur.   Quod  cémentes  qui  adcrant,  metu   exterriti  ad 
pedes  beati  Viri  decidunt,  lambunt  vestigia,  osculantur  et 
plantas  :  mirantur  omnes  virtutem  senis,  mirantur  et  se 
ab  iniqui  anguis  viru  divinitus  fuisse  salvatos.  Ad  istud 
miraculum  concurrit   omnis  excrcitus,    vallat  multitudo 
omnis  beatum  Virum,  cupiens  cjus  iimbrias  manu  tan- 
gcre,  ctsi  osculo  honorarc  non  potuit  :  et  rcx  cxsilit  de 
stratu  suo.  accurritque  ad  beati  Confessons  adventum, 
illoque  tacente,  cunctos  quos  repetebat  captivoa  absol- 
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vit,  et  rcliquos  dcinceps  ut  voliiit,  sic  rcccpit.  Duplex 
ibi  beneficium  Domino  coopérante  largitus,  et  illos  a 
morte  eruit,  et  hos  a  jugo  captivitaiis  exemit.  Vere,  ut 
ego  credo,  et  fides  mea  est,  quia  constat  ab  hoc  periculo 
salvatos  quasi  suscitâtes  a  mortuis. 

m.  Ncc  hoc  prnDlcrirc  vohii  quod  cum  diabolus  diver- 
sis  machinis  conatus  illudcrc,  cuni  vidcrct  se   nihil  ci 
posse   nocere,  visibilibus  ilhim  prxiiis    est  aggressus. 
Nam  nocte  quadam  dum  se  sopori  dcdisset,  subito  ex- 
pergefactus  vidit  cellulam  suam  quasi  incendio  concre- 
mari  ;  exsurgensque  pcrlcrritus  ostium  peiiit.  Quod  cum 
rescrare  nequiret,  in   oratione   prosternitur,  ac  signum 
salutarc  coram  se  et  circum  se  facicns,  protinus  phan- 
tasia  flammarum  quae  apparucrat  evanuit,  cognovitque 
hoc  diaboli  fuisse  fallaciam.  Idque  statim  revelatum  est 
beato  Protasio,  qui  tune  apud  Cambidobrensc  monaste- 
rium  habebatur  rechisus,   qui   cum  summa  festinatione 
monachum  ex  ccllula  sua  ad  fratrem  dirigens,  hortatus 
est,  diccns  :  Oportct  le,  dilectissime  fratcr,  insidiis  dia- 
boli resistcic  virilitcr,  et  nihil  de  illius  dolositatc  paves- 
cere,  sed  omnia  quro  intulerit  oratione  assidua,  ac  signo 
crucis  e  contra  opposite  evincerc,  quia  lalibus  semper 
tentationibus  servos  Dei  nititur  cxpugnare.  Senuit  autem 
Vir  bcatus,  et,  implcto  boni  operis  cursu,  migravit  ad 
Dominum,  cujus  nunc  tunuilus  ScTpius  divinis  gioriflcatur 
virtutibus.  Hœc  tanlum  de  sancto  Viro  cognovimus,  non 
dijudicantes  alios  qui  majora  de  eo  cognoverunt,  si  vo- 
luerint  aliqua  in  ejus  laudem  conscribere. 

IV.  —  Do  Marlano  recluse. 

(Liber  de  f^ioria  confcssorum,  Cap.  LXXXL) 

Vw'w  autcm  in  ipso  termine  Marianus  quidam  crcmita 
{An,  5 1,3,19  Au^,),  cui  non  crat  altcr  cibus  nisi  poma 
agrestia  :  et  si  ei  aliquoties  a   quibusdam  mel  delatum 
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hiissci,  aut  si  ipsc  rcpcrirc  poiuisscl  in  silvis,  hoc  ci  crat 
cibus.  Qui  ciim  plcrumque  visitarctur  a  plurimis,  quo- 
iiam  icmporc  a  quaerenlibus  non  poterat  inveniri.  Invcsii- 
gnnics  denique  cuni  viri  qui  vcncrant,  dcprehenso  vesii- 
j^io,  invencrunt  locuni  in  quo  llcxo  genu  aquam  hausit  a 
lîuvio  ;  et  cxindc  pro^rcssi  repcriunt  cum  sub  una  arbore 
malo  jaccnlcni  niorluum.  Undc  cclcbrc  fcrcbatiir  in  po- 
pulo cum  clisiim  ex  arbore  spiritum  exhalasse  ;  sed  cvi- 
denlcr  non  est  cognitum,  quoniani  a  nullo  refertur 
visum.  Tune  viri  qui  advcnerant,  élevantes,  attulerunt  ad 
vicum  Evaunensem  :  qucm  ablutuni  dignisquc  indutum 
vestibus  sepelierunt  in  ecclesia,  Testa  obitus  ejus  per  sin- 
gulos  célébrantes  annos  :  ad  qiuu  convenientes  populi, 
crebro  ab  inlirniitatibus  sanabanlur.  ()uidam  autem  de 
vicinis  annonas  diu  infectas  aqua  ac  germine  producio 
conllalas,  i'ixclo  igné,  super  viniina  coniexla  torrcre  parut 
ad  pocula  facienda.  Accedens  autem  unus  vicinorum 
ejus,  ait  :  Quid  tu,  o  homo,  hoc  detineris  in  opère  ?  An 
ignoras  quod  solemnitas  est  beati  Mariani  ?  Qui  cum 
l'urore  respondit  :  Putasne,  o  tu  qui  hiDc  loqueris,  quod 
homo  elisus  ex  arbore  propler  compendia  gulœ,  angclo- 
rum  sit  relatus  consoriio,  ut  sanctus  debeat  adorari  ? 
Melius  est  enim  opus  necessarium  in  donio  excrccrc, 
quam  talem  sanctnm  excolere.  Quod  ille  audieus  disccs- 
sil,  et  cum  reliquis  ad  basilicam  Sancti  abiit,  reiicto  domi 
vicino  in  opère  laboranle.  Nec  mora,  Hante  vento,  appre- 
henditur  domus,  incendio  exuritur  omnis,  nec  quidquam 
de  substantia  restât  hominis.  ICxinde  elevati  globi  flam- 
marum  super  hospiliola  aliorum  quœ  circumlocata  erant, 
transilientes,  hujus  hominis  aream,  sepes,  luguriola  vcl 
porcorum  vel  animalium,  reliquaque  quae  ad  eum  pertine- 
bant,  flamma  perussit  ;  nec  qiiidquam  remansit  huic  mi- 
scro,  quod  non  fuisset  igni  succensum.  ()uod  si  evcnissc 
quis  lortuilo  pulat,  adniiretur  iiuod  nulli  vicinorum  cir- 
cummanentium  nocuit.  Quid  nunc  agis,   o  cruda  rustici- 
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tas,  qu.x  scniper  in  Dcum  et  cjus  amicos  murmuras,  ut 
tibi  exinde  damnum  acquiras  ?  Alterius  igitur  hominis 
malitia  furis  boves  abstulerat,  qui,  apprehenso  vestigio, 
et  inter  infusos  aqua  viarum  tramites  hac  profundas  luti 
voragincs  pcrdito,  ad  Sancii  rccurrit  scpulcrum,  fusaque 
orationc,  dum  de  basilica  fuissct  egrcssus,  advertit  homi- 
ncm  pcr  aggcrcm  publicum  vcnientcm,  qui  boves  illos 
ante  se  cum  cabalio  ex  itincre  lasso  prosequcns  addu- 
cebat.  Turbatus  enim  fuerat  a  via,  et  quasi  amens  factus 
in  illam  partcm  de  qua  egressus  fuerat,  mente  turbata, 
redibat.  Cognoscitque  vir  ille  boves  quos  perdiderat  : 
hos  recipiens,  homincm  absque  calumnia  redire  permisit, 
quia  cognovit  hoc  sibi  pcr  virtutcm  sancti  Mariani  praîs- 
titum,  cum  in  illa  hora  rcperit  perditum,  qua  ejus  adivit 
plenus  fide  sepulcrum  :  qua^  postquam  gesta  sunt,  dili- 
gcntiore  cura  Confessorem  Dei  plebs  cœpit  cxcolere 
Bituriga. 


TS$?r 


CHAPITRE  Vil. 


VII«  ET  VIII«  SIÈCLES 


VII»  sik»:le.  —  Saint  Menoux.  —  Sa  vie.  —  Sa  mort  dans  la  bour- 
gade do  Mailly.  —  Saint  Léger.  —  Paroisses  bourbounaisos 
menlionnôcs  dans  le  Cartulaire  de  la  Chapello-Aude. 

Yiu*  siÉcLK.  —  Siège  et  prise  de  Bourbon  et  de  Gbantello  par 
Pépin  le  Bref  el  son  Als,  le  futur  Gharlemagnc. 


Au  Vil*  siècle,  nous  avons  deux  saints  qui  nous  inté- 
ressent plus  particulièrement  :  saint  Menoux,  qui  mourut 
dans  la  petite  bourgade  de  Alailly-sur-Rose,  au  retour 
d'un  voyage  à  Rome  ;  ei  saint  Léger,  ce  prodige  de  magna- 
nimité et  de  constance,  dont  les  précieuses  reliques  de- 
meurèrent, pendant  des  siècles,  dans  les  célèbres  monas- 
tères d'Ebrcuil  et  de  Souvigny. 

Ils  sont  demeurés  nos  protecteurs,  et  notre  piété  ne 
peut  que  gagner  au  récit  des  beaux  exemples  qu*ils  nous 
ont  laissés. 

Saint  Menoux. 

Né  en  Irlande,  au  vii«  siècle,  Menoux  quitta,  jeune 
encore  et  poussé  par  le  désir  de  la  perfection,  ses  pa- 
rents et  sa  patrie,  pour  servir  Dieu  plus  librement. 
Arrivé  dans  TArmorique,  à  Quiniper,  il  fut  bientôt  re- 
marqué par  l'évéque  de  cette  ville,  qui,  voyant  dans  ce 
saint  jeune  homme  une  grande  piété  unie  à  un  savoir 
étendu,  lui  conféra  les  saints  ordres.  Sa  foi  profonde  et 
son  ardente  charité  lui  attiraient  de  jour  en  jour  le  res- 
pect et  Taifection  des  peuples  ;  aussi,  à  la  mort  de  Té- 
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vèquc  de  Quimper,  prêtres  et  laïques  le  désignèrent-ils, 
d'une  voix  commune,  au  siège  vacant.  Devenu  évêque,  il 
fut  tout  entier  à  Dieu  et  aux  âmes.  Il  prêchait  partout, 
dans  les  villes,  dans  les  bourgades,  sur  les  places  pu- 
bliques et  le  long  des  chemins,  comme  autrefois  le  divin 
Maître,  et  comme  aujourd'hui  les  missionnaires  dans  les 
pays  infidèles.  Les  peuples  accouraient  autour  de  lui, 
avides  d'entendre  sa  parole  enflammée  et  de  s'édifier  au 
spectacle  de  ses  vertus. 

Dieu  montrait  par  de  fréquents  prodiges  combien  le 
zèle  de  son  serviteur  lui  était  agréable.  Un  prisonnier  vit 
ses  chaînes  [se  briser  au  seul  contact  de  son  anneau.  A 
Rome,  où  il  s'clait  rendu  pour  vénérer  les  tombeaux  des 
saints  Apôtres,  il  guérit  un  paralytique.  Pendant  qu'il 
achevait  ce  longvoyîigc,  à  pied,  à  la  manière  des  pèle- 
rins, il  dût  s'arrêter,  brisé  par  les  fatigues  et  les  priva- 
tions, dans  la  bourgade  de  Mailly,  qui  porte  aujourd'hui 
son  nom,  et  où  il  répandit  le  parfum  de  ses  vertus. 
Sentant  sa  fin  prochaine,  il  exhorta  ses  compagnons  de 
route,  ses  disciples,  à  croître  dans  l'amour  de  Dieu  et  du 
prochain,  et,  après  les  avoir  consolés  et  bénis,  il  rendit 
paisiblement  son  ;^mc  A  Dieu,  le  4^  jour  des  ides  de 
juillet.  Avant  de  mourir,  il  avait  demandé  qu'on  l'ense- 
velît dans  l'endroit  le  moins  apparent  du  cimetière  de 
Saint-Germain  (1).  Ce  détail  raconté  par  tous  les  histo- 

(1)  Lo  ciniclirro  «lo  Sainl-(îcrmnin  qui  rc<;ul  la  cl^pouilln  mor- 
tcUo  tle  saint  Menoiix.  était  Hitiiû  au  bas  du  bourg  actuel,  là  01*1  so 
trouvent  la  tuilerie  el  la  croix  dites  de  saint  (lorinain.  Ia'S  diffé- 
rentes fouilles  faites  en  ce  qnarlier,  pour  la  construction  des 
maisons,  ont  donné  d'assez  nombreux  débris  appartenant  A  l'é- 
poque Ralln  romaine,  ro  qui  prouve  que  le  bourj»  primitif  c/>u- 
vruil  cvi  i'inpl:in'iii(-nl. 

Il  y  .nv.-iit  ausKi.  :'i  Houriion,  au  pied  <lu  cliAlenu.  une  église  et 
vicairio  de  Saint  (lormain  qui  n»çul  la  visite  «le  Mgr  de  la  Hoclio- 
fouraud.  arrlie\rqu«*  «b*  Hoiirges,  le  «linianrlie  1*3  octf»brc  17^2. 
Faut  il  voir  ilaiis  celle  \ieille  église,  c|ui  a  disparu  depuis  longtemps, 
l'église  primitive  qui  aurnil  précédé  celle  de  saint  (îeorges,  nous 
n'avons  trouvé  aucun  document  qui  nous  l'indique. 
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empLicemcnt  une  église  plus  belle  que  les  précédentes, 
et  qui  fut  heureusement  achevée,  à  la  joie  de  tous  les  ha- 
bitants, (i) 

Quelle  fut  au  juste  la  durée  du  séjour  de  saint  Menoux 
dans  rhumble  bourgade  de  Mailly  qui  devait  porter  plus 
tard  son  nom,  nous  ne  le  savons  pas.  La  tradition 
nous  dit  qu'il  y  habita,  à  la  manière  des  premiers  apôtres, 
manquant  de  tout  et  se  contentant  de  ce  que  la  charité  lui 
donnait.  En  retour,  il  donnait  aux  âmes  le  pain  vivifiant 
de  la  céleste  doctrine.  Dieu  ne  Tavait  pas  fait  pour  défri- 
cher le  sol  et  préparer  de  luxuriantes  moissons,  mais 
bien  pour  jeter  dans  les  cœurs  la  semence  de  la  parole 
divine  et  leur  faire  produire  une  riche  moisson  de  bonnes 
œuvres. 

La  Légende,  fille  de  THistoire,  nous  a  conservé  sur  saint 
Menoux  des  souvenirs  pleins  de  charmes  et  féconds  en 
enseignements.  Nous  n'en  voulons  détacher  qu'un  seul 
dont  le  théâtre  est  au  domaine  des  Barons,  situé  entre 
Autry-Issards  et  Saint-Menoux. 

C'était  en  été.  Les  femmes  du  domaine  chauffaient  le 
four  pendant  que  les  hommes  travaillaient  à  la  moisson. 
Survient  un  mendiant  qui  demande  humbUment  un  mor- 
ceau de  pain,  pour  Pamour  de  Dieu. 

(I)  Do  l'avis  (les  savants  arcIiéoloRuos  qiii  ont  étudié  l'église 
actucllu  «lo  Sainl-Monoux,  cniro  aiilrcs  Viollcl  Icî  Duc  (Dictionnaire 
raisonné  de  Varchitrctuve  française,  tome  II,  p.  4H3)  la  partie 
antérieure  de  l'église,  désignée  sous  le  nom  de  vieille  église,  a  été 
construite  au  IX*  nu  \*  siècle,  très  probahlemenl  1res  peu  do  temps 
après  (llinrli>magne.  Il  esl  pcrmi»  de  croire  que  nous  avons  là  une 
partie  du  nutnumcnl  construit  par  le  noiile  et  pieux  Arcadtus.  Nous 
disons  une  partie  seulrnu*nl,  c'rsl-â dire  h\  corps  principal  do 
léglisr  privi"  il«*  ses  ;il»sidrs.  —  «  iWs  trois  travé<!S,  dit  M.  Kanjoux 
(l'Art  m  Proviiirr)  roiuposairiil  un<>  rt,'liso  nu  phitiM  iinr  clinprllo 
l'hliiii*  :"i  l:M|ii<lli*  mi  :i  :iri  :u'li«'<  Jrs  :ilisi«|i's  iiniiiics  d«'  l»ai«"S.  Au 
\ll*  >ir«*l»«.  I:i  roinniiiiKiiilr  rlanl  •l«'\«'imf  plus  riclir  cl  plus  noni- 
hnusr.  •■!  la  rliaprili'  priuiiliM*  Imp  pclili»  et  trop  mesquine,  on 
coii?4trui>il  à  l'orii'nl  dr  rrllc  ci  ri  dans  !«•  même  ax«*,  une  autre 
é'^disi»  doni  la  faradi*  vint  s'appliquer  au  pignon  ulisidial  de  l'an- 
cienne «'«lis*».  ,ivcc  laquelle  ilU»  fut  mise  en  communication  par  la 
suppression  drs  absides  de  la  urf  ri  des  collalérau!i.  » 
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«  —  C*est  trop  tard,  mon  pauvre  homme,  lui  répond  la 
maîtresse  de  la  maison,  nous  avons  mangé  notre  dernier 
morceau  ;  cependant,  si  vous  voulez  attendre,  comme 
nous  allons  cuire  du  pain,  nous  vous  ferons  unQribatie(i) 
que  vous  emporterez  avec  vous.  » 

Le  pauvre  ne  demande  pas  mieux.  Il  s*assied.  Les 
femmes  remarquent,  mais  sans  suprisc,  car  les  pauvres 
de  ce  temps  étaient  gens  de  grande  dévotion,  que  leur 
hôte  s*est  mis  en  prière,  et  elles  continuent  leur  besogne. 

Le  pain  cuit,  on  le  relire  du  four  ;  mais,  6  prodige, 
toutes  les  miches  sont  d'égale  grosseur,  on  ne  trouve 
plus  la  ribatte.  Que  faire  ?  Donner  à  ce  pauvre  un  pain 
entier  ?  —  t  Ce  serait  trop,  disent  les  femmes.  »  —  Et 
Tune  d'elles,  en  vrai  ménagère,  s'apprête  à  couper  une 
des  miches,  pour  lui  donner  réquivalent  d'une  ribalic. 

Elle  avait  à  peine  enfoncé  le  couteau  dans  le  pain,  que 
des  gouttes  de  sang  jaillissent  et  sautent  au  plafond.  Les 
femmes  se  regardent  stupéfaites,  et  se  mettent  à  trembler. 

Sur  ces  entrefaites,  les  hommes  arrivaient  des  champs. 
On  leur  raconte  ce  qui  s*cst  passé,  et  on  leur  montre 
avec  effroi  les  taches  de  sang  à  la  poutre. 

—  «  Vous  avez  bien  mal  fait,  répondent  les  hommes. 
Dieu  avait  grossi  le  pain,  c'était  pour  son  pauvre  et  non 
pour  vous.  Ne  savez-vous  pas  que  les  pauvres  sont  les 
membres  de  Jésus-Christ?  Avez-vous  oublié  l'histoire  de 
saint  Martin  qui  fut  remercié  par  Notrc-Seigncur  lui- 
même,  parce  qu'il  avait  donné  ù  un  mendiant  la  moitié  de 
son  manteau  ?  Allez,  allez,  réparez  votre  faute,  faites 
manger  cet  ami  du  bon  Dieu  et  donnez-lui  à  emporter  un 
pain  entier.  » 

(1)  Les  ribaUcs  sont  dos  petits  pains  ({ue  \\n\  fuit,  dans  lu  cani- 
pa^Mie  nourhonnuise,  puur  les  (Hsliiliurr  aux  pauvres,  («et  UMUifu  no 
pralitiue  encore,  uux  environs  de  Nool.  et  nos  braves  imysuns  «o 
gardent  bien  d'y  niuniiuer.  Nous  avijns  souvent  rencontré  (lo« 
l>uuvres  revenant  des  domaines,  chargés  de  ces  iietites  miclios,  si 
bien  appuléosi  les  pompes  du  bon  Dieu,  car  c'est  pour  Tamour  de 
Dieu  qu'ullutt  sont  données. 
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Ce  disant,  ils  montent  sur  la  table  et  passent  un  linge 
sur  les  taches  de  sang,  mais  le  sang  reste  ;  ils  grattent 
le  bois  avec  la  lame  de  leur  couteau,  le  sang  se  voit 
encore  ;  ils  entaillent  la  poutre,  le  sang  se  voit  toujours. 

—  «  O  méchantes  femmes,  s'écrient-ils,  qu'avez-vous 
fait  ?  Voyez  la  marque  de  voire  péché.  Dieu  ne  veut  pas 
qu'on  Tefface.  » 

Et  se  mettant  à  genoux  devant  le  pauvre  :  Saint  ami 
de  notre  Sauveur,  lui  disent-ils  avec  larmes,  priez  pour 
nous,  détournez  de  notre  maison  la  juste  colère  de  Dieu, 
obtenez-nous  son  pardon,  nous  serons  toujours  sccou- 
rablcs  à  ses  pauvres.  » 

«  —  Relevez-vous,  mes  bonnes  gens,  répondit  avec 
une  grande  bonté  saint  Menoux  —  car  ce  mendiant  était 
notre  saint  qui  voyageait  en  quêtant  sa  pauvre  nourriture 
—  ;  €  Relevez-vous,  Dieu  vous  pardonne  ;  il  a  voulu  vous 
«  donner  une  grande  leçon,  et  pour  qu'elle  ne  s'efface 
«  point  de  sitôt  de  votre  mémoire,  ces  gouttes  de  sang 
€  resteront  pendant  des  siècles  (i)^  pour  apprendre  à  tous 
€  ceux  qui  viendront  après  vous,  que  la  charité  est  le 
c  premier  devoir  du  chrétien.  Aimez  donc  bien  le  bon 
c  Dieu,  aimez-vous  les  uns  les  autres,  secourez  les  pau- 
«  vres,  cl  vous  aurez  accompli  loulc  la  Loi  que  le  divin 
«  Maftrc  est  venu  nous  enseigner.  (2)  » 
Ayant  dit  ces  mots,  il  les  bénit  cl  continua  sa  route. 

(1)  On  a  ciicoro  garde  ilans  lo  pays  le  souvenir  do  ces  goutlos  do 
sang. 

(2)  Ce8  rccominandationif  do  saint  Menoux  de  so  montrer  sccou- 
rablo  aux  pauvres  gens,  sont  toujours  Hdôlement  observées.  Nos 
l>ons  paysans  ne  refusent  jamais  au  pauvre  qui  passe,  le  morceau 
do  pain  ou  le  sou  traditionnel  ;  souvent  m(^mo.  ils  donnent  la 
soupe  et  le  logement.  Autrefois,  nous  racontait  un  ancien,  quand 
notre  pays  était  infestô  par  les  loups.  i\  cause  des  lK>i8  qui  nous 
environnaient,  mon  pôro  coupait,  tous  les  soirs,  un  Ixm  morceau 
de  pain  et  mettait  un  sou  dedans,  en  disant  :  «  Voilà  iiour  lo  pre- 
mier  pauvre  qui  passera  demain.  »  Aussi,  ajoutait-il,  le  loup  qui 
faisait  l»eauamp  do  mal  ailleurs,  n'a  jamais  mangé  un  soûl  do  nos 
agneaux  ;  car  co  que  Dieu  garde  est  bien  gardé. 
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l<c  culte  de  saint  Menoux  demeura  très  vivace  jusqu'à 
U  lôvolution.  Les  vieux  registres  paroissiaux  relatent 
l»hiuiour8  guérisons  miraculeuses,  ainsi  quq  la  cessation 
du  grandes  sécheresses  ou  d'épidémies  qui  décimaient 
\^H  troupeaux,  obtenues  par  Tintercession  de  saint 
Moiioux,  à  la  suite  des  prières  publiques  qu'inspirait  la 
l(*i  iPunc  époque  plus  religieuse  que  la  nôtre. 

Dans  les  premiers  annuaires  de  Moulins,  dès  Tannée 
1776,  parmi  «  les  fériés  du  palais  »,  nous  trouvons  le 
•  12  juillet,  fôtc  de  saint  Menoux,  jour  de  la  Dédicace  de 
Téglise  d'Iscure.  »  Ceci  est  très  important  :  on  avait  donc 
luit  la  dédicace  de  Téglisc  d^Iscure,  une  de  nos  églises 
les  plus  anciennes,  le  jour  de  la  fùte  de  saint  Menoux. 

Un  autre  document  non  moins  intéressant,  concernant 
le  culte  de  saint  Menoux  aux  siècles  passés,  c'est  l'ins- 
cription sur  le  livre  de  comptes  des  deniers  communs  de 
la  ville  de  Moulins,  «  de  Taccense  ou  fermage  des  pons 
d'Allier  pour  trois  jours,  assavoir  la  veille,  le  jour  et  le 
lendemain  de  saint  Menouls,  Tan  mil  quatre  cents.  (1)  » 
Le  tombeau  de  saint  Menoux  attirait  donc  les  foules,  il  y 
a  cinq  cents  ans,  puisqu'on  ailermait  tous  «  les  pons 
d'Allier  >  les  trois  jours  que  durait  sa  fête  ! 

Salut  Léger,  évéque  d*Autuu  (616-678). 

Le  corps  de  saint  Léger,  évéque  d'Autun,  reposa 
longtemps  dans  Tabbaye  d'Ebreuil  où  il  avait  été  porté, 
avec  les  restes  de  saint  Guérin,  son  frère,  par  des  moines 
qui  fuyaient  les  hordes  barbares,  et  où  il  devint  l'objet 
d'une  grande  vénération.  Une  de  ses  reliques  fut  concé- 
dée au  prieuré  de  Souvigny,  ce  qui  accrut  encore  le  culte 
du  saint  évéque  d'Autun  dans  le  Bourbonnais.  C'est  une 
raison  pour  que  nous  joignions  la  vie  de  ce  bienheureux 

(1)  Arcliivud  lie  lu  viUu  de  Moulins,  Compte  des  deniers  communs, 
annèo  14UU,  p.  â. 
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à  celle  des  saints  dont  s'honore  notre  région,  ne  serait-ce 
que  sous  la  forme  abrégée  que  lui  donne  Toffice  propre 
du  diocèse  de  Moulins,  le  jour  de  sa  fête  (3  octobre). 

Saint  Léger  naquit  en  6i6  d'une  famille  illustre,  alliée  à 
la  famille  royale  des  Francs.  Elevé  par  son  oncle  Didon, 
cvèquc  de  Poitiers,  il  fit  de  rapides  progrès  dans  les 
sciences  et  dans  la  piété,  et  devint  abbé  du  monastère  de 
Saint-Maixcnl  (65 1)  qu'il  gouverna,  pendant  six  ans,  avec 
une  très  grande  sagesse.  Sa  réputation  s'étant  étendue 
jusqu'à  la  cour,  la  reine  sainte  Bathilde  l'appela  auprès 
d'elle  dans  son  conseil  de  régence.  Il  joignait  à  une  belle 
taille,  à  une  éloquence  entraînante,  une  prudence  exquise, 
des  manières  polies  et  aimables,  une  grande  pureté  de 
mœurs  et  une  douceur  de  caractère  qui  lui  gagnèrent  tous 
les  cœurs.  Le  roi  Clotaire  III  et  la  reine  le  proposèrent 
pour  occuper  le  siège  épiscopal  d'Autun,  et  tous  les  suf- 
frages se  réunirent  en  sa  faveur. 

Le  soin  des  pauvres,  la  décoration  du  temple  saint, 
rinstruction  du  clergé  et  du  peuple,  exercèrent  sa  charité 
et  son  zèle.  Il  entreprit  aussi  de  grands  travaux  civils, 
répara  les  édifices  publics  et  les  murs  de  la  ville,  dont  on 
admire  encore  aujourd'hui  des  restes  imposants. 

A  la  mort  de  Clotaire  III  (669),  qui  ne  laissait  pas  de 
fils,  Léger  se  prononça  en  faveur  de  Childéric  II,  son 
frère  afnc,  tandis  qu'Ebroin,  maire  du  palais  de  Ncustrie, 
tentait  de  lui  donner  pour  successeur  son  autre  (rère 
Thierry.  Childéric  prit  pour  ministre  le  sage  évèque.  Tant 
qu'il  suivit  ses  conseils,  il  fut  aimé  de  ses  peuples.  Mais, 
bientôt  fatigué  de  ses  fermes  remontrances,  il  le  relégua 
dans  le  monastère  de  Luxcuil.  Délivré,  à  la  mort  de 
Childéric,  vers  678,  Léger  rentra  dans  sa  ville  épiscopalc. 

Cependant  Ebroin,  ayant  fait  proclamer  roi  Clovis  III, 
qu'il  disait  fils  de  Clotaire,  envoya  une  armée  assiéger 
Autan.  Léger  sachant  bien  que  c'était  surtout  à  lui  qu'en 
voulait  le  cruel  Ebroin,  résolut  de  se  livrer  lui-même  pour 
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éviter  aux  habitants  les  horreurs  d*un  siège.  Ne  voulant 
rien  garder  de  ses  trésors,  il  fit  rompre  sa  vaisselle  d'ar- 
gent, vendit  tous  ses  meubles  et  en  distribua  le  prix  aux 
pauvres  et  aux  monastères.  Puis,  il  fit  ses  adieux  à  ses 
frères,  reçut  la  sainte  communion,  fit  ouvrir  les  portes 
et  se  présenta  à  ses  ennemis  qui  lui  crevèrent  les  yeux. 
H  endura  sans  se  plaindre  ce  cruel  supplice.  Là  ne  se 
borna  pas  la  haine  jalouse  d*Ebroin.  Il  fit  lapider  QuériOy 
le  frère  du  saint  évèque  d'Àutun  ;  quant  à  Léger,  il  or- 
donna qu'on  lui  coupa  les  lèvres  et  une  partie  de  la  langue? 
et  qu'on  lui  déchirât  la  plante  des  pieds.  Après  quoi,  il 
le  fit  conduire  et  enfermer  dans  le  monastère  de  Fécamp, 
en  Normandie. 

Dieu  permit  que  le  courageux  martyr  recouvrât  l'usage 
de  la  parole  pour  reprocher  à  Ebroin  ses  impostures.  Ce 
miracle  ne  toucha  point  le  féroce  persécuteur  qui  fit 
assassiner  le  saint  évèque  d'Autun,  dans  la  forêt  d'Iveline» 
en  Artois,  le  2  octobre  678. 

Trois  ans  après,  le  corps  de  saint  Léger  fut  transféré 
avec  pompe  à  l'abbaye  de  Saint-Maixent.  Lorsque  les 
Normands  firent  leurs  premières  incursions  dans  le  Foi- 
tou,  pour  soustraire  à  leurs  profanateurs  les  restes  de 
saint  Léger,  on  les  transporta  en  Bretagne  ;  puis,  vers 
85o,  â  Auxcrre.  Mais  TAuxerrois  fut  à  son  tour  foulé  par 
les  hordes  barbares,  et  les  moines  se  virent  forcer  d'aban- 
donner Auxerre.  Ils  se  retirèrent  en  Auvergne  avec  le 
corps  de  saint  Loger,  et  y  bâtirent  en  son  honneur  le 
prieuré  d'Ebreuil,  où  ils  déposèrent  une  grande  partie  de 
ses  reliques  et  de  celles  de  son  frère  Guérin.  Elles  ont 
été  depuis  tellement  dispersées,  qu'un  grand  nombre 
d'églises  se  glorifient  d'en  avoir  possédé,  notamment 
l'église  de  Souvigny,  ainsi  que  nous  l'avons  dit. 
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Paroisses  du  VI I«  siècle  mentionnées  par  le 
cartiilalre  de  la  Chapelle-Aude. 

Le  cartulairc  de  la  Chapelle-Aude  mentionne,  au 
Vil"  siècle,  un  certain  nombre  de  villes  et  églises  primiti- 
vement données  à  Saint- Denis  par  les  rois  francs,  et 
plus  tard  revendiquées  et  reprises  par  Tabbaye  pour 
en  former  le  patrimoine  du  prieuré  de  la  Chapelle-Aude. 

f  Bien  que  les  pièces  mérovingiennes  qui  énumèrent 
ces  donations  aient  été  reconnues  apocryphes,  pour  la 
plupart,  par  les  plus  habiles  diplomatistes  des  deux  der- 
niers siècles,  nous  croyons  cependant,  écrit  M.  Chazaud, 
qu'on  peut,  sans  trop  de  scrupules,  y  puiser  des  infor- 
mations sinon  d'une  certitude  absolue,  au  moins  d'une 
très  grande  vraisemblance  et  d'une  certaine  valeur  histo- 
rique, sur  le  nom  des  centres  de  populations,  les  divisions 
ecclésiastiques  et  politiques,  en  un  mot  sur  l'état  du  pays 
à  ces  époques  reculées.  »  (i) 

C'est  avec  ces  sages  réserves  que  nous  allons  nommer 
ces  différentes  paroisses  qui  existent  encore  aujourd'hui 
sous  les  mêmes  dénominations,  à  l'exception  de  deu.x, 
comme  communes  ou  hameaux  des  cantons  de  Montluçon, 
Hérisson  et  Huriel. 

Ce  sont  lo  dans  le  canton  de  Montiuçon  : 

Argenterias  ou  Argenieria  (634  ou  635,  et  636), 
Argeniiére,  paroisse  jusqu'en  1789,  aujourd'hui  simple 
hameau  de  la  commune  de  Vaux. 

ValliSy  Vaîlum  (634  ou  635,  636  et  644),  commune  et 
paroisse  de  Vaux  sur  le  Cher. 

Givreiiis,  Givrettcs  (637  ou  640),  autrefois  commune 


(1)  M.  Chazaïul,  Fragments  du  Cartulaire  de  la  Chape  lie- Aude, 
Introduction,  p.  n-vii. 
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et  paroisse,  réunie  depuis  les  premières  années  de  ce 
siècle  à  la  commune  de  Domérat. 

Vcrnidum  (803),  aujourd'hui  paroisse  et  commune  de 
Verneix, 


2*^  Dans  le  canton  d'Hérisson  : 

Aldum  (802),  aujourd'hui  commune  et  paroisse  d'Aude. 

Perolium  (636),  Pdoliim  (644),  Preuille,  autrefois 
commune  et  paroisse,  réunie  depuis  longtemps  à  la 
commune  d'Aude. 

Napsiniacuni  (695-802),  Nassigny,  encore  aujourd'hui 
paroisse  et  commune. 

V^alliacus  (635-8o2),  "Maillciy  paroisse  et  commune 

Giverlaïcum  (802),  GivarlaiSy  paroisse  et  commune. 

Siivaliculœ  (802),  Eslivareilles,  paroisse  et  commune. 

• 

30  Dans  le  canton  d'Huricl  : 

Notum  (636-644),  Nocq^  paroisse  et  commune. 

Tascellarius  (686-644),  Pasliêrcs,  hameau  dépendant 
de  Nocq. 

Unreziacum  (644),  Onrézai,  ancienne  paroisse  réunie  à 
la  commune  de  la  Chapelle-Aude. 

Lanalicutn  (644),  Lanage,  ancienne  paroisse  réunie  i 
la  commune  de  la  Chapelle-Aude. 

Mosaycum  (636-644),  Moussais^  ancienne  paroisse 
réunie  à  celle  de  Saint-Désiré. 

Vicusplenus  (636),  ou  Vipplesiacuvi  (644),  Viplaix, 
encore  aujourd'hui  paroisse  et  commune. 

Casimanci  (636-644),  Chazemais,  encore  paroisse  et 
commune. 

Salviacum  (636-644),  peut-être  Saint-Désiré,  à  en  juger 
du  moins  par  la  position  que  lui  assignent  nos  pièces. 

Goloaco  et  Longavilla  (636),  deux  villas  situées  non 
loin  du  confluent  de  la  Queugne  et  de  la  Queuillei  et  dont 
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les  noms  modernes  ne  se  retrouvent  ni  sur  les  cartes  de 
Cassini  et  de  rétat-major,  ni  sur  les  plans  du  cadastre. 

4*  Dans  le  canton  du  Montet  : 

Saint-Denis  posséda  «  villa  et  ccclesia  de  Duabus^ 
Casis  »  Dcux-Cliaiscs,  aujourd'hui  encore  paroisse  et 
commune. 

c  Tous  ces  endroits,  ajoute  M.  Chazaud,  ont  été  des 
propriétés  du  flsc,  quelques-unes  peut-être  des  habita- 
tions royales,  et  se  trouvent  ainsi  désignées  aux  archéo- 
logues pour  des  fouilles  qui  probablement  seraient 
fécondes  en  renseignements  sur  Tcpoque  mérovingienne.  » 

Jusqu'en  1792»  les  églises  de  Reuilly,  Rerno  et  Bozia 
situées  hors  du  Bourbonnais,  et  celles  de  Viplaix,  Cha- 
zemais,  Aude,  Preuille,  Nassigny,  Maillet,  Deux-Chaises, 
Estivareilles,  Grivcttes,  Argentières,  Vaux,  La  Nage, 
Onrezat,  Nocq  et  Archignat,  qui  étaient  comprises  dans 
les  chatellenies  de  Montiuçon,  Hérisson  et  Murât,  rele- 
vèrent du  prieuré  de  la  Chapelle-Aude.  Nous  dirons, 
suivant  Tordre  des  temps,  ce  qui  se  rapporte  à  ces  pa- 
roisses . 

Siège  de  Bourbon  et  de  Chantelle  par  Pépin  le 
Bref  et  son  fils  Charles,  en  76i.  —  Le  vin*  siècle  est 
marqué,  pour  nous,  par  un  fait  mémorable  :  c*est  Tap- 
parition  soudaine  de  Pépin  le  Bref  et  de  son  fils  Charles, 
le  futur  Charicmagne,  sous  les  murs  de  Bourbon  et  de 
Chantelle.  Ces  deux  places  fortes  étaient  au  pouvoir  du 
duc  d'Aquitaine,  Waïfre,  et  défendue  par  ses  hommes. 
Elles  se  rendirent  après  une  courte  résistance  et  furent 
incendiées.  Ses  défenseurs  faits  prisonniers  suivirent 
Tarméc  franquc. 

Voici,  en  particulier,  ce  que  contient  la  chronique  de 
Frédegaire  au  sujet  de  Bourbon...  «  Ad  Nevernum 
urbem  veniens,  Ligeris  fluvio  Iransmealo,  ad  caslrum^ 


244  niSTOlRE  RELIGIEUSE   DU  BOURBONNAIS 

cujus  nomen  est  Burbone,  in  pagum  Bitorinum  pervenii. 
Cumqiie  in  gyro  castra  posuisset,  subito  à  Francis 
captus  atque  succensus  est,  et  homines  Waifarii^  quos 
ibidem  invenit,  secum  duxit,  maximam  parlent  Aquiia^ 
niœ  vastanSy  usque  urbeni  Arvernam  cum  omni  exer" 
citu  venions,  » 

Quant  à  la  présence  de  Charles  auprès  de  son  père, 
S0U8  les  murs  de  Bourbon  et  de  Chamelle,  elle  nous  est 
affirmée  par  les  trois  recueils  des  Annales  des  Francs, 
des  Annales  de  Fulde  et  de  la  Chronique  d*Adon  (i). 

Il  est  intéressant  pour  nous  de  savoir  que  Charlemagne 
fit  ses  premières  armes  —  il  avait  alors  de  19  à  ao  ans  *- 
à  côté  de  son  père,  sous  les  murs  de  Bourbon  et  de 
ChantcUe,  dans  cette  guerre  longue  et  opiniâtre  des 
l'Vancs  contre  les  Aquitains,  des  Barbares  contre  les 
Romains,  du  nord  de  la  Gaule  contre  le  Midi. 

Nous  voyons  par  les  textes  cités  plus  haut,  que  Bour- 
ges, Chantelle  et  Bourbon  appartenaient  à  l'Aquitaine. 
Waïfre,  qui  était  le  duc  de  cette  contrée,  n'était  pas  un 
adversaire  à  dédaigner.  Il  joignait,  en  effet,  à  la  taille  et 
à  la  force  d'un  géant,  à  une  rare  intrépidité,  la  finesse 
d'esprit  et  la  subtiHté  d'un  Qallo-Romain.  Il  finit  par  Être 
assassiné  par  ses  propres  soldats^  et  l'Aquitaine  fut  réunie 
aux  états  de  Pépin  (768). 

Cette  même  année,  768,  le  fondateur  de  la  nouvelle 
dynastie  laisse  le  royaume  des  Francs  à  ses  deux  fils, 

(1)  Anno  7G1.  —  Rex  Pippinus  cum  exercitu  itor  peragcns,  ot  ejas 
ftlius  Domine  Caroluâ  cum  co,  multa  casteUa  cepit,  quorum  nomina 
sunt  Durbonis,  Cantela,  Glannontis.  (Annales  Franeorum^ 
p.  J5.  G). 

Anno  701.  —  Pipinus  cum  Carlo  lllio  Burlioncm,  Cantolam»  Glar- 
montem,  uliasquo  civitate:!  et  caslulla  pugnando  cepit.  (Annalêt 
Francorum  Fu  Idenses . ) 

Anno  7Gl-7t):J.  —  ...  ltovur»iiH  iluruni  Pippinu^i  Hui,  ol  cum  co 
liliust  Carulus,  plurima  caslulla  Aquilanioruni  copil,  ISurliouia, 
Cantela,  Glarimonti»,  quod  iucundio  concrumavit.  (Kœ  Adonis 
Chvonico.  —  Adon  fut  archevêque  du  Vienne»  do  860  à  87E>). 
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Charles  et  Carloman.  Les  deux  princes  se.  signalent  par 
les  vertus  les  plus  éclatantes,  par  une  valeur  et  une  pru- 
dence singulières. 

Carloman  meurt  en  771.  Charles,  demeuré  seul  à  la  tète 
du  gouvernement,  élève  le  royaume  des  Francs  à  un  degré 
inouï  de  splendeur  :  il  en  recule  au  loin  les  frontières  par 
une  série  d'expéditions  inspirées  par  la  justice  et  la  foi  et 
signalées  par  de  constantes  victoires  ;  il  y  fait  régner 
Tordre  et  la  paix  par  ses  lois  étonnantes  de  sagesse  et  par 
son  administration  non  moins  admirable.  Les  peuples 
retrouvent  un  bien-être  qu'ils  ne  connaissaient  plus  depuis 
trois  siècles.  Les  anciens  habitants  et  les  nouveaux  con- 
quérants se  fondent  ensemble  et  deviennent  les  nations 
modernes. 

Grand  législateur,  grand  conquérant,  grand  en  tout  et 
toujours,  parce  que  toujours  et  en  tout  il  puise  ses  inspi- 
rations dans  TEvangile  et  poursuit  invariablement  le  même 
but,  la  gloire  de  Dieu  et  la  paix  du  monde,  Charles  règne 
au  milieu  de  Tadmiration  universelle,  et  quand  il  a  dis- 
paru de  la  scène  où  il  vient  de  jouer  un  rôle  si  magnifique, 
les  peuples  demeurent,  pendant  de  longs  siècles,  tout 
remplis  de  son  souvenir,  continuent  de  le  saluer  comme 
le  plus  grand  des  princes  qui  aient  jamais  régné  sur  la 
terre,  et,  fait  unique  dans  l'histoire,  attachent  indissolu- 
blement le  titre  de  grand  à  son  nom,  même  en  rappelant 
Charlemagne, 
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CHAPITRE  VIII 
FIN  DU  MOYEN  AGE  ET  FÉODALITÉ 

I.  —  Reproches  contre  le  moyen  âge  et  la  féodalité. 

Lus  donjons  du  moyen  à^'o  cluienl  d'uHreux  cucIioU.  —  Los  sei- 
gneurs étant  sans  cesse  oecuiu''s  à  se  faire  la  (guerre,  c'était  lo  ttan^; 
des  manants  qui  coulait.  —  L'Kj^lise  a  créé  et  maintenu  le  rûginiu 
féodal  pour  dominer  et  tenir  les  Iiommes  dans  roppression.  —  Les 
moines  étaient  partout  les  maîtres.  —  A  quoi  servaient  les  grandes 
a))I>aycs.  —  Les  lénéhres  et  l'ignorance  du  moyen  Age.  —  Nos 
écoles  bourbonnaises. 

II.  —  La  vie  privée  au  moyen  âge  et  sous  la  féodalité. 

Accroissement  de  la  po])u1alion.  —  Ai.sance  générale.  —  ïms  habi- 
tations. —  Lo  mobilier.  •—  L'alimentalion.  —  Lo  vin.  —  I-cs  liou- 
cbcries.  —  Itéglement  du  bon  duc  Louis  II  concernant  les 
bouchers  do  Montlui;on.  —  I^i  médecine.  —  Les  médecins,  les 
clnrurgiens  et  les  barbiers.  -  Le  service  médical  dans  les  monas- 
tères. —  Lo  moine  médecin,  —  pharmacien, —  tireur  de  sung. — 
L'iiabillement.  —  I^^s  sages  recommandations  de  la  duchesse  Anne 
de  France  à  sa  fille  Suzanne.  -  Si  l'on  couchait  sur  la  paille.  —  La 
chemise.  —  Le  linge  et  le  papier. 

C*est  au  ix«  siècle  que  commence  riiistoire  de  la  France 
féodale,  pour  se  terminer  avec  la  régence  d*Anne  de 
Beaujeu  (1484),  vers  la  fin  du  quinzième  siècle. 

Celte  longue  période,  qui  vit  la  royauté  d'abord  Tinfé- 
rieuie,  puis  Tégale,  et  enfin  la  supérieure  de  la  féodalité, 
a  été  trop  facilement  considérée,  par  certains  historiens, 
comme  une  période  d'ignorance  et  de  barbarie,  inféconde 
et  vide.  On  reconnaît  qu'il  n*en  a  pas  été  ainsi,  et  que  de 
grands  progrès  80ciau.x  s'y  sont  accomplis. 
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Il  y  aurait  bien  à  dire,  au  point  de  vue  général,  sur 
cette  période.  Que  n*a-t-on  pas  écrit  dans  les  romans 
d*une  certaine  école  1 

Les  châteaux  du  moyen  âge  étaient  d'affreux  cachots  1 
I>es  seigneurs  étaient  toujours  en  guerre  les  uns  contre 
les  autres,  et  c*est  le  sang  des  manants  qui  coulait  1  Le 
régime  féodal  a  été  établi  par  TEglisc,  comme  un  moyen 
de  domination,  etc. 

p  Les  donjons  du  moyen  âge  étaient  d*affreux  cachots, 
destinés  à  recevoir  les  malheureux  serfs  ! 

—  On  oublie  que  lorsque  les  barbares,  en  bandes  in- 
nombrables, dévastaient  notre  sol,  il  fallut  entourer  de 
remparts  toutes  les  villes  et  tous  les  bourgs,  élever  une 
forteresse  dans  chaque  village.  Le  château,  au  lieu  d*ètre 
bâti  pour  tenir  les  habitants  dans  l'oppression,  était 
construit  pour  les  protéger  et  les  défendre  ;  bien  loin 
d'être  un  objet  de  terreur  pour  t  les  malheureux  serfs  », 
il  était  une  place  de  refuge  pour  «  les  retrahants  d  mena- 
cés par  rinvasion.  11  faut  une  insigne  mauvaise  foi  pour 
représenter  les  châteaux  comme  des  prisons  dressées 
contre  les  villages. 

30  Les  seigneurs  étaient  sans  cesse  occupés  à  se  faire 
la  guerre  les  uns  aux  autres,  et  c'était  le  sang  des  ma- 
nants qui  coulait  ! 

—  Nous  verrons,  en  effet,  nos  sires  de  Bourbon  sou- 
vent occupés  à  guerroyer,  mais  pour  défendre  le  sol  de 
la  France  foulé  par  l'Anglais,  ou  pour  protéger  nos  ancê- 
tres contre  les  pillages  et  déprédations  des  ennemis  de 
l'intérieur,  et,  certes,  leur  sang  a  coulé  assez  souvent  sur 
les  champs  de  bataille,  pour  qu'on  ne  puisse  pas  les 
accuser  de  s'clre  caches  dcnicrc  les  manants.  C'était 
précisément  une  maxime  féodale  que  l'emploi  de  la  force 
entre  chrétiens  est  un  abus,  que  toute  guerre  sur  le  sol 
chrétien  est  une  lutte  fratricide,  que  l'épée  est  remise  aux 
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petits  et  aux  grands  vassaux  contre  les  ennemis  du  peuple 
chrétien,  mais  non  contre  le  peuple  chrétien  lui-même.  Si 
les  barons  du  moyen  ûge  recourent  quelquefois  aux  armes 
au  lieu  d'en  appeler  au  plaid  de  leur  suzerain,  il  faut  attri- 
buer ces  violences,  non  point  à  un  défaut  de  la  constitu- 
tion féodale,  mais  aux  passions  humaines,  mais  au  tem- 
péramenl  bouillant  et  prompt  des  hommes  du  moyen  dge. 

3*  C'est  TEglisc  qui  a  créé  et  maintenu  le  régime  féodal, 
pour  tenir  les  hommes  dans  l'oppression  ! 

—  Le  régime  féodal  est  ne  des  événements,  des  cir- 
constances ;  il  n*est  pas  une  création  de  l'Eglise.  Les  bar- 
bares étaient  partout  ;  les  rois  ne  pouvaient  ou  ne  savaient 
pas  les  chasser  ;  chaque  localité  dut  organiser  la  résis- 
tance :  telle  fut  l'origine  du  régime  féodal.  Ce  que  TEglise 
a  fait  en  faveur  de  la  féodalité,  c'est  d'y  faire  entrer  l'es- 
prit chrétien.  Elle  est  parvenue  à  restreindre  le  nombre 
des  guerres  entre  les  seigneurs.  Elle  a  introduit,  parmi  les 
hommes  d'armes,  le  respect  du  pauvre  et  du  faible,  le  sen- 
timent de  la  loyauté  la  plus  délicate,  l'honneur,  ce  senti- 
ment sublime  inconnu  dans  l'antiquité.  Elle  a  créé  la 
chevalerie,  cette  admirable  institution  dont  le  nom  rap- 
pelle tant  de  vertus  et  tant  de  gloires. 

S'il  y  a  eu  des  abus  dans  le  régime  féodal,  c'est  parce 
que  l'Eglise  n'a  pas  toujours  été  assez  bien  écoutée.  S'il 
y  a  eu  de  grandes  vertus  et  de  glorieuses  entreprises» 
c'est  parce  qu'elle  a  eu  beaucoup  de  puissance  :  les  nobles 
actions  et  les  événements  féconds  ont  été  le  fruit  de  Tes- 
prit  chrétien  ;  les  défauts  et  les  misères  morales  ou  même 
matérielles  ont  été  l'elfet  des  passions  en  révolte  contre 
l'Eglise  (i). 

Que  n*a-t-on  pas  dit  encore,  contre  le  régime  féodal,  à 
propos  des  moines,  possesseurs  de  grandes  abbayes  ce 

(1)  l).  Hriioît.  Uist.  de  l'Abhai/o  de  StCtaude,  l.  i.  p.  411-41», 


PIN  DU  MOYEN  ACR  RT  FÉODALITÉ         249 

propriétaires  de  toute  une  contrée,  seigneurs  chargés  de 
l'administration  temporelle,  pasteurs  exerçant  le  ministère 
spirituel  ! 

«  Nous  détestons,  disent  certains  modernes,  un  régime 
social  où  l'autorité  spirituelle  et  la  puissance  temporelle 
sont  réunies  dans  les  mômes  mains.  » 

—  Vous  détestez  ce  régime,  dites- vous  ?  Et  pourquoi  ? 
Parce  que  vous  regardez  la  liberté  de  Tapostasie  comme 
la  plus  précieuse  des  libertés  ;  parce  que  vous  ne  croyez 
pas  qu'on  puisse  être  heureux  si  Ton  n'a  point  la  faculté 
de  violer  les  commandements  de  Dieu  et  de  TEglise.  Or, 
la  vérité  nous  a  donné  d'autres  enseignements.  Nous 
regardons  le  règne  de  Dieu  comme  l'unique  nécessaire  en 
ce  monde  et  en  l'autre,  comme  le  bienfait  souverain  auquel 
la  prospérité  temporelle  est  promise  par  surcroît.  Aussi 
nous  estimons  heureux  nos  pères  d'avoir  eu  les  moines 
pour  seigneurs  temporels  et  pour  guides  spirituels.  Gou- 
vernés par  les  saints  dans  l'ordre  caduc  de  la  vie  civile 
et  dans  l'ordre  éternel  de  la  religion,  ils  se  trouvaient 
pleinement  soumis  à  l'Eternel  et  à  son  Christ.  Non,  ils 
n'étaient  point  dominés  par  les  hommes  ;  ils  obéissaient 
à  la  sagesse  éternelle,  à  la  raison  incréée,  à  Dieu  même. 
C'est  pourquoi  ils  vivaient  dans  l'abondance  de  la  vérité, 
dans  les  joies  de  la  vie  spirituelle,  dans  la  paix  et  le 
bonheur  temporels,  qui  sont  pour  les  peuples  les  effets 
ordinaires  de  la  foi  et  de  la  vertu. 

0  hommes  du  xix*  siècle,  vous  plaignez  vos  ancêtres  ; 
plaignez-vous  plutôt  vous-mêmes.  Vous  avez  une  foi 
débile  qui  suffit  à  peine  à  vous  faire  demander  une  su- 
prême absolution  à  l'heure  de  la  mort  ;  vous  êtes  livrés 
à  tous  les  vices,  vous  êtes  éprouvés  par  le  chômage,  ron- 
gés par  le  paupérisme,  affligés  de  honteuses  misères. 
Oui,  plaignez-vous,  plutôt  que  vos  pères.  Ils  étaient  heu- 
reux et  vous  êtes  malheureux  ;  car  ils  étaient  bénis  de 
Dieu,  tandis  que  Dieu  n'est  point  avec  vous. 
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rurales  dans  les  documents  où  Ton  s'attendrait  le  moins  à 
trouver  des  renseignements  de  ce  genre  ;  et  Ton  ne  peut 
guère  douter  que,  pendant  les  années  même  les  plus 
agitées  du  quatorzième  siècle,  la  plupart  des  villages 
niaient  eu  des  maîtres  enseignant  aux  enfants  la  lecture, 
récriture  et  un  peu  de  calcul. . .  L'enseignement  que  Ton 
donnait  dans  ces  petites  écoles  rurales  était,  sans  aucun 
doute,  très  élémentaire,  très  insufnsant,  très  précaire, 
mais  ce  n'est  pas  une  raison  pour  en  contester  l'exis- 
tence. »  (i) 

L'école  de  la  cathédrale  de  Bourges  était  très  floris- 
sante au  vir  siècle.  Saint  SuIpice-le-Débonnaire,  qui 
n'était  encore  que  clerc  de  cette  église,  <  y  enseignait 
avec  un  concours  prodigieux  et  beaucoup  de  réputation.» 
Le  monastère  de  Lonrcy,  aujourd'hui  Saint-Siran  en 
Brenne,  était  ouvert  à  la  jeune  noblesse  du  pays,  qui  y 
venait  recevoir  les  instructions  convenables  à  sa  nais- 
sance (2). 

Une  école  avait  été  ouverte  h  Nevers  par  Hucbald  ou 
Hucbold,  regardé  après  Rémi  d'Auxcrre,  comme  le  plus 
célèbre  docteur  qu'ait  eu  la  France  à  la  fin  du  ix*  sèclc  et 
au  commencement  du  x«. 

La  célèbre  abbaye  de  la  Chaise-Dieu,  dont  dépendaient 
plusieurs  de  nos  paroisses  bourbonnaises  du  diocèse  de 
Ciermont,  ne  faisait  point  d'établissement,  quelque  mé- 
diocre qu'il  fût,  sans  le  pourvoir  d'un  Ecolâtre  pour 
enseigner. 

Au  XI*  siècle,  l'école  de  la  cathédrale  d'Autun  était  tou- 
jours des  plus  florissantes.  A  la  même  époque,  Cluny 
s'était  fait  une  réputation  «  de  doctrine  et  de  vertu  »  sous 
ses  abbés  saint  Odon  et  saint  Mayeul,  ainsi  que  sous 
saint  Odilon  et  saint  Hugues.  Le  monastère  de  Souvigny 

(1)  Histoire  (te  Itertrnnd  du  Guesclin,  par  Simêon  Luco,  mem- 
bre de  rinstitul.  p.  111.3. 

(5)  llist.  lifter,  de.%  liénMietinx,  l.  m.  p.  Vn.  —  hX.  l.  vu.  p.  iO. 
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^|ui  comptait  parmi  les  plus  importants  de  Cluny,  reçut 
plusieurs  fois  la  visite  de  ces  grands  et  savants  person- 
nages. 11  est  bien  permis  de  croire  qu'un  des  objets  de 
leur  visite,  était  de  s'assurer  si  Ton  cultivait  avec  ardeur 
les  sciences  sacrées  ;  et  si  Ton  donnait  Tinslruction  dans 
toutes  les  paroisses  placées  sous  la  dépendance  de  ce 
monaslèrcy  conrormémcnt  aux  injonctions  des  souverains 
Pontifes,  des  conciles  et  des  chefs  d'ordres  monastiques. 
Or,  nous  savons,  par  une  lettre  du  pape  Eugène  III  à 
Pierre,  prieur  de  Souvigny,  datée  du  ao  février  ii5a,  que 
dans  le  Bourbonnais  soixante-trois  églises  ou  chapelles 
relevaient  de  cet  important  monastère. 

On  peut  faire  ce  même  raisonnement  pour  toutes  les 
paroisses  du  Bourbonnais  qui  étaient  rattachées  aux 
monastères,  et  c'était  le  grand  nombre,  et  conclure  qu'aux 
xi«,  XII'  et  XIII*  siècles,  l'enseignement  était  universelle- 
ment donné  par  les  moines  et  les  curés  du  Bourbon- 
nais (i). 

Il  y  a  une  pièce,  aux  archives  nationales  (P.  i36o,  cote 
848),  qui  signale  une  école  à  Jaligny,  en  1261.  C'est  un 
procès-verbal  pour  la  reprise  des  châteaux  de  Chaveroche 
et  Trezel,  par  Guillaume  Unguin.  11  est  signé  le  Vendredi- 
Saint  isôi.  Or,  dans  ce  procès -verbal,  il  est  fait  mention 
d'un  recteur  des  écoles,  recior  scholarum^  qui  était  i 
Jaligny. 

Un  obituaire  du  xiii*  siècle  mentionne  le  précepteur 
d'un  sire  de  Bourbon,  dignitaire  de  l'église  de  Clermont. 

Les  registres  des  comptes  et  délibérations  de  la  ville 
de  Moulins  relatent  l'existence  d'un  certain  nombre  de 
maîtres  d'école. 

A  Qannat,  on  a  une  série  de  maîtres  d'école,  dès  l'an- 
née 141 1,  c'est-à-dire  aussi  loin  qu'on  peut  remonter  avec 

(1)  Voir  nolro  t>uvra|{û  «  l/js  licolvs  bonvbonnmses  awmt  i7ffO» 
(Moulins,  Et.  Auclaire,  1K94).  et  Yllistoive  du  Collège  de  Moulinsp 
par  M.  Erneiil  Douchard  (Imp.  Dcarosiurs.  Moulins.  1S72). 
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les  documents  qui  ont  échappé  aux  différentes  destruc- 
tions. 

A  Montiuçon,  dans  un  acte  du  9  avril  1495,  il  est 
déclaré  que  «  de  tout  temps  et  ancienneté  la  présentation 
des  escollcs  de  la  dite  ville  en  ladite  parroise  Sainct 
Pierre  de  Montiuçon  compecte  et  appartient  es  consulz 
d*icelle  ville,  et  la  collaction  et  institucion  d'icclles  escolles 
compecte  et  appartient  au  révérend  père  en  Dieu  frère 
Jehan  de  Lescluze,  prevost  de  Evahon  (Evaux)  et  prieur 
commendataire  de  Tcglise  Sainct  Piètre  dudict  Montiu- 
çon. » 

Donc,  de  temps  immémorial  et  de  toute  ancienneté,  il 
y  avait  à  Montiuçon  une  école  dont  le  titulaire,  comme  on 
dirait  aujourd'hui,  était  présenté  par  les  consuls  de  la 
ville  et  institué  par  le  prieur  de  Saint-Pierre  de  Mont- 
iuçon. 

Ces  rares  documents  qui  nous  restent  du  moyen  âge, 
parlant  presque  toujours  de  quelques  écoles,  le  plus 
souvent  accidentellement,  il  est  bien  permis  de  conclure 
que  les  ténèbres  du  moyen  âge  n'étaient  pas  si  épaisses 
qu*on  l'a  dit  jusqu'à  ce  jour,  et  cela  même  dans  notre 
Bourbonnais,  grâce  aux  grandes  écoles  de  Bourges, 
Clermont,  Ncvers  et  Autun,  grâce  aussi  et  surtout  aux 
célèbres  monastères  de  Souvigny,  Ebreuil,  la  Chapelle- 
Aude,  Scpt-Fons,  Cusset,  Saint-Menoux,  etc.,  qui  tous 
avaient  leurs  écoles  et  faisaient  donner  Tinstruction  dans 
les  paroisses  placées  sous  leur  dépendance. 

Enfin,  est-il  vrai  qu'au  moyen  âge  le  peuple  des  cam- 
pagnes était  mal  vêtu,  mal  nourri,  mal  logé,  et  par  suite 
cbétif,  malingre,  incapable  de  fournir  un  travail  pénible  et 
de  supporter  de  grandes  fatigues  ?  C'est  bien  ce  qu'on 
trouve  affirmé  dans  certains  manuels  à  Tusage  de  nos 
écoles. 
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M.  Siméon  Luce,  de  rinstitut,  dans  soa  Histoire  de 
Bertrand  du  Guesclin,  ouvrage  qui  a  obtenu  de  l'Aca- 
démie des  Inscriptions  et  Belles-Lettres,  le  grand  prix 
Gobcrt,  va  nous  édifier  sur  ce  sujet.  Nous  le  résumons. 

11  est  maintenant  hors  de  doute,  dit-il,  que  la  population 
de  la  France,  pendant  la  première  moitié  du  quatorzième 
siècle,  avant  la  peste  de  1348  et  les  premiers  désastres 
de  la  guerre  de  Cent  ans,  égalait  au  moins,  si  m6me  elle 
ne  dépassait  un  peu,  sur  la  partie  du  territoire  alors  habi- 
tée et  en  exceptant  nos  grandes  agglomérations  urbaines, 
celle  de  la  France  actuelle.  Â  cet  accroissement  de  la 
population  correspondait  une  aisance  générale  dont 
notre  pays  n'a  peut-être  retrouvé  l'équivalent  qu'à  une 
époque  assez  récente. 

Les  villages  étaient  nombreux,  plus  nombreux  môme 
qu'actuellement  sur  certains  points.  Peu  de  demeures 
isolées  ;  les  maisons  se  groupent  d'ordinaire  en  essaims 
de  hameaux.  Les  cabanes  qui  composent  ces  hameaux 
sont  assez  grossièrement  construites  ;  les  murs  sont  Faits 
le  plus  souvent  de  terre,  d'argile,  de  torchis,  parfois 
môme  de  lattes  ou  de  perches  entre-croisées  dont  les 
interstices  sont  remplis  avec  du  foin  ou  de  la  paille  :  la 
maçonnerie  est  l'exception.  Elles  sont  couvertes  de 
chaume,  ce  qui  les  rend  chaudes  en  hiver,  fraîches  en  été. 

L'intérieur  dont  les  portes  sont  fermées  par  des  che- 
villes de  bois  ou  des  bûchettes,  est  assez  mal  éclairé  et 
reçoit  surtout  le  jour  de  la  porte  dont  la  partie  supérieure 
consiste  en  un  volet  qu'on  laisse  ordinairement  ouvert, 
car  il  n'y  a  guère  de  fenêtres  ou,  s'il  y  en  a,  elles  sont 
excessivement  étroites  et  se  ferment  au  moyen  d'un 
volet  qu'il  faut  ouvrir  comme  celui  de  la  porte  pour 
faire  pénétrer  la  lumière. 

Le  mobilier  qui  garnit  le  fond  de  ces  chaumières  est  le 
même  à  peu  près  que  celui  qu'on  y  trouve  encore  de  nos 
jours.  Les  seuls  objets  de  ce  mobilier  à  signaler  sont  les 
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cruches  de  cuivre  à  porter  le  lait,  les  courges  à  porter 
Peau,  les  poêles  à  queue,  les  chandeliers  qui  sont  par- 
fois de  cuivre,  plus  souvent  de  laiton  ou  de  bois,  les 
rouets  à  brouette,  les  landicrs  ou  chenets  de  fer,  les 
cognées,  les  brouettes,  les  paniers  qu*on  met  sur  les 
chevaux  ou  sur  les  ânes  quand  on  va  au  marché  ou  en 
voyage.  Le  verre  et  Tctain  forment,  en  quantité  à  peu 
près  égale,  la  matière  des  objets  de  gobeleterie  ;  les  pots 
de  cuivre  sont  plus  rares.  Mais  ce  qu'on  n'apprendra  pas 
sans  surprise,  c'est  que  Targenteric  entre  alors  pour  une 
large  part,  plus  large  peut-être  que  de  nos  jours,  dans  la 
vaisselle  du  peuple  des  campagnes  ;  il  est  question  à 
chaque  instant  de  hanaps,  de  gobelets,  de  cuillers  d'ar- 
gent. 

Quant  à  Talimentation,  il  y  a  des  provinces  où  Ton  vit 
surtout  de  bouillie  et  de  pain  de  seigle  ;  mais  le  pain  blanc 
n'est  pas  rare,  puisque  les  membres  d'une  confrérie  éta- 
blie à  Châlons  au  commencement  du  quatorzième  siècle, 
en  font  des  distributions  à  chaque  tribu  de  mendiants  de 
leur  ville.  Comme  il  y  a  partout  de  vastes  forêts  où  l'on 
nourrit  les  pourceaux,  le  paysan  fait  son  ordinaire  de 
viande  de  porc,  soit  sous  forme  de  lard  salé,  soit  sous 
forme  de  jambon  ;  mais  il  n'est  guère  de  chaumière  qui 
ne  soit  pourvue  d'une  bûche  en  bois  pour  rôtir  les  vo- 
lailles, et  Ton  a  même  l'habitude  de  les  larder  afin  d'en 
rendre  la  chair  plus  savoureuse.  On  voit  par  les  comptes 
des  ducs  de  Bourgogne  que  les  ouvriers  employés  à  la 
vendange  ducale  mangeaient  de  la  viande  de  bœuf  ou  de 
mouton  à  tous  leurs  repas.  Dans  les  plus  humbles  mena, 
ges,  on  met  la  nappe  sur  la  table,  quand  on  donne  à 
dtner  à  ses  parents  ou  à  des  amis.  Ceci  se  pratique 
encore  dans  la  contrée  bourbonnaise  des  environs  de 
Moulins. 

Les  boissons  sont  à  si  bon  marché  qu'on  en  fait  une 
consommation  en  orme.  Dans  les  pays  où  l'on  cultive  la 
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vigne,  comme  il  n*est  besoin  d'aucune  autorisation  pour 
vendre  le  vin  au  détail,  il  y  a  presque  autant  de  taverniers 
que  de  propriétaires  de  vignobles.  —  Dans  Tacte  de  fon- 
dation de  la  Sainte  Chapelle  de  Bourbon,  en  i3i5,  il  est 
dit  que  chaque  année,  c  le  jour  de  la  festc  aux  Morts,  il 
sera  baillé,  par  les  vicaires  de  la  susdite  chapelle,  à  cha- 
cun des  cinq  cents  pauvres  élus  pour  recevoir  TaumosnCy 
deux  denrées  de  pain  et  une  peinte  de  vin  pur,  à  la  me- 
sure de  Paris  ou  Tentour.  »  Ceci  prouve  que  le  vin  n'était 
pas  chose  rare  à  cette  époque,  dans  le  Bourbonnais,  et 
d'un  usage  fréquent  puisqu'on  en  distribue  à  une  si  grande 
quantité  de  pauvres. 

Les  boucheries  ne  manquaient  pas,  et  on  savait  récla- 
mer quand  la  viande  laissait  à  désirer,  témoin  le  fait  sui- 
vant. Les  hommes  étant  toujours  les  mômes,  au  xiv*  siècle 
comme  en  notre  xix'  siècle,  certains  bouchers  du  Bour- 
bonnais ne  se  faisaient  point  scrupule  d'acheter  en  cachette 
des  bètes  en  mauvais  état  et  de  réahscr  ensuite  sur  leur 
viande  un  beau  profit,  histoire  de  compenser  les  pertes 
et  avaries  du  métier.  Mais  à  la  fin  les  habitants  de  Mont- 
luçou.  Moulins  et  autres  villes  se  lassèrent  de  cette  ma- 
nière de  faire  ;  la  preuve,  c'est  qu'ils  demandèrent  au  bon 
duc  Louis  II  un  règlement  sévère  qui  ferait  cesser  les 
abus.  Le  bon  duc  pubUa,  en  effet,  une  ordonnance  en 
vertu  de  laquelle  aucune  bête  ne  pouvait  être  abattue  pour 
la  boucherie,  «  qu'elle  n'eût  été  amenée  en  lieu  publique 

<  et  qu'elle  n'eût  esté  trouvée  vive,  sayne,  buvant  et  men* 

<  gant,  et  visitée  par  les  diz  deux  bouchiera  jurez.  » 
Toute  contravention  à  ce  règlement  devait  être  punie  d'une 
amende,  et  la  viande  confisquée  et  donnée  aux  pau- 
vres, c  et  sera  la  chair  confisquée  à  nous  et  donnée  pour 
l)icu.  »  Ceci  prouve  qu'on  s'occupait  du  peuple  en  iSSo, 
car  cette  ordonnance  fut  rendue  à  Montluçon  en  cette 
année,  tout  autant  qu'aujourd'hui,  et  aussi  qu'on  ne  se 
nourrissait  pas  trop  mal. 
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Par  la  même  ordonnance,  il  était  établi  que  nul  ne 
serait  boucher  qu'il  n'eût  été  institué  au  préalable  par  le 
Châtelain,  assisté  de  deux  bourgeois  et  de  deux  bouchers, 
et  qu'il  n'ait  prêté  serment  d'observer  les  règlements  pri- 
mitirs  du  métier  ;  enfin  qu'il  serait  institué  deux  bouchers 
charges  de  visiter  la  viande,  «  afHn  qu'on  ne  tue,  ne  mette 
«  chair  en  vente  qui  ne  soit  bonne,  saine  et  souffî- 
€  sant.  >  (i). 

On  célébrait  par  de  véritables  banquets  toutes  les  cir- 
constances solennelles  de  la  vie,  les  baptêmes,  les 
fiançailles,  les  noces,  les  rcicvaillcs,  les  enterrements,  les 
fêtes  des  saints,  patrons  des  confréries,  où  l'on  adju- 
geait aux  enchères  le  bâton  de  la  bannière  du  saint  au 
roi  ou  bâtonnier  annuel  de  chaque  confrérie,  les  retours 
de  pèlerinage  ;  et  ces  banquets  avaient  un  caractère  tel- 
lement public  que  le  premier  venu,  un  passant»  pouvait 
s'y  inviter.  —  Nous  verrons  les  recommandations  inces- 
santes des  évêques  de  Bourges  et  de  Clermont,  lors  de 
leurs  visites  pastorales,  pour  obtenir  que  «  la  prétendue 
c  royauté  des  confréries  et  autres  offices  ne  s'adjuge  pas 
c  en  vin,  ce  qui  cause  pour  la  plus  part  du  temps  un 
c  scandale  qui  n'est  pas  tolérable.  »  (2). 

La  médecine  d'alors  (xiv*  siècle)  ordonne  les  bains 
comme  le  meilleur  remède  dahs  presque  toutes  les  mala- 
dies ;  les  riches  comme  les  pauvres  ont  coutume  d'y  sou- 
mettre les  petits  enfants.  Aussi  toute  habitation  un  peu 
aisée  est  pourvue  de  sa  «  cuve  à  baigner.  »  Ce  qui  n'a 
pas  empêché  de  dire  que  le  moyen  âge  n'a  pas  connu 
l'usage  des  bains,  et  qu'après  la  chute  de  l'empire  romain 
on  ne  s'est  pas  lavé  pendant  mille  ans  t 

Il  y  a  dans  chaque  châtellenie  un  médecin  ou  chirur- 
gien juré.  Quelques-uns  de  ces  médecins  sont  à  la  fois 

(I)  Do  la  Muro,  IliKt.  dos  <luC8  ilc  BourlKin,  t.  11.  p.  64. 
{*2)  Visite  (le  Mgr  de  La  Hochcfoucaud»  à  Saint-Pierrenle-MonUa- 
Con,  'J)  octobre  17;l3. 

17 


258  HISTOIRE  RELIGIEUSE  OU  BOURBONNAIS 

maîtres  ès-arts  et  en  médecine  (i).  Les  chirurgiens  ont 
presque  tous  passé  un  examen  et  ont  été  reçus  licenciés 
par  un  jury  composé  des  maîtres  chirurgiens  jurés  du 
(.hiUelot  de  Paris  et  présidé  par  le  prévôt  de  la  Confré- 
rie. Ils  ont  pour  enseignes  des  bannières  appendues  à 
leurs  fenêtres.  Kn  cas  de  crime  commis  par  voie  de  fait, 
ils  sont  charges  de  renseigner  les  tribunaux  sur  la  gravité 
des  blessures,  les  chances  de  guérison,  et  leur  tcmoi- 
({uage  fait  foi  en  justice.  Les  docteurs  en  médecine, 
comme  du  reste  les  docteurs  en  décret,  ont  la  qualité  de 
clercs  et  sont  généralement  voués  au  célibat. 

La  médecine  que  l'on  enseigne  dans  les  écoles,  et 
iraprès  laquelle  on  traite  la  plupart  des  maladies,  est  celle 
lie  Khazcs  ou  Kazi,  célèbre  médecin  arabe,  mort  vers 
ga.'i,  chirurgien  de  l'hôpital  de  Bagdad.  Son  ouvrage  sur 
IcH  licvres  pernicieuses  est  le  manuel  de  tous  les  prati- 
('icMH.  C'est  sous  son  inllucuce  que  les  saignées  répétées 
deviennent  à  la  mode.  Cette  origine  arabe  de  la  médecine 
A  lu  mode  assure  beaucoup  de  crédit  aux  juifs,  surtout  au 
point  de  vue  médical.  Aussi  la  plupart  des  Israélites,  en 
môme  temps  qu'ils  prêtent  à  intérêt,  s'entremettent  de 
méilccine.  L*inspection  des  urines  joue  un  rôle  dominant 
iliUiH  le  diagnostic  de  la  plupart  de  ces  empiriques. 

^.  Dans  les  monastères  le  service  médical  est  assuré 
par  des  religieux  ayant  chacun  leurs  attributions.  Il  y  a 
lu  moine  médecin  {medicus  logicus),  qui  a  la  surveillance 
(IcH  remèdes  qu'il  ordonne  et  le  gouvernement  de  l'infir- 


(I)  l'iiirru  II.  duc  de  Bourbon,  uvuit  à  son  service  troiti  médecins 
ni  |ihiiiiuirH  chirurgiens.  Après  su  murt.  son  corps  €  fut  porté  à  une 
itrilrir  cliuiiibre  où  par  ses  cyrur^ieiis  il  fui  ouvert,  prosen«  ad  co 
iiiuiiih'i-.i  Jeiin  Truriinfon  premier  iiieilecin,  ÏAtys  de  la  Yillvnuufve, 
Aiilliniiio  Kedeuu,  docteurs  eu  médecine,  ses  nie<lecius.  Aprwi  qu'il 
lui  ouvi-i  l  lui  mys  son  cueur  ileduns  un;{  coiiirrel  du  ploml»  cl  |N»rb'i 
en  Uirri*  en  ré({lise  de  Noslre  Dame  de  M«>liiis  devant  lu  gninl  uutul 
ou  esloil  le  cuuur  du  fuu  Monseigneur  lu  duc  Juliun  tion  frùru  ol  lo 
tiorpii  du  Muduinu  Jehanuu  du  France,  épouse  dudit  fuu  duc  Juhan» 
uik  Muur.  »  (l&(>a). 
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meric  ;  le  moine  pharmacien  (pigmentorius)  qui  prépare, 
garde  et  délivre  les  remèdes  ;  le  tireur  de  sang  (tninuior 
sanguifiis),  car  on  était  dans  l'habitude  de  se  faire  saigner 
trois  fois  par  an.  Pierre  le  vénérable,  abbé  de  Cluny,  de 
par  la  règle  accordait  certains  adoucissements  à  ceux  qui 
avaient  été  saignés.  Chez  les  Prémontrés,  les  abbés 
pouvaient  exempter  de  corvées  et  dispenser  de  Tabsti- 
nence  ceux  qui  avaient  le  sang  diminué.  Le  minuior  san- 
guinis  était  sous  les  ordres  du  pigmentorius,  et  devait 
son  aide  à  Tinfirmier  (parabolinus).  Dans  un  jardin  à 
part,  le  moine  médecin  cultivait  les  plantes  médicinales, 
la  sauge,  la  menthe,  le  pouliof,  la  tanaisie,  la  livéché,  le 
haricot  qui  servait  à  faire  des  cataplasmes,  la  laitue^ 
Vendive,  la  cigiie,  la  jusquiamc,  les  lys^  les  mauves^  la 
guimauve,  la  myrthe,  le  serpolet,  Vorigan,  le  laurier- 
cerise,  le  chardon-bénit,  les  concombres,  les  citrouilles^ 
la  buglose  et  autres  plantes  pectorales.  Le  miel  rempla- 
çait le  sucre. 

Les  grandes  abbayes  de  Cluny  et  de  Clairvaux  avaient 
des  infirmiers  des  pauvres,  chargés  de  parcourir  une  fois 
par  semaine  le  territoire  de  Tabbaye  pour  y  visiter  les 
malades. 

Outre  le  médecin  et  le  chirurgien  jurés  de  la  châtellenie, 
il  y  a  presque  dans  chaque  village,  au  xiv«  siècle,  un  bar- 
bier qui  a  le  droit  de  traiter  les  clous,  les  furoncles,  de 
panser  les  plaies  et  bosses  qui  ne  sont  pas  mortelles. 
Comme  il  met  ses  services  à  un  moindre  prix  que  le  méde- 
cin et  le  chirurgien,  c'est  au  barbier  qu*ont  recours  de 
préférence  les  pauvres  gens  des  campagnes  et  des  villes. 
—  Certaines  villes  avaient  de  grands  et  de  pel ils  barbiers. 
Ces  derniers  allaient  à  pied,  de  bourg  en  bourg,  avec  des 
drogues  renfermées  dans  leurs  bottiers.  Le  grand  barbier 
avait  phis  de  décorum,  il  cheminait  à  cheval,  des  clo- 
chettes nombreuses  attachées  à  sa  monture  signalaient 
son  arrivée.  11  portait  dans  un  étui  des  pinces,  des  ci- 
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hi*aux>  lies  lancettes  et  des  rasoirs,  et,  dans  une  boite,  un 
i'iMiuiii  nombre  d*onguents.  C'étaient  les  personnages  de 
ilisiiuction  qui  recevaient  ses  soins,  (i) 

hans  les  monastères,  le  barbier  «est  tenu  de  servir  les 
icli^icux  de  son  mesticr,  c'est  assavoir  servir  leurs  barbes 
haïtes  les  scpmaincs,  et  leurs  coronncs  de  quinse  jours 
i:ii  i|uinzc  jours  ;  les  saignier  quant  il  est  requis,  et  par 
ctiU^^ier  et  licence  du  grant  prieur.  Item  les  doit  servir  en 
sylurgie  et  en  temps  d*empidcmie,  et  ses  oignements  et 
droguerie  luy  doyvent  estre  payes  par  le  dit  révérend 
père.  >  (2) 

Dès  la  première  moitié  du  quatorzième  siècle,  le  luxe 
du  vêtement  est  poussé  très  loin.  Presque  toutes  les 
pièces  de  riiabillemcnt  sont  garnies  de  fourrures.  Comme 
la  dépouille  des  animaux  dos  régions  glacées  est  d'un 
prix  trop  élevé,  le  petit  peuple  se  rabat  sur  les  peaux 
d'écureuil,  de  renard  et  de  lapin.  Ce  luxe  apparait  surtout 
dans  la  garniture  des  chaperons,   des  ceintures  el  des 
bourses.  —  Dans  les  Enseignements  de  la  duchesse  de 
Bourbon f  Anne  de  France,  à  sa  fille  Su^^anne  (3)^  on  lit 
cette  recommandation  touchant  les  habillements.   «  Je 
vous  conseille  que  ne  les  portez  pas  les  plus  oultrageux, 
trop  estroitz,  ne  fort  cliéans,  et  ne  ressemblez  pas  aucu- 
nes, à  qui  il  semble  qu'elles  sont  fort  gentes,  quant  elles 
sont  fort  ouvertes,  et  just  chaucées,  et  veslues  tant  que, 
par  force  de  tirer,  sont  souvent  leurs  vestemens  désirez» 
dont  elles  sont  mocquées,  et  au  doy  monstiées  de  ceulx 
qui  le  sçavent,  et  en  oyent  parler.  Ma  fille,  ne  soiez  pas 
aussi  de  celles  qui,  pour  sembler  plus  gentes  et  menues, 
se  vestent  en  yver  si  ligèremeut  qu'elles  en  gellent  de 
froit,  et  en  sont  souvent  jaulnes  et  descoulorées,  et  tant 

(1)  Im  lihat'inacie  à  travers  les  siècles,  par  IC.  (iilbcrt  (TuuIoumo, 
iiup.  Vialcllu). 

(2)  Vuuclicr  (le  Hudic,  ]{(Uionaleudmiiiistratio9iis,ii*pfkTi,,to\,\)i, 

(3)  Puhlicd   par   M.  (^huzuud.   Moulins,  imp.  Detfrosit'ni,  1878. 
p.  «7-28. 
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que,  par  les  secrètes  froidures  qu^elles  y  prennent,  ou 
pour  estre  trop  serrées,  en  engendrent  plusieurs  grièves 
maladies,  et  plusieurs  sont  qui  en  ont  encouru  la  mort  ; 
et  ne  fault  point  doulter  que  ce  ne  soit  ung  merveilleux 
péché,  car  on  est  homicide  de  soy  mesme.  » 

Ces  sages  recommandations  que  plus  d*une  mère  de 
notre  époque  ferait  bien  de  répéter  à  sa  fille,  montrent  ce 
qu'était  le  luxe  à  la  fin  du  xv*  siècle  et  au  commencement 
du  XVI*. 

Au  XIV*  siècle,  comme  aux  siècles  précédents,  on  ne 
couche  guère  sur  la  paille  que  dans  les  cachots.  Partout 
ailleurs  on  repose  soit  sur  des  matelas,  soit  même  sur 
des  lits  de  plume.  Les  couvertures  de  ces  lits  sont  le  plus 
souvent  de  serge  grossière  ou  de  tiretaine  ;  elles  sont 
quelquefois  garnies  de  fourrure  de  gris. 

Nous  arrivons  enfin  k  la  partie  du  vêtement  dont  la 
vulgarisation  constitue  peut-être  le  plus  grand  progrès 
qui  ait  été  réalisé  au  point  de  vue  de  Thygicne,  nous  vou- 
lons parler  de  la  chemise.  Dérivée  d'un  vêtement  de 
dessous  appelé  chains  ou  chainse,  en  usage  aux  onzième 
et  douzième  siècle,  dont  le  tissu  était  de  fine  laine  ou  de 
crêpe  de  soie  aussi  bien  que  de  fil,  la  chemise,  dans  le  sens 
où  nous  l'entendons,  pièce  fondamentale  en  toile  de  fil, 
que  Ton  porte  sur  la  peau,  devint  d'un  usage  universel  dès 
la  première  moitié  du  xiv*  siècle 

Cet  usage  universel  du  linge  en  général  et  du  linge  de 
corps  en  particulier,  amène,  comme  une  conséquence 
naturelle,  le  développement  d'une  industrie  qui,  seule, 
pouvait  rendre  pratique  la  plus  grande  découverte  du 
siècle  suivant  et  même  des  temps  modernes.  Le  papier 
fabriqué  avec  des  cliifions  de  linge  en  devenant  de  plus 
en  plus  commun  et  de  moins  en  moins  cher,  finira  par 
solliciter,  un  siècle  plus  tard,  le  génie  de  Jean  Gutenberg, 
de  Maycncc. 
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§11. 

Les  sires  et  ducs  de  Bourbonnais. 

(910-1527). 

(loniniiMil  s'osl  formû  le  Bourbonnais.  —  Ce  qu'était  ori^^inai rement 
le  sire  (le  Bourbon.  —  Tableaux  chronolo((iques  de  lu  puisisante 
maison  de  BouriMtu.  —  Les  Bourbons-Ârolienibaud  ou  BourlMuis 
Anciens.  —  Ia;s  Bourbons-Dunipierre.  —  La  maison  ca^M'^liumiu 
de  Bourbon.  —  («ourles  notices  sur  les  ducs  de  Bourl>on.  —  Lo 
connétable  de  Bourbon. 

Le  Bourbonnais,  à  proprement  parler,  date  de  la  pre- 
mière moitié  du  x*  siècle,  et  sa  formation  territoriale  a  été 
vraiment  une  création  des  Archembaud. 

Avant  la  fin  du  ix*"  siècle,  un  monde  nouveau  commence 
à  se  former  des  débris  de  Tancicn  :  les  derniers  vestiges 
de  la  civilisation  antique  et  de  Tadministration  romaine 
ont  peu  à  peu  achevé  de  disparaître.  La  conquête  Franke, 
en  faisant  perdre  à  la  Gaule  sa  physionomie  romaine,  n*a 
supprimé  ni  les  centres  de  population,  ni  les  habitudes 
des  gens  de  campagne  qui  continuent  à  venir,  comme  par 
le  passé,  vendre  leurs  denrées  dans  les  villes.  Le  terri- 
toire garde  ses  grandes  divisions,  mais  sous  des  noms 
différents.  Les  antiques  civitatcs  Arvernensis,  Augiêsio- 
dunensis  et  Tiilnricensis,  ne  portent  plus,  dans  nos 
chartes  authentiques,  d*autres  noms  que  ceux  de  pagns^ 
ducaius  ou  comitatiis.  Trop  étendu  pour  avoir  quelque 
unité  sous  un  seul  maître,  le  duché  s'est  partage  en 
comtés  et  en  vicomtes  ou  vigueries,  administrés  par  les 
comtes  et  vicomtes  ou  viguier^.  Originairement  soumis 
comme  magistrats  aux  ducs  et  comtes,  certains  vicomtes 
ou  viguiers  deviennent  avec  le  temps  de  véritables  sei* 
gneurs  indépendants. 

C'est  ce  qui  arrivera  pour  le  sire  de  Bourbon.  Origi- 
nairement, il  ne  fut  sans  doute  qu'un  viguier  ou  lieutc* 
nant  du  comte  de  Bourges,  proposé  par  lui  à  l'adminis- 
tration du  territoire  de  sa  viguerie.  LMmportance  et 
rétendue  de  ce  territoire  et  l'imprenable  forteresse  qui 
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en  était  le  chef-lieu,  firent  bientôt  du  vassal  Tégal  de  son 
suzerain,  trop  éloigné  d'ailleurs  pour  surveiller  ses  entre- 
prises. De  force  ou  de  gré,  les  sires  de  Bourbon  arri- 
vèrent peu  à  peu  à  se  faire  accepter,  soit  comme  suzerains 
par  les  petits  seigneurs  locaux,  soit  comme  seigneurs 
immédiats  par  les  cultivateurs,  les  hommes  du  pays, 
détenteurs  de  la  terre  à  n'importe  quel  titre.  Ce  fut  là  le 
point  de  départ,  Tœuvre  des  premiers  Bourbons,  au 
XI*  siècle.  Moins  de  cent  ans  après,  avant  la  fin  du 
X*  siècle,  les  sires  de  Bourbon,  suzerains  de  Jaligny, 
Huriel,  Bessay,  etc.,  seigneurs  directs  de  Germigny, 
Gannnt,  Monlluçon,  Blet,  clc  ,  avaient  déjà  donné  au 
Bourbonnais  leur  œuvre  et  leur  patrimoine,  les  limites 
que  conserva,  jusqu'à  la  fin  du  xviii*  siècle,  la  sénéchaus- 
sée de  Moulins,  qui,  après  la  réunion  du  Bourbonnais  à 
la  couronne,  remplaça  définitivement  la  cour  de  justice 
des  Archembaud,  et  les  grands  jours  des  officiers  de  la 
Justice  ducale. 

Nous  devons  aux  infatigables  recherches  et  à  l'érudition 
sagace  de  M.  Chazaud,archiviste  du  départementde  TAllier, 
d'avoir  la  chronologie  des  premiers  Bourbons,  appelés 
Bourbons-Anciens  ou  Bourbons-Archembaud,  dégagée 
des  obscurités  inhérentes  aux  origines  et  de  quelques 
erreurs  dont  Pavaient  gratifiée  certains  généalogistes  bons 
courtisans. 

Pour  procéder  avec  ordre  et  clarté,  sans  fatigue  pour 
le  lecteur,  dans  ce  résumé  de  l'histoire  des  maîtres  du 
Bourbonnais,  sires  et  ducs,  nous  donnerons  trois  ta- 
bleaux chronologiques  de  la  puissante  maison  de  Bour- 
bon, suivis  chacun  d'un  résumé  de  ce  qu'il  y  a  eu  de 
notable  pour  notre  province  dans  la  vie  de  chaque  sei- 
gneur (i). 

(1)  NouR  avons  mis  à  conlriltution,  pour  colle  prÛRcnte  •'•lude,  les 
KAvants  ouvrages  «le  MM.  (lliauiud,  VarcliiviRlo  précité  ;  Raycur, 
a^îrétfé  (rinstoin*  cl  il«'  Këoj^raphio  (fif*p.  fie  l'Allier)  ;  Thaumas  de 
la  Tnauiiiassiérc  (Htsfoire  tin  Iteny)  ;  de  Coifncr  Dcmorel  (iiist) 
du  Itoiirbonnftis)  :  (tahrici  DciHîyrc  (les  dues  de  Jloiirbons,  \f9J7): 
Do  la  .Mure  {Histoire  des  ducs  ae  Itourbon  et  det  comtes  de  Fores., 


264  HISTOIRE  RBLI6IEU8B  DU   BOURBONNAIS 


CHRONOLOGIE  DES  9IRES  DE  BOURBON 


!•  LES  ARCHEMBAUD  (916-1 171) 

AIMARD 

Ti((o  (1c  In  maison  de  Uourlion  vivait  vcr^i  Dlti. 


AIMON  I 

(Knlrc  Ui7  cl  051.) 
I 


ARCHEMBAUD  I,  le  Yard 

(Â  succédé  à  htm  péru  vers  WSn),  vivait  encore  un  1U)1.) 


ARCHEMBAUD  II,  le  Blanc 

(Mort  vers  ll»78.) 


ARCHEMBAUD  III,  le  Fort 

(Mort  avant  IIOT).) 
I  


ARCHEMBAUD  lY  AIMON  II,  Yaire-Vacha 

(Uburne  vers  IKM  la  soigneuriu 
(li;  Isourlmn  sur  son  neveu,  lu 
lils  (rÂrclieniliaml  IV.) 

ARCHEMBAUD  Y 

(de   1110   au   moins  à    1171.) 
Kpouse  Aillés  de  Savoie. 

Archeitibaud  le  Jeune 

(Mort  du  vivant  de  son  père.) 
E|>ouse  Alix  de  Bourgogne. 

MATHILDE 

Kpouse  (îuy  de  Dumi»ierro. 

(1)  I«o  (irraoïit  iulilraii  a  i't<-  ilrciiiii'*  par  M.  (*.  (iui^iit',  an>liivi«lo  |iair'4»gni- 
pllf.  irai'ri'M  VKlHtlê  sur  lu  Chmnutnyiê  dos  SitêM  de  Hourbon  par  M.  A.  Cli«^ 
xaaîl.  Ce  Irnvail  «!*-'  M.  (Ihuxaud  »  ulilniu  U  prix  U'Iiitiloire  au  eunctimn 
ouvert  en  1801  entre  les  tuieiiV:*  HuvantuH  par  M.  le  Ministre  de  rinelracUon 
pabliqae. 
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AIMARD,  miles  clavissinius,  fonda  le  prieuré  do  Souvîgny  (916, 
921  ou  922)  (1),  cl  mourut  vers  050  ;  d*Ermcngardc,  sa  femme, 
il  eut  : 

!•  Ai  mon,  sire  de  Bourl)on  ; 

2»  Dacl)ert  : 

3*  Arcliembaud. 

AIMON  I*',  «  le  premier  do  sa  race  qui  ail  pris  le  nom  do  Bourlion,  i 
est  mentionné  pour  la  première  fois  dans  une  cliarte  datée  de 
novembre  an  XV  du  Roi  TjOuIs  (94^,  951  ou  953)  ;  fit  des  dona- 
tions considéral>lcs  i\  Souvi^ny,  et  mourut  vers  *M)»  laissant 
d'Aldesinde,  sa  femme  : 
1*  Cîéraud  ; 
2»  Archonihaud  \*'  qui  lui  succéda. 

ARCHEMBAUD  I",  Sire  de  Hourbon  (princeps  Porbonensis)  sur- 
nommé le  Verd  (Viridis)  ou  \ey\e\ij. (Senior),  {2)  monmtavant 
103i,  laissant  d'Ermenprarde  («le  Saint-Maurice),  sa  femme  : 

!•  Arcbombaud  tt,  qui  lui  succéda  : 

2»  Aimon,  Arcbcvéque  de  Bourpjes  en  101»,  mort  le  30  mai  ou 
le  T)  juin  1071  : 

n*  Albuin,  vivant  en  UK8  ; 

4*  Géraud. 

(I)  L'acte  de  fondation  du  prieuré  de  Souvigny  est  daté  d'un  lundi  du 
mois  de  mars  de  la  XXIll*  année  du  roi  Clinries,  (016, 091  ou  031).  11  nous 
apprend  qo'Almard,  par  crainte  de  la  géhenne  et  dans  Tespoir  que  son  âme 
au  jour  fia  Jugement  mérite  de  trouver  grAce  devant  le  tribunal  du  Christ, 
oéde  AU  lieu  de  Cluny,  fondé  en  l'honneur  de  Dieu  et  de  saint  Pierre,  la  court 
de  SouTigny  oi^  a  étA  liAlle  une  église  de  Saint-Pierre.  De  la  vUîn  de  Souvi- 
gny dépendent  des  chesau^,  des  champs,  vl((ne«  prés,  etc.,  qui  sont  compris 
dans  la  présente  donation,  ain.^i  que  la  moitié  des  forfts  de  llor,  de  Meesarges, 
et  divers  autres  Immeubles  à  Kanay,  nu  vieux  Souvigny,  à  la  (Senebriére, 
etc.»  le  tout  cédé  en  toute  propriété  \  l'abbaye,  pour  en  disposer  selon  le  droit 
et  Tutage. 

(t)  De  tous  les  sires  de  Rourl«on  Archembaud  {-  est  certainement  celui 
qui  parait  avoir  fourni  la  plus  longue  carrière.  Il  a  vécu  au  moins  00  ans  et 
prolnililement  davantage.  Saint  (klllon,  ablté  de  r.luny,  fnit  de  lui  un  brillant 
éloge,  dans  la  vie  de  son  prédécesseur  saint  Mayeul.  •  Archemltaud.  dit-il, 
fut  pour  In  maison  de  Snuvif^ny,  un  protecteur  d'une  ndélité  à  l'épreuve  : 
pincé  nu  plus  hnut  rnnp  pnnni  le^t  hommes,  il  prit  la  iléfense  tle«  pauvres 
avec  un  courage  ({ue  rien  n'arrêtait.  Quant  à  sa  ilévotlon  pour  saint  Mayeul, 
00  n'en  saurait  exiger  de  preuve  plus  cerUiine  que  la  splendeur  de  Souvigny, 
qui  lui  dut  tant  de  constructions  nouvelles,  de  trésors,  d'ornements  de  toute 
•s|)éce,  qu'une  telle  llltéralité  ferait  honneur  même  A  un  Roi.  •  (Bibliothicn 
Chinineensit,  col.  S88). 
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ARCHEMBAUD  II,  Siro  do  Bourbon,  surnommé  le  Jeuno  (Ju- 
nior) et  le  Blanc  (Albits),   fonda  rôgliso  du  Montot.  rétablit 
colle  de  Monlcenoux,  et  mourut  en  1U78.  laissant  d'Auroa  ou 
Beletrud,  sa  femme  : 
1*  Arcliembaud  m  le  Fort,  qui  lui  succéda  ; 
*>  Aurea.  enterrée  au  Montel  ; 

.*)■•  ]Onii(Mi({urdc,    marici!  d'alM>rd  (lOVO)   à  Foulquu-le-ltecliin, 
(^)inte  d'Anjou,  puis  (1(181)  à  (iuillaume.  Sire  de  Jaligny. 

ARCHEMBAUD  III  le  Fort  (Fortis)  mourut  en   llUi,  laissant 
dû  sa  femme  Beliardo  : 
!•  Arcliembaud  iv,  qui  lui  succéila  ; 
2»  Pierre  du  Blot  ; 
S*  Aimon  ; 
4*  N...,  femme  d'Amélius  de  Chambon. 


ARCHEMBAUD  lY  mourut  vers  1105.  no  laissant  do  ;N..., 
femme,  qui  épousa  en  secondes  noces  Alard  Guillebaud,  Sei- 
gneur de  la  Roche  Ouillebaud  et  do  GliAteau  Meillant,  qu'un 
fils,  nommé  aussi  : 

Arcliembaud,  qui  fut  dépossédé,  immédiatement  après  la  mort 
de  son  père,  par  son  oncle. 

AIMON  II.  dit  Vairc-Varii(\  à  cMiisc  de  la  couleur  de  ses  cliuveus 
Aimon  ir,  cliùtié  à  raison  de  celle  usurpation  par  l^ouis-lo-Groj, 
qui  l'assiégea  et  le  lit  prisonnier  dans  (lermigni,  mourut  le 
5  juillet  1110.  T^uce  de  Tonnerre,  sa  femme,  lui  donna  un  flU. 
Arcliembaud  v.  qui  hérita  paisililement  du  Bourbonnais. 

ARCHEMBAUD  V  accorda  en  ll:{7des  franchises  à  Villefranche 
de  Monlcenoux,  en  IMÔ  au  Breuil,  prés  d*Agonges;  se  croiiui 
en  1M7-11VJ,  avec  Louis  \c  Jeune,  el  mourut  en  1171.  Agnès 
de  Savoie,  sa  feniiiie,  nièce  du  Pai>e  ('alixteii.  et  sii;ur  d'Alix, 
Heine  de  France,  le  rendit  père  de  deux  enfants  : 
!•  (îniberge.  mariée  vers  ll.'PJ  à  Eblto  de  (Uiarenton  ; 
*>  Arcliembaud,  né  en  IHO.  mort  en  IKiO.  laissant  d'Alix  de 
Bourgogne,  sa  femme,  fille  d'Fudes  ii,  Duc  de  Bourgogne,  une 
fille  unique,  Mathilde,  qui  succéda  en  1171  à  son  grand-|>ère. 
sous  la  tutelle  d'Agnès  de  Savoie. 
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II.  —  LES  BOURBONS-DAMPIERRE 

(1196-1287) 

MATHILDE  I^%  dame  de  Bourbon 
Ëpouso  vers  IIH:],   Gauthier  de   Vienne,  et  en   119G,   Guy  de 

Dampicrre  ;  morlo  vers  1218. 
I  

ARCHBMBAUD  YI,  le  Grand 

(1216.1343) 
Epouse  Béatrix  de  Mello. 

I 


AKCHEMBAUD  VII 

(I2V2I2VJ) 

Epouse  Yolande  de  GhiVtillon. 

I  _ 


MATHILDE  II,  dame  de        AGNÈS ,  dame  de  Bourbon 
Bourbon  (1363-12R7) 

(1349-1362)  Epouse  Jean  do  Bourgogne 

^ [ ^ 

BÉATRIX 

Epouse  Robert,  comte  de 
Glermont. 

MATHILDE  V*^  dame  de  Bourbon,  épousa  vers  1180  Gaucher  de 
Vienne,  Sire  de  Salins.  :i  cause  d'elle  Sire  de  BourlK>n,  cl  avec 
lequel  elle  divorçA  en  IfîC»,  pour  épouser,  l'année  suivante,  («ul 
de  Pampicrrc,  Maréchal  de  Ghampagne,  mort  le  18  jan- 
vier 1316.  Mathildo  lui  survécut  jusqu'en  1218.  De  son  premier 
mariago  elle  eut  : 

Marguerite,  femme  1*  de  Guillaume  do  Sabran,  Gomto  de 
Forcalquicr  ;  2*  de  Jocerand-le-Gros,  Sire  de  Brancion  : 

De  son  second  mariage  elle  eut  : 

!•  Archombaud  VI,  Sire  de  Bourbon  ; 

2*  (tuillaumc.  époux  de  Marguerite,  Gomtesso  do  Flandre  et 
de  llainaut  ;  ^ 

.'»•  (îui,  S«'ignpur  do  Sjiint-.Iust.  <le  (icnsat,  etc.,  mort  en  1277 
et  ent<^rré  dans  le  couvent  des  Gordeliers  de  Ghampaigue  ; 

4"  Malhildo  ou  Philippe,  première  femme  de  Gui  IV,  Gomte 
de  Foroz  ; 
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î^'  Mario,  feinmo  !•  de  Hervé,  Soigneur  de  Vierzon,   tué  à 
nuiuleUe;  et  2-  de  Henri  !•'.  Sire  do  Sully  ; 
*W  el  >  Jeanne  et  Marguerite. 

ARCHSMBAUD  VI,  Sire  de  Bourbon  en  121C,  accorda  des  priTÎ- 
lôges  à  Moulins  en  Vm,  à  Gannat  en  1236,  et  mourut  le 
2:t  aoAt  V2i%  laissant  de  Béatrix  de  Mello,  sa  femme.  Aile 
de  Dreux  de  MuUo.  connétable  de  Krance  : 

1*  Archembaud  VU,  qui  lui  succéda  ; 

2*  (Suillaunie.  Sire  de  Bcrai.dont  la  postérité  s'éteignit  en  1310; 

3«  (jui.  Seigneur  de  Néris,  doyen  de  Uouen  ; 

4*  Dreux  de  Bourbon,  Chanoine  et  Ghevecier  de  Chartres: 

5*  Marguerite,  mariée  drs  l'année  VHVl  à  Thibaud  VI,  comie 
de  (Miampagne  et  de  Brio,  puis  Roi  de  Navarre  ; 

ti*  Béalrix,  femme  do  Beraud  de  Morc(i*ur,  Maréchal  de  Bour- 
bonnais et  IJoutonaiit  d'Aivhembaud  VI  en  Auvergne; 

7'  Marie,  femme  de  Jean  !•'.  Comte  de  Dreux,  en  1212. 

ARCHEMBAUD   VII   accorda   des  franchises   &  Montlucon  lu 
&  décembre  1242,  à  Charron x  en  1215,  testa  en  1248  et  mourut 
le  15  janvier  1240,  laissant  do  Yolende,  iUle  de  Gui  de  Gh&tillon, 
qu'il  avait  épousée  en  1228  : 
1*  Mathilde  II.  qui  lui  succéda; 
2*  Agnès,  qui  succéda  à  sa  sœur. 

MATHILDE  II,  Dame  de  I^)urbon.  morte  en  12ii2,  après  avoir  été 
mariée  en  1248  à  Kudos,  lils  d'Hugues  IV,  Duc  de  Bourgogne, 
à  cause  d'elle  Sire  de  Bourbon,  et  dont  elle  eut  : 

1*  Yolende,  mariée  en  1*^  à  Jeiin  Tristan,  quatrième  fils  de 
saint  Louis  ; 

2*  et  3«  Marguerite  et  Alix. 

AGNÈS,  Dame  de  Bourbon,  succéda  à  sa  sœur  dans  la  potseaaion 
du  Bourbonnais,  épousa  en  premières  noces  Jean,  second  llls 
d'Hugues  IV,  Duc  do  Bour^'o^ne,  mort  le  21)  septembre  12U8,  et 
en  deuxièmes,  en  127/,  Hobert,  comte  d'Artois.  Agnès  mourut 
le  7  septembre  12K7.  laissant  son  riche  héritage  à  sa  Aile  issue 
do  son  premier  mariage,  Béalrix,  mariée  en  1276  4  Bolicrt, 
Comte  de  (Uermont,  sixième  iils  4le  Saint* Ix>uis  et  tige  de  la 
maison  royale  de  Bourbon. 
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III.  —  LA  MAISON  CAPÉTIENNE  DE  BOURBON 

(1287-1527) 

BÉATRIX  el  RonBRT,  comte  de  Glermont 

Morte  en  1810  Mort  en  1318 

(1287-1314) 


LOUIS  I,  le  Grand 

Epouse  Marie  do  Ilainaut,  prend  possession  da  Bourbonnais 

on  13H,  mort  en  VW2. 
.  I 

PIBRRB  I" 

(l3Vii:ViO) 

Kpouse  Isabelle  de  Valois. 


LOUIS  II,  le  Bon 

(i.r)G-Hi()) 

Epouse  Anne,  daupbine  d'Auvergne. 


JEAN  I 

(1410.H34) 
Epouse  Marie  de  Berry. 


I 


CHARLES  I  Louis  de  Bourbon 
(H.*IVH.V.|           comte  do  Montpensicr 
Epouse  Agnùs  de  Bourgogne       Epouse  Gabriello 
'        1^             •^'* 'i'''^nr'rAiirrr(pin 

Jean  II    CHARLES  II    PIERRE  II    -    — ^^ 

(MWi-HHHj  (UH8)  (liHH^irMKI)         Gilbert  de  Jiourf^on 

Epouse  Anne  de  coin  le  de 

France.  Montpensier,  dauphin 

d'Auvergne, 

Epouse  Claire  de 

Oonxague. 


Suzanne  CHARLES  III 

Epouse  Charles  de      Duc  de  Bourbon 
Montpcnsier.  épouse 

Suxanne  de  Bourbon 
(1505-1527) 


270  HlfiTOiaK  EELIGIEUSE   DU  BOURBONNAIS 

ROBBRT,  Comte  de  Clermont,  fils  de  laiat  LouU,  mourat  en 
l:ilH.  «  Impatient  de  signaler  son  adresse  et  sa  forée,  il  voulut 
ôtre  le  principal  tenant  d'un  tournoi  ;  résolu  de  mourir  plutôt  que 
fie  cûder,  il  rei^ut  de  si  furieux  coups  sur  latôte,  que  son 
corps  et  son  esprit  s'en  ressentirent  également.  »  Ce  terrible 
accident  vint  anéantir  toutes  les  es])érancc8  qu'on  avait  mises 
dans  ce  lils  de  saint  Louis.  En  1*21)0,  il  assigna  les  fonds  néces- 
saires pour  la  fondation  d«f  Tliùtcl  ou  liôpilal  SainUlulien.  à 
Moulins,  laquelle  fondation  avait  été  faite  en  faveur  do  cent 
pauvres,  par  testament  (1:^>0)  de  Jean  de  Bourgogne,  mari 
d'Agnès  de  Bourgogne.  De  Béatrix.  sa  femme,  Robert  de  Cler- 
mont eut  six  enfants  : 

1*  fiOuis  1*',  qui  fut  duc  de  Bourbonnais. 

2*  Jean  de  Clermont. 

:)«  Pierre,  grand  arcliidiacre  île  l'église  de  Paris. 

A*  Blanclie,  épouse  de  Robert  VIT,  comte  d'Auvergne. 

r»«  Marie,  qui  fut  prieure  de  Poi.ssy. 

G*  Marguerite,  fonme  «le  Jean  de  Flandre,  comte  de  Namur. 

Béatrix  mourut  au  cbiHeau  de  ^[urat  et  fut  enterrée  dans 
l'église  des  Cordeliers  de  Clianipaigue  (prés  do  Souvigny).  on 
l:no.  Robert  de  Clermont  eut  la  joie  de  voir,  en  l'2ll7.  la  canoni- 
sation de  son  père,  le  plus  grand  des  rois  parce  qu'il  fut  le 
plus  saint. 

LOUIS  I*%  dit  le  Grand,  sacbant  également  négocier  et  combat- 
tre, rendit  à  la  royauté  des  services  émiuents  sous  cinq  règnes 
consécutifs.  Il  se  distingue  à  Luruiis  ;  à  Cour tray,  il  rallie  et 
sauve  les  débris  de  l'arnièe  frantjaise  ;  il  contribue  aux  vic- 
toires de  MunscnPuelle  et  de  Casscl  ;  il  conduit  d'important«s 
négociations  avec  le  roi  d'Angleterre  et  l'empereur.  Philippe  le 
Bel  le  fait  Chauihrier  de  France  (1).  Cbarles  IV  érige  sa  terre 
en  ducbé-pairie.  Pliilippe  de  Valois  lui  rend  le  comté  de  Cler- 
mont. —  r^uis  1*'  éleva  le  Bourbonnais  au-dessus  des  plus 
grandes  seigneuries  du  royaum«},  et  presque  à  l'égal  de  beau- 
coup de  souverainetés.  Tru])  employé  aux  grandes  ufluires  de 
riClat,  pour  rbabilcr  beaucoup,  il  ne  le  négligea  point,  et  Bour- 

(I)  Olui  (|ul  était  revêtu  de  cette  dignité,  avait  le  droit  de  souscrirs  si 
d'a|i|irouver  lus  chartes  des  rois,  et  d'assister  au  Jugement  «les  pairs;  H  avait 
aussi  U  surintendance  des  ornements  royaux,  du  trésor  particulksr.  des 
bijous,  des  (liaroantfl  et  des  ellels  les  plus  précieux  du  rd  ;  sa  Juridiction 
■'étendait  sur  dix-sept  corps  de  marchands  et  d'artisans  ;  U  Joalsiait  à  Parte 
«pi  allleuri  de  beaucoup  de  cens  et  de  rentes,  qui  lui  donnaient  droit  de 
Justice  et  de  contrainte.  (Du  Tillet,  Ricueil  des  roit  de  France,  p,  4HU 
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lioti  parliculiùremcnl  ko  rcssenlil  do  ses  bienTaits,  comme  nous 
le  verrons  à  l'article  Hoiirlion.  Do  Marie  de  Hainaut.  sa  femme, 
il  eut  six  enfants  : 

!•  Pierre  I",  qui  lui  succéda. 

2«  Jacques,  comte  de  la  Marche,  surnommé  la  fleur  des  Gho- 
Taliers. 

3*  Jeanne,  épouse  do  Guignes  VIT,  comte  do  Forez,  dont  la 
petite  flllc,  Anne,  dmipliino  d'Auvergne,  fut  mariée  à  son  cou- 
sin Tiouis  II,  duc  de  Bourbonnais,  et  lui  apporta  le  Forez  et 
d'autres  terres  considérables. 

4*  Marguerite. 

5*  Marie, 

6»  Béatrix. 

Louis  I*'  fut  enterré  A  Paris,  dans  la  chapelle  de  Bourbon, 
aux  Jacobins  de  la  rue  Saint-Jacques  ;  et  Mario  do  Hainaut, 
dans  l'église  des  Gonlelicrs  de  Gbampaigue. 

PIERRE  I*'  fut  aussi  brave  que  son  prre,  mais  il  ne  l'égala  point 
pour  les  talents,  et  surtout  pour  celte  fermeté  de  principes, 
seul  guide  sûr,  en  politique  cl  en  morale,  dans  des  moments 
critiques  comme  le  fut  le  commencement  du  xiv*  siècle,  le  plus 
désastreux  pour  la  monarchie.  11  fut  tué  à  la  bataille  de  Poi- 
tiers (l:]06).  laissant  de  sa  femme,  Isabelle  de  Valois,  huit 
enfants  : 

1*  Louis  II,  duc  de  Bourbon. 

2*  Jeanne,  reine  de  France,  femme  do  Charles  V. 

3*  Blanche,  reine  de  Castille. 

4*  Bonne. 

r»«  Catherine. 

(*>•  Marguerite. 

7*  iHnbello  qui  ne  se  maria  pas. 

H"  Marie,  prieure  de  Poissy. 

Et  un  flls  naturel.  Jean,  bftttrd  de  Bourbon,  seigneur  de 
Rochefort.  mort  sans  postérité. 

LOUIS  II,  le  Bon.  Brave,  pieux  et  bon,  ce  [compagnon  d'armes 
de  Du  Guesclin  est  de  toutes  les  guerres  contre  l'Anglais.  Des 
boues  de  Flandre  aux  coteaux  de  Ouyenne,  on  le  rencontre  un 
peu  partout,  promenant  sa  loyale  et  vaillante  épée.  En  digne 
descendant  do  saint  Ix>uis.  il  dirige  vers  les  plages  africaines 
où  était  mort  son  aïeul,  une  neuvième  croisade  tout  aussi 
héroïque  que  la  huitième  et  tout  aussi  stérile.  Retenu  en  Angle- 
terre, comme  otage  du  traité  del3rétigny  (1300),  il  laissa  dans 
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ce  pays  une  grande  réputation  de  courtoisie.  A  son  retour,  il 
lit  une  rude  guerre  aux  bandes  anglo-navarraises  et  linit  par  en 
dùlivrer  le  Bourbonnais  (1370).  C'est  celte  année  qu'il  faut  placer 
1  épisode  du  siège  île  Helleperche  (pr(^s  de  Uagneux). 

Louis  II  mourut  en  1410.  dans  son  chAleau  de  Montlu^-on.  On 
le  transporta  de  Montiuronà  Souvigny,  dans  l'église  du  prieuré, 
pour  y  être  enterré  dans  lu  cbapelle  qu'il  avait  fait  bùtir.  Avant 
de  mourir,  il  avail  onlunné  que  lu  cérémonie  se  lit  sani  pompe, 
et  (ju'on  donnât  aux  pauvres  l'argent  que  pourraient  coûter  do 
somptueuses  obsèques.  Ses  volontés  furent  exécutées,  mais 
son  convoi  n'en  fut  pas  moins  le  plus  beau  que  pût  avoir  un 
prince.  La  route  de  ^lontlucou  à  Souvigny  (1)  était  couverte  de 
gens  de  tous  les  états,  des  villes  et  dos  campagnes,  qui  étaient 
accourus  de  fort  loin  pour  se  trouver  sur  le  passage  du  convoi  ; 
on  n'entendait  que  des  gémissements  ;  jamais  la  mort  du  père 
le  plus  a<loré  ne  fut  pbnirée  plus  sincèrement.  «  lia.  bu,  mort» 
«  s'écriait  la  multitudu  désolée,  tu  nous  a  ùté  eu  ce  jour  noXrû 
«  soutennemcnl,  celui  ({ui  nous  gardait  et  nous  défendait  de 
«  toutes  oppressions  ;  c'était  notre  prince,  notre  confort,  notre 
«  duc,  le  plus  prud'bomme  de  ki  meilleure  ctmscienee  et  do  la 
«  meilleure  vie  (|u'on  s^ut  trouver.  *  (2) 

Aucun  éloge  ne  fut  mieux  mérité.  Son  cœur  était  comme 
son  palais,  l'asile  de  l'bonneur  et  de  la  vertu  (:)).  S'il  fut  un  dus 
guerriers  les  plus  courageux  de  son  tem[)S.  il  fut  auasi  un  des 
princes  les  plus  religieux.  11  entendait  souvent  plusieurs  messes 
par  jour,  et  en  l'ensevelissant,  on  trouva  sur  lui  sa  haire,  le 
cilicu  et  les  instruments  de  la  plus  austère  pénitence.  Sa  pidté 
ne  se  bornait  i>as  à  «le  simples  pratiques  ;  i»n  a  vu  que  le  quart 
du  revenu  de  ses  domaines  étuit  employé  en  aumAnes.  Ses  fon- 
dations sont  sans  nombre  ;  le.s  principales  sont  :  lu  Collégiale 
de  Moulins,  le  monustèru  des  («élestins  do  Vichy,  riiôpilal 
de  Saint-Nicolas  à  Moulins.  11  lit  faire  des  construcli(»ns  consi- 
dérables; il  bâtit  entiérenient  les  cliàteaux  de  Verneuil  et  d'Aa- 
zance  en  Com brailles,  et  la  plus  grande  |iartie  de  celui  de 
Moulins  ;  il  répara  ceux  de  Montlu«;on,  de  Belle|)erche,  de  Billy, 
de  Murut,  et  commen^ia  les  deux  grosses  tours  do  celui  de 
Bourbon  ;  il  lit  paver  et  entourer  de  murs  les  villes  de  Vlcby. 
Varennes  et  Villefranche. 

(1)  (lotie  route  panait  alors   |>ar  Cosne  eu  llourlionDali,  où  le  ooevol 
l'arrêta. 
(S)  Uoranvllle,  Dteormeaux. 
(3)  Détormeaox. 
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De  sa  remme,  Anne  Dauphine  d'Auvergne,  il  eut  quatre 
enfants  : 

!•  Jean  !•',  duc  du  Bourl)onnais  ; 
2-  TiOuis.  mort  sons  allinncoa  17  ans  ; 
M*  (latliorine,  morlo  au  borccau  ; 
^*  iRahclIr.  morti*  sans  nlliancc. 

JEAN  !•'  Ruccéila  à  son  pôrr,  sans  avoir  sa  sa^i^esse.  D'un  courage 
aveugle,  il  fut  du  parti  des  Armagnacs  contre  les  Bourguignons 
et  se  fit  prendre  par  les  Anglais  à  Azincourt.  Mieux  eût  valu, 
pour  sa  mémoire,  qu'il  fAl  resté  parmi  les  morls  :  il  cAt  évite 
A  Rîi  iiinison  la  hnnle  d'un  duc  dn  Bourbon,  vaincu  par  sa 
captivil»'',  s'engagoant  ;'i  livrer  srs  places  fortes  au  roi  «l'Anglc- 
lerre  et  le  reconnaissant  pour  son  souverain  légitime. 

OpondanI,  il  existe  en  sa  faveur  des  circonstances  atté- 
nuantes qu'il  est  juslo  de  faire  valoir.  Trois  fois  il  paya  sa 
rançon,  et  Irois  fois  le  roi  d'Angleterre  eut  la  déloyauté  de 
garder  les  sommes  énormes  qu'il  avait  reçues  (1),  et  de  retenir 
dans  les  fers  son  illustre  captif.  Marie  de  Berry  tenta  une  qua- 
trième fois  de  rendre  le  duc,  son  époux,  à  la  liberté,  et  fut 
indignement  trompée  par  Irois  avenluriors  florentins.  î^  duc 
de  Bourbon,  désospéranl  de  n»d<»venir  libn»  au  moyen  d'une 
rançon  qu'il  avait  déjà  Irois  fois  payée,  signa,  pour  pouvoir 
voler  à  la  défense  de  son  pays,  un  Irailé  bonteux  que  sa  ma- 
gnanimité ne  pouvait  accepter,  et  que,  du  reste,  la  déloyauté  do 
son  vainqueur  lui  donnait  le  droit  de  ne  pas  accomplir. 

Il  mourut  à  Tendres,  en  IWl,  Agé  de  TCl  ans,  après  une  cap- 
tivité qui  dura  dix-buit  ans.  Il  n'avait  pas  eu  le  temps  do 
s'occuper  beaucoup  de  l'amélioralion  et  de  l'embellissement  de 
srs  Icrros  ;  il  fonda  pourtant  les  Cordelicrs  de  Monlluçon  et 
l'on  croit  qu'il  acbeva  la  collégi.ale  de  Moulins,  .^n  corps  fut 
d'abord  inbunié  «lans  l'église  des  f'.armes  «le  liOndres,  puis 
lrans|»orlé,  dix-buil  ans  après,  «lans  celle  «los  Béné<lictins  de 
Souvigny,  prés  do  celui  de  sa  femme,  Marie  de  Berry,  qui  lui 
avait  peu  survécu,  ri  élail  morlo  on  IVIV  11  avait  eu  d'elle  : 

!•  Cbaries  T",  duc  du  Bourbonnais  : 
2*  r^^uis,  mort  en  bas  Age  ; 

.".•  î,onis.  combî  Ao  Monl|H>nsior,  ligo  de  la  brandie  de  Bonr- 
bon-Monli^ensier,  d'oi'i  est  sorti  le  connélablode  Bourlton. 


;l)  Trois  quittances  datées  de  Utf,  dont  l*one  est  de  15,000  éeas,  et  les 
deui  autres  de  35,000,  ne  iterroettent  pas  d*en  douter. 
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vitraax  de  la  collégiale  de  MoulioR,  aujourd'hui  la  cathédrale, 
dont  il  avait  jeté  les  fondements  en  U6R.  Un  de  ses  neveux  a 
été  la  lige  dos  Bourbons- Busset. 

CHARLBS  II.  cnrdinal-nrrhcv(^quc  de  T«yon,  ne  fit  que  porter  le 
litre  do  duc  fin  Bourlionnais.  Il  ubandonna  bientôt  tous  ses  droits 
Il  son  frôrn  IMerre  lî,  siro  do  Bomijeu  (MK8|,  qui  avait  épousô 
Anne  d<>  Franco,  fille  du  l^iuis  XI. 

PIBRRB  II,  de  concert  avec  Anne  do  Franco,  embellit  le  palais 
ducal  de  Moulins.  En  H03.  il  choisit  dos  commissaires  qui  se 
transportèrent  dans  les  difTérentcs  chatellenies  du  Bourbonnais 
pour  y  recueillir  les  coutumes  en  vigueur  ;  le  travail  do  chacun 
des  commissaires  servit  à  la  rédaction  de  la  coutume  du  Bour- 
bonnais qui  fut  publiée  en  IHOO.  Reconnue  insuffisante,  elle  no 
fut  pas  longtemps  suivie  :  et.  on  1520,  elle  fut  remplacée  par 
une  nouvelle  coutume  que  François  I*''  confirma. 

Pour  rendre  exécutoires,  sans  opposition,  ses  règlements,  le 
seigneur.  niAme  le  plus  puissant,  était  obligé  de  recourir  à  la 
sanction  du  roi  :  on  voit,  par  là,  quels  progrès  avait  faits 
l'autorilè  royale. 

ricrro  II  mourut  à  Moulins  n\  inai,  Agé  d'environ  soixante- 
un  ans,  regrellè  de  tous  ses  vassaux,  qu'il  avait  édifiés  par  sa 
piété  et  enrichis  par  sa  bienfaisance.  Son  caractère  conciliant 
lui  avait  fait  donner  le  surnom  do  prince  de  la  concorde  ei  de 
la  paix. 

Avec  lui  flnit  la  branché  atnèc  de  la  maison  de  Bourbon. 

Selon  l'usage  de  ses  pères,  et  d'après  sa  volonté,  Pierre  II  fut 
inhumé  à  Souvigny,  et  son  cœur  transporté  dans  un  caveau  de 
l'église  Notre-Dame  de  Moulins  cfu'il  avait  achevée.  Ses  obsé- 
quos  furent  célébrées  nvor  unn  magniflccnre  extraordinaire, 
lie  délail  suivant  qui  en  a  été  conservé  dans  le  cérémonial  de 
Franco,  donnera  une  idée  do  la  puissance  do  ce  prince  et  de  la 
magni licence  de  sa  cour. 

«  (2inq  cents  pauvres  ouvraient  la  marche,  dont  cent  vêtus 
do  robes  do  douil.  Ils  portaient  tous  des  torches  de  cire,  du 
poids  de  quatre  livrea.  Venait  ensuite  le  clergé  séculier  et  régu- 
lier de  Moulins  et  drs  vilh^s  voisines.  Il  était  suivi  ilo  la  mai- 
son niililaire,  civilo  et  domestique  du  feu  duc,  composée  de 
l.ftTiO  officiers,  couverts  de  lonj^s  habits  de  deuil,  aux  dépens 
des  princesses.  On  distinguait  parmi  eux  les  huissiers  de  la 
salle,  les  hérauts  d'armes,  les  trésoriers  généraux,  les  maîtres 


.'h 
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lie  la  chambre  aux  deniers,  les  secrétaires  de  la  cliambre  aux 
coininandemeDls,  les  muitres  des  reciuôtes.  le  chancelier  et  une 
quantité  étonnante  de  pages,  de  pannetiers,  d'éclianaoni, 
d'écuyers  tranchants,  d'écuyers  ordinaires  ou  cavalcadours,  de 
chevaliers  pensionnaires,  de  maîtres  d'hôtel  et  de  chamltellaïui. 
Plusieurs  barons  parlaient  les  marques  des  dignités  dont  le 
duc  était  revi'tu,  telles  que  le  guidon  et  l'enseigne  de  sa  compa- 
^'uie  d'honimes  d'armes,  son  écu,  sa  colh;  «l'armes  et  son  é|)ôe 
lie  luituille  ;  d'autres  entouraient  le  l'ercueil  porté  par  vingt- 
quatre  archers  de  la  garde  «lu  corps,  et  son  ufllgie  en  cire, 
décorée  d'un  chapeau  ducal  garni  de  rubis  et  de  diamants  esti- 
més quutre-vingt  mille  écus  d'or.  Sur  le  cercueil,  couvert  d'an 
«Irap  d'or,  était  suspendu  un  dais  de  môme  étoffe. 

«  On  voyait  ensuite  le  duc  d'Âlemjon,  le  comte  do  Montpon- 
hier.  Fran(:«)is-Moiisieur  de  Doiirluin,  stm  friTO,  le  comle  de 
V«tiid«')mts  ut  It!  priiicu  de  Oaruticy.  Après  uu\  marclmii'ut  Ivh 
seigneurs  feudutaires  de  la  mais«)ii  «le  Huurbop,  lu  chambre  Ucs 
cumpt«rs,  It'S  ofliciers  «le  jubtu*«:  et  les  principaux  l>ourgeois  do 
la  villu. 

«f  (^e  convoi  si  nombreux  se  rendit  à  l'église  dn  prieuré  de 
Souvigny,  sépulture  d«>s  «lu«*s  de  Uourbon,  qui  était  éclairée  par 
deux  mille  trois  cents  cierg«'S  «le  trois  à  quatre  pieds  de  lon- 
gueur. I/orais(tn  fuii<'-bre  fut  pn)nonc«'>«;  par  un  religieux  canne, 
docteur  en  tlié«)logie.  A  i'inhuniati«)n.  un  héraut  d'armes  appela 
lesseigneurs  <iui[K)rtuientl«;s  insignesdu  ducet  les  Jetèrent dena 
le  cav«>uu.  11  répéta  ensuite  trois  r«>is  d'un  t«m  lugubre  :  Notre 
bon  du«*.  l'ierre  est  mort  I  Dieu  veuille  avoir  son  Ame.  Et  après 
quelques  nionu^nls  de  silem'e,  il  cria  à  haute  voix  :  c  Vivent 
mesdames  et  «lamoiselh'  iUu*hesses  «le  13ourbon,  d'Auvergne, 
duchesses  «le  C'.lermont.  etc.  »  1^  cteur  «lu  prince  fut  inhumé 
avec  la  ni«>me  pompe  et  les  nu'mes  cérémonies  dans  régliHe 
collégiale  «K*  M«)ulin.s.  » 

Après  la  mort  de  l'ierre  11,  un  des  premiers  actes  d'Anne  de 
France,  duchi-sse  d«)Uairiére,  avait  été  de  donner  sa  fille  on 
mariag«!  au  jeune  (Uiarles  de  Bourl^n-Montpensier  que,  depuis 
plusieurs  années,  elle  élevait  auprès  d'elle  (150r>).  et  qui  devint 
le  fameux  connétable  «le  liourl>on. 
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LE  CONNÉTABLE  DE  BOURBON  (1) 

CHARLES  III  (le  Bourbon  ùlait  le  second  fils  de  Gilbert  de  MonU 
pcnsier.  vice-roi  de  Naples.  ol  l'arriére  petit-fils  de  Jean  I",  duc 
de  Bourimn.  En  1505,  il  rpousa  sa  cousine  Suzanne,  fille  de 
Pirrn^  Il  et  d'Anne  do  Hourbnn-Bonujnn;  il  devint  ainsi  le  plus 
puissant  cl  le  plus  riche  ilos  princes  du  sang. 

Ses  domaines  occupaient  tout  le  centre  de  la  France  par  les 
duchés  de  Bourbonnais  et  d'Auvergne,  par  les  comlés  de  Mont- 
pensior,  de  Forez  et  de  la  Marche.  Il  fit  8«s  promit^res  armes 
au  siège  de  (lénes  (1507)  :  lA,  le  jeune  prince  se  lia  d'amitié 
avec  La  Trémouille,  I^a  Palice.  Bayard,  qu'il  se  choisit  pour 
maîtres.  En  1509,  il  décida  par  son  intrépidité  le  succ<*;s  de  la 
bataille  d'Agnadei  contre  les  Vénitiens.  11  sauva  la  Bourgogne 
menacée  par  les  Suisses,  après  la  défaite  de  La  Trémouille  à 
Novare  (1513).  Pour  reconnaître  ses  services,  François  I"  le 
nomma  connétable.  A  Marignan.  il  prouva  qu'il  était  digne  de 
remplir  ces  hautes  Tonctions  :  François  I*'  lui  dut,  en  grande 
partie,  le  gain  do  la  l>a taille  (1515). 

Après  avoir  joui  de  la  faveur  du  roi.  il  la  penlit  peu  à  peu. 
A  partir  de  l'année  1510.  Il  ne  fut  ni  remboursé  des  dépenses 
qu'il  avait  faites  pendant  l'rxpédilion  ilu  Milanais,  ni  payé  de 
SCS  pensions.  Kn  1521.  lorsque  le  roi  créa  quatre  grands  com- 
maniloments.  il  n'm  rnçut  aucun.  1^  même  année.  Charles- 
Quint,  empereur  d'Allemagne,  ayant  envahi  la  Champagne,  le 

(I)  François  Reaucaire,  évAque  de  Metz,  né  dans  le  Bourbonnais,  qui  aralt 
été  éleré  dans  sa  première  enfance  au  cliAte.iu  de  Cliantelle,  et  qui  posjièdalt 
an  |iurtralt  ressemblant  de  ce  Prince,  nous  a  laissé  de  curieux  détails  sur  sa 
ligure  et  sa  personne,  %ut  son  caractère  et  les  qualités  dont  il  était  doué  II 
nous  apfHrend  cette  Intéressante  itartlcularlté  que  le  souvenir  de  ce  Prince 
était  il  cher  aui  habitants  du  Bourbonnais,  que,  longues  années  aprrs  sa 
mort,  un  grand  nombre  d'entre  eux  ne  croyaient  pas  quil  eiU  été  tué  et  es|ié- 
raieal  toujours  qu'il  reviendrait.  Voici  le  texte  de  Beaucaire  :  «  Fuit  /tor- 
boniut exteUa^  qHodrala,  rubuxla  ttatura^  colore  fiaeo.eujus  not eipresiam 
tffigiem  hatxniui,  et  q%um  to'pe^  »ed  piieri  admodum,  in  Cantellnna  nrce, 
Mbi  eriidiehaimir,  rUIinnit.  Tir  in  ffriniit  ritn  integer,  nlUni  mm  npitelem^ 
Un  tempérant,  ut  cum  unica  ujcore  rem  habere  diceretur  qnamquam  eor. 
pore  mutiln  proereandtr  $f)boli  non  ndeo  opta  videbatur.  HUtorinrum  et  vête- 
runi  et  recentinm  mirondum  in  mtidum  ttwHotux,  bello  ttrenitui,  forit  ac 
domi  ex  etino  rinrtu  :  tHix  vern  lUtiis,  orteriiquê  poputit  ohnorii»  Un 
chnrHt,  ut  wnltix  post  rjn%  mnrtem  nunit,  qwnl  de  Cnrolo  Burgnudione 
relehnttum  ftl,  etrtum  fnitxe  non  rrederent,  rediturumque  sprrnrent  ; 
potrimoMùt  inique  rtHtut,  n  Ottnre  rirenmteriplnt,  et  in  alieni}  mUo 
qmtxi  exut,  nlienigenœqne  mititi  non  tnm  imperans  qnam  pnrem,  mntta 
prœter  naturam  tnnm,  et  viltr  inttitHtum,  patrare  coaetui  est.  •  (Herum 
gallirnrum  eommenlnrii  . .  auciore  Francisco  Belcarlo  Peguillone,  Melecisl 
Kplscopo.  LagdunI,  ICtS,  p.  993. 
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connûtublu  accourut  à  la  dêfunsc  de  cette  province  ;  dans  cette 
campagne,  il  éprouva  une  injure  qu'il  ressentit  vivement. 
Fran^'ois  !•'  lui  enleva,  pour  le  donner  au  duc  d'Alcn^on,  le 
commandement  de  l'avant-ganle  qui  était  un  des  privilêgt»  de 
la  connétablie.  Il  ne  servit  pas  moins  brillamment  la  cause 
royale. 

A  lu  lin  «le  la  ranipai^ni',  il  se  relira  à  Moulins,  abrt*uvé  du 
dégoiïts  auxquels  on  allait  bientôt  mettre  le  comble.  Ou  Tavait 
blessé  dans  ses  prérogatives,  tin  allait  raltiiquer  dans  mi  for- 
tune et  chercher  à  le  débrouiller  de  la  plus  grande  |>artie  de  sue 
biens. 

J^  duchesse  Suzanne,  son  é[K)use,  mourut  en  15^1,  sans  lui 
laisser  d'enfants,  et  lui  légua  tous  ses  biens.  lA)uise  de  Savoie. 
mère  de  l'Vanrois  1".  attaqua  la  validité  du  testament  :  elle 
était  plus  jiroclie  parente,  que  le  iMinnélable,  de  Susunnu  de 
Hourboii,  rt  rll«;  ]irél<Mid;iil.  vu  cette  qii:ililé.  à  tous  Km  biriis  i\v 
la  diirlii'.s.sr.  Itlllc  oll'i'il  .sa  iiiuiii  an  ctitiiiélabb*.  lualgK-  lu  dilTé- 
reiicir  d'ftge  :  cllr  avait  (iiiaraiittv.sik  an.**  rt  lui  lrente*ciiit|  ;  mais 
il  rejeta  avec  dédain  cette  pi*oi)Ositi«>n  ;  elle  jura  de  se  venger 
en  le  dépouillant.  —  Le  chancelier  Duprat,  compatriote  et  en- 
'  nemi  du  duc,  trouva  qu'en  donnant  une  a<lroite  interprétation 
à  différentes  transactions  de  la  maison  de  Uourbon,  on  pourrait 
enlever  au  connétable  prt  .sque  toute  sa  fortune.  Aux  prétentions 
de  la  reine-mére,  l'Vani.'(»is  l"*  en  joignit  «l'autres  |>ar(iculière- 
ment  exorbitantes  :  il  voulut  faire  déclarer  ri^versihles  à  la 
couronne  les  apanages  des  «lues  «h;  H(»iirb(m,  c'est-à-dire  le 
Utmrbonnais.  le  daupbiné  d'Auvergne,  la  Marche,  le  Forez,  lu 
Beaujolai.s  et  les  Dombes.  Toutifs  ces  prétentions  étaient 
contraires  à  des  actes  ratiliês  par  l(;s  rois  précédents  ;  nêan. 
moins,  les  dr«>its  du  «lue.  furent  attaqués,  et,  en  !&£!,  le  séquestre 
fut  mis  sur  tous  s«*s  bitms. 

pendant  ce  pnx'ê.s.  Madame  Ainu;  «le  France  termina  à  Clian- 
telle,  en  bV^J,  une  «'arriére  qui  avait  c<mim(*ncé  d'une  manière 
brillante,  mais  d«)nt  la  lin  fut  troublée  |mr  la  iKsrIe  de  sa  llllo 
unique  et  la  situation  où  t;ll«;  laissait  s«)n  gentire. 

iVms.sé  aux  extrémités,  le  connétable  noua  «les  intelligoncea 
uvec  Cliarles-Ouint  et  Henri  VIII.  r«)i  «l'Angleterre,  et  conclut 
uvtrc  eux  un  traité  en  v«Ttu  duquel  le  royaume  devait  étro 
«lêuM'Hibré  à  sou  prolil. 

Fram.'oÏH  1"  t«Tniinail  abu's  le.s  préparatifs  «l'une  ex|>édition 
(ju'd  voulait  c«)nduire  en  personne  «lans  le  Milanais.  Averti  do« 
projets  du  duc,  il  résolut  de  passer  juir  Moulins,  à  la  tdte  de 
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ses  troupes.  Reçu  par  le  connétable,  au  château  do  cotte  ville,  il 
lui  fit  connaltro  qu'il  avait  des  preuves  certaines  do  sa  trahison  : 
le  fler  connétable  fut  celle  fois  dissimulé  et  nia  le  projet  d'al- 
liance. FiO  roi,  qui  n'avait  pas  perdu  l'espérance  de  le  ramener, 
lui  niïril  de  lo  dédominiiRrr  on  cas  qu'il  penlît  son  procès,  et 
insista  pour  r^miiuMirr  avrc  lui  on  Italie;  lo  duc,  pour  no  pas 
partir  imni<Mlialomoiit,  s'excusa  sur  son  ôUit  maladiT,  en  pro- 
mollanl  toulofois  nu  roi  do  lo  rejoindre  à  liVon,  dés  que  sa 
santé  le  lui  permettrait. 

AussiliM  que  François  [•'  eut  quilU'  Moulins,  le  connétable 
monta  à  c hoval  ot  ^a^na  CbanUdli»,  plaro  forti*  alors,  ol  où  l'on 
lit  sur-bî-cliamp  los  prépanilirs  nôcossaires  jiour  une  viRourouso 
défense.  Le  roi  averti  «tonna  aussilAt  l'ordre  de  faire  cerner  Chan- 
lello  et  de  lui  amener  le  connétable  mort  ou  vif.  (îollo  forteresse 
n'était  pas  capable  de  faire  une  lonj^uo  résistance  :  aussi  Bour- 
bon prit-il  lo  parti  do  fuir.  Il  se  mil  on  roule  avec  une  petite 
escorte  qu'il  renvoya  dés  qu'il  fut  arrivé  h  Iferment  (petite 
ville  d'Auvergne).  Là.  il  prit  les  babils  do  son  domestique  et 
partit  avec  un  seul  genlilbomm<^  de  sa  maison,  nommé  Pom- 
péranl.  A  travers  milb'  obstacles,  et  malgré  les  soldats  dont  les 
routi's  étaient  converties,  il  parvint  A  gagner  Besançon  où  quel- 
ques-uns d«î  si's  gentilslioninii'S  vinrent  le  rejoindre.  Il  passa 
ensuite  en  Italie  r*l  porta  a  l'ennemi  une  êpéo  dont  les  coups 
devaient  faire  à  la  France  tle  cruelles  blessures. 

Dès  lors,  riiistoircdu  connétable  devient  étrangère  à  colle  du 
Bourbonnais  ;  les  dêUiils  de  .sa  vie  n'apparlicnnenl  plus  à  cette 
province  qu'il  nv  devait  plus  revoir. 

En  quittant  la  l«'rance,  il  av:iil  cm  êcbapper  !i  l'envie,  et  il  la 
retrouva  plus  (pu?  jamais  atlacliêe  à  ses  pas.  S<»m  op<'Tations 
furent  contrariées,  ses  avis  parfois  dédaignés.  TjO  nom  de  traître 
relf*ntissait  souvent  autour  de  lui.  H  dut  retenir  longtemps  los 
paroles  que  lui  :idressa  Bavard  mourant:  «  Ab  I  Bavard,  que  je 
vous  plains,  lui  dit  Bourbon  I  »  —  «  Monsieur,  répondit  le  che- 
valier Sftnx  rryrorhe,  il  n'y  a  pas  lieu  de  me  plaindre,  car  je 
meurs  en  homme  de  bien;  mais,  j'ai  pitié  de  vous,  qui  servez 
contre  votre  prince,  votre  patrie  et  votre  serment.  »  (l| 

Kn  l.Vr/.  :ni  cniMmenremi'nt  de  m.ii.  le  connétable  était,  avec 
rarinèi-  iiii|M''ri:ili'.  smus  1rs  murs  di-  tloiue,  dont  il  efilrepril  lo 
siège.  La  ville  ne  put   résister  ;  elle  fui  prise  d'assaut  et   livrée 

(t)  Ce  résumé  sur  le  connétalile  île  Bourbon  est  de  .M.  Coupas  dans  ton 
eicellente  monograpliie  du  Ik'partemenI  de  l'Allier  (Moulins,  1883). 
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.1  uu  .iilit  u\  [lilLi^i*.  Mais  lo  iliic  iW  llourlnm  u'cn  vil  riou  ;  il 

\oii.iii  >ît-iiv  l>K■>^ô  morlolioiiu'iit.  Vi.ioi  eoiuiiicnl.  Arrivé  «ous 

!i-.»  uiiiiMiU.  Miiiiaiit  \loniifr  IVxi'iuple  au\  biens  et  n'ècoutunt 

.jiu"  «a  l'iiiM'uiv.  il  iU':>vviKlit  »li'  cheval,  pril  uno  cclidle  i>t,  fai- 

«.iiil  Nij^m-  au\  K>pa^iioU  *K*  \v  .suiviv,  il  s'uvunou  liunlimeiit 

s,  1.^  Ui  iiiiiiatlk'  (.vouii'iiUiK'  «lu  Hor^'ii,  riilrc  la  iHirtc  Torlone  et 

!,4  [•%>!(•  xiiiK>S|>iritii   A  (Hiui-  bVii  a|ipn»cliail-il.  soloii  leii  un». 

!.i\.iii)l  I  %\al.i«l>A-.    M  l>>ti   k->  aulrcN.  (jii'tiiiu  Uillc  «l'uiijuclmzM: 

'■  aAx  i,;>t>t    (  l  aitu'  «litMtv.-  it  U'  ivn\i'r»«.  A  riit'min*  une  rL*lulion 

iii  ui(ii»i.    I  iw  lui  )M^   iiu    Nur  Iv  coup.    11   ri-comniundu  du 

.  ,>(kiiiiUk-i  1  :iUa«!uo  >«i:i>  %«.*  il*  coura^cr,  l't  l'ut   truusiKirtc  dunri 

i4:u     pv'tiU-   vîuijvlU    *Ui  v*'iNiua^^\   il'iu'i    plus  lanl,   lorâquo  le 

'>iir.t'  >i>i  lui^.  il  M^  c^'Utluii  au  i^aïuno-Siihlti.  y  rci'ut  le   \ia- 

i.j...    p.  u.iaiil  if.u-  Ni'N  li»»upcs  c<>iunifit«;airul   Ir  sac  «le  la  villi* 

...  ,,.iii»  .411  .     »!i.ti;;i.i     "^l'U   Cfiilr»»!  iir  »li-   >«-<.  riviiuiniaiultiliiiii?» 

.,1   \  ii.ti  l>  .<«  «Juiiil.    i>  luaiuLi  a  l'iri*  i-uli-rn-  À  Miluii   i*t   i*\piru 

..  t  I ..«:.!  .1.111^  !c  il>  ''IV  lU-  ^»>u  .i^Kiiii-  ;    A  li«>ni«'  !   à  lùuuc  !  (1) 

^>i.,  !i|.i>  >   li:-«i.-(  i>  ti^  l'iil  pi'iU  ihlii  (pic  M   iMiurliiMi  n'eût  lus 

..».*. 'm! K'.   ••'  ■■»<'.  «>■  : I ■  pv.\' ! u  îo  >ac  »li'  ll.iMu-  .  iiu'il  \Oulait  î*i.'u1o- 

\.,\i  >lu  Pu{\-  util*  ['.  rtr  >iMiiuii-  ti.ip^cut  iMMir  lu  Mtlile 

I     .  ,  iii>..j'k.^    c^  '^«'  %•  ii,^«  r   tic^  iuju>lictd  tU-  L'cni|K.'n.*ur  en 

.    ...j  ,4ii.!»'.  .l'i  rt'x.iu:!»^'  »U-  N.ipli-:».  iH'aucain-.  è\i\iUL'  ilr  Mi>tz. 

I  ...,.- i...  <  L   .lïiii  .iu  Cl  aiu'-laitlo.  aji>ut«-  «[uc  si  ce  pri)ji.t  eut 

:    •  •  1.1  '.  !'>':ii'  «l>'UUu\  ipii-  l-*r.iiii-iu>  l*    uc  bc  fut  ré\*on- 

.«.«     <u<iii.K*!:     '..lUL  >.i    l..iin«.-   cuiitu-    iUiark-a-Ouiiil    ctait 

..  .   i       k    |.i  '^  11.-   lia  i  \l  •  !.\i»\  c  «i(-ït  S4.'C«'ur:i  (mur   leuir   tête 

^    ..  .,^>«  .     iiii^  !  <.iU  >.    il   li'.î  \.-u\\u  i{Ui-  i«.9    ItalicUji  auniient 

...1,    !>.>    hi'.ii  S  ••II.  .!«.  .|  il  :N  ir.i\.i:>  ht  ricii  â  craindre.  :»'eui- 

.1    ..    ii>\.4:i!n.    ;  lui-' k  «iu    •■'■  le  YmIi*  au\  uuiiuft  Je  l'eui- 

.  ..     i   -  ..  't  M.Mi.M.i!-i  t.1  ..tii  v't  iLaih  ii>>ii4l>iv  «rhlstiiricua  ci). 

I    .  .  .i...  ;.i!li    .iNpira^l  -i  ^'     i.iiii.-  P-i  ili-   liulin- i.t  ili;   Napic». 

.^»ii     il  i'ir ^  !•  îi^it  iiip-  c -hir-    ]\\ni**,T\  \ir.  i'  i*eHj*nt  II 

:\*  .'■"■•    i.-.'  t*    -'.il    te'Utt'ittk>*tj^r  liu  Hioi 

..  .:     »{  '    v\*  ■[.;!  i^t  ccrLa;:i.  Cial  ir'ic  »iin  ariui.v  \ic- 

.;.    ..iiM  ciMilic  i.'Ll'l  le  nni.'i--.  uiè  rue  contre  l'euipe- 

.1.1 *Jii!!il.  vl  ip:  i!  L  it  pu  .1  pi.u  prv*  tout  ce  t|u' il  eût 

I  .    Il    l 'loui  L'o;:.  V.I.  ijuiUanl  II 'iiti*,  n>.'  \ valurent  pa^ 
.  ..  w«>ip*  alaxi-cj^  ai. Cl.  •  i  .1.1  xiilra^'i-s  Je»  liabituitst: 


.^..«>,,    ik^ift^  i«t  lH9u.-Mun-Ut,  Dkftr»  1966. 
1^  ..  uic.  ti^^ucauv,  Heb«rtsoo  cC  it«  nos  jours  H<an  Martin. 
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ils  lo  transporlèront  ilans  le  royaume  de  Naplos,  à  Gaëte,  et 
rcnterrèrcnt  dans  la  cliapcUc  du  chAtetu.  Ëa  ir>02,  lo  Concile 
de  Tronic  ordonna  qu'il  serait  exhumé.  En  conséquence,  son 
corps  fut  jeté  auprès  de  la  porte  de  Garte.  Un  oflicicr  français 
de  la  ganiisim  I»'  mit  dnns  une  f(rando  armoire  vitrée,  où  on  le 
voyait  encore  eu  HMid.  didxnit.  hotte,  appuyé  sur  un  hAton  de 
commandement,  et  vêtu  (h*  sa  canaque  de  velours  vert,  cha- 
marrée de  grands  galons  d'or.  Kn  UtM,  lo  duc  do  Guise  visita 
le  tomheau.  «  En  sortant  de  Gayctle.  dit-il  à  la  page  V.H  de  ses 
mémoires  (!'•  édition,  puhliée  en  KVJS,  in-V),  l'on  mo  fit  voir  le 
corps  de  Charles  de  Dourbon,  qui  est  debout  dans  une  quaisse 
vis-iV-vi8  de  la  chapelle,  appuyé  sur  un  bAton  de  commandement, 
avec  son  ch:ipeau  sur  sa  tête,  botté  et  revôtu  d'une  casaque  de 
velours  vert,  avec  du  galon  d'or;  il  est  fort  bien  conservé.  Il 
éloit  de  fort  belle  Uiille,  et  des  ])lus  grands  hommes  de  son 
temps;  l'on  remarque  tous  les  traits  de  son  visage,  et  il  paraît 
d'une  mine  fort  fière,  et  Udle  que  la  pouvoit  avoir  un  homme 
d'aussi  grand  mérilt),  et  d'un  courage  aussi  inébranlable  qu'il 
le  lit  paroitrcâ  sn  morl.  »  Il  serait  resté  ainsi  jusqu'au  milieu 
du  siècle  dernier  (17ri(l),  on  le  roi  de  Naplos.  devenu  roi  d'Es- 
pagne, l'aurait  fait  remettre  dans  son  tombeau  avec  les  hon- 
n(*urs  dus  à  son  rang.  Depuis  17H2.  on  na  pu  tn)uver  aucune 
mention  du  tonibcnu  et  du  sort  qu'il  a  subi.  En  WM,  son  ca;ur 
avait  été  transporté  à  Hesanron,  par  les  soins  <lo  Simon 
Gauthier,  mai  tic  d'hôtel  du  connétable,  et  inhumé  avec  pompe 
dans  l'église  métropolitaine. 

On  nous  pardonnera  de  nous  être  étendu  sur  ce  dernier  duc 
de  Bourbon,  le  plus  jMiissanl  cl  le  plus  riche  seigneur  du 
royaume.  Ses  lab*nls  militaires  et  sa  grande  vaillance  l'avaient 
placé  ;hi  premier  r^n^»  des  généraux  fnineais.  !#♦»  dornior  repré- 
8(MiL'iiil  flu  la  bniiirhc  aiiiéc  des  Honrltons.  il  pouvait  éven- 
tuclh'ment  devenir  l'Iiérilier  du  t^^^ne.  Sa  mort  transféra  ses 
droits  éventuels  à  la  branclu»  cadette  des  Ikiurbons  de  laquelle 
sorti I  Henri  IV.  (îe  qu'il  fnul  le  plus  regretter,  c'est  que  tant 
de  brillantes  qualités  aient  été  tournées  contre  sa  |>atrie. 

Son  procès  (|ui  avait  été  suspendu  pendant  sa  vie,  fut  repris 
.'HisKiliM  îipréH  k:i  iimil.  Par  :irn'l  du  7  juillet  |.V>7.  il  fut  déclaré 
alleiiil  cl  eoiiv;iiii('ii  du  ciiiue  de  félonie  et  de  lèse  m:ijeslé:  tous 
ses  biens  ineiil»li's  et  iiiiiiieuliles  furent  confisipiés,  et  le  Ik>ur- 
Inmnais  el  loiiles  se^  pi>ssessinns  réunis  à  la  couronne. 
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Invasions  dans  le  Bourbonnais 

DU   IX*  AU   XV**   SIÈCLE. 


1.  Loi  Normands,  les  Hongrois  et  les  Sarrasins. 

1.4  .  NuriiiuihU.  —  Los  corps  (les  sainLs  iNiiu-ipin.  PliililN'rt,  MaixeiU 
i-l  Lr^i*r  |>4>rU':s  dans  h's  iiionaslrrcs  ilu  ittiiirlNinnais,  |)ar  cniiiitu 
liui  Noriitaiuls.  —  Les  lloiii^^rois  raNa^cnl  les  uiivirons  du  lu 
(:iiu|u'lloAu<Io.  —  Néris  est  ruiné  par  les  Darbareis.  -^  Ijm 
.Sitiraniiis  s'emparent  de  saint  Mayeul. 


IL  Les  Anglais  dans  le  Bourbonnais. 

Lu  pniii't' lit*  (ialle.s,  nommé  le  prince  Xoir,  traverse  le  lk>url»on- 
ii.ii»  Pierre  1".  duc  de  Bourbonnais,  est  tué  à  la  l»atnillti  de 

l'niliers.  -  Privilégie  accordé  par  le  roi  de  Franco  au  Dourlionnaiii. 
L«m  Itnutiers  ou  les  grandes  C^iompagnies  en  DourlM>nnai«.  ~ 
Lu  hu'^^o  de  Belleperche.  —  Philippe  le  Hardi  on  Dourlionnais  A 
lu  puursuite  des  Anglais. 


|)iii\«auxv*  siècle,  notre  territoire  du  liourbonnais 
rut  A  .souflrir  des  Normaïuis,  des  llon^rrois,  des  Sarra- 
/ui»,  (M,  après  uu  long  intervalle,  des  Anglais.  I^ays  de 
|d>Mucs,  traversé  par  les  grands  cours  d*eau  du  Cher,  de 
l'Allier  et  de  la  Loire,  éloigné  des  cités  qui  pouvaient 
If  ilrreiulre,  il  était  une  proie  facile   pour  l'envahisseur. 

rnuteloisy  les  étrangers  l'ont  traversé  plutôt  quils  ne 
l'nni  occupé  :  ils  ont  passé  sans  laisser  beaucoup  de 
tiai'eH,et  i*on  peu  dire  que  le  sang  gaulois  coule  toujours 
Janrt  nos  veines. 
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I.  Les  Normands,  les  Hongrois  et  les  Sarrasins, 

Bien  que  l'histoire  nous  ait  conservé  peu  de  choses  sur 
les  invasions  des  Normands,  des  Hongrois  et  des  Sarra- 
sins, il  convient  de  consigner  ici  ce  que  nous  en  savons. 

Invasion  des  Normands.  —  Au  milieu  du  ix*  siècle, 
les  habitants  du  Danemark,  de  la  Suède  et  de  la  Norwège 
Rcmblèrcnl  se  transformer  tous  en  pirates,  et,  sous  le 
nom  d'Hommes  du  nord  ou  Normands j  portèrent  la  dé- 
vastation sur  toutes  les  côtes  de  la  mer  du  Nord  et  de 
l'Atlantique,  jusqu'à  cinquante  ou  cent  lieues  môme  h 
rintérieur  des  terres.  Pendant  soixante  ans,  depuis  Tan- 
née 855  environ  jusqu'à  Tannée  gi 2,  on  les  vit  chaque 
année  arriver  à  Timproviste  sur  d'innombrables  esquifs  à 
l'embouchure  de  la  Somme,  de  TEscaut,  de  la  Seine,  de 
la  Loire  et  de  la  Garonne,  remonter  le  cours  des  fleuves, 
et,  descendant  de  leurs  barques,  se  répandre  sur  les  deux 
rives,  se  jeter  sur  les  fermes  et  sur  les  villages,  surprendre 
ou  emporter  d'assaut  les  villes,  piller,  incendier,  tuer; 
puis,  chargés  de  butin,  remonter  sur  leurs  embarcations 
et  retourner  dans  leur  pays,  pour  revenir  Tannée  sui- 
vante et  entreprendre  une  nouvelle  campagne  de  pillages 
et  d'incendies.  «  Dans  tout  Tcspace  compris  entre  la  mer 
d'un  côté  et  les  quatre  villes  de  Paris,  Orléans,  Bourges 
et  Clermontd'un  autre,  dit  un  historien  contemporain,  il 
ne  reste  pas  une  ville,  pas  un  village,  pas  un  hameau 
qui  n'ait  éprouvé  à  son  tour  l'effroyable  barbarie  des 
païens.  »>  (1)  Personne  ne  résiste,  chacun  fuit,  surtout  les 
rois  qui  se  succèdent  en  France.  «  Il  n'y  eut  qu'un  sei- 
gneur qui  leur  tint  lèlc  et  (]ui  remporta  sur  eux  quelques 
avantages  :  c'élail  Kohcil  le  l'art,  duc  d'Anjou,  tige  de  la 
troisième  dynasiic  des  rt)is  de  l'>ancc.  »  (2) 

(1)  nnhrhachcr,  Ifist,  tnnv.  de  VKgL  cnth.,  liv.  LVII. 
(2}  I>a  lerre  «le  Sainl-Clau.Io,  par  D.  BcnoU.  t.  I.  p.  3«i). 
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C*est  pour  soustraire  plusieurs  reliques  insignes  à  la 
fureur  de  ces  terribles  envahisseurs,  qu*on  les  transporta, 
de  monastère  en  monastère,  dans  les  pays  les  plus  éloi- 
gnés des  fleuves  communiquant  avec  la  mer  du  Nord  et 
avec  rOcéan.  On  peut  attribuer  à  cette  cause  la  translation 
des  restes  de  saint  Principin  à  Chateloy,  de  saint  Phili- 
bert à  Saint-Pourçain^  de  saint  Maixent  et  de  saint  Léger 
à  Ebreuil. 

<  A  l'époque  où  les  Normands  dévastaient  toute  celle 
partie  de  la  France  qui  s'étend  des  bords  de  la  Vienne 
aux  frontières  de  l'Auvergne,  détruisant  les  églises,  incen- 
diant les  monastères,  lacérant  partout  le  troupeau  du  sei- 
gneur, les  Bénédictins  de  Saint-Maixcnt,  au  diocèse  de 
Poitiers,  abandonnèrent  leur  pays  pour  se  soustraire  à  Ja 
iureurdc  ces  barbares.  Dans  leur  fuite,  ils  emportèrent  ce 
qu'ils  avaient  déplus  précieux,  le  corps  de  saint  Maixent, 
leur  père,  et  celui  de  saint  Léger,  ce  généreux  évèque 
d'Auiun,  tombé  victime  delà  cruauté  d*Ebroîn.  Guidés 
pai  le  doigt  de  Dieu,  ils  parvinrent  à  P2breuil,  etc.  »  (0 

«  Les  religieux  de  Nermousiier  (Noirmoûtier),  après 
avoir  été  longtemps  fugitifs  ça  et  là  et  avoir  souffert  plu* 
sieurs  misères  et  calamités  à  cause  des  courses  et  ravages 
continuels  des  Normands,  qui  avoient  ruiné  leur  monas- 
tère, se  retirèrent  en  l'abbaye  de  Saint-Pourçain,  que  ic 
roi  Charles  le  Chauve  leur  donna  pour  asile  à  perpétuité, 
Tan  33  de  son  règne,  le  3o  octobre  ({71...  Ces  religieux 
ayant  chargé  leurs  précieux  joyaux  et  sacrées  reliques 
qu'ils  avaient  sauvées  des  mains  des  barbares,  et  entre 
autres  le  corps  de  saint  Philibert,  premièrement  abbé  de 
Jumièges,  et  depuis  fondateur  et  premier  abbé  de  celui 
d'Hermousiicr  (Noirmoûti-îr),  vinrent  s'établir  à  Saint- 
Pourçain.  »  (2) 

(1)  l.i'^ciiilc  C()rri({cu  de  .saiiil   Muiionl,   nrûviuirc  tlu  (^Icrmont. 
'JHjuin. 

(2)  Aliré^à  de  l'hitit.  du  monas.  du  Sainl-Puurcain,  par  Doin  Pîem 
l«aurcnt. 
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Voici  les  différentes  étapes  des  Normands. 

En  857,  ils  pénètrent  jusqu*à  Clermont,  c  le  terme 
imposé  jusque-là  au  glaive  des  Barbares,  »  dit  un  chro- 
niqueur contemporain,  et  ils  pillent  Bourges,  la  tète  de 
TAquitaine,  qu'ils  ont  surprise  sans  défense.  Dix  ans 
aprcSy  en  8(^7,  la  ville  de  Bourges  n'est  pas  seulement 
mise  au  pillage,  mais  encore  livrée  à  Tincendie.  Une  nou- 
velle invasion  a  lieu  en  878. 

En  915  et  916,  les  Normands  pénètrent  pour  la  seconde 
fois  en  Auvergne,  ravagent  la  province,  assiègent  et 
pillent  sa  capitale,  et  se  retirent  chargés  de  butin.  La 
chronique  de  Hodoard  (qSo)  nous  apprend  qu'ils  furent 
poursuivis  et  défaits  près  de  Limoges  et  que  douze  mille 
d'entre  eux  périrent.  Il  est  bien  permis  de  croire  que 
notre  premier  sire  de  Bourbon,  Aimard  ou  Adhémard, 
qualifié  de  miles  clarissimuSy  conduisit  ses  hommes  au 
secours  des  habitants  de  TAuvergne  et  du  Berry. 

Invasion  des  Hongrois.  —  La  province  du  Berry,  la 
Chapelle-Aude  et  ses  environs,  souflrirent  beaucoup  de 
l'invasion  des  Hongrois. 

Une  lettre  de  Richard,  archevêque  de  Bourges,  écrite  en 
Tan  1088,  (1)  nous  apprend  que  ces  barbares  ravagèrent 
et  incendièrent  les  monastères  et  autres  biens  que 
possédait  saint  Denis  dans  la  province  du  Berry, 
c'cst-à-dirc  à  la  Chapelle-Aude,  <  Posi  moriem  ïiaroli 
magnif  Hungris  divina  permissione  Francorum  fines 
invadentibiis^  multa  vel  diruta  vel  amissa  esse  in- 
juste  refenintur  ;  inier  quœ  multa  monasteria  vastave^ 
runt^  incenderunt  et  rcs  Sancli  Dionysii  aliquantulum 
destruxerunt,  quas  habebat  in  Dituricensi  provincial  aliis 
que  divcrsis  provinciis,  » 

Ces  descendants  des  Huns,  venus  de  la  Scythic  au 

(1)  L'original  de  cette  charte  est  aux  Ardiives  nationales.  8.2^1, 
nM. 


286  HISTOIRE   RELIGIEUSE   DU  BOURBONNAIS 

nombre  de  deux  ou  trois  cent  mille,  avaient  commencé  à 
paraître  dans  Tempire  des  Francs  en  889.  Plus  tard, 
grâce  à  un  saint  roi  qui  sera  leur  apôtre,  ils  deviendront 
une  des  nations  les  plus  attachées  à  la  foi  chrétienne  ; 
mais  pendant  un  siècle,  ils  sont  la  verge  dont  Dieu  châtie 
TEurope. 

<  Au  rapport  des  historiens^  nulle  nation  ne  fut  jamais 
plus  Tcrocc.  Sans  loi,  sans  religion,  parfaitement  sem- 
blables aux  Huns  leurs  ancêtres,  ils  n*avaient  d*autres 
demeures  que  leurs  chariots,  errant  sans  cesse  et  ne 
vivant  que  de  leur  chasse  et  de  leur  pèche,  ou  de  miel, 
de  chair  crue  et  du  lait  de  leurs  troupeaux.  Ils  n*étaient 
vùt'.is  que  de  peaux  do  bôtcs,  à  demi  nus,  quoique  sous 
un  climat  rigoureux.  Robustes,  infatigables,  inhumains, 
ils  égorgeaient  les  prisonniers,  buvaient  leur  sang  et  leur 
mangeaient  le  cœur,  qu*ils  regardaient  comme  un  remède 
à  plusieurs  maladies.  Ils  passaient  leur  vie  à  cheval.  Ils 
étaient  tiers,  séditieux,  remuants,  impétueux,  mais  som- 
bres et  taciturnes,  plus  prompts  à  frapper  qu*â  parler.  >  (i) 
—  «  En  dépeignant  les  êtres  les  plus  horribles,  la  langue 
humaine  a  ses  limites  ;  nos  écrivains  du  x*  siècle  s'effor- 
cent de  les  dépasser,  quand  ils  parlent  des  Hongrois.  »  (2) 

On  attribue  à  l'invasion  des  Hongrois  la  ruine  défini- 
tive de  Néris,  qui  fut  remplacé  par  Montluçon,  que  sa 
position  sur  une  hauteur  facile  à  défendre,  et,  selon  toute 
apparence,  un  casirum  ou  château  fort,  soit  en  pierre, 
soit  en  bois,  avaient  dû  mettre  ù  l'abri  d*un  coup  de  main 
des  Hongrois.  Châtol-Deneuvre  a  pu,  comme  Néris,  être 
détruit  au  x«  siècle,  soir  par  les  Normands,  soit  par  les 
Hongrois,  qui  ravagèrent  à  diverses  reprises  tout  le 
centre  de  la  France,  et  poussèrent  leurs  courses  jusqu'à 
Autun,  d'un  côté,  et  Clermont  de  l'autre,  les  deux  métro- 

(1)  Uulii'haclior.  Jiist.  untv.  de  VKtj lise  catholique,  liv.  LIX. 
('>)  IC»l.  Clur,  Essai  sur  l'JIist.  de  la  Franche-Comté»  t.  i,  p,  aîO, 
\f  éUil. 
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pôles  religieuses  de  la  partie  non  berrichonne  du  futur 
Bourbonnais.  Souvigny,  grâce  à  son  monastère,  succéda 
à  Clîâtel-Deneuvre.  (3) 

Invasion  des  Sarrasins.  —  Un  ennemi  plus  redou- 
table encore  que  les  Hongrois,  vagabond,  pillard  et  cruel 
comme  les  Normands,  dévastait  tout  le  Midi  et  PEst  de 
la  France,  jusque  chez  nous  ;  c*étaient  les  Sarrasins.  Ces 
audacieux  bandits,  descendant  chaque  année  par  bandes 
sur  les  côtes  de  T Italie  et  de  la  Provence,  pénétraient  à 
rintérieur  des  terres,  dévastaient  et  incendiaient  les  villages 
et  les  villes,  massacraient  ou  rançonnaient  les  habitants. 
Ils  ont  laissé  moins  de  traces  de  leurs  dévastations  que  les 
Normands  et  les  Hongrois. 

Saint  Mayeul,  revenant  de  Pavie  où  il  était  allé  régler 
plusieurs  affaires  importantes,  fut  assailli  au  pied  du 
Grand-Siint-Bernard,  par  une  bande  de  Sarrasins  qui  le 
firent  prisonnier  avec  toute  son  escorte,  après  Tavoir 
blessé  à  la  main  d'un  coup  de  lance  ou  d*épée.  C*était  en 
Tannée  973.  Après  quelques  semaines  de  captivité,  le 
saint  fut  délivré  au  prix  d*une  forte  rançon  envoyée  par 
les  moines  de  Cluny.  Il  rentra  dans  son  monastère,  ayant 
à  sa  suite  un  certain  nombre  de  Sarrasins  que  ses  vertus, 
plus  que  ses  discours,  avaient  convertis  à  la  foi,  et  qui 
finirenf  leurs  jours  avec  ses  religieux. 

Cet  événement  eut  pour  conséquence  prochaine  l'ex- 
pulsion des  Maures  du  Midi  de  la  France.  Guillaume,  duc 
de  Provence,  ami  de  Mayeul,  Ht  appel  aux  seigneurs  du 
voisinage,  marcha  avec  eux  contre  les  barbares  qu'il  battit 
dans  la  plaine  et  dont  il  fit  un  grand  carnage.  Les  survi- 
vants se  réfugièrent  dans  leur  fameux  château  de  Praxinet. 
Mais  bientôt,  y  étant  assiégés  par  Tarmée  victorieuse  de 
(iuillaumc,    ils  y  périrent  jusqu'au  dernier,  sans  qu'un 

(3)  rjiazaud,  Chronologie  des  Sires  de  Bourbon,  p.  12l>-134. 
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senl  pût  regagner  son  pays  :  ce  fut  regardé  comme  une 
punition  divine  de  la  prise  de  l'abbé  de  Cluny.  On  ren- 
voya à  Mayeul  ses  livres  qui  furent  retrouvés  dans  les 
bagages  et  parmi  les  dépouilles  des  barbares  (i). 

II.  Les  Anglais  dans  le  Bourbonnais, 

C'est  un  lait  connu  de  tout  le  monde  que  TlSurope  et 
particulièrement  la  France  jouirent  d*une  prospérité  écla- 
tante durant  toute  Tépoque  des  croisades,  c'est-à-dire 
au  xi«.  au  xu*  et  au  xiu«  siècle  :  une  paix,  interrompue 
à  peine  par  quelques  guerres  courtes  et  locales,  régna 
constamment  ;  tous  les  biens  de  la  terre  abondè- 
rent ;  la  population  augmenta  considérablement  ;  Jésus- 
Christ  rendait  avec  usure  aux  nations  chrétiennes  ce 
qu'elles  dépensaient  pour  la  défense  des  fidèles  d*Orient 
et  des  Saints  Lieux. 

Mais  cette  prospérité  extraordinaire  se  termina  avec  les 
croisades.  Au  xiv«  siècle,  trois  grands  fléaux  éprouvent 
cruellement  l'Occident  et  principalement  la  France  :  la 
Guerre  de  Cent  ans,  la  peste  noire  et  les  routiers  (i). 

On  sait  les  désastres  de  la  guerre  de  Cent  ans  :  les 
grandes  défaites  de  Crécy,  de  Poitiers  et  d*Azincourt,  la 
captivité  du  roi  Jean,  la  folie  de  Charles  VI,  les  divisions 
des  Armagnacs  et  des  Bourguignons,  la  trahison  de  la 
reine  de  France  Isabeau  do  Bavière,  la  défection  du  duc 
de  Bourgogne  et  son  alliance  avec  les  Anglais,  l'occupa- 
tion de  presque  toutes  les  provinces,  le  siège  d'Orléans. 
L'héritier  du  trône,  ne  possédant  presque  plus  que  la 
ville  de  Bourges,  réduit  même  par  les  calomnies  de  sa 
mère  à  douter  de  son  droit  à  la  couronne,  paraît  aban- 
donner la  lutte.  Dieu  fait  alors,  pour  sauver  la  France, 
un  miracle  unique  dans  l'histoire.   Jeanne  d*Arc  paraît 

(1)  Mal({odud.  Bollandislcii. 

(2)  Doin  Uciiolt,  Abbaye  et  terre  de  Suint-Claude,  t.  ii,  p.  l!2U. 
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tout  à  coup  avec  une  mission  divine  :  elle  délivre  Orléans, 
mène  le  Dauphin  à  Reims,  à  travers  les  ennemis,  pour 
qu'il  reçoive  dans  le  sacre  rinvcsliluré  divine  et  devienne 
le  lieutenant  de  Jésus-Christ.  De  ce  moment,  tout  change 
de  face  ;  et  quoique  riicroïnc  meure  bientôt  sur  le  bû- 
cher, Charles  VII,  à  la  fin  de  son  règne,  a  reconquis  toute 
la  France  et  est  plus  puissant  qu*aucun  de  ses  prédé- 
cesseurs (2). 

Le  Bourbonnais,  pendant  la  guerre  de  Cent  ans,  eut  sa 
part  d'épreuves  et  aussi  de  gloire,  surtout  sous  Louis  II, 
dit  le  Bon,  vrai  héros  de  chevalerie,  Tami  de  Du  Gueschn 
et  Tun  des  plus  fermes  appuis  de  la  royauté. 

On  sait  que  le  roi  d'Angleterre,  Fdouard  III,  réclamait 
de  Jean  le  Bon  la  pleine  souveraineté  d'une  grande  partie 
de  la  France.  Sur  le  refus  du  roi  de  France,  Edouard, 
débarqua  à  Calais  et  le  prince  de  Galles  ou  prince  Noir  à 
Bordeaux.  De  Bordeaux,  le  prince  de  Galles  traversa  la 
Guyenne,  l'Auvergne,  le  Bourbonnais,  le  Berry  et  vint  à 
Poitiers,  où  il  se  rencontra  avec  l'armée  française.  Jean 
le  Bon  aurait  pu  réduire  par  la  famine  les  Anglais  qui 
s'étaient  retranchés  sur  le  plateau  du  ^iaupertiiis.  Il  pré- 
féra les  attaquer  et  donna  l'ordre  aux  siens  de  mettre 
pied  à  terre  pour  soutenir  en  rase  campagne  le  choc  im- 
pétueux de  la  cavalerie  anglaise.  Ecrasés  sous  le  poids  de 
leurs  lourdes  armures,  embarrassés  dans  leur  marche, 
ayant  à  manier  des  lances  longues  de  plus  de  cinq  pieds, 
les  chevaliers  français,  le  roi  en  tète,  eurent  beau  faire 
des  prodiges  de  valeur,  ils  furent  mis  en  déroute  après 
une  lutte  des  plus  acharnées.  Le  roi,  une  hache  à  la  main, 
combattit  jusqu'au  bout,  ayant  à  ses  côtés  son  jeune  fils 
Philippe,  Agé  de  douze  ans,  qui  l'aidait  h  parer  les  coups, 
et  qui  mérita  ce  jour-là  le  surnom  de  Hardi,  lilpuisé  de 
fatigue,  blessé  à  la  tète  et  cerné  de  toutes  parts,  il  fut  fait 
prisonnier  (i356). 

(1)  IbWem,  p.  72.  ^9 
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C'est  à  cette  bataille  que  fut  tué  le  duc  de  Bourbonnais, 
Pierre  I",  «dont  ce  fut  pitié  et  dommage >,  à  côté  du  Sire 
de  Beaujeu,  après  avoir  combattu  «  avironné  de  bons 
«  chevaliers  de  ses  pays  de  Bourbonnois  et  de  Picardie  » 
(Froissart).  Il  avait  4Sans.  Désormeaux  fait  son  éloge  en 
ces  termes  :  <  Il  était  beau,  bien  fait,  brave  et  galant.  • 
Il  laissait  ses  affaires  en  fort  mauvais  état,  si  bien  que 
son  fils  dut  faire  décharger  sa  mémoire,  par  Lettres  du 
19  mars  i357,  des  sentences  d*cxcommunication  que  ses 
créanciers  avaient  obtenues  contre  lui.  (Spicilège,  T.  iv. 
p.  752). 

Par  un  acte  du  3o  septembre  de  Tannée  i362  (i),  Jean. 
roi  de  France,  considérant  que  le  duché  de  Bourbonnais  a 
beaucoup  souflert  du  fait  des  ennemis,  et  que  le  duc 
(Louis  II)  est  maintenant  otage  pour  lui  en  Angleterre, 
le  tient  quitte  des  deniers  qui  restent  à  lever  pour  sa 
rançon,  et  confirme  Taccord  en  vertu  duquel  ce  qui  en  a 
été  déjà  levé  doit  être  appliqué  à  la  garde  des  châteaux 
de  Bourbonnais. 

Froissart  raconte  ce  que  les  populations  avaient  à 
souffrir  des  A'nglais.  «  Quand  ils  entraient  dans  une  ville, 
dit-il,  et  qu*ils  s*y  étaient  refreschis  deux  ou  trois  jours, 
ils  s*en  partaient  ;  ils  exilaient  le  demeurant,  défonçaient 
tonneaux  pleins  de  vin,  ardaient  (brûlaient)  blés,  avoines 
et  semences,  et  autres  choses,  afln  que  les  ennemis  n*en 
eussent  amendement.  » 

D'autre  part,  les  mercenaires  que  les  deux  partis  licen- 
ciaient à  la  fin  de  chaque  campagne,  ne  désarmaient  pas, 
mais  couraient  la  France  pour  leur  compte,  pour  y  vivre 
de  pillage,  ou  s'établissaient  en  un  point  pour  exploiter 
au  loin  le  pays,  à  la  faveur  de  la  terreur  qu'ils  inspiraient. 
Les  bandes  de  ces  mercenaires,  formées  de  gens  de 
toutes  nationalités,  même  de  français  traîtres  à  leur 
patrie,  sont  connues  sous  le  nom  de  Routiers  ou  de 

(1)  Inventaire  des  titres  do  la  maison  do  Bourbon,  t  Xj  p.  001. 
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Grandes  Compagnies,  c  Elles  ne  reconnaissaient  aucun 
frein,  pas  même  la  religion.  Elles  profanaient  et  pillaient 
les  sanctuaires  aussi  bien  que  les  habitations  des  particu- 
liers ;  elles  rançonnaient  sans  aucun  scrupule  les  moines, 
les  curés  et  même  les  évoques.  Un  des  amusements  favo- 
ris des  brigands  était  de  boire  dans  les  calices  volés  aux 
églises  (2).  » 

Une  de  ces  bandes,  comptant  plus  de  trois  mille 
hommes,  s'était  établie  entre  Gannat  et  Aigueperse,  quand 
elle  fut  rejointe  par  une  forte  troupe  qui  l'obligea  à  pren- 
dre la  fuite.  En  1364,  on  les  trouve  encore  aux  environs 
de  Saint-Pourçain,  d'où  ils  lancent  de  tous  côtés  leurs 
pillards. 

De  retour  en  France,  en  i368,  le  duc  Louis  II  réunit 
ses  compagnons  d'armes,  et,  après  avoir  établi  l'ordre  de 
TEspérance,  délivre  ses  domaines  des  Grandes  Com- 
pagnies. 

Siège  de  Belleperche.  —  L'année  suivante,  i.%q,  se 
place  l'un  des  événements  de  guerre  les  plus  intéressants 
du  Bourbonnais,  que  nous  allons  raconter  (i). 

On  était  au  mois  d'août,  et  la  c  grant  »  duchesse 
Isabeau  de  Valois ,  mère  du  duc  Louis  et  belle-mère 
du  roi  Charles  V,  s'était  retirée  à  Belleperche,  à  deux 
lieues  en  aval  de  Moulins,  sur  l'Allier.  La  région  était 
tranquille,  aucun  aventurier  anglais  ne  s'y  était  montré  et 
une  sécurité  complète  y  régnait. 

Dans  ce  même  temps,  trois  chefs  de  Compagnies  an- 
glaises, hardis  et  apcrta  hommes  d'armes,  dit  Froissart, 
Hortingo,  Bernard  de  Visk  et  Bernard  de  la  Salle,  étaient 
venus  avec  leurs  bandes,  prendre  un  peu   de  repos   en 

(l)  Siinron  Lucc,  Jlist.  de  Hrrtnmd  Du  Gnesclin,  p.  201. 

1*2)  1/4»  nVit  quo  nouH  dormons  est  de  M.  Vayssii^ro,  orcliivisio 
dr  l'AIlirr,  ri  a  rlô  ôLildi  iiM'c  prcrisi(»n  d'npn^a  les  chroniqueurs 
du  tiMnps.  II  a  paru  dans  les  Annales  nourbonuaises  (numéro 
do  ninrs  18H7). 
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Limousin.  Ils  étaient  gens  d'initiative  et  toujours  prêts 
pour  un  coup  de  main.  L*idée  leur  vint  bientôt  d*enievcr 
quelque  bonne  forteresse  et  ils  jetèrent  les  yeux  sur 
Belleperche.  Leurs  espions  leur  avaient  rapporté  que  la 
vieille  duchesse  de  Hourbon  «  estoit  là,  asseulée  entre 
SCS  gens  »,  cl  qu*on  y  faisait  assez  mauvaise  garde, 
parce  que  le  chdtelain  allait  et  venait  sans  trop  s'occuper 
des  devoirs  de  sa  charge. 

L'occasion  leur  paraissant  belle,  ils  ne  turent  pas  longs 
à  prendre  une  décision.  Ils  partent  un  beau  matin,  suivis 
de  leurs  meilleurs  compagnons,  et  faisant  grande  dili- 
gence, ce  qui  ne  les  empêche  pas  d*enlever  en  passant  le 
chilteau  de  Sainte-Sévère,  situé  sur  les  confins  de  la 
Marche  et  du  Berry,  ou  bien  celui  de  La  Bruyère-Lau- 
bespin,  qui  était  voisin  de  Cérilly,  ils  arrivent  devant 
Belleperche,  après  vingt-quatre  heures  de  marche^  juste 
au  moment  où  le  jour  commençait  à  poindre.  Ils  n*ODt 
pas  été  signalés  ;  tous  les  habitants  du  lieu  sont  encore 
plongés  dans  le  sommeil  :  le  sort  les  a  donc  servis  à 
souhait.  Dresser  leurs  échelles  et  pénétrer  dans  la  place 
par  escalade  fut  TafTaire  d'un  instant  ;  la  duchesse  apprit 
en  s*éveillant  qu'elle  était  prisonnière. 

L'étonnement  fut  grand  en  Bourbonnais  :  on  ne  pouvait 
croire  à  une  pareille  audace,  et  malheureusement  les  faits 
n'étaient  ijue  trop  réels.  On  n'avait  pas  su  garder  la 
duchesse  ;  il  fallait  trouver  les  moyens  de  la  reprendre,  et 
bien  qu'elle  n'eût  pas  été  emmenée  hors  du  pays,  ce 
n^était  pas  là  chose  bien  facile,  car  nos  capitaines  anglais 
trouvant  la  place  en  parfait  état  et  bien  pourvue  de  vivres 
et  de  fourrages,  s'y  étaient  installés  comme  chez  eux.  Ils 
étaient  en  nombre  pour  se  défendre  et  pensaient  qu'on 
ne  pourrait  avoir  raison  d'eux  qu'à  la  longue,  en  les  pre- 
nant par  la  famine. 

Ils  avaient   d'ailleurs  du  temps  devant  eux  et  toute 
liberté  pour  s'approvisionner  et  courir  le  pays,  car  le  duc 
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Louis  était  en  Normandie,  occupé  à  préparer,  sous  les 
ordres  du  duc  de  Bourgogne,  une  expédition  contre  TAn- 
gieterrc,  et  le  Bourbonnais  se  trouvait  à  peu  près  dé- 
pourvu d'hommes  d*armes. 

Le  premier  soin  du  duc,  dès  qu'il  connut  la  triste  nou- 
velle, fut  de  renvoyer  «  ses  gens  pour  tirer  en  son  pays 
et  le  garder  jusqu'à  sa  venue  »,  puis  il  s'en  alla  demander 
au  roi  son  beau-frère  de  nouvelles  lettres  de  service 
l'appelant  de  Normandie  en  Bourbonnais  ;  mais  en  dépit 
de  toute  la  diligence  qu'il  put  y  apporter,  son  retour  se 
fit  attendre  pendant  de  longues  semaines.  Des  mande- 
ments  avaient  été  expédiés  partout.  Louis  de  Sancerre, 
maréchal  de  France,  le  sire  de  Bcaujeu,  les  principaux 
chevaliers  de  la  province  et  ceux  du  Forez  et  de  l'Au- 
vergne accouraient,  les  communes  envoyaient  leurs  con* 
tingents,  tout  le  monde  voulait  contribuer  à  la  délivrance 
de  la  c  grant  »  duchesse  et  à  la  reprise  de  Belleperche,  de 
telle  sorte  qu'une  nombreuse  armée  se  trouva  bientôt  sur 
pied. 

Ces  troupes,  en  attendant  l'arrivée  du  duc  et  pour  se 
faire  la  main,  s'en  allèrent  devant  La  Bruyère-Laubespin, 
et  ayant  ouvert  les  fossés  qu'elles  mirent  à  sec  par  ce 
moyen,  elles  les  comblèrent  à  l'aide  de  fagots,  arrivèrent 
jusqu'au  mur,  y  pratiquèrent  une  brèche  et  enfin  brûlèrent 
le  chî\teau.  Tous  les  anglais  qui  s'y  trouvaient  furent  pris  ; 
on  ne  conserva  que  les  deux  chefs  principaux  ;  le  reste 
fut  livré  aux  gens  des  communes,  «  qui  en  firent  de 
grosses  charbonnées.  » 

L'hiver  était  venu  lorsque  le  duc  put  se  mettre  à  la  tète 
des  huit  cents  hommes  d'armes  et  des  deux  cents  arbalé- 
triers qui  rallcndaicnt.  Il  s'en  alla  sans  plus  tarder  devant 
Hellcpcrchc.  où  les  Anglais  comptaient  environ  cent-vingt 
comballanls  Trois  mois,  pendant  lesquels  un  froid  des 
plus  vifs  devait  incommoder  vivement  les  assiégeants, 
furent  employés  de  leur  côté  sans  grand  profit  en  «  aigres 
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osoannouchcs  »  et  <  aspres  assaulx  ».  Ceux  du  dedans 
ropoiidaicnt  par  <  d'apertcs  saillies  »,  et,  au  bout  de  ce 
temps,  roii  n'était  guère  plus  avancé  qu'au  début. 

1^0  duc  avait  bien,  dès  les  premiers  jours,  songé  à  user 
dos  grandes  machines  alors  employées  dans  les  sièges.  Il 
avait  fait  dresser  quatre  ou  six  engins  qui  lançaient  sans 
rolAclic  dans  la  place  des  pierres  et  des  mangonneaux  ul 
qui  démolirent  rapidement  les  combles  des  tours  et  du 
logis.  Il  eût  peut-être  obtenu  d'assez  prompts  résultats  si 
la  tt  grant  »  duchesse,  à  qui  cette  grêle  de  projectiles 
mettant  les  toitures  en  pièces  avec  un  bruit  épouvantable 
causait  une  profonde  terreur,  n'avait  pas  supplié  son  iils 
de  renoncera  de  pareils  moyens.  Froissard  prétend  que 
le  duc  ne  tint  aucun  compte  de  cette  prière,  sous  prétexte 
que  sa  mère  devait  agir  sous  la  pression  de  ses  ennemis. 
Cabaret  d*Orville  rapporte  au  contraire  qu'il  cessa  aussi- 
tôt de  faire  tirer, et  ce  dire  me  semble  concorder  parfaite- 
ment avec  les  sentiments  de  piété  iiliale  dont  il  donnait 
dans  ce  moment-là  une  preuve  non  discutable. 

Les  assiégeants  avaient  donc  renoncé  à  démanteler 
Belleperche  ou  à  y  mettre  le  feu  pour  en  chasser  leurs 
adversaires,  et,  dans  ces  conditions,  ils  ne  pouvaient  plus 
compter  pour  le  reprendre  que  sur  une  heureuse  surpdse 
ou  sur  la  lamine  amenée  par  un  blocus  prolongé.  C'est  à 
remploi  de  ce  dernier  procédé  qu'ils  parurent  se  ré- 
soudre. 

Cependant,  les  froids  rigoureux  semblaient  passés  et 
les  chevaliers  de  France  se  réjouissaient  à  la  pensée  que 
le  retour  des  beaux  jours  allait  leur  permettre  d'agir  avec 
moins  de  fatigue  et  plus  d'entrain.  Le  duc  avait  déclaré 
qu'il  ne  s'en  irait  pas  qu'il  n'eût  délivré  sa  mère  ou  repris 
son  chùtcau  ;  et  pour  que  les  Anglais  fussent  bien 
convaincus  de  son  eniélement,  il  sefortiliadansson  camp. 
complétant  une  grande  et  forte  bastille,  élevée  dès  le 
début  et  où  hommes  et  chevaux  se  retiraient  chaque  nuit. 
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par  une  enceinte  enveloppant  tout  Tost.  Cétait  là,  comme 
on  va  le  voir,  une  sage  précaution. 

L'aimée  bourbonnaise  recevait  chaque  jour  des  renforts, 
tandis  que  les  capitaines  anglais  perdaient  de  leurs  gens  à 
chaque  rvincontrc.  Le  siège  pouvait  se  prolonger  long- 
temps, mais  rissuc,  si  les  assièges  n'étaient  pas  secourus, 
n'en  était  pas  douteuse.  Ceux-ci  l'avaient  compris  de 
bonne  heure,  et,  en  conséquence,  avaient  réclamé  l'aide 
de  Jean  Devereux,  sénéchal  du  Limousin  pour  le  roi 
d'Angleterre,  qui  tenait  garnison  à  la  Souterraine.  Deve- 
reux avait  jugé  l'affaire  très  importante  et,  à  son  tour^  il 
s'était  adressé  aux  comtes  de  Cambridge  et  de  Pembroke 
et  aux  autres  chefs  anglais  cantonnés  en  Angoumois. 

Il  fut  immédiatement  décidé  qu'on  irait  dégager  Belle- 
perche;  une  armée  comptant  plus  de  quinze  cents  lances 
et  d'autres  combattants  au  nombre  de  trois  mille,  s'assem- 
ble promptemcnt  à  Limoges,  cl  cette  armée  se  met  en 
route,  sous  les  ordres  dudit  comte  de  Cambridge,  gendre 
d'Rdouard  III,  et  du  comte  de  Pembroke,  vers  la  fin  du 
mois  de  janvier  1370(1). 

L'entrée  en  campagne,  en  cette  saison,  de  forces  de 
cette  importance  causa  en  France  une  vive  émotion  ; 
aussi  le  maréchal  de  Sancerre  crut-il  devoir  faire  publier 
à  Paris  un  appel  A  tous  les  chevaliers  et  écuyers  dési- 
reux de  batailler.  «  Hâtez-vous  de  venir,  leur  disait-il,  et 
vous  trouverez  des  occasions  de  vous  distinguer,  car  les 
Anglais  sont  mal  établis  et  il  est  facile  de  leur  porter 
dommage.  » 

L'armée  anglaise,  en  efTet,  avait  dû  camper  dans  des 
conditions  assez  mauvaises  :  elle  souffrait  des  rigueurs 
du  froid  et  ne  s'avitaillaii  qu'avec  peine  par  suite  de  la 
pauvreté  du  pays,  ruiné  par  les  passages  répétés  des 

(1)  M.  SiiinVin  Luco.  <1:in8  sa  navanlo  rdition  «le  Froisnanl,  a  établi 
i\\\o  \'v\\)i''i\'\{inn  di's  ili'iix  princos  nn^^lain  tendant  à  faire  lever  le 
siÙRo  de  BoUopcrctie  «ml  Vuni  on  janvier  cl  février  l.37i). 
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gens  d'armes.  Ayant  pris  position  à  l*opposite  des  Pran- 
<;ais,  elle  attendit  pendant  quinze  jours  que  ceux-ci  sor- 
tissent de  leurs  retranchements  pour  venir  combattre, 
mais  le  duc  Louis  n'était  point  pressé  de  courir  la  chance 
d'une  action  en  rase  campagne  contre  des  forces  par  trop 
supérieures  aux  siennes. 

Il  avait  renvoyé  tous  les  soldats  d'occasion  venus  à  la 
première  heure  et  n'avait  gardé  avec  lui  que  des  hommes 
du  métier  ;  il  était  donc  sûr  de  la  bravoure  et  du  sang- 
froid  de  tous  ceux  qu'il  avait  sous  la  main.  Des  secours 
partis  un  peu  de  partout  étaient  en  route  ;  ses  adversaires 
étaient  éprouvés  parla  saison  et  par  le  manque  de  vivres. 
Dans  ces  conditions,  il  était  préférable  pour  lui  d'atten- 
dre derrière  ses  palissades  qu'on  voulût  bien  l'attaquer. 
Les  deux  chefs  anglais,  que  cette  prudence  exaspérait^ 
finirent  par  lui  envoyer  un  héraut  d'armes  ou  un  gentil- 
homme pour  lui  offrir  le  combat,  et  comme  cet  en- 
voyé exprimait,  d'après  Froissart,  l'étonncment  que 
causait  à  ses  maîtres  cette  lenteur  à  prendre  une  décision 
digne  d'un  homme  de  guerre,  le  duc  l'interrompit:  «  Rap- 
portez, dit-il,  aux  comtes  de  Cambridge  et  de  Pembroke 
que  je  n'ignore  pas  leur  présence,  mais  que  je  me  crois 
le  droit  de  choisir  mon  heure  sans  tenir  compte  de  leurs 
désirs  ou  de  leurs  ordres.  Je  suis  ici  pour  recouvrer 
Belleperche  ;  je  ne  romprai  pas  l'ordonnance  de  mon 
siège  pour  leur  faire  plaisir.  > 

Les  généraux  anglais  se  trouvaient  dès  lors  placés 
dans  cette  alternative  de  donner  Tassuut  contre  ces  assié- 
geants transformés  en  assiégés,  ou  d'évacuer  Belleperche 
et  de  s'en  aller.  Ce  dernier  parti,  ils  ne  pouvaient  le 
prendre  sans  déshonneur  qu'après  avoir  essayé  sérieuse- 
ment du  premier  ;  ils  firent  donc  le  soir  même  tout  pré- 
parer pour  attaquer  le  lendemain. 

Le  duc  avait  depuis  longtemps  assigné  aux  siens  leurs 
postes  de  combat.    Il  n'était  protégé  que  par  un  fossé 
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qu*un  homme  pouvait  aisément  franchir,  et  par  un  palis 
de  quatre  à  cinq  pieds  de  hauteur,  formé  de  pieux  ayant 
la  grosseur  du  bras.  Chaque  homme  d'armes  eut  à  dé- 
fendre une  brasse  de  cette  enceinte  sommaire  ;  entre  deux 
hommes  d*armes  Tut  placé  un  arbalétrier  génois,  et  dé- 
fense étroite  fut  faite  «^  tout  combattant  d'abandonner 
son  poste.  On  plaça,  un  peu  en  avant  du  palis,  ces 
grosses  arbalètes  de  Chantelle,  encore  populaires  au 
temps  de  Rabelais  (i),  et  Ton  sema  fort  tard  dans  la  nuit 
quatre  tonneaux  de  chausse-trapes. 

Au  lever  du  jour,  l'armée  anglaise  vint  se  ranger  en 
bataille  dans  un  vaste  terrain  situé  en  face  des  retranche- 
ments du  duc.  Elle  y  était  h  peine  qu'un  trait  énorme, 
lance  par  la  grosse  arbalète  de  Chantelle,  tua  deux  hom- 
mes ;  une  volée  d'autres  traits  suivit,  les  canons  furent 
tirés  et  tous  les  projectiles  portèrent  si  bien  que  les 
Anglais,  surpris  et  mis  en  désordre,  durent  reculer  d'un 
jet  de  pierre.  Ils  se  reforment  et  les  chefs  ordonnent 
l'assaut.  Cavaliers  et  hommes  de  pieds  s'élancent  en 
avant,  chargés  de  fagots  destinés  à  combler  le  fossé  et  à 
masquer  le  palis  ;  mais  arrivés  à  quelques  longueurs  de 
lances  du  but,  ils  rencontrent  les  chausse-trapes  et  tom- 
bent ■  comme  pluie  ».  Les  arbalétriers  génois,  placés 
derrière  le  palis,  tirent  sans  rel;\che  dans  la  masse  con- 
fuse qu'ils  ont  devant  eux,  et  avec  un  tel  succès  «  que 
oncques  >  ne  furent  «  bleciés  tant  de  gens.  »  Les  chefs 
anglais  constatent  bien  vite  que  le  combat  ne  peut  pas 
durer  dans  de  pareilles  conditions  ;  ils  font  sonner  la 
retraite,  mais  au  moment  où  leurs  gens  achèvent  de  se 
retirer,  le  duc  déploie  l'étendard  de  l'Kcu  d'or  et  lance  à 
leur  poiTsuite  cinquante  hommes  d'armes  et  cmquante 
arbalétriers  ipii  en  tuent  plus  de  trente. 

(1)  llahrlniK  ilil  c]ur  Panl;ii»rm»l  rnussanl  A  viu^  «IVril,  Hon  \wjn^  lui 
lU  fairo.  •  commr'  il  osloil  prlil,  uno  nrl>alcslr  pour  «'«slmlro  nprt*» 
lc«  oysillon»,  cpron  npprllr  <lc  prrsonl.  njouUî-t-il.  la  f^rnn«l  orlwi- 
\c%\o  i]o  r.hantoU'*.  •  rnufnçruef.  liv.  ii,  rh.  v. 
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A  peine  rentrés  dans  leurs  logis,  qu'ils  avaient  -établis 
sur  la  lisière  de  la  forêt  de  Bagnolct,  les  comtes  de  Cam- 
bridge et  de  Pcmbroke  envoient  une  nouvelle  sommation 
au  duc  de  Bourbon.  S'il  ne  se  hâte  pas  de  lever  le  siège, 
ils  feront  raser  son  château  et  emmèneront  sa  mère.  <  Je 
suis  en  mon  pays  et  en  ma  terre,  repond  le  duc,  et,  pour 
le  bien  de  ma  dame  ma  mère ,  je  suis  prêt  à  soutenir  tous 
les  eflbrts  de  mes  adversaires.  » 

Les  Anglais  sentent  qu'il  est  inutile  et  môme  qu'il  peut 
devenir  dangereux  de  rester  là  plus  longtemps,  et  sans 
attendre  au  lendemain,  ils  lèvent  le  camp  au  milieu  de  la 
nuit,  font  sortir  la  <  grant  »  duchesse  de  Belleperchc,  en 
retirent  toute  la  garnison  et  y  mettent  le  feu.  Le  duc 
veillait.  Dès  qu'il  aperçoit  les  llammcs,  il  comprend  que 
les  Anglais  ont  délogé,  et  il  envoie  aussitôt  une  centaine 
de  valets  munis  d'échelles,  promettant  cent  livres  de 
récompense  à  celui  qui  pénétrera  le  premier  dans  le 
château. 

Ceux-ci  y  mettent  une  telle  diligence  qu'ils  arrivent 
juste  à  temps  pour  fermer  la  poterne  sur  les  derniers 
ennemis;  et  le  feu  n'ayant  pas  encore  eu  le  temps  de 
gagner  du  terrain,  ils  rêtcigncnt  sans  trop  de  peine.  Cin- 
quante hommes  d'armes  viennent  ensuite  ;  ils  plantent 
l'étendard  de  Bourbon  sur  la  principale  tour  et  occupent 
tous  les  postes,  de  telle  sorte  que  les  Anglais,  au  mo- 
ment où  ils  se  retirent,  ont  la  douleur  d'avoir  honteuse^ 
ment  rendu  cette  place  à  des  adversaires  inlinimeni  plus 
faibles  qu'eux.  Leur  rage  est  même  si  grande  qu'ils 
reviennent  sur  leurs  pas  et  se  disposent  à  donner  un 
nouvel  assaut  contre  les  palissades  du  duc  de  Bourbon. 
Ils  emploient  la  journée  â  se  préparer,  mais  durant  la 
nuit  il  tombe  une  neige  si  abondante  qu'ils  sont  contraints 
de  renoncer  ù  leur  projet.  >»  (i) 

<1)  ÏK'H  Anglais  qui  ûtuiunt  ù  Hellepurcho,  toud  nu  prirent  pas  la 
«iircction  du    Limousin,  lia  lion  nombre  s'ètant  di»pe»és  par  lo 
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Ce  ne  fut  que  deux  ans  plus  tard,  en  1372,  entre  le 
i5  et  le  22  août,  qu'Isabelle  de  Valois,  enfermée  dans  la 
tour  de  Brou  (Charente-Inlérieure,  arrondissement  et 
canton  de  Marennes,  commune  de  Saint-Sornin),  fut 
délivrée  par  le  duc  de  Bourbon,  son  fils,  Bertrand  Du 
Uucsclin  et  le  duc  d'Anjou. 


* 


En  1373,  au  mois  d'octobre,  le  duc  de  Bourgogne,' 
Philippe  le  Hardi,  donae  la  chasse  aux  Anglais  et  tra- 
verse notre  territoire.  Le  14,  il  est  à  Cusset,  le  18  à  Saint- 
Pourçain,  le  19  h  Souvigny,  où  il  passe  quatre  jours  dans 
la  magnifique  résidence  du  duc  de  Bourbon. 

Revenu  le  24  à  Saint-Pourçain,  il  y  prolonge  son  séjour 
jusqu'au  dimanche  3o,  et  n'arrive  que  le  3i  à  Aigueperse. 
Le  3  et  le  4  novembre,  il  est  à  Riom,  et  le  5,  à  Clermont. 
Renonçant  à  poursuivre  plus  longtemps  l'armée  anglaise, 
il  revient  le  10,  coucher  à  Aigueperse,  d'où  il  se  dirige 
vers  Bourges  en  passant  par  Montaigu-en-Combraille, 
Montiuçon,  Hérisson,  Ainay-leChâteau  et  Meillant.  Le 
16  novembre,  il  est  à  Bourges,  auprès  de  la  duchesse  de 
Bourgogne,  sa  femme. 

Cet  itinéraire  nous  indique,  avec  quelques  jours  seule- 
ment de  retard,  la  marche  et  les  étapes  successives  des 
Anglais  eux-mêmes.  .  C'est  ainsi  que  les  ducs  de  Lan- 
castre  et  de  Bretagne  traversent  la  France  de  part  en 
part,  offrant  toujours  la  bataille,  sans  jamais  trouver  à 

Bourbonnais,  «  les  gentilshommes  dudit  pays,  assistés  de  ceux  de 
Forez  sous  les  ordres  du  marôchal  de  Sancerre,  on  virent  bicnUSl 
U  fln.  car  la  noigo  qu'il  faisoit  alont  len  ayant  beaucoup  arrêtés 
en  leur  fuilc.  ils  furent  niHÙnicnt  rencontrés  par  cette  noblesse  qui 
li*H  pouHsa  jusqucs  dans  la  viiln  de  Monlluçon,  près  de  laquelle  et 
dans  un  village  voisin,  le  principal  des  chefs  de  cas  Anglais,  appelé 
David  llallograves'clant  cantonné  et  mis  en  état  de  faire  résistance, 
il  y  fut  attaqué,  défait  et  taille  en  pirccs  avec  tous  sei  gens.  •  (De 
la  Mure.  Jlist.  des  Dncx  de  liourbon,  t.  11,  p.  68.) 
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qui  parler.  Les  Français  qui  les  poursuivent  en  les  har- 
celant, tantôt  sur  leur  aile  droite,  tantôt  sur  leur  aile 
gauche,  suivant  la  direction  des  cours  de  rivières,  se 
logent  presque  tous  les  soirs  à  leur  aise  dans  des  forte- 
resses ou  de  bonnes  villes,  tandis  que  les  Anglais  sont 
réduits  à  planter  leurs  tentes  en  rase  campagne,  où  ils 
suuflVcnt  de  la  disette  des  vivres  et,  quand  riiiver  est 
arrivé,  de  la  rigueur  du  froid  ;  ils  ont,  en  outre,  à  traver- 
ser des  pays  très  pauvres,  tels  que  TAuvergne,  le  Li- 
mousin, le  Rouergue,  TAgenais,  oîi  les  plus  grands 
seigneurs  sont  quelquefois  5  ou  6  jours  sans  manger  de 
pain,  car  vers  la  fin  de  leur  chevauché;^  ils  n*ont  pas 
moins  de  3.ooo  lances  i  leur  poursuite  et  n'osent  four- 
rager les  uns  sans  les  autres.  C*est  dans  ces  conditions 
défavorables  qu'ils  franchissent  la  Loire,  l'Allier,  la  Dor- 
dogne,  ainsi  que  plusieurs  autres  grosses  rivières  qui 
descendent  des  montagnes  d'Auvergne.  Aussi,  c'est  à 
peine  s'ils  ont  conservé  le  tiers  de  leur  charroi  lorsqu'ils 
arrivent  à  Bordeaux  ;  ils  ont  laissé  le  reste  en  route,  soit 
faute  de  chevaux  pour  le  trahier,  soit  parce  qu'on  n'a  pu 
le  transporter  à  travers  les  défilés  des  montagnes. 
Comme  ils  ne  rentrent  à  Bordeaux  qu'après  Noël,  c'est-à- 
dire  en  plein  hiver,  plusieurs  gentilshommes  succombent 
en  chemin  à  l'excès  du  froid  ou  des  privations,  et  d'autres, 
tels  que  le  connétable  Edouard  Spencer,  y  contractent  le 
germe  du  mul  qui  doit  les  emporter  plus  tard.  Dans  cette 
longue  course,  ils  étaient  serres  de  près  par  mille  lances 
d'élite  que  commandaient  Du  Guesclin,  Clisson,  les 
vicomtes  de  Rohan  et  de  Meaux  (i). 

La  trêve  de  1875  conclue  avec  l'Angleterre  avait  expiré 
le  34  juin  1377.  La  guerre  fut  aussitôt  reprise  avec  vigueur, 
et  pendant  que  le  compagnon  d'armes  de  Du  Guesclin, 
Olivier  de  Clisson,  opérait  en  Bretagne,  le  connétable 

(1)  Sociùlô  du  rilistoirc  du   Kniiicu.    Chroniques  de  Froittatt, 

(  I37n-i:rr/),  i.  h,  p.  <m:iii. 
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lui-même  allait  dans  le  Midi  assiéger  les  dernières  places 
Tortes  des  Anglais.  Le  duc  Louis  II,  qui  était  Tun  de  ses 
plus  intimes  amis,  le  reçut  à  son  passage  à  Moulins.  Il 
devait  le  recevoir  peu  de  temps  après,  mais  cette  fois 
pour  lui  faire  «  d*honorables  obsèques  »  car  le  vaillant 
connétable  venait  de  mourir  devant  la  forteresse  de 
Châteauneuf-de-Randon,  d'un  mal  subit,  après  avoir  fait 
cette  dernière  recommandation  à  ses  vieux  compagnons 
d'armes  :  €  En  quelque  pays  que  vous  fassiez  la  guerre, 
n'oubliez  jamais  que  les  gens  d'église,  les  femmes,  les 
enfants  et  le  pauvre  peuple  ne  sont  pas  des  ennemis.  > 
De  Moulins,  son  corps  fut  porté  à  Saint-Denis  en  France 
où  le  roi  Charles  V,  dit  Froissart ,  le  fit  ènsépulturer, 
comme  s'il  eût  été  son  propre  fils,  assez  près  de  sa  tombe, 
qu'il  avait  fait  faire  de  son  vivant.  De  son  côté,  le  peuple 
n*oublia  pas  le  bon  connétable,  dont  la  mémoire,  gran- 
dissant avec  le  temps,  se  substitua  peu  à  peu  à  celle  des 
Olivier  et  des  Roland,  ces  représentants  de  l'âge  héroïque 
de  la  féodalité. 


CHAPITRE  IX 

Paroisses  Bourbonnaises 

PENDANT  LA  FÉODAUTÉ 


CONSIDÉRATIONS    GÉNÉRALES  (i) 

Extension   du   régime   paroissial,  —  Inutigurution  d'une  ôgliaie. 

—  Le  clergé  rural.  —  Los  archidiucrcti.  —  I-es  doyens  ruraux. 

—  Nouiinulion,  choix,  exuniun.  inamovihililé  des  prOtres  ruraux. 

—  Le  patrimoine  ecclésiastique.  —  Le  domaine  foncier.  -^  La 
dimu.  —  Les  oblulions.  —  Les  cl'iis.  —  I^s  institutions  de  la 
paroisse.  --  Los  instilulions  d'oiisoignouieiit  :  l'école.  —  ïjem 
insUlutions  de  bicnfuisunco  :  la  matricule,  t-  Heaume  :  ce  qu'était 

l'ègliso  rurale. 
Les  paroisses  monastiques.  —  Grand  nombre  de   |)aroi8seii  qui 
dépendaient  des  monastères.  ~~  Raisons  qui  motivèrent  l'union 
des  paroisses  aux  monastères.  —  Les  moines  pasteurs. 

Extension  du  régime  imrolsslal. 

C'est  du  vm*  au  x*  siècle  que  le  régime  paroissial  s'est 
généralisé  dans  tout  notre  pays,  pour  ces  trois  raisons  : 

!<"  Les  progrès  de  la  prédication  et  de  la  vie  religieuse 
des  moines  qui,  en  abordant,  dès  le  va*  siècle,  les  régions 
les  moins  civilisées,  élèvent  presque  toujours  des  églises 

(1)  Li'S  coDsidénilioiis  (|uo  nous  iloiuiniis  ici  siint  oxlrailusi  ilii 
bavant  traxail  de  M.  liiil)ai'l  de  la  Tuur  :  les  paruissen  rurales  do 
ranciciiiiu  Kraiico.  publié  dans  la  Itevuu  liistorique,  t.  08  et  suivants. 
Elles  nous  présentent  la  pliysionomie  exacte  de  nos  paroisses  aux 
ix«,  X»  et  xi«  siècles. 
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dans  les  domaines  qui  leur  sont  concédés  par  les  rois 
les  évèques  ou  les  grands  ;  la  meilleure  preuve,  c*est  que 
beaucoup  d^églises  resteront  soumises  au  patronage  des 
abbayes. 

ao  Le  zèle  des  évoques  qui.  continuant  Tœuvic  de  leurs 
devanciers,  dotent  d'églises  leurs  domaines  ou  les  do- 
maines ecclésiastiques. 

3*  La  politique  religieuse  de  Charlemagne  qui  met  en 
valeur  des  terres  nouvelles,  établit  des  colonies  saxonnes 
dans  la  Gaule,  multiplie  les  villas  et  les  centres  de  popu- 
lation où  les  particuliers  s'empressent  de  fonder  des 
églises.  Au  ix*  siècle  surtout,  sous  Louis  le  Pieux,  pen- 
dant la  première  partie  du  règne  de  Charles  le  Chauve, 
une  foule  de  paroisses  nouvelles  furent  fondées. 

Tantôt,  c'est  un  groupe  de  villœ  qui  forme  le  territoire 
d'une  paroisse.  Tantôt,  la  paroisse  est  identique  à  la 
viila.  Ou  bien,  la  vilia,  trop  étendue  ou  trop  peuplée, 
s'est  démembrée  en  plusieurs  paroisses.  Partout  où  les 
communes  modernes  se  composent  de  hameaux  isolés, 
distincts,  c'est  un  groupe  de  villœ  qui  est  entré  dans  la 
paroisse.  Au  contraire,  là  où  elles  sont  formées  d'un 
noyau  central,  d'un  village,  il  y  a  eu  identité  entre  la 
paroisse  et  la  villa.  Cette  donnée  est  importante  ;  plus 
d'une  fois,  elle  nous  fixera  sur  la  composition  primitive 
de  nos  paroisses. 

Inauguration  d'une  église.  —  C'était  un  acte  solen- 
nel auquel  prenaient  part  tous  les  habitants  de  la  paroisse, 
les  notables  ou  les  seigneurs  du  pays.  Avant  la  cérémonie 
religieuse,  l'évèquc  réunissait  les  fondateurs.  Conformé- 
ment aux  canons,  il  s'assurait  que  la  nouvelle  église  avait 
re<;u  sa  dot.  Cette  dotation  était  contenue  dans  un  acte 
écrit,  libellus  doits,  que  devaient  souscrire  les  donateurs 
et  les  témoins.  La  charte  énumérait  les  biens-fonds,  terres, 
vignes,  préSj  forêts,  pâquis  donnés  à  Téglise,  le  nombre 
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JcH  serfs  qui  lui  étaient  attribués,  la  nature  des  offrai 
cl  des  dîmes.  » 

Parfois  une  dotation  spéciale  était  affectée  au  cimeti 
À  l'entretien  du  luminaire  et  du  clergé.  En  tout  cas, 
Mous  cédés  devaient  être  quittes  de  toute  charge  et 
tout  droit.  Le  donateur  s'engageait  à  ne  pas  les  repren< 
\r{  une  cause  pénale  frappait  les  héritiers  qui  aurai 
songé  à  les  revendiquer. 

Cette  lecture  terminée,  Tévèque  consacrait  Tégli 
Peut-être  iaisait-il  alors  planter  les  croix  ou  les  pieux  < 
marquaient  les  limites  de  la  paroisse.  II  donnait  éga 

ment  au  prêtre  nommé  une  investiture  solennelle  par 

clefs,  la  corde  des  cloches  et  riilvangile. 
Ces  actes  finis,  il  faisait  rédiger  un  procès-verbal  d( 

lecture  était  donnée  à  l'assemblée  des  lidèlcs.  Ainsi  crè 

la  paroisse  avait  sa  circonscription,  ses  biens,  son  ch 

La  vie  religieuse  y  commençait. 

Le  Clergé  rural. 

Le  plus  souvent,  ces  paroisses  rurales  étaient  gouvc 
nées  par  une  véritable  communauté  :  le  recteur  d*aboi 
et,  autour  de  lui,  des  prêtres  qui  doivent  desservir  I 
succursales  ou  les  chapelles  fondées  sur  la  paroiss 
des  diacres  qui  assistent  le  curé  dans  la  gestion  du  pat 
moine  ecclésiastique,  visitent  les  malades,  surveillent  I 
écoles,  dirigent  le  chant  ;  des  clercs  qui  assistent 
prêtre  à  l'office.  Ces  derniers  sont  presque  toujours  d 
jeunes  gens  ou  des  enfants  qui  aspirent  au  sacerdoce 
font  leurs  études  au  presbytère.  Chaque  curé  devi 
avoir  son  école,  et  cette  école  était  surtout  un  séminaii 

Quelquefois,  comme  nous    le  verrons  plus   loin , 
gouvernement  d'une  paroisse  était  confié  à  un  monasté 
ou  à  un  chapitre.  L'église  était  alors  desservie  par  u: 
communauté  de  moines  ou  bien  de  clers  séculiers  soun 
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à  la  règle.    Les  fonctions  curiales  étaient  exercées  par 
Tabbé,  le  prévôt  ou  un  de  leurs  délégués. 

Le  curé  avait  la  juridiction  dans  sa  paroisse.  Il  célé- 
brait le  culte  et  enseignait  les  fidèles.  Il  administrait  les 
sacrements.  Il  recevait  les  serments  des  fiançailles  et  du 
mariage.  Il  enterrait  les  morts.  Enfin,  il  avait  la  gestion 
des  biens  de  la  paroisse,  passait  les  contrats,  recevait  les 
redevances  des  colons  ou  des  hôtes,  les  dimes^  poursui- 
vait en  justice  les  usurpateurs  du  domaine,  et  faisait  ren- 
trer les  parcelles  indûment  aliénées.  Représentant  du  roi 
comme  de  Tévèque,  il  veillait  à  la  fois  dans  le  désordre 
du  temps,  à  Inobservation  du  culte  et  au  maintien  de  la 
paix  publique.  La  loi  lui  donnait  le  droit  de  rechercher  et 
de  chasser  de  Téglise  tous  les  malfaiteurs  :  raptores^ 
rapaceSy  adulieros,  incesios,  homicidaSj  latrones  extra 
ecclesiam  facial  presbyter,  nisi  pœnitentiam  agere  volue» 
rint.  {Capit.  missorum,  857,  c.  8.)  On  était  obligé  de 
dénoncer  les  voleurs  au  prêtre. 

Mais  ce  gouvernement  s*exerçait  sous  le  contrôle  de 
révèque.  Il  n'était  pas  d'acte  important  de  Tadministration 
temporelle  auquel  Févèque  ne  prit  part. 

Tous  les  ans,  Tévèque  était  tenu  de  visiter  son  diocèse, 
d'inspecter  les  paroisses  et  de  dresser  procès-verbal  de 
sa  visite.  Ce  sont  ces  procès-verbaux  conservés  à  Cler- 
mont,  à  Bourges  et  à  Mâcon,  qui  nous  permettront  de 
retracer  la  physionomie  de  nos  paroisses  bourbonnaises 
aux  siècles  qui  ont  précédé  la  révolution. 

Tous  les  ans  aussi,  pendant  le  carême,  les  prêtres 
de\  aient  aller  au  synode  de  Tévêque,  pour  y  rendre 
compte  de  leur  ministère^  de  leur  prédication,  de  Tadmi- 
nistration  des  sacrements,  de  la  célébration  du  culte.  Le 
prêtre  rural  dépendait  encore  de  Tarchidiacre  et  du  doyen 
rural. 


do 
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Les  archidiacres.  —  Les  attributions  des  archidia- 
cres étaient  très  étendues.  Ils  étaient  tenus  deparcourir 
chaque  année  leur  district.  Ils  devaient  y  faire  le  relevé 
exact  du  nombre  des  tituli  et  des  chapelles,  y  noter 
l'existence  des  oratoires  privés,  des  églises  fondées  et 
ouvertes  sans  l'autorisation  de  l'ordinaire.  Kn  l'absence 
de  l'évoque,  ils  étaient  chargés  dinstaller  les  doyens. 
Surtout,  on  leur  avait  confié  l'enquête  sur  les  clercs  qui 
se  présentaient  à  l'ordination  ou  venaient  s'établir  dans 
leur  pagus.  En  un  mot^  tout  le  recrutement  du  clergé 
rural  se  faisait  sous  leur  surveillance.  Comme  l'évoque, 
ils  prenaient  part  à  l'administration  des  biens  de  la  pa- 
roisse, lis  se  rendaient  compte  de  l'emploi  des  revenus 
affectés  à  l'entretien  de  l'église  ou  de  la  matricule.  Ils 
veillaient  enfin  à  la  régularité  du  culte,  à  la  correction  des 
livres  saints  (liturgiques),  des  antiphonaires,  à  la  récon- 
ciliation des  pénitents.  Mais  ils  n'exerçaient  de  pouvoir 
disciplinaire  que  sur  les  clercs  d'ordre  inférieur  et  les 
diacres.   Encore  ne  pouvaient-ils,  sans  l'assentiment  de 
l'évéque,  les  retrancher  de  la  communion. 

Les  doyens  ruraux.  —  Leurs  fonctions  étaient  assez 
semblables  à  celles  des  archiprètres  de  l'époque  méro- 
vingienne. Intermédiaires  naturels  entre  l'évéque  et  les 
prêtres  établis  dans  leur  décauie,  ils  devaient  leur  trans- 
mettre les  mandements  ou  les  lettres,  en  assurer  la  publi- 
cation dans  chaque  paroisse  ou  chapelle.  Tous  les  ans 
ils   devaient  réunir  leur  clergé.  Ces  conférences  étaient 
consacrées  à  la  prière  et  à  Tétude,  spécialement  à  la  lec- 
ture et  au  commentaire  de  TEcriture  sainte.  En  réalité,  le 
doyen  était  un^surveillant  établi  par  Tévéque  dans  un  dis- 
trict peutétendu.  (Chaque  prêtre  devait  lui  rendre  compte 
de  sa'vie,  de  son  enseignement,  de  sa  gestion,  de  l'état  de 
son  église,   de   ses  œuvres,  de  son  école.  Il  tenait  un 
Registre  exact  de  tous  les  clercs  attachés  à  une  paroisse, 
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à  un  martyrium^  à  un  oratoire,  et  s^assurait  de  la  validité 
de  leurs  pouvoirs. 

Nomination,  choix,  examen,  inamovibilité  des 
prêtres  ruraux.  —  Tout  monastère,  chapitre,  seigneur, 
qui  avait  fondé  une  église,  avait  le  droit  d'en  choisir  le 
titulaire  et  de  le  présenter.  Les  fldèles  même  qui  avaient 
construit  et  doté  une  église  avaient  ce  droit.  Le  choix 
pouvait  tomber  sur  un  simple  clerc.  L*élu  était  conduit  à 
révèque  qui  l'examinait  avec  soin  sur  sa  vie,  ses  mœurs 
et  sa  science  Comme  science,  les  prêtres  devaient  savoir 
le  Symbole,  les  Canons,  le  Pénitentiel,  la  Liturgie  et 
pouvoir  lire  et  commenter  les  Evangiles  et  les  Homélies 
des  Pères.  Puis  Tévèque  s'adressant  au  peuple,  lui 
demandait  son  témoignage  et  son  assentiment.  Le  peuple 
répondait  :  «  Il  est  digne  ».  Le  clerc  était  ordonné  suivant 
les  formules  liturgiques,  et,  la  messe  terminée,  recevait 
un  libellus  mentionnant  Tordination  et  le  titre  qu'il  avait 
reçu. 

Aucun  prêtre  ne  pouvait  arriver  à  la  prêtrise  avant  trente 
ans,  au  diaconat  avant  vingt  ans. 

Une  autre  garantie  reconnue  au  clergé  rural  était  l'ina- 
movibilité du  titre.  Un  prêtre  était  uni  pour  la  vie  à  ses 
fidèles.  (Capitulaires,  802,  c.  i3)  :  Devotm  usqueadvitm 
permaneat  exitum.  L'évêque  lui-même  n'avait  pas  le 
droit  de  le  déposer  sans  un  jugement  régulier. 

Par  ces  règles  protectrices,  l'Eglise  avait  voulu  assurer 
à  son  gouvernement  ce  qui  est  le  plus  nécessaire  aux 
gouvernements  :  l'unité  de  direction,  l'obéissance  de  tous 
et  la  justice  pour  tous. 

c  A  maintes  reprises,  dans  ses  conciles,  dans  ses  lois, 
dans  ses  écrits,  elle  avait  tracé  l'idéal  du  prêtre.  Elle 
Tavait  voulu  libre.  Elle  lui  avait  interdit  de  devenir 
l'homme  d'un  grand,  d'entrer  dans  le  vasselage  ;  et  elle  avait 
interdit  aux  grands  d'entraver  sa  mission,  d'usurper  son 
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domaine,  d'attenter  à  sa  liberté.  Elle  Tavait  voulu  instruit 
et  pur.  Bien  des  efforts  avaient  été  faits  pour  donner  à  ce 
clergé  rural  la  science  aussi  nécessaire  que  la  vertu.  Elle 
avait  exigé  de  lui  la  connaissance  des  Canons,  des  Ecri- 
tures, du  chant.  Elle  avait  créé  à  son  usa|;e  des  confé- 
rences, confié  à  ses  soins  les  écoles  publiques,  appelé 
son  dévouement  sur  toutes  les  misères  qui  grandissaient.  • 

Le  patrimoine  ecclésiastique. 

Comme  l'église  épiscopale,  comme  le  monastère,  réglise 
rurale  avait  son  patrimoine,  dotalicium  :  un  domaine  ou 
des  biens-fonds,  des  dîmes,  des  offrandes,  des  droits 
divers  payés  par  les  paroissiens. 

Le  domaine  foncier.  —  La  paroisse  devait  avoir  un 
domaine  territorial.  Dans  Tacte  même  de  sa  fondation, 
l'église  rurale  recevait  en  dot  des  terres  et  des  serfs  (i). 
Cette  dot  était  fixée  par  la  loi.  D'après  la  législation  caro- 
lingienne, chaque  église  devait  posséder  au  moins  «  un 
manse  de  douze  bonniers,  une  curiis  et  quatre  escla- 
ves. »  (ix-*  siècle).  C'est  un  minimum. 

La  formation  de  ce  domaine  foncier  fut  l'œuvre  : 

i**  Des  prêtres  ou  des  clercs,  qui,  nommés  à  un  titulus^ 
devaient  apporter  une  dot. 

2°  Des  libéralités  faites  par  les  fidèles  aux  paroisses. 
Chaque  habitant  tenait  à  cœur  de  marquer  sa  dévotion 
par  quelque  générosité.  Venait-il  à  faire  entrer  son  fils 
dans  les  ordres,  à  partir  pour  l'armée,  à  obtenir  quelque 
grâce,  il  offrait  son  champ  et  sa  vigne.  Etait-il  en  danger 


(1)  Duiis  la  chartu  uUribiiéu  A  Dagobcrt,  roi  des  Francs,  on  Tj 
néu  ijim,  il  est  ilit  que  los  villus  ut  êgli:ius  do  Chazcmain.  I^anago, 
GivrulU;:!,  Arclii((nuc.  Maillcl.  Kblivureillcs,  (îivarlaiii,  Vurneii, 
Dcux-Chuisus,  Viplaix,  Pruuillo,  Vaux.  Art(oiitiùro«  Nocq.  Onrûxat. 
Nasiii(;ny,  du  pays  du  Hcrry,  in  Bituricensi  pago,  tfont  concôdâos 
à  Saiitl-Duiiis,  a  vue  lout  eu  qui  leur  apparliuiil,  surfs,  turrev,  uaiii» 
près,  forôts,  muulius,  de.  Et  quœque  pertiuere  videnturad  easdêm 
villas  cum  servis  et  ancillis,  terris,  aquis,  pratis,  siflvis,  fari- 
nariis,  aquis  aquarumve  deoiirsibus. 
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de  mort,  il  croyait  racheter  ses  fautes  en  se  dépouillant  : 
il  mettait  le  saint  sur  son  testament.  Les  croyances  étaient 
plus  fortes  que  l'intérêt  matériel.  C'est  par  elles  que  ce 
grand  patrimoine  de  TEglise  8*est  constitué. 

Chaque  église  devait  avoir  un  inventaire  de  ses  biens- 
fonds. 

La  dîme.  —  A  ce  domaine  foncier  s'ajoutaient  les 
produits  de  la  dlme.  Rendue  obligatoire  par  les  capltu- 
laires  et  les  canons,  elle  devait  être  payée  à  chaque 
église  paroissiale  par  les  habitants  de  la  paroisse.  Cha- 
que district  ecclésiastique  devint  ainsi  un  district  finan- 
cier qui  dut  6trc  délimite  avec  précision  et  qui  le  fut,  en 
effet,  dans  les  libelli  doits  des  églises.  Dans  ce  district, 
toutes  les  terres,  quelque  fût  le  maître  qui  les  possédât, 
furent  soumises  au  môme  tribut.  Cette  règle  était  abso- 
lue... Propriétaires  et  colons  (ix*  siècle)  ne  se  résignaient 
pas  facilement  à  une  redevance  qui  leur  enlevait  le  dixième 
des  pioduils  de  la  récolle.  Alors,  comme  à  la  fin  de  l'an- 
cien régime,  la  dhnc  ne  parait  pas  avoir  été  très  popu- 
laire dans  les  campagnes,  et,  pour  en  assurer  le  paiement, 
la  législation  ecclésiastique  ou  civile  dut  constamment 
intervenir.  Les  terres  des  évèchés,  des  monastères,  des 
chapitres  y  étaient  soumises  comme  celles  des  particu- 
liers. 

Elle  avait  aussi  imposé  les  produits  du  travail  indus- 
triel. L'impôt  était  bien  devenu  un  impôt  d'un  dixième  sur 
la  production  du  sol  ou  le  travail  de  l'homme. 

Ainsi  prélevée,  la  dfme  devait  être  portée  à  la  grange 
presbylérale  et  remise  entre  les  mains  diTprêtre.  Celui-ci 
la  divisait,  devant  témoins,  en  quatre  parts,  pour  son  en- 
trelien, pour  rôglisc,  pour  la  matricule  et  pour  l'évê- 
quc(i).  Le  pnrln^'c  était  soumis  au  contrôle  de  l'archi- 

(1)  On  ninnrqurra  rr  parlapc  <!••  la  dlme  cnlro  lo  clcrj?é,  Téglisf. 
In  iiialriruir  nu  la  rorporalion  (h's  pauvres,  cl  Icvôquo.  Personne 
n'élail  ouMié.  (îrAcc  à  la  «llnio.  le  pnMro  vivait  de  l'autel,  1  église 
cUiit  entretenue,  les  pauvres  nourris  et  l'évoque  assisté. 
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\ltHCie,  qui  devait  veiller  à  ce  que  chacune  de  ces  parts 
\\\\\X  sa  destination. 

l'était  le  revenu  le  plus  considérable  des  églises  ru- 
ulv^H.  Mais,  de  bonne  heure,  la  législation  fut  impuis- 
Miiutc  à  maintenir  aux  paroisses  la  propriété  de  leurs 
iUiuos.  L*usnge  s'établit  d'abord  de  concéder  à  des  suc- 
i'ursales  ou  à  des  chapelles  une  part  des  dîmes  parois- 
Hiulcs.  Les  abbayes  prétendirent  également  se  réserver 
les  dîmes  de  leurs  terres  sur  la  paroisse.  Knfin  les  grands, 
sur  leurs  domaines,  les  détournèrent  à  leur  profit.  Dès 
le  IX*  siècle,  les  dîmes  sont  usurpées  par  les  seigneurs, 
cédées,  vendues,  inféodées  aussi  bien  dans  leurs  parois- 
ses que  dans  les  paroisses  libres.  La  dîme  devient  alors 
une  redevance  seigneuriale,  elle  cesse  d'être  le  tribut  offert 
par  les  habitants  à  leur  église  et  à  leur  saint. 

Les  oblations.  —  Elles  étaient  de  deux  sortes.  Les 
unes  étaient  faites  à  la  messe  solennelle  et  portées  à  Tau- 
tel  pendant  Tintroït  ou  avant  la  lecture  de  TEvangile  : 
c'était  du  pain,  du  vin,  des  cierges.  On  appelait  cette 
offrande  les  eulogiœ  (i). 

Sous  ce  nom  iïoblations,  la  langue  du  temps  désignait 
encore  les  cadeaux  faits  à  Téglise  en  échange  d'une  faveur 
obtenue^  à  la  suite  d'un  vœu,  comme  rachat  d^une  faute. 
Parfois  les  parents  ou  les  héritiers  d'un  mort  o£fraient  i 
l'église,  le  jour  des  obsèques,  un  présent  pour  les  pau- 
vres ou  l'entretien  du  luminaire.  Les  fidèles  aimaient 
aussi  à  gratifier  leur  église  de  quelque  souvenir,  au  mo- 
ment de  leurs  fiançailles,  ce  qui  se  pratique  encore  dans 
bien  des  paroisses  demeurées  chrétiennes. 

On  commençait  également  à  donner  les  prémices  de  la 
récolte  pour  obtenir  une  heureuse  maturité. 

(1)  (Set  usa^^o  b'uhl  iiiuiiituiiu  (lai)d  un  curluiii  iiumhru  île  iMiroLuMM 
liourboniiaibrs.  uù,  uncuro  aujourd'hui,  on  prétfcntu  à  roATrande,  un 
I>ain  cl  unu  bouluillc  du  vin,  les  jour»  de  Tunlurruinent,  de  la  qua- 
rantaine et  du  bout  de  l'an. 
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Ces  offrandes  étaient  très  diverses.  Elles  consistaient 
surtout  en  pain,  en  vin,  en  huile,  en  fruits  ;  parfois  on 
donnait  des  animaux,  de  la  cire,  des  lampes,  etc.  Les  dons 
en  argent  sont  moins  fréquents,  ce  qui  s*explique  par  la 
rareté  du  numéraire. 

Les  cens.  —  Au  ix*  siècle,  on  désignait  sous  ce  nom 
les  redevances  en  argent  payées  par  les  colons  ou  tenan- 
ciers, les  bénéficiers,  précaristes  ou  usufruitiers  du 
domaine  paroissial. 

Les  prêtres  ruraux  percevaient  aussi  un  droit  pour  la 
rédaction  des  actes,  chartes  de  donation,  de  vente,  d'é- 
change, qui  étaient  alors  écrites  dans  V atrium  des  églises, 
en  présence  des  témoins,  par  le  rector  de  la  paroisse. 

Il  semble  que  les  revenus  fonciers,  aussi  bien  que  les 
cens  des  colons  et  des  hôtes,  les  cens  des  bénéhciers, 
les  droits  pour  la  rédaction  des  actes,  pour  la  sépulture, 
enfin  les  prémices,  aient  été  réservés  au  curé  et  laissés  à 
sa  libre  disposition. 

Le  seul  partage  qui  lui  fut  imposé  était  celui  des 
offrandes  et  de  la  dfmc. 

Si  sa  part  était  considérable,  il  ne  faut  pas  oublier 
qu*il  avait  à  payer  à  son  évèque  le  synodaticum  (i),  les 
paratœ{2)  exigées  au  moment  des  tournées  pastorales. 
Sur  celle  part  encore,  il  devait  secourir  les  pèlerins,  les 
mcndianls  et  entretenir  les  clercs  qui  vivaient  en  com- 
munauté. 

Quelques  grandes  que  fussent  ces  ressources,  dès 
le  IX'  siècle,  elles  paraissent  pourtant  insuffisantes.  Les 
églises  avaient  des  charges  :  Timpôt  d'abord,  car  toutes 


(1)  Synodatieum,  Rommc  qiio  cbaqiio  prêtre  devait  payer  à 
révr\|uo.  on  allant  au  aynoilc  :  c'ôUit  une  sorte  do  droit  cath6dra- 
tiquf*. 

jti)  Pm-trtiv,  rcNlnvanfo  <iuo  par  \rn  prêtres  ruraux  h  Tévêque  ou  à 
l'arrliidiarre.  lors  do  leurs  visites  ou  tournées  pastorales,  pour 
rouvrir  les  frais  do  ces  voyagea. 
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exclusivement  religieux.  Il  était  d*abord  confié  au  curé 
qui  dirigeait  Técolc  ou  la  confiait  à  un  de  ses  clercs.  Il  ne 
comprenait  guère  que  quelque  leçons  de  lecture,  de  chant 
et  de  calcul.  En  réalité,  Péglise  voyait  surtout  dans 
récole  une  préparation  au  sacerdoce  ou  à  la  vie  chré- 
tienne; elle  y  recrutait  ses  clercs  et  apprenait  aux  laïques 
à  comprendre  ou  tout  au  moins  à  lire  un  peu  ses  livres. 
Mais  cet  enseignement  était  gratuit.  Le  prêtre  ne  devait 
demander  aucune  rétribution.  On  conseillait  aux  fidèles 
d'envoyer  leurs  enfants  à  Técolc  ;  aucune  prescription 
légale  ne  les  y  avait  astreints. 

Les  institutions  de  bienfaisance  :  la  matricule. 
—  C'était  la  corporation  des  pauvres  officiellement  ins- 
crits sur  le  registre  de  Téglise  et  qui  recevaient  d'elle  des 
aliments  ou  des  secours.  Le  clergé  avait  ainsi  organisé 
sur  place,  dans  chaque  viens  ou  villa ^  Tassistance  publi- 
que, mais  il  Pavait  mise  entre  ses  mains.  —  C'était  une 
institution  ancienne.  Grégoire  de  Tours  nous  signale 
déjà  les  matricules  des  cathédrales  et  des  monastères. 
(Lœning,  t.  ii,  p.  243).  En  outre,  chaque  paroisse  devait 
avoir  la  sienne.  La  matricule  était  administrée  par  le  curé 
de  la  paroisse  et  ses  clercs,  sous  la  surveillance  de  l'ar- 
chidiacre cl  de  l'évèquc. 

C'était  en  partie  par  ses  revenus  particuliers  que  le  curé 
entrelcnnit  la  matricule.  Il  avait  en  plus,  pour  cette  ins- 
titution, le  quart  du  produit  des  dîmes  et  des  ofTrandes 
et,  depuis  (\\i\  la  moitié  des  donations  terriennes  faites 
à  la  paroisse.  De  plus,  la  matricule  était  capable  de  rece- 
voir et  de  posséder.  Lllc  avait  sa  dotation  spéciale,  ana 
loguc  h  celle  de  In  paroisse,  cl  souvent  cette  dotation  fut 
assez  grosse  pour  qu'au  ix*  siècle  l'Eglise  ait  eu  à  la 
défendre  contre  les  convoitises  des  riches  ou  des  grands. 

Nous  ne  voyons  pas  que  ces  assistés,  ma/ricnlarii, 
aient  eu  partout  une  maison  commune,  ni  qu'ils  tient  été 
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astreints  à  un  travail  régulier  :  c'étaient  des  habitants  de 
la  paroisse,  pauvres,  débiles  ou  trop  âgés  pour  travailler. 
Ils  rendaient  quelques  services,  quand  ils  le  pouvaient, 
pour  Tentretien  du  mobilier,  du  luminaire  et  la  célébration 
du  culte  :  Tindigénat,  la  misère  ou  Tincapacité  de  travail» 
étaient  des  conditions  essQntielles  pour  y  être  admis. 

Si  utile  que  fût  cette  assistance  légale,  elle  ne  suffisait 
pas.  Les  canons  recommandent  encore  aux  prêtres  d'ac- 
cueillir chez  eux  les  étrangers,  les  pèlerins.  Et  ceux-ci 
étaient  nombreux  alors  sur  les  routes  de  la  Gaule. 

En  outre,  les  paroissiens  eux-mêmes  avaient  fondé  des 
associations,  que  certains  textes  du  temps  nous  font 
connaître,  geldoniœ  (i),  colleciœ  ou  confréries»  sortes 
d'associations  de  secours  mutuels,  plus  tard  confréries 
ou  pieuses  associations,  se  réunissant  pour  offrir  des 
eulogies,  assister  le  prêtre  dans  les  cérémonies  du  culte. 
Elles  gardent  les  lampes,  le  luminaire,  Thuile,  la  cire  ; 
d'autres  s'occupent  d'ensevelir  les  morts  ;  d'autres  enfin 
sont  de  simples  sociétés  de  prières  ou  de  charité. 

Ce  qu'était  Végliae  rurale.  —  Toutes  ces  institu- 
tions avaient  vraiment  fait  de  la  paroisse  un  groupe  social 
et,  de  ce  groupe,  réglisc  est  le  centre.  C'est  à  l'église 
que  les  hommes  se  réunissent  pour  prier  ;  c'est  à  Téglise 
que  s'offre  le  sacrifice  ;  c'est  à  l'église  qu'ils  ont  été  bap- 
tisés ;  c*est  sous  ses  dalles  ou  près  de  ses  murs  qu'ils 
reposeront  un  jour.  Elle  était  l'asile  étemel  et  sûr  de 
toutes  les  pensées  et  de  toutes  les  espérances,  le  lieu 
saint  où  l'homme  s'enchantait  lui-même  et  oubliait  sa 
misère  en  présence  de  son  Dieu. 

Elle  était  autre  chose  encore  ;  toute  la  vie  civile  venait 
y  affluer,  car  il  n'y  avait  pas  d'autre  organisation  rurale 
un  peu  complète  que  celle  de  la  paroisse.  Dans  l'église 

(1)  Qeldoniœ,  de  gilda,  en  ttaxon  giUi,  fruiernitiui,  sodalitium. 
c/intubcmium,  curia,  coUegium,  confrérie,  ussociation,  etc. 
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8C  tenait  les  placitay  le  mal!  du  comte,  du  centenier  ou  du 
viguier.  Près  de  Tautel  se  faisaient  les  affranchissements  ; 
sous  Tatrium  se  rédigeaient  les  actes,  les  échanges,  les 
ventes,  les  donations,  etc.  Elle  était  aussi  le  sanctuaire 
et  la  maison  commune.  Elle  était  enfin  le  refuge  aux  heures 
de  désordre  et  de  guerre.  Criminels,  serfs,  fugitifs,  y 
venaient  chercher  un  asile,  où  la  justice  du  comte,  où  la 
colère  de  leur  mattre  ne  pût  les  atteindre.  Le  paysan  y 
portait  ses  trésors  et  sa  récolte  ;  il  s'y  enfermait  lui-même 
à  rapproche  de  Tennemi.  Il  semblait  que  le  saint  fût  seul 
capable  de  défendre  les  siens  en  se  défendant. 

Ces  églises,  nous  les  connaissons  assez  bien.  Beau- 
coup étaient  construites  en  bois  ou  en  torchis,  édifices 
fragiles  qui  s*écroulaicnt  vite.  Souvent  les  paroissiens 
aimaient  mieux  les  reconstruire  que  les  réparer.  Un  incen- 
die détruisait  Tédifice,  on  le  bâtissait  à  nouveau  avec  la 
même  rapidité.  Mais  beaucoup  aussi  de  ces  édifices  étaient 
en  pierre.  L'un  d'eux,  Germigny,  nous  a  même  été  con- 
servé. C'est  un  bel  exemple  du  style  sévère,  très  simple, 
de  la  renaissance  carlovingienne  :  une  croix  latine,  sur- 
montée d'une  coupole  au  croisement  du  transept.  Il  faut 
s'imaginer  encore  les  murs  couverts  d'étoffes  ou  de  pein- 
tures, l'autel  entouré  de  cierges  et  de  lampes,  et  surtout 
la  vie  intérieure  qui  animait  le  temple,  le  peuple  convoqué 
à  chaque  instant  pour  ses  affaires,  pour  les  fûtes,  les  ma- 
tines, les  prières  du  matin  et  du  soir.  Il  y  avait  là  toute 
une  vie  que  nous  ne  soupçonnons  plus,  tant  les  habitudes 
et  les  mœurs  des  hommes  ont  ont  été  changées  1 

Quelques  documents  contemporains  noifs  font  égale- 
ment connaître  le  mobilier  de  ces  églises  nirales.  Voici 
celui  d'une  église  de  Tabbaye  de  Saint-Rémi  de  Reims  : 
«  Trois  voiles  d'autel,  une  couverture  de  soie,  un  pal- 
«  lium,  deux  corporaux,  un  calice  en  étain  et  la  patène, 
€  deux  chasubles  :  Tune  de  sendal,  l'autre  de  lin,  deux 
<  aubes,    deux    étoles,  deux  manipules,  un  missel  de 
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<  Grégoire-le-Grand,  les  évangiles,  un  psautier,  un  anti- 

<  phonaire,  uq  pénitentiel  de  Bède,  un  exemplaire  de 
«  révangile  de  saint  Mathieu,  un  encensoir  d'airain,  une 
a  petite  cloche  de  métal.  >  C'était  là  le  mobilier  liturgi- 
que. Il  se  trouvait  dans  la  plupart  des  églises  de  ce  temps. 
Mais  elles  n'étaient  probablement  pas  assez  riches  pour 
posséder  ces  grandes  pièces  d'orfèvrerie,  ces  ornements 
ou  ces  reliquaires  que  certaines  abbayes  carolingiennes 
nous  ont  laissés. 

Par  toutes  ces  institutions,  par  le  nombre  de  ses  clercs» 
la  richesse  de  son  patrimoine,  ses  œuvres  d'éducation, 
de  bienfaisance,  l'Eglise  avait  peu  à  peu  transformé  les 
conditions  de  la  vie  humaine  et  la  société  d'alors  :  c'est 
justice  de  le  reconnaître  et  de  l'en  remercier. 


Les  Paroisses  monastiques. 

«  C'est  un  fait  à  peu  près  universel,  écrit  Dom  Benoît 
dans  son  Histoire  de  l'abbaye  de  Saint-Claude,  que  dans 
les  siècles  passés  les  paroisses  se  trouvent  unies  à  des 
chapitres,  à  des  collégiales,  à  des  monastères.  Qu'on 
parcoure  les  anciennes  chartes  des  rois  et  des  empereurs, 
les  diplômes  des  évèques,  les  bulles  des  papes,  qu'on 
examine  les  anciens  pouillés  des  églises,  on  constatera 
sans  peine  que  presque  toutes  les  paroisses  étaient  autre- 
fois dépendantes  des  communautés  ecclésiastiques  ou 
monastiques  »  (i). 

La  multitude  des  prieurés  à  charge  d'âmes,  administrés 
par  des  moines  et  annexés  aux  grandes  abbayes,  dit 
Darras  en  parlant  du  xi«  siècle,  absorbait  la  plus  grande 
partie  des  paroisses  rurales  >  (2).  —  «  i.es  prêtres  sccu- 

(1)  Iliiitoire  du  l'ubbayc  cl  de  la  terre  de  Saint-Gluudo,  1. 1,  p. 
J2)  HiBÎ.  uni  Y.  de  l'Egliso  cathol.  t.,  xxiii,  p.  2)83. 
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liers,  dit  de  son  côté  un  historien  de  la  Franche-Comté, 
étaient  tort  rares  dans  le  x«  siècle  ;  les  églises  étai^'nt  au 
pouvoir  des  moines  »  (3). 

Dans  sa  lettre  du  la  avril  ni5,  à  Téotard,  abbé 
d*Ebreuil,  Pascal  H  confirme  ce  monastère  dans  la  pos- 
session de  57  églises  situées  dans  les  diocèses  d'Auver- 
gne, Bourges,  Saintes  et  Rodez. 

En  ii52,  le  prieuré  de  Souvigny  comptait  7a  églises  ou 
chapelles  sous  sa  dépendance.  Le  prieuré  de  la  Chapelle- 
Aude  en  avait  22  pour  sa  part.  Dans  le  Bourbonnais  seul, 
3i  églises  dépendaient  de  Tabbaye  de  Saint- Philibert  de 
Tournus,  au  diocèse  de  Châlons,  qui  était  un  des  monas- 
tères les  plus  considérables  de  Tinstilut  bénédictin.  Nous 
dirons  plus  loin  les  relations  qui  existaient  entre  l'abbaye 
de  Tournus  et  le  monastère  de  Saint-Pourçain. 

Dans  toute  la  France,  dans  la  Suisse,  dans  TAllemagne, 
dans  toute  l'Europe,  les  paroisses  sont  toutes  ou  presque 
toutes  rattachées  à  des  monastères. 

Quelles  sont  les  causes  d'un  fait  aussi  universel?  Quels 
motifs  portaient  les  évoques  à  unir  les  paroisses  aux 
communautés  religieuses,  à  leur  en  confier  la  charge  et  à 
leur  en  abandonner  les  dîmes  et  les  autres  revenus  ? 

Premier  motif,  —  Nous  pouvons  indiquer  trois  raisons 
principales.  En  premier  lieu,  la  fin  que  se  proposaient 
les  évêques  en  confiant  les  paroisses  aux  monastères 
était  d*assurer  aux  fidèles  de  dignes  pasteurs.  Le  monas- 
tère en  recevant  la  charge  d'une  paroisse  s^obligeait  à  la 
pourvoir  de  ministres  qui  fussent  capables  d'y  remplir  les 
fonctions  sacrées.  Le  plus  souvent,  jusqu'au  xi*  ou  au 
xu«  siècle  du  moins,  on  y  envoyait  des  religieux.  De  cette 
manière,  le  presbytère  devenait  un  prieuré  :  la  vie  reli- 
gieuse descendait  du  monastère  dans  la  paroisse  et  se 
trouvait  en  contact  immédiat  avec  le  peuple. 

(3)  Droz,  Hist.  do  Pontarlier,  p.  105. 
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Second  motif.  —  En  second  lieu,  les  pontifes  des 
églises  aimaient  à  rattacher  les  paroisses  aux  monastères, 
atin  de  rendre  les  fidèles  participants  des  mérites  des  reli- 
gieux en  les  faisant  coopérer  à  leur  entretien.  C'est,  en 
effet,  une  doctrine  établie  par  toute  la  tradilion,  que  les 
fidèles  participent  aux  mérites  spirituels  des  serviteurs  de 
Dieu  en  contribuant  à  leur  subsistance  temporelle  :  le 
Nouveau  Testament  comme  l'Ancien  sont  remplis  de  pres- 
criptions et  de  faits  qui  attestent  cette  divine  économie. 
Sur  ce  fondement,  les  évoques  voulaient  que  la  paroisse 
contribuât  à  rentretieii  des  moines  pour  qu'elle  fût  asso- 
ciée à  leurs  prières  et  à  leurs  pénitences.  Ils  donnaient 
aux  monastères  les  dîmes  et  les  autres  revenus  ecclésias- 
tiques, afin  que  les  fidèles,  en  subvenant  aux  nécessités 
des  monastères,  pussent  acquérir  un  droit  sur  leurs 
bonnes  œuvres,  et  les  présenter  à  Dieu  comme  étant  à 
ce  titre  leurs  propres  mérites. 

A  notre  époque,  où  les  notions  de  la  foi  sont  affaiblies, 
on  croira  que  cette  union  de  la  dfme  et  des  revenus  pa- 
roissiaux était  uniquement  à  l'avantage  des  monastères. 
Autrefois,  on  y  voyait  l'avantage  de  la  paroisse  ;  appré- 
ciant les  biens  temporels  et  les  biens  spirituels  à  leur 
juste  valeur,  et  comme  dans  ce  mutuel  échange  de  ser- 
vices, l'avantage  temporel  était  pour  le  monastère  et  le 
spirituel  pour  la  paroisse,  on  regardait  cette  association 
comme  plus  favorable  à  la  paroisse  qu'au  monastère. 
Aussi  quelques  faibles  que  fussent  les  dons  de  la  paroisse 
au  monastère,  alors  même,  comme  on  le  voyait  souvent, 
que  le  monastère,  même  dans  Tordre  temporel,  donnait 
plus  à  la  paroisse  qu'il  n'en  recevait,  néanmoins  parce 
qu'elle  contribuait  en  quelque  manière  à  l'entretien  des 
religieux,  elle  pouvait  offrir  h  Dieu,  «^  toutes  les  heures 
du  jour  et  de  la  nuit,  les  adorations  faites  dans  le  chœur 
du  monastère,  le  silence  du  cloître,  les  pénitences  de  la 
cellule.  Toutes  les  bonnes  œuvres  des  moines  lui  appar- 
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tenaient  par  communication.  I^s  bénédictions  promises 
aux  monastères  se  trouvaient  étendues  aux  paroisses,  et 
les  paroisses  étaient  élevées  aux  yeux  de  la  foi  chrétienne 
jusqu'à  faire  en  quelque  sorte  partie  des  monastères. 

Du  VI*  au  XI*  siècle,  une  multitude  de  fidèles  établissent 
eux-mêmes  sur  leurs  héritages  des  cens  envers  les  mo- 
nastères ;  ils  vont  jusqu'à  renoncer  à  leur  liberté  pour  se 
constituer  les  serfs  ou  les  mainmortables  de  Dieu  et  de 
ses  serviteurs.  «  Tout  le  monde  sait,  dit  saint  Grégoire 
de  Tours,  que  ceux  qui  recouvrent  la  santé  au  tombeau 
de  saint  Martin,  s'obligent  à  payer  des  cens  à  son  église 
et  viennent  fidèlement,  au  jour  anniversaire  de  leur  gué* 
rison,  acquitter  tribut  >  (i).  De  toutes  parts,  remarque 
Perréciot,  «  l'homme  libre  engage  aux  saints  sa  liberté 
et  les  traite  comme  le  serf  en  usait  à  l'égard  de  son 
maître,  leur  payant  le  cens  de  tète  (a)  >.  «  Saint  Martin , 
pour  ne  citer  qu'un  exemple,  acquit  par  cette  voie  un 
nombre  prodigieux  de  serfs.  L'on  sait  que  la  ville  d'Al- 
trech  avec  son  territoire  se  donna  tout  entière  à  lui,  en 
sorte  que  les  bourgeois  ne  prenaient  point  de  titre  plus 
honorable  que  celui  d'esclaves  de  Saint  Martin  >  (3). 
<c  La  dévotion  convertit  ainsi  une  multitude  d'alleux  en 
terres  létiques  >  ou  mainmortables  ;  «  on  peut  Tinférer 
avec  certitude  de  la  multitude  d'exemples  qu'on  en 
trouve  dans  les  livres  et  dans  les  chartes  >  (4).  Certains 
historiens  modernes  se  sont  montrés  scandalisés  de  cette 


(l)  Tustis(iue  est  ipsu  populus  hoiIio(iue,  qui  cum  sanitatom  reei- 
piunt,  stutim  se  trihutarios  locu  illi  faciunt,  ac  reccurente  circulo 
aiiiii,  pro  redditie  sunilulis  gruliu,  tributu  dissolvuut.  X>0  Qim',, 
vonfess.  c.  103. 

(1)  Perréciot,  De  l'état  civil  des  personnes  et  de  la  condition  dès 
terras  dans  les  Gaules  dès  les  temps  celtiques  jusqu'à  la  rédaction 
lies  coutumes,  t.  i,  p.  428. 

(J)  Além.  histor.  du  comte  du  Jioulainv.,L  i,  p.  11. 

('à)  Perréciot,  De  l'Ktat  civil,  p.  4'J8. 
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dévotion  des  pieux  fidèles  de  ces  âges  (i).  Certes, 
avouons-Ie  plutôt  humblement,  nos  pères  avaient  des 
vues  plus  hautes  que  nous.  Ils  comprenaient  qu*en  payant, 
h  l'imitation  d'Abraham,  la  dîme  de  leurs  biens,  au  Pon- 
tife qui  n*a  ni  père  ni  mère,  ils  recevaient,  par  Teffct  de  sa 
bénédiction,  Théritanc  de  la  paix  et  de  la  justice  en  ce 
monde  et  en  Tautrc  ;  ils  savaient  que  servir  Dieu  et  ses 
saints  c'est  régner,  c'est  entrer  dans  le  royaume  des  cieux, 
dans  ce  royaume  qui  a  les  promesses  de  la  vie  éternelle 
et  même  de  la  vie  temporelle. 

Troisième  motif.  —  Enfin,  rien  n'a  été  fréquent  à  toutes 
les  époques,  môme  dans  les  meilleurs  siècles  du  moyen 
Age,  comme  les  usurpations  des  biens  ecclésiastiques. 
Ixs   puissants  de   ce  monde   se  trouvent  pressés  par 
l'indigence,  parce  que  le  luxe  et  l'ambition   les  jettent 
dans  des  dépenses  supérieures  à  leurs  revenus.  Dans  ces 
nécessités,  ils  se  laissent  aller  aisément  à  convoiter  les 
biens  de  la  veuve  et  de  l'orphelin,  c'est-à-dire  le  patri- 
moine  de   l'Kglise   et  des   pauvres.    Le  moyen  Age  fut 
témoin  de  mille  occupations  sacrilèges  ;  une  multitude 
de  décrets  conciliaires,  de  chartes  pontificales  ou  royales 
attestent  le  mal  en  cherchant  à  le  réparer  ou  à  le  préve- 
nir. Or,  la  paroisse  se  trouvait  bien  faible  contre  un  sei- 
gneur cupide  et  ambitieux;  il  fallait  lui  donner  l'appui 
d'une  institution  plus  forte.  On  le  faisait  en   unissant  la 
paroisse  «^  un  monastère.   Le  monastère  possédant  sou- 
vent le  droit  de  haute  et  de  basse  justice,  maître  quel- 
quefois d'une  vaste  principauté  territoriale,  ordinairement 
protégé  par  des  bulles  apostoliques  et  des  chartes  impé- 
riale!^ ou  royales,  opposait  plus  de  résistance  aux  entre- 


|l)  l«.'i  ilrvolioii  prit  f*t'fnin*r  i\r  nos  ]»r«r<^s  :iii;;inriil:i  aiisMi  consi- 

ili'rnlilniK'iil  Ir  nninbrc  «les  I«*'(cm.   Il   siiflisnit    :'i   dcH    lioinmos  pins 

$iijtevshtieux  que  yeUtjirux,  iIp   si»  rroiro   riMlevahlcs  «le  <|uelque 

cliosc  à  la  protection  d'un  saint,  pour  qu'ils  courussent  se  rendre 

li'les  ou  rensahles  «le  ceux  qui  le  servaient.  »  Perrèeiot. 

21 
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S  II- 

DOCUMENTS  SUR  LES  PAROISSES  BOURBONNAISES 

PENDANT  LA  FÉODALITÉ 

Du  XI*  au  xv«  siècle,  les  documents  sur  nos  paroisses 
Bourbonnaises  sont  peu  nombreux,  les  €  broiements  > 
de  i7q3  ont  fait  disparaître  tant  de  choses.  Ceux  que 
nous  donnons  ici,  ont  été  recueillis  dans  différents  ou- 
vrages dont  les  principaux  sont  —  le  Cartulaire  de  TEvè- 
ché  d'Autun,  connu  sous  le  nom  de  «  Cartulaire 
rouge  »  (i)  ;  —  le  Cartulaire  de  la  Chapclle-Aude^{a)  ;  — 
le  Bullaire  d'Auvergne,  ou  la  Correspondance  diploma- 
tique des  Papes  concernant  TAuvcrgne  (3)  ;  -  les  Schedœ 
inédites  des  Archives  du  Vatican  (4)  ;  —  l'Histoire  des 
ducs  de  Bourbon  et  des  comtes  de  Forez,  par  Jean-Marie 
de  la  Mure  ;  enfin  Timportant  recueil  des  Titres  de  la 
maison  ducale  de  Bourbon  (5). 

Il  nous  a  semble  indispensable  pour  garder  de  Tordre 
dans  une  si  vaste  matière,  de  rattacher  nos  paroisses  aux 
plus  anciens  pouillcs  connus  des  diocèses  d'Autun,  de 
Bourges  et  de  Clermont,  desquels  dépendait  le  Bour- 
bonnais sous  le  rapport  religieux. 

C'est  ce  que  nous  allons  faire  en  commençant  par  les 
pouillés  du  diocèse  d*Autun. 

(I)  A.  (le  Charmasse.  Autun.  lib.  Dejussieu.  —  (2|  M.  Chazaud, 
Moulins,  imp.  Desrosiors.—  (.•J)Gliaix  do  fjivaréno.  Clcrmont.impr. 
Fcrd.  Thibaud.  —  (i)  M.  l'nbl>ô  Henri  de  Surrel  de  Saint-Julien. 
Clermont-Fcrrand,  imprimerie  Dcllet.  —  (5)  l^HuillardDréholles, 
TUret  de  In  maison  ducale  de  Bourbon. 
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QUI    DÉPENDAIENT    DU    DIOCÈSE    D*AUTUN 

On  sait  que  les  pouillés  étaient  des  recueils  établis  par 
les  soins  des  évoques  pour  faciliter  la  collation  des  cures 
et  la  perception  des  droits  synodaux.  Renouvelés  d'àgc 
en  ûge,  les  plus  anciens  disparaissaient,  remplacés  par 
les  nouveaux,  c*est  ce  qui  t'ait  que  nous  n'en  possédons 
plus  qu*un  très  petit  nombre  du  xiii*  siècle,  un  du 
IX*  siècle,  qui  est  relatif  au  diocèse  de  Sens,  et  un  autre 
du  XI*  siècle  qui  concerne  le  diocèse  d*Autun.  Ce  dernier 
n*est  qu*à  Tétat  de  fragment.  Il  servait  d*onglet  à  un 
manuscrit,  et  à  été  découvert  par  M.  Tabbé  Devoucoux, 
alors  président  de  la  Société  Eduennc.  Il  est  particuliè- 
rement intéressant  pour  nous,  car  il  contient  les  archi- 
prètrés  de  Pierrefitte  et  de  Moulins.  Grâce  à  ce  fragment, 
nous  avons  les  noms  d*un  certain  nombre  de  paroisses 
bourbonnaises,  comprises  dans  les  archiprètrés  de  Pier- 
refitte et  de  Moulins. 

Les  Archiprètrés  de  Pierrefitte  et  de  lloullns 
d'après  un  poulllé  du  XI^  siècle. 

EX   MINIS... 

(Archiprêtré  de  ^Pierrefiiie.) 

(Les  premières  lignes  manquent  ;  elles  ont  été  coupées 
par  le  ciseau  du  relieur.) 
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BiliaL   .    .  .  (Huillaux?). 

S.  Pelr  .   .  .  (Dompierre?)  (i). 

^olin.   .    .  .  (Molinet). 

Colonie  .    .  .  (Coulange). 

'Peiraf  .    .  .  (Picrrcfitc). 

Dialcns  .    .  .  (Dion). 

Berbera  (2)  . 

Salinia  .    .  .  (Saligny). 

^Monaste,  .  .  (Monélay). 

S.  Leodeg.  .  (Sl-Lcger-dcs-lkuyères). 

En  tète  de  chaque  archiprôiré,  il  y  a  ces  mois  :  ex  mi- 
nisterio,  suivi  d'un  nom  propre.  Les  archiprôtrcs  sont 
désignés  par  le  mol  très  significatif  de  ininisteriumy 
suivi  du  nom  du  titulaire  :  ministerium  Odulgerii,  minis- 
tcrinm  Gonlerii,  etc.  Celle  désignation  tirée  du  nom  des 
personnes  plutôt  que  de  celui  du  territoire,  vient  sans 
doute  de  ce  que  le  titre  d'arcliiprélre  clait  tout  à  fait 
personnel  et  qu'il  n*était  aliaché  à  aucune  paroisse  en 
particulier;  peut-être  était- il  attribué  au  prêtre  le  plus 
ancien  de  la  circonscription. 

EX.  MINIS... 

{Archiprétré  de  'Moulins.) 

Tcodc,   .    .    .  (Thiel). 

Lisinia  .    .    .  (Lusigny). 

Ysodor  .    .  .  (Yzeure). 

Walc.   .    .    .  (Garnat). 

Cava  ....  (Chevagnes). 

(1)11  no  peut  s'agir  ici  de  Sa i ni- Pierre- f^a val  qui  faisait  partie 
(lu  «liocrsr  i\r  (îlcrniont.  ri  non  do  rrlui  irAutun. 

(*2)  Olle  paroisse  do  lierbrra,  placée  dan»  le  voisina^;o  de  Piou 
i;l  drSali;'ny,  sur  \v  fours  dt*  la  Besbr»'.  n«"  nerailclle  pas  Tancion 
vtrus  n*'rhe)rnsis,  rilê  par  «îrêgoire  do  Tours,  non  loin  du  viens 
Tmn.^tiiirrnsis  o\\  le  corps  de  saint  Lupicin  fut  iransportô  *? 
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Gène  .... 

(Gennetines). 

Cang .... 

(Chezy). 

Trev  .... 

(Trevol). 

Perid.   .    .   . 

(Paray-le-Frézil). 

Connus .   .   . 

(St-Martin-des-Laids  ?) 

Alona,   .    .   . 

(Bâillon  ?) 

Bcdel  .... 

W^aJo.   .    .    . 

(Gannay). 

•S.  Boni .   .   . 

(St-Bonnci). 

^ionsb  .   .    . 

(Monlbcuguy). 

rracj.    .    .    . 

(Trizy). 

S.  Par  .   .   . 

(St-Pourçain-sur-Besbrc) 

Luccn   .    .    . 

(Lucenay-cn-ValIéc). 

Les  arclilprétrés  de  Plerrelltte  et  de  Moulins 
d'après  uu  poiilUé  du  XIV'^  siècle. 

Un  pouillé  complet  du  diocèse  d'Autun,  d*après  un 
très  beau  manuscril  du  xiv*  siècle,  nous  donne  toutes  les 
paroisses  de  nos  deux  archiprôtrés  du  Bourbonnais, 
Pierretitte  et  Moulins.  Il  est  divisé  en  cinq  colonnes.  A  la 
première  est  le  chiflfre  des  décimes  acquittés  par  chaque 
bénéfice  ;  à  la  seconde ,  le  nom  du  bénéfice  lui- 
même  ;  à  la  troisième,  la  somme  des  droits  de  pro- 
curations payés  pour  les  frais  de  la  visite  des  pa- 
roisses ;  à  la  quatrième,  celle  des  parées  synodales  ;  à  U 
cinquième,  le  nom  du  patron  qui  nommait  au  bénétice.  il 
contient  non  seulement  la  liste  des  paroisses,  mais  encore 
celle  des  abbayes,  prieurés,  hôpitaux,  léproseries  de 
chaque  archiprètré,  présentant  ainsi  un  tableau  très  exact 
de  tous  les  établissements  religieux  de  Tancien  diocèse 
dAutun  au  xiv»  siècle. 
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Ecclesle  minlsierll  Petreficie 

Archiprêiré  de  Pierrefiite 

AU    XIV*   SIÈCLE 


dû 

») 
r»7 
ai) 

25 
20 
40 
50 

ao 

30 
50 

20 
16 

20 
dO 

20 


20 


50 


Donna  Petra  (Dompierre) 

Costers  (Coutars,  cotti.  do  Dompierre). 

Dyo  {Dion) 

Fciru  VlcUiPitTre/itlt') 

Coluii^^cs  [Coulamjcs) 

Chacenayum  {CkassetmrU) 

Sodellua  {Sée:,  com.  lio  Chnsscnant)  . . 
S.  lA*odogariuti  (St-lA^ger-desliruyères) 

Lunellus  {Lunenu) 

Bors  [Itourg-lcVomte,  S.elL.) 

Sairons  {Céron,  S.-et-L.) 

S.  Desidorius  (StDidieren- Donjon)  .. 

Moncâtoy  {Monétay-sur-Ijoire) 

Saligniacus  {Saligiiy) 

Pinus  (Le  Pin) 

Molinctus  [Molinet) 

Maleroy  [Mellerett  corn,  du  Donjon) . . 
Huillaux  [IlitUlaïuj,  com  du  Dotuon) . 

Nuilliacus  (Neuilly-en-Donjon) 

Chambilliucua  {Ckambilly,  S.-etL).  ... 

Arlhes  (Artaiw,  S.etL.) 

Lurciacus  [Lurcy) 

Avriliacus  {^iortlly) 

Chonojrs  {Chenayle-Chfitel,  S.-et-L.).. . 

Durbisia  (  Urbiiè,  Loire) 

St-lIyUriua  [StUilaire- Fontaine,  Nièv  ) 

r^naz  I  JJbnax) 

Iloapitalc  de  Chanoy  {L'ildptlnlde  Che- 
'*'*y,  u,*v«*A-«>i ■....•«•..•••..•.••••••• 


rnocu- 

lUTlONKS 


20  a. 

H 
21) 

:»'» 

10 
20 
1(> 
2^ 
48 
40 


40 
'J7 
Iti 
l:i 

ir» 

14 
10 

G 
15 

4 

12 
10 


40 


1>  A  11  B  D  B 


Hyemale* 


2  s.    4d. 


o. 


o 


Ëali  valet 


4 
4 
4 
4 
4 
2 
4 
2 


4 
\ 
4 
4 
4 
4 
4 
4 
4 
4 
4 

4 

•) 

•.« 

2     » 


10  d. 

10 
10 
10 

4 

4 

4 
10 

4 


10 

10 
4 
4 
4 
4 

10 
4 
4 
4 

10 
4 
4 
4 


arcliipresbyteri 
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Abbacia  Suncti  I.oci  {Sept  Tonds). 
Prioratus  du  lluilliaux  {llutllaux). 
Prioratus  de  Saliot^^ne  {Hnltgny). 
PrioraluH  tlu  Durbi^iu  {^VrUiie). 
Doinua  Dci  de  Pclra  \'\ciik{lUerrcfmc). 
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Les  archiprêtrés  de  Picrrcfitte  et  de  Moulins  apparte- 
naient à  l^archidiaconé  d*Autun,  le  diocèse  d'Autun 
comprenant  les  quatre  archidiaconés  d*Autun,  de  Beaune, 
de  Flavigny  et  d*Avallon. 

Incomplet  dans  le  pouillc  du  xi*  siècle,  Parchiprètré  de 
Pierrefitte  comprenait  vingt-huit  paroisses  dans  le  pouillé 
du  XIV*  siècle,  et  vingt  sept  dans  un  pouillé  de  la  fln  du 
xviir  siècle,  qui  omet  celles  de  Coutars  et  de  Saint-Hi- 
laire  et  ajoute  celle  du  Bouchot,  annexe  d'Avrilly. 

Incomplet  aussi  dans  le  pouillé  du  xi*  siècle,  Tarchi- 
prêtre  de  Moulins  comptait  vingt-deux  paroisses  d'après 
les  pouillès  des  xiv*,xv*  et  xvm*  siècles.  Ce  dernier  omet 
le  Pal  et  ajoute  Saint-Pierre  des  Menestraux  à  Moulins. 

Reprenons  maintenant  une  à  une  nos  paroisses  bour- 
bonnaises des  archiprêtrés  de  Pierrefitte  et  de  Moulins, 
en  suivant  Tordre  alphabétique.  Nous  indiquerons  le 
vocable  de  chacune  d'elles,  ainsi  que  son  patron,  et  les 
particularités  qui  nous  ont  été  conservées  de  cette  époque 
lointaine.  Après  les  paroisses  nous  parlerons  des  éta- 
blissements religieux.  Nos  lecteurs  n'attendent  point  de 
nous  des  documents  complets;  ils  savent  les  causes 
nombreuses  qui  les  ont  fait  disparaître  pour  la  plupart. 
Nous  donnons  ce  que  nous  avons  pu  glaner  ça  et  là; 
d'autres  viendront  après  nous,  qui  glaneront  encore;  et 
de  CCS  recherches  multiples,  de  ces  trouvailles  plus  ou 
moins  heureuses  pourra  naître  l'histoire  de  notre  vieille 
province  bourbonnaise.  C'est  ainsi  que  la  moisson  couvre 
enfin  la  plaine  de  ses  épis  dorés,  après  le  patient  travail 
du  laboureur  et  de  longs  mois  d'attente. 


E(|llsesoii  pnrolfises  liourhonnalsesdernrchlprélré 
de  PlerrefiUe,  au  XIV*  siècle. 

Avriliacus,  Avrilly,  avait  pour  patron  le  prieur  de 
Saint-Martin  d'Aulun,  et  pour  vocable  saint  Honoré.  — 
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Au  hameau  de  la  Haye,  les  Templiers  possédaient  une 
maison  qui  passa  dans  la  suite  aux  Hospitaliers,  et  que 
ceux-ci  laissèrent  tomber  entièrement  (i). 

Chacenayum,  Chassenard,  avait  pour  patron  Tévèquc 
d'Autun,  et  pour  vocable  saint  Georges. 

Beugnet,  situé  dans  la  paroisse  de  Chassenard,  sur  la 
rive  gauche  du  canal  latéral  de  Roanne  à  Digoin,  était  un 
chef-lieu  de  la  commanderie  de  Malte.  Il  comprenait,  au 
xvii*  et  au  xviii'  siècles,  les  membres  d'Anglure  et  de 
Reffy,  d*Avrilly  ou  la  Haye,  de  Bardon,  du  Boulay  et  du 
Bouchet,  de  Coulanges,  de  Tlh^pital-Saint-Jean  de 
Chenay,  de  Pontenas,  de  Saint-Yan,  de  Tourny  cl  de 
Trevol.  Voici  (]uclques  noms  de  ses  commandeurs  : 
Pierre  Connétable  d*Oncicu,  i33i  ;  ~  N.  de  Villars, 
1410;  —  Mathieu  d'Albon,  1417-1424;  —  Sauvage  Gallois, 
1488;  frère  Charles,  1461  ;  —  Geoffroy  Mareschal,  qui 
fut  aussi  commandeur  du  Boulay,  i^Uy-i^jS  ;  —  Antoine 
Coral,  1488-1492;  —  Etienne  Renault,  i5oo;  —  Aimar 
Dupuy,  i5o7-i5i5; —  Emery  Duinesnil,  sieur  de  Maupas, 

l522-l52Q. 

Le  commandeur  de  Beugnct  levait  des  cens  et  renies 
sur  les  lieux  et  paroisses  de  Molinet,  Chassenard,  Saint- 
Léger-des-Bruyères,  Le  Pin,  Saini-Didier,  Luneau, 
Lurcy,  Neuilly,  Cée  et  Digoin. 

Le  chùteau  de  la  commanderie  de  Beugnet  couvrait, 
avec  sa  chapelle  construite  sur  Tun  des  ilancs,  une  vaste 
surface  carrée.  Il  était  protégé  par  une  grande  palissade 
«  d'ais  vulgairement  appelée  baugy,  avec  un  pont-levis, 
le  tout  entouré  de  doubles  fossés  sans  eaux.  »  La  cha- 
pelle était  placée  sous  le  vocable  de  saint  Jean,  patron 
de  Tordre.  Elle  ne  devait  aucun  service  paroissial,  ayant 
été  établie  uniquement  pour  la  commodité  des  comman- 
deurs. Sur  Tautel  formé  d'un  énorme  bloc  de  pierre, 

(1)  Invent,  du  fonds  du  yrand  prieuré  d'Auvergne,  par  Battanay. 
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étaient  les  images  relevées  en  bosse  du  Christ,  de  la 
Vierge,  de  saint  Jean-Baptiste  et  de  saint  Sébastien.  Le 
commandeur  avait  le  droit  de  haute,  moyenne  et  basse 
justice. 

Colunges,  Coulanges. —  Patron,  Tévèque  d'Autun. — 
Vocable,  saint  Révcrien. 

i3ii. —  Dans  un  échange  d'immeubles  passé  en  i3n, 
entre  Odon  de  Montaigu,  grand  prieur  d'Auvergne,  et 
Etienne  Laveyrc,  il  est  fait  mention  de  l'hôpital  de  Péri- 
gnat,  au  membre  de  Coulanges. 

Le  membre  de  Coulanges,  d'après  les  procès -verbaux 
de  visite,  consistait  en  une  maison  et  en  bâtiments  d'ex- 
ploitation occupant  une  éminence  au  pied  de  laquelle 
coule  la  rivière  de  Lodde,  mais  sans  chapelle. 

Costers,  Couiard.  —  Patron,  le  prieur  du  Moûlier  de 
Jaligny.  —  Vocable,  saint  Gildard. 

Un  procès  verbal  de  visite  de  1698,  fait  mention  de 
Coutard  <  comme  étant  lanncxe  et  la  primitive  église  de 
Dompierrc. 

Domna  Petra,  Dompicrre,  —  Domna  Tetra  (ecctesia 
de)  (1248).  —  Patron,  le  prieur  du  Moûtier  de  Jaligny.  — 
Vocable,  saint  Pierre. 

1478.  —  Un  tableau  des  revenus  du  prieuré  du  Moûtier 
en  147R,  contient  la  redevance  de  vinj^l  sols  payée  chaque 
année  par  Dompierrc  et  Coutard,  pour  le  droit  de  patro- 
nage. 

Dyo,  Dion,  —  Dialc,  (xii*  «iccle).  —  Dioco  {ecclesia  de) 
(xiir-xiv  siècles).  —  Patron,  Tévèque  d*Autun  (Au  xvir 
siècle,  Diou  est  sous  le  patronage  du  chapitre  de  Bourbon. 
Lancy).  —  Vocable,  saint  Cyr  et  sainte  Julitte. 

Huiiiaux  (paroisse  du  Donjon). —  Patron,  le  prieur 
de  Marcigny.  —  Vocable,  saint  Jean-Baptiste. 


332  HISTOIRE  RELIGIEUSE  DU  BOURBONNAIS 

Lenax.  —  La  Naz  {parochia  de)  w  siècle).—  Patron, 
révèquc  (Un  procès-verbal  de  visite  en  1675,  nous  apprend 
que  tt  M.  le  doyen  de  Seniur  en  Brionnois  se  dit  le  curé 
primiiif  de  Lenax  et  donne  'en  cette  qualité  une  pension 
de  3oo  livres  au  premier  vicaire  perpétuel  et  amovible  de 
Lcnay  »).  —  Palron,  saint  Martin. 

Maleroy,  Melleray  (paroisse  du  Donjon).  ^  Patron, 
le  prieur  de  Marcigny.  —  Vocable,  saint  Martin.  — 
«  L'église  du  Donjon,  esi-il  dit  dans  un  procès-verbal  de 
visite,  en  1676,  n'est  que  succursale  de  celle  de  Melleray, 
qui  est  l'église  paroissiale,  fort  éloignée  du  bourg  du 
Donjon,  sous  le  vocable  de  saint  Martin,  où  il  y  a  trois 
autels.  »  L'église  ou  paroisse  de  Melleray  était  donc 
l'église  ou  paroisse  primitive. 

Molinetua,  Molinct,  —  Molineto  (ecclesia  de\  (x*-xiir 
siècles).  —  Patron,  le  prieur  de  Marcignv.  —  Vocable, 
saini-Piere-ès-Liens. 

Monestoy,  Monétay-sur-Loire.  —  Monasterio  super 
Li^crim  (parochia  de),  (xiv'  siècle).  —  Patron,  l'évéquc 
d'Autun.  —  Vocable,  saint  Sulpice. 

NuiUiacus,  Neuilly-en-Donjon.'-  Nulhi^  cxiv*  siècle). 
Patron,  le  prieur  de  Marcigny.  —  Vocable,  sainte  Marie- 
Madeleine. 

Petra  ficta,  Pierrefittc.  —  Patron,  Tévèque  d'Autun. 
—  Vocable,  saint  Rômy.  Un  terrier  de  Pierrefittc  des 
premières  années  du  xvi*  siècle,  contient  les  rensei- 
gnements suivants,  en  ce  qui  regarde  le  seigneur  de 
Pierrefitte.  Il  avait  u  la  collacion  et  donnacion  de  deux 
chappelles  et  viccairies  estans  Fondées  en  sa  chapelle  de 
Pierrdictc,  |)uis  d'une  autre  chappclle  estant  fondée  en 
l'ospilal  de  Picrreficte. 

«  Item,  a  le  dit  seigneur  auclorité  et  puissance  de 
donner  les  cscolles  dudit  lieu  de  Pierreticte  et  d'y  coni* 
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mectre  magister  et  gens  pour  tenir  Icsdites  colles  (sic)  et 
pour  montrer  à  tous  estudians  qui  y  vouldront  venir. 

«  Item,  a  le  dit  seigneur  droit  de  commectrc  une  hospi- 
talier maislre  de  la  dite  maison-Dieu  pour  gouverner 
icclluy  (sic)  et  pour  garder  les  meubles  de  ladite  maison- 
Dieu,  et  pour  gouverner  et  régir  les  pouvrcs  dcmorans 
en  icclle,  comme  en  tel  cas  requis,  (i) 

ricrrefitte  était  pourvu  d'un  château  fort,  bâti  sur  une 
motte  artiGcielle  au  milieu  du  bourg.  Rn  Tabsence  du 
seigneur,  ce  château  était  placé  sous  le  commandement 
d'un  capitaine  ayant  avec  lui  des  officiers  de  justice  et 
des  sergents.  L'ancienneté  du  lieu  est  attestée  par  ce  fait 
qu'il  était  le  chef-lieu  d'un  archiprôtrc  et  qu'il  possédait 
un  hôpital.  Il  avait  aussi  des  écoles,  on  vient  de  le 
voir,  ainsi  que  des  halles,  et  il  s'y  tenait  dos  foires  et  des 
marchés  importants  par  la  variété  et  l'abondance  des 
marchandises  qu'y  amenait  la  rivière  de  la  Loire. 

Des  notes  insérées  dans  un  ancien  protocole  de  Jean 
Miart,  notaire  h  Picrreliltc,  nous  apprennent  qu'en  l'an 
1444  des  bandes  armées,  probablement  quelque  bande 
d'Ecorchettrs,  dernier  reste  de  ceux  que  le  dauphin,  cetle 
année-là  même,  enrôlait  à  grand'peine  et  conduisait  contre 
les  Suisses,  exercèrent  d'épouvantables  ravages  dans  la 
région  de  Picrrclilte  sur- Loire,  c'csl-à-dire  probablement 
dans  les  cantons  de  Dompierrc,  de  Digoin,  de  Bourbon- 
Lancy,  etc.  (2) 

Pinus^  Le  Pin,  —  Pinn  {parochia  de),  (iSSg).  —  Pa- 
tron, l'abbé  de  Saint-Martin  de  Nevers. —  Vocable,  saint 
Pierre. 

1268. —   En  Tan   i2W<,  au  mois  d'août,  par  une  com- 

(1)  O  terrier,  conservé  aux  archives  de  l'Allier,  a  6lô  analysé  par 
M.  Vayssiêre.  Voir  les  Archives  historiques^  tome  II,  18U1, 
p.  3*«..T:k^». 

(2)  L'abbé  Heure,  docteur  ès-Ioltres,  cité  dans  los  Archives  histo- 
riques de  M.  Vayssiêre,  l.  II.  p.  291. 
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Saligny,  la  bande  victorieuse  sans  peine  revint,  empor- 
tant son  butin,  traînant  après  elle  quatre  cents  tètes  de 
bétail  et  laissant  plus  de  ruines  qu*une  bande  de  routiers. 
Chose  étrange  et  à  peine  croyable,  ces  gentilshommes 
qui  n'auraient  pas  voulu  faire  leur  testament  sans  y  invo- 
quer tous  les  bienheureux  et  sans  y  inscrire  quelques 
legs  pieux,  allèrent  jusqu*à  s'emparer  d'un  vase  où  était 
conservé  le  saint  chrême  et  en  jetèrent  l'huile  sacrée  à 
terre!  Il  est  vrai  qu'on  était  dans  un  temps,  de  i35o  à 
i38o,  où  la  guerre  contre  les  Anglais,  la  perpétuelle 
menace  de  l'invasion,  les  incursions  des  bandes  de  rou- 
tiers, la  nécessité  d*ètrc  sans  cesse  sous  les  armes  avaient 
singulièrement  relâché  l'organisation  sociale  et  mettaient 
la  sécurité  publique  à  la  merci  des  nobles  retranchés 
derrière  les  murs  de  leurs  châteaux  (i). 

S.  Desiderius,  Saint'T)idier'en'Donjon,  —  Patron, 
révoque  d'Aulun.  —  Vocable,  saint  Didier. 

1209,  —  Saint  Didier  est  mentionné  parmi  les  posses- 
sions que  le  comte  de  Nevers  tenait  en  fief  de  Tévêque 
d'Autun,  en  l'an  1209(2). 

S.  Leodegarius,  Saint-Lé ger-des-Bruy ères.  —  Patron, 
l'évèque  d'Autun.  —  Vocable,  saint  Léger. 

i209.  —  Mentionne  dans  le  même  acte  que  saint  Didier, 
en  i2c)g. 

Sedellus,  Ct^e  —  Patron,  l'évèque  d'Aulun.  —  Voca- 
ble, saint  Denis.  —  Cette  ancienne  paroisse  est  sur  le 
territoire  de  Chassenard. 


(I;  Il  y  avail  imiirciMto  bolk»  prouesse,  avec  Eranl  do  I^spinassc, 
non  frère.  IIii((uc!i  de  I>(>8piria8Re,  (*athon  de  («hAtelus.  fn>ro  du 
m'ijini'ur  dr  Chritoliis.  Troiiilhirt  de  Montmorillon,  Arthaud  Verd, 
(«cnird  df  Sainl-Alban.  (Abhû  Heure,  Les  méfniti  de  In  maison  de 
Chat  élus.) 

Ci)  Garlulaire  do  l'évôchô  d'Autun,  p.  110. 
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Etablissements  religieux  de  l'archipréiré  de 
Pierrefitte  au  XIV«  siècle. 

Abbacia  Sancti  Loci,  Abbaye  de  Saint-Lieu  Sepi- 

Fons,  —  Vocable,  Notre-Dame. 

1132.  —  Fondée  en  1 132,  le  27  avril,  par  la  plantation 
de  la  croix,  et,  le  18  octobre  de  la  niùme  année,  par  l'ins- 
tallation délinitive  des  muines  et  le  fonctionnement  de  la 
vie  régulière,  elle  est  dotée  par  Guichard  de  Bourbon» 
Hudin  de  Jaligny  et  sa  mère  Klisabeth,  Guillaume  de 
Bourbon,  de  la  maison  des  Bourbon-Lancy,  et  Rad  de 
Toury. 

Dom  Richard,  son  premier  abbé,  qui  avait  été  formé 
par  Tun  des  compagnons  de  saint  Bernard,  Godefroy, 
abbé  de  Fontenet,  bâtit  l'église  du  monastère,  laquelle  fut 
consacrée  sous  le  vocable  de  l'Assomption,  d*où  le  nom 
désormais  porté  par  l'abbaye,  de  Notre-Dame  de  Saint- 
Lieu  Sept-Fons. 

1138.  —  Saint  Bernard  aurait  visité  la  nouvelle  maison» 
dans  un  de  ses  voyages  vers  le  Lyonnais. 

1158,  —  Approbation  de  l'abbaye  de  Saint-Lieu  par  le 
pape  Adrien  IV. 

1159,  —  Mort  de  Dom  Richard,  après  27  ans  d*une 
sainte  administration. 

1164.  —  Nouvelle  bulle  d'approbation  et  d'exemption, 
accordée  par  le  pape  Alexandre  IIL  Cette  bulle  est 
basée  sur  la  fidélité  des  religieux  à  leurs  saintes 
observances  et  sur  le  succès  de  leurs  travaux  de  défri- 
chements. Avant  l'arrivée  des  moines,  le  terrain  sur 
lequel  ils  devaient  s'installer,  ne  présentait  que  marais 
infects,  eaux  croupissantes  dues  aux  fréquents  déborde- 
ments de  la  Bèbre.  Ces  eaux  stagnantes  engendraient  des 
lièvres  paludéennes  tenaces  et  des  plaies  aux  jambes 
très  dilliciles  à  guérir.  Le  pays  n'était  presque  qu*un 
désert.  Rien  ne  découragea  ces  intrépides  pionniers  de 
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la  civilisation  et  de  Tagriculture,  qui  s'appliquaient  ces 
mots  de  leur  père,  saint  Bernard  :  «  Il  nous  est  avanta- 
€  gcux,  à  nous  moines,  d'être  affligés  de  fréquentes 
«  maladies  et  de  nous  voir  souvent  en  face  de  la  mort, 
«  pour  arriver  à  un  plus  grand  détachement  de  la  vie, 
«  et  nous  tenir  continuellement  en  alerte,  selon  le  pré- 
«  cepte  de  TEvangile  :  Estote  parali.  » 

Voici  la  succession  des  abbés  : 

I.  Dom  T{ichard^  de  iiSa  à  iiSq. 

1.  Dom  Etienne  /*,  un  vieillard  sans  doute,  qui  siégea 
très  peu  de  temps. 

3.  Dom  Ancelin,  qui  reçut  la  bulle  d'Alexandre  III. 

4.  Dom  Pierre  I*'  qui  succéda,  en  i  iq5,  à  Dora  Ancelin. 

5.  6  et  7.  Ponce  /•'.  Guillaume  /•'  et  Jean  /•'. 

8.  Dom  Ponce  IL  Le  martyrologe  gothique  en  rappe- 
lait la  mémoire,  au  17  octobre,  en  ces  termes  élogieux  : 
Obiit  abbas  Pondus^  vir  bonœ  mémorise  et  sanctm 
recorda  lioftis. 

9.  Dom  Hugues  /•'  qui  vivait  en  1278. 

10.  Dom  Guy  ou  Guigues,  dixième  abbé  de  Sept-Fons, 
vers  1288. 

II.  Dom  Aymon  ou  Aymé,  onzième  abbé,  son  succes- 
seur ne  figure  qu'en  i3oi.  Il  signe  humilis  abbas. 

12.  Dotn  Renaud  reçoit,  en  i325,  quelques  terres  sises 
à  Coutard,  de  Guillaume  de  Ballon. 

i3.  Dom  Guillaume  II  accepte,  en  1840,  une  importante 
fondation  du  seigneur  de  Saligny. 

14.  Dom  Jean  II y  1.34.}- 1876. 

iS.  Dom  Ilérard  de  Vaux,  1376. 

lO.  Dom  Jean  III  Pcllclier,  1399. 

17.  Dom  Jacques  T^oveL  En  1404,  il  fit  monter  une  hor- 
loge et  fondre  une  cloche  sur  laquelle  on  lisait  son  nom. 

18.  Dom  Durand^  parait  dans  un  acte  de  1407. 

22 
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19.  Dom  Louis  Lelongj  meationoé  dans  des  actes 
de  1419. 

20.  Do7n  Hugues  II  'Motard.  Il  en  est  parlé  dans  des 
pièces  de  1424  et  de  1435. 

21.  Dom  Pierre  //,  le  Long  ou  Longi,  de  1438  à  1463. 

22.  Dont  Guillaume  III,  dit  Leroy  ou  Régis  de  Chagy, 
dont  le  gouvernement  fut  préjudieiable  à  la  maison.  Dé- 
posé en  14B7,  il  ne  fallut  rien  moins  que  l'intervention  de 
Charles  VIII  pour  restituer  Tabbaye  à  Jean  IV  de  Ramilly, 
légitime  abbé.  Néanmoins  Guillaume  Leroy  augmenta  les 
possessions  de  Tabbaye  et  fit  d'importantes  aumônes,  au 
temps  d'une  grande  famine  «  pendant  laquelle  tout  le 
«  peuple  commun  d'entour  ladite  abbaye  de  quatre  &  cinq 
«  lieues,  se  tirèrent  devers  luy  et  auxquels  il  dt  de  grandes 
«  aumônes  ;  car  s'ils  n'eussent  été  les  aumônes  que  ledit 
i  abbé  faisait  par  ledit  temps,  plusieurs  gens  furent  morts 
«  de  faim.  Après  laquelle  famine  vint  au  pays  si  grande 
tt  mortalité  que  lequart  du  peuple  mourut  (i).  » 

23.  Dom  Jean  de  'I{amilly.  Intelligent,  actif,  aimant  la 
communauté,  il  rétablit  la  paix,  met  de  l'ordre  partout. 
Après  avoir  résigné  Tabbaye  en  cour  de  Rome,  en  faveur 
de  son  parent,  Nicolas  de  Som7nery,  il  meurt  en  paix 
dans  le  château  de  la  famille  de  Sommery,  en  i5i2  (s). 

Prieurés  de  Saligny,  Huillaux  et  Pierretitte.  — 

Voir  les  quelques  notes  qui  se  rapportent  à  ces  prieurés, 
dans  ce  que  nous  avons  dit  sur  ces  trois  paroisses.  Nous 
ne  parlerons  pas  du  prieuré  d'Urbize,  qui  n*eat  plus  de 
notre  territoire. 


(1)  (aubiers  des  états,  li^i. 

(2)  Voir  lu  suite  des  ubbés  do  Sept-Fons  dans  notro  deuxléms 
vulumu. 
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Eglises  bourbonnaises  de  l*arcliipréiré  d'Iseure- 
Moulins  (1)  du  IX^  nu  XV  siècle. 

■ 

Avermes. —  Arver  m  us  (icx)'/)  (2). —  Arverme^  Arvoime 
(i3(X)).  —  Avcrfne  (\?ioXS). —  Avermia  (1364). —  Patron, 
Tévèque  d^Autun.  —  Vocable,  saint  Michel. 

L*église  d*Avernies,  dédiée  à  saint  Michel,  est  men- 
tionnée dans  une  bulle  du  pape  Urbain  II  (1097)  ^^  ^*"s 
une  autre  bulle  du  pape  Eugène  Ilf,  parmi  les  posses- 
sions du  prieuré  de  Souvîgny  dans  Tévêché  d*Autun. 

La  crypte  de  la  vieille  église  qui  fut  renversée  en  1798, 
existe  encore,  mais  elle  a  malheureusement  perdu  tout 
son  caractère,  ce  qui  empêche  de  préciser  sa  date  qui  en 
tout  cas  est  fort  ancienne  (3). 

Beaulon,  —  Balone  (ccclesia  de),  (xii«  siècle).  —  Baa- 
Ions  (pouillé  du  xiv»  siècle).  —  Patron,  révoque  d*Autun. 
—  Vocable,  saint  Privât. 

Chevagnes.  —  Cava,.  .  (pouillé  du  xi*  siècle).  — 
Cabanis  (parrochia  de),  (xin*  siècle)  —  Patron,  Tabbé 
de  Corbigny.  —  Vocable,  saint  Xistc. 

1308  i^rtjuillci).  —  Vente  d'un  bois  sis  à  Chevagnes,  par 
Guillaume  d'Orvalet,  damoiseau,  à  Robert,  comte  de 
Clcrmonl,  sire  de  Bourbon  (4). 

Les  ducs  de  Bourbonnais  (irent,  h  difFcrentes  époques, 
des  achats  de  terre  à  Chevagnes  et  ils  devaient  y  pos- 
séder une  maison  plus  ou  moins  importante. 

(l)  Nous  disons  arclnpn'lrô  d'IsourcMoulin»,  parce  que  l'éf^liso 
«riscnre  fut  le  premier  clicf-licu  «le  cet  arcliiprAtrô. 

Ci)  Nous  donnons  les  «lilTV'rrntH  nonts  di^  rlinqne  paroisKo  tris  qu'on 
Wh  trouve  dans  les  c liartcs.  d'apn-s  le  dictionnaire  de  M.  (^diazaud  cl 
les  rartulairos  que  nous  avons  pu  consulter. 

(.1)  I/*x  cryptes  des  (églises  boiirhon >4(uses,  i\ar  M.  l'âbbé  Joseph 
<Uôment,  p.  'i.V2r». 

{\)  ïncentoivc  des  titres  delamainonde  Bourbon^  par  Iluillanl- 
HrêhoUcs. 
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1383  (l'r  juillet).  —  La  duchesse  de  Bourbon,  Aune 
Dauphinc,  femme  du  duc  Louis  II,  fait  un  voyage  à 
Chevagnes  (i). 

Le  pouillé  du  xiv*  siècle  mentionne  le  prieuré  de  Che- 
vagnes. 

Cbézy.  —  Cang.  . .  (pouillé  du  xi«  siècle).  —  Cha- 
giacus  (xiv*  siècle).  —  Patron,  Tévèque  d*Autuu.  — 
Vocable,  saint  Pierre. 

Gannay-sur-Loire.—  Wado. . .  (pouillé du xi» siècle). 
—  Ganniacus  (xiii*  siècle).  —  Gaanaytim  (xiv*  siècle).  — 
Patron,  le  prieur  de  Mont-Ambert.  —  Vocable,  saint  Jean- 
Baptiste. 

1278  (lo  juin).  —  A  Decize,  Robert,  fils  aîné  du  comte 
de  Flandre,  comte  de  Nevers,  et  Yolande,  comtesse  de 
Nevers,  reconnaissent  tenir  de  Tévèquc  de  Clermont  et 
de  ses  successeurs  le  château  de  Chaveroche,  Trezelle, 
Bert,  etc  ,  et  la  ville  de  Gannay, 

Le  prieuré  de  Gannay  est  mentionné  au  xiv*  siècle. 

Garnat  —  Walc. . .  (pouillé  du  xi»  siècle).  —  Garna^: 
ynm.  (pouillé  du  xiv'  siècle).  —  Garnato  (ecclesia  de), 
(xv'  siècle).  —  Patron,  le  prieur  de  Bourbon-Lancy.  — 
Vocable,  saint  Germain. 

Gennetines.  —  Genc...  (pouillé  du  xi*  siècle).  — 
Gcnesiinis  (ecclesia  de),  (.\ii»  siècle).  —  Patron,  le  prieur 
de  Montempuy.  —  Vocable,  saint  Marcel. 

1152  (20  février).  —  Eugène  III  confirme  à  Pierre,  prieur 
de  Souvigny,  les  possessions  du  prieuré  de  Souvigny 
dans  révèché  d'Auiun,  parmi  lesquelles  se  trouve  l'église 
de  Gennetines  :  ecdesiam  de  Genestinis  (3). 

Iseure.  —  Isioiro,  (i.\*  siècle).  —  Isodro,  (x*  siècle).— 

(1)  La  Muru,  tome  11.  p.  1UG1U7. 

(2)  BulUire  d'Auvergne,  p.  )ttô. 
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Isorio  (parrochia  de),  (xiii*  siècle).  —  ^Patron,  Tabbcsse 
de  Saint-Menoux.  —  Vocable,  saint  Pierre. 

850  à  866.  —  La  vigucric  d'Iseurc  est  mentionnée  par 
une  pièce  de  Tancien  Cartulaire  d'Autun,  dont  Baluze 
nous  a  conserve  le  texte  :  c'est  l'acte  de  fondation,  par 
un  certain  Raimbaiid  {RcimbodOy  i{agarnhoto)  et  son  fils 
Liferic  {Hiffericus^  Lifericna),  avec  Tasscntiment  d'Al- 
theus,  évêque  d'Aulun,  prédécesseur  de  Jonas  (85o  à  8^), 
d'une  chapelle  dédiée  à  saint  Sébastien,  au  pays  d*Autun, 
dans  la  viguerie  d'Iseure,  au  lieu  dit  Mont-Beugni  (aujour- 
d'hui commune  du  canton  de  Neuilly-le-Réal,  à  i3  kilo- 
mètres  de   Moulins) in  paç^o  Augustidunensey  in 

vicaria  Isio/rense,  in  loco  qui  dicitur  Moniern  Duzni^ 
num  (sic).  Celte  vigucric  d'Iscure  comprenait  les  deux 
cantons  de  Moulins  est  et  ouest  avec  la  partie  autunoise 
du  canton  de  Ncuilly-le-Réal,  c'est-à-dire  tout  l'ancien 
archiprètré  de  Moulins,  avec  l'étendue  que  lui  attribuent 
les  fragments  d'un  pouillé  d'Autun  du  xif  siècle  (i). 

886.  —  Charles  le  Ciros,  cédant  aux  sollicitations  de 
Guillaume,  comte  de  MAcon  et  de  Nevers,  donne  l'église 
d'Iseure  aux  évoques  de  Nevers. 

i092'i097.  —  D'après  le  cartulaire  de  Nevers,  fol.  33, 
Archcmbaud  le  Fort  tenait  en  fief  de  l'évêque  de  Nevers» 
la  moitié  de  ChAteau-sur-AUicr,  Aveurdre  (aujourd'hui 
le  Vcurdre),  Ygrandc,  Mésanjjy,  Cône,  Buxière,  Saint- 
Pierrc-lc-Moûlicr,  Anlczi,  la  Chapellc-aux-Chasses,  Iseuf'Cj 
l'abbaye  de  Cusset  et  Imphy  (2). 

iiSO.  —  Henri,  évèquc  d'Autun,  qui  conservait  sur 
Iseure  situé  dans  les  limites  de  son  diocèse,  des  droits 
épiscopaux  ,  concède  l'église  d'Iseure  à  Ermengarde, 
abbcssc  dcSnint-Mcnoux  cl  lui  donne  le  droit  de  lui  pré- 
senter le  cure  ou  chnpclaiu  {t\if>ciljnns)  d'Iseure. 

(1)  <lha/:iii<I.  Chronolngif»  des  sirrs  ffe  liourbon,  p.  l.T>-13l). 
M.  «le  i'Jiarmn.ssc,  dans  son  CnrfHhtire  tfe  Vrr^éché  dWulun^Mi 
<lntrr  du  XI"  sirclc  les  frngmonls  de  ce  pouillé. 

(2)  Chronologie  dex  sires  de  Jioiirhon,  p.  167. 
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IX*  siècle.  M.  l'abbé  Joseph  Clément  se  met  de  Tavis  de 
ces  derniers,  après  avoir  montré  que  tout,  dans  la  crypte 
d*Iseure,  révèle  une  origine  carlovingienne  (i). 

Lusigny,  —  Lisinia,  (xi*  siècle).  —  Lisigniaco{psirO' 
rochia  de),  (iS/S).  —  Patron,  Tévêquc  d'Autun.  —  Vo-^ 
cable,  saint  Jean. 


La  chapelle  do  Moulins  nu  xi«  siècle.  —  Chapelle  et  confrérie 
de  Saint- Picrro-des-MôQOilraux  au  faubourg  de  Bourgogne.  — 
La  fhapollo  de  l'Annonciallon.  —  Chapelle  cl  Confrérie  de  Notre- 
Dame  do  Pitié  dans  le  faubourg  des  Carmes.  —  Chapelle  do  Saint- 
Gilles.  —  (^liapelle  et  confrérie  de  Saint-Nicolas.  —  Ja.  collégiale  de 
NolrcDarae.  —  La  cliapello  do  Sainl-Piorro-des-Méneslraux  trans- 
férée dans  renceinlc  do  la  ville,  devient  réglise  succursale  d'Iseure 
pour  la  ville  de  Moulins.  —  I^  chapelle  do  Sainte-Catherine.  ~ 
Origines  des  trois  paroisses  acluoUes  de  Moulins. 

Moulins,  ^"^iolincy  'Molinis,  Molins,  (x*-xv*  siècles). 
Le  plus  ancien  établissement  religieux  de  Moulins  est  la 
chapelle  de  Moulins,  capella  de  *Molinis,  mentionnée 
avec  les  cglises  d'Avermcs  et  de  Gennetines,  dans  la 
bulle  du  pape  Urbain  II  (i0(;7)  et  dans  celle  du  pape 
Eugène  fil  (iiSa),  parmi  les  possessions  du  prieuré  de 
Souvigny  sur  le  territoire  d'Autun. 

Au  Mil*  siècle,  Moulins  était  un  bourg  de  peu  d'impor- 
tance; il  était  gouverné  par  un  officier  du  seigneur  de 
Bourbon  qui  portait  le  titre  de  châtelain.  C'est  d'ailleurs 
là  la  seule  indication  que  nous  ayons  pour  son  histoire 
antérieure  au  xiu*  siècle.  Moulins  reçut,  en  1232,  d'Ar- 
chcmbaud  VI,  la  charte  de  ville  franche  à  laquelle  il  dut 
son  développement  (2). 

(I)  Lrx  Ct'!/p(**s  fie.^  èrjUsa  hoifrbnnnnises,  p.  3\. 
1*2)  Btnblisseynent  fin  réginifl  municipal  ett   Dourbonnaù,   par 
M.  Grassoreillc,  archiviste  deTAlIior. 


• 
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A  mesure  que  Moulins  se  développait,  son  enceinte  et 
ses  faubourgs  se  couvraient  de  chapelles.  «  Les  habitants 
c  de  Molins  de  toute  ancienneté,  écrit  le  P.  Jacques 
«  Fodéré,  ont  toujours  éié  fort  bons  catholiques,  ainsi 
«  que  le  témoignent  le  nombre  des  églises  qui  y  8ont'(i).  > 

Ecoutons  maintenant  Marc  de  la  Morélie,  dans  son 
Histoire  lV  Y\enre  : 

Chapelle  et  confrérie  de  Saint-Pierre-dea-MéneS' 
traux  dans  le  faubourg  de  Bourgogne.  —  c  Ce  fut, 

dit-il,  environ  dans  le  même  temps  de  l'établissement  du 
monastère  des  Bénédictines  d'iseure  et  vers  la  fin  du 
xin'  siècle,  que  les  habitants  de  la  ville  de  Moulins,  qui 
commençait  à  se  former,  poussés  d*uii  esprit  de  dcvoliou 
envers  saint  Pierre,  qui  était  le  patron  et  le  titulaire  de 
eur  paroisse  et  le  protecteur  de  leur  ville,  bâtirent  une 
chapelle  dans  Tendroit  où  a  été  bùti  depuis  le  faubourg 
de  Bourgogne  de  ladite  ville  ;  ils  dédièrent  cette  chapelle 
sous  le  titre  de  Saini-Pierre-des-Ménestraux  et  y  éta- 
blirent une  confrérie,  laquelle,  aussi  bien  que  la  chapelle, 
devint  sujette  à  la  juridiction  du  curé  dlseure,  comme 
étant  de  son  territoire...  Il  est  à  remarquer  que  le  lieu 
où  ladite  chapelle  a  été  bâtie  est  appelé,  dans  le  titre  de 
fondation  de  la  vicairie  :  viens  siitorum,  »  C'était,  en  ciTet, 
le  quartier  des  cordonniers. 

Chapelle  de  V Annonciation  dans  l'enceinte  de  la 
ville.  —  «  A  peu  près  dans  le  môme  temps,  ajoute-  t-il, 
il  y  eut  une  autre  chapelle  qui  fut  bâtie  dans  rcnceintc 
de  ladite  ville,  dédiée  sous  le  nom  de  VAnnonciaiion  de 
la  Sainte  Vierge,  et  comme  elle  se  trouva  établie  dans 
une  place  appartenante  au  prieur  de  Souvigny,  il  en  fut 
re^^ardé  comme  le  fondateur,  et  c'était  ce  prieur  qui 
établissait  dans  cette  chapelle  un  chapelain  qui  y  acquit- 

(1)  CustoilerU'  d'Auvergne,  i)ur  le  H.  P.  Jaciiues  Fodèrè  (Lyon. 

iiiiy;.  p.  lii. 
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tait  quelques  fondations  qu'il  plaisait  aux  fidèles  d'y  faire, 
ce  qui  pouvait  arriver  d'autant  plus  fréquemment  que  les 
habitants  trouvaient  plus  de  commodité  de  faire  leurs 
dévotions  dans  cette  chapelle,  à  cause  de  la  proximité, 
que  d'aller  à  la  paroisse  (l'église  d'Iscure)  qui  était  hors 
la  ville,  éloignée  de  près  d'une  demi-lieue,  et  surtout  dans 
les  temps  des  guerres  et  des  troubles,  lesquels  étaient 
alors  fort  communs. 

Chapelle  et  confrérie  de  Notre-Dame  de  Pitié 
dans  le  faubourg  des  Carmes.  —  ...  <  On  a  vu  ci- 
dessus  que  les  habitants  du  faubourg  de  Bourgogne 
avoient  bâti,  dans  le  xiii*  siècle*  une  chapelle  appelée  des 
^enestraux  ;  ceux  des  autres  faubourgs  eurent  la  même 
dévotion  dans  le  xiv*  siècle,  et  ce  fut  apparemment  avant 
l'année  i35o  que  les  habitants  du  faubourg  qu'on  appelle 
maintenant  des  Carmes,  établirent  et  bâtirent  de  leurs 
libéralités  une  petite  chapelle  qui  porte  aujourd'hui  le 
nom  de  Notre-Dame  de  Pitié^  au  môme  lieu  qu'est  placée 
à  présent  l'église  des  Carmes,  ladite  chapelle  faisant  par- 
tie d'icclle  église  à  présent,  (i)  Ces  habitans  érigèrent  une 
confrérie  dans  cette  chapelle  sous  l'invocation  de  la 
Sainte  Vierge,  comme  ceux  de  Bourgogne  en  avaient 
érigé  une  dans  la  chapelle  des  .Menestraux  sous  l'invoca- 
tion de  saint  Pierre.  En  i35o,  les  religieux  Carmes  furent 
établis  dans  ce  lieu. 

Chapelle  de  Saini^illes.  —  «  Cette  môme  dévotion 
porta  les  habitans  du  quartier  où  est  maintenant  l'hôpital 
Saint-Gilles,  de  KAtir  en  ce  môme  endroit  une  autre  cha- 
pelle sous  l'invocation  de  saint  Gilles,  et  apparemment 
d'y  ériger  aussi  une  confrérie,  suivant  le  goust  de  ce 
tcmps-h\. 

(!)  Marc  do  la  Morelie  lermino  son  histoire  manascrito  do  la 
paroisse  d'Iseure.  dont  il  était  le  curé,  à  la  date  du  8  juin  1712. 
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Chapelle  et  confrérie  de  Saint-Nicolas  près  de 
l'Allier.  —  «  Les  habitans  du  quartier  proche  le  rivage 
de  la  rivière  en  firent  de  même  ;  ils  bâtirent  une  chapelle 
sous  le  nom  de  Saint-Nicolas,  et  ils  érigèrent  une  con- 
frérie. 

«  Comme  toutes  ces  chapelles  dans  leur  origine  cstoicnl 
dans  le  territoire  du  curé  d*Iscure,  il  y  faisoit  ses  fonc- 
tions pour  la  commodité  des  habitans  de  chaque  quartier, 
et  c*estoient  autant  d'espèces  des  succursales  de  Téglise 
matrice  d*Iseure,  dont  le  curé  se  servoit  à  cause  deréloi- 
gncment  de  ladite  église.  » 

La  Collégiale  de  Notre-Dame.  —  h  En  Tannée  iSiW», 
Louis  II,  duc  de  Bouihon,  dit  le  hnn.  fonda  le  chapitre 
de  réglisc  collégiale  de  Moulins  dans  la  chapelle  de  Notre- 
Dame  qui  était  déjà  bdtio  dans  ladite  ville,  et  qui  était  du 
patronage  de  Souvigny.  »  -  A  Tappui  de  sa  requête  au 
pape  Clément  Vil,  demeurant  à  Avignon,  le  duc  avait 
donné  pour  motifs,  que  les  habitants  de  Moulins,  étant 
obligés  d'aller  exira  tntiros  k  Iscure  pour  remplir  leurs 
devoirs  religieux,  étaient  fort  incommodés  par  l'éloigne- 
ment,  et  qu'en  temps  de  guerre  il  n*y  fallait  pas  songer, 
car  les  campagnes  n'étaient  pas  sûres  ;  d*auire  part,  «  les 
offices  divins  ne  se  pouvaient  célébrer  dans  cette  cha- 
pelle avec  dignité  et  dévotion  n'y  aiant  qu'un  simple  cha- 
pelain, dépendant  du  patronage  dudii  prieur  de  Souvigny.  ■ 

Pour  rérection  de  cetie  chapelle  de  Notre-Dame  en 
église  collégiale,  le  duc  otlVaii  de  donner  des  fonds  pour 
la  subsistance  de  douze  chanoines,  quatre  choristes  et 
un  doyen.  Clément  VII  ayant  répondu  d'une  manière 
favorable  et  chargé  Maurice,  évèque  de  Nevers,  d'installer 
le  nouveau  collège,  l'installation  eut  lieu,  mais  seulement 
le  7  décembre  i3H6,  huit  ans  après  la  réponse  de  Clé- 
ment VU. 

<  Le  prieur  de  Souvigny,  dont  le  patronage  s'étendait 
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sur  Moulins  (  i),  fui  dédommagé  de  la  manière  suivante,  au 
moment  de  la  fondation  du  chapitre.  Il  lui  fut  accordé  la 
nomination  d'un  des  douze  chanoines,  la  confirmation  du 
doyen,  et  le  droit,  une  fois  dans  sa  vie,d*être  reçu  solen- 
nellement à  la  Collégiale  par  le  Chapitre.  De  plus,  les 
chanoines  devaient  au  monastère  une  redevance  annuelle 
de  3o  sols.  Le  lo janvier  14.30,  cette  somme  fut  augmentée 
de  10  autres  sols  pour  la  permission  accordée  au  chapitre 
de  bâtir  une  nouvelle  église,  de  la  grandeur  quelle  est 
commencée.  Nous  vqyons  donc  que,  déjà  à  cette  époque» 
on  s'occupait  de  fonder  notre  cathédrale  actuelle,  mais 
les  longues  périodes  de  guerre  de  cette  époque  si  troublée 
ne  permirent  qu'en  1468  la  pose  de  la  première  pierre  (2)». 

Nouvelle  église  deSainUPierre-des-Meneatraux. 

—  «  En  1 414,  continue  Marc  de  la  Morélie,  le  12  aoust, 
Jean  de  Bcrthine,  escuier,  pour  seconder  les  pieux 
desseins  des  confrères  de  Saint- Pierre  des  Menestraux, 
leur  donne  une  place  sise  dans  la  ville,  pour  y  construire 
une  église  sous  le  même  titre  de  saint  Pierre,  leur  cha- 
pelle du  faubourg  de  Bourgogne  ayant  été  détruite  pour 

la  plus  grande  partie  à  l'occasion  des  guerres Pour 

cet  cflet,  les  confrères  se  pourvurent  par  devers  l'évoque 
d'Autun,  Milon  de  Grancey,  et  obtinrent  de  lui  la  per- 
mission de  démolir  l'ancienne  chapelle  qui  estait  au  fau- 
bourg et  d'en  consiruire  une  nouvelle  en  dedans  les 
murailles  (24  septembre  1416)  ». 

En  1421.  le  4  août,  l'église  ou  chapelle  de  Saint-Pierre, 
bâtie  et  transférée  dans  la  ville  de  Moulins,  fut  consacrée 

(I)  I#a  (îoIIéRiali;  rlail  raltifliôc  au  prieiirù  do  Soiivi^ny.  [mrco 
quo.  cnlUU.t  les  proprirUiin«H  do  la  villa  clo  Moulins  avaient  Tendu 
à  m  prieurô,  pourlo  prix  di»  :»)  sois,  leur  rliapollo  do  SaintPicrro. 
Voira  la  nihliollirquo  nalinnalc,  rollcrlion  Moroau.  l'acte  qui  fait 
monlion  de  celle  vente.  le  premier  en  dale  où  se  IrouTo  lo  nom  de 
Moulins.  {Iltstoire  de  Moultns,  par  Henry  Faure.  t.  11.  p.  52i.) 

(2)M.  le  commandant  du  BrocdoScgange,/>iCo/W^m/tfd^iroii/in# 
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d'Autun,  avait  accordée  au  même  Jean  II,  la  permission 
d'établir  la  chapelle  de  Sainte-Catherine  «  au  lieu  et  place 
où  estoient  les  fourches  patibulaires,  dit  le  mont  des 
Vignes  »,  et  de  la  joindre  au  Chapitre  de  Notre-Dame.  Il 
fut  statué  qu*unc  rente  annuelle  de  cinq  sols  serait  payée 
au  curé  de  Saint-Bonnet,  parce  que  ladite  chapelle  était 
sur  sa  paroisse. 

Origine  des  trois  paroisses  actuelles  de  Moulins. 

—  Ce  qu'il  est  intéressant  de  retenir  en  tout  cela,  c'est 
Torigine  même  des  trois  paroisses  qui  se  partagent  ac- 
tuellement la  ville  de  Moulins.  La  paroisse  de  Notre- 
Dame  ou  de  la  Cathédrale  a  pour  commencement  une 
petite  chapelle,  bâtie  dans  Tenceinte  même  de  la  ville, 
vers  la  fin  du  xiii*  siècle*  et  dédiée  à  la  Sainte  Vierge.  La 
paroisse  de  Saini-Pierre,  que  Ton  appelle  encore  dans  le 
peuple  la  paroisse  des  Carmes,  trouve  également  au 
xni«  siècle  une  chapelle  de  Notre-Dame  de  Pitié  sur 
remplacement  même  de  son  église.  Quant  à  la  paroisse 
du  Sacré-Cœur,  qui  était,  il  n'y  a  pas  très  longtemps  la 
paroisse  de  Saint-Nicolas,  c'est  aussi  vers  la  même 
époque  qu'elle  trouve  ses  origines  lointaines,  dans  la 
chapelle  que  c  les  habitans  du  quartier  proche  le  rivage 
de  la  rivière  »  avaient  édiBée.  Ces  trois  églises  couvrent 
de  leur  grande  et  belle  structure  Thumble  petit  berceau 
du  XIII*  siècle. 

EtablisscmcntB  religicax  h  Moulins  avant  le  xvi*  siècle.  —  Hôpi- 
taux do  Saint-Julien,  do  Saint  Nicolas  et  de  Saint-Gilles.  — 
I>épro8t*rio  do  Sainlc-Madclcinc.  —  Monastères  des  Carmes,  de 
Sainte-Claire  et  des  Jacobins.  —  Le  membre  de  St-Jean  do  Bardon. 

Uhôpital  de  Saint-Julien.  —  La  fille  d'Archem- 
baud  VII,  Agnès,  dnme  de  Bourbon,  avait  épousé  Jean, 
duc  de  Bourgogne.  Quand  ce  prince  mourut,  en  1368,  il 
laissa  par  testament  une  rente   de   180  livres  (environ 
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20y000  francs  d'aujourd'hui)  pour  la  fondation,  à  Moulins, 
d'un  hôpital  où,  chaque  jour,  on  hébergerait  cent 
pauvres  En  outre,  le  29  septembre  de  chaque  année, 
jour  de  saint  Michel,  cent  tuniques  devaient  être  distri- 
buées aux  indigents.  Agnès  réalisa  les  intentions  de  son 
mari,  et  fit  bâtir  Thôpital  de  Saint-Julien.  Cet  hôpital  fut 
achevé  (i)  et  doté  de  nouvelles  libéralités  (1290)  par 
Robert,  sixième  fils  de  saint  Louis,  comte  de  Clermont- 
cn-Bcauvaisis,  marié  à  Béatrix  de  Bourbon,  fille  d'Agnès. 
Avec  ce  prince  Robert  commença  la  maison  ducile,  plus 
tard  maison  royale  de  Bourbon.  Comme  son  père,  il  se 
montra  constamment  Tami  des  pauvres.  La  chapelle  pour 
le  service  de  l'hôpital  fut  autorisée  par  le  prieur  do 
Souvi^ny  (2),  à  condition  :  1*  qu'il  n'y  aurait  que  deux 
autels  et  qu'il  ne  s'y  diiait  que  deux  messes  par 
Jour  ;  2»  qu'il  n'y  aurait  que  deux  petites  cloches  ; 
.3*  qu'il  n'y  aurait  aucun  cimetière  dans  celte  cha- 
pelle. On  le  voit,  le  prieur  de  Souvigny  savait  main* 
tenir  ses  droits  sur  Moulins.  Dans  ce  titre,  il  n'est  pas 
question  du  curé  d'Iseure.  Marc  de  la  Morélie,  en  le  cons- 
tatant, ajoute  malicieusement  :  «  On  voit  que  tout  se 
pansait  dans  ces  siècles  d'i(*norance  sans  faire  aucune 
iiK  litiou  du  curé  ;  les  curés  dormoient  dans  ces  temps-li, 
t'A  les  moines  et  les  communautés  religieuses  veilloient  et 
«Moicnt  cxtiémement  attentifs  à  s'enrichir  des  dépouilles 
'l' i»  enlises  matrices  et  paroissiales  >  (i). 

iiûpitul  de  Saint-Nicolaa.  —  Parlant  de  rétablisse- 

tunii  des  Carmes  (i35o)  dans  le  lieu  où  était  la  chapelle 

i\)t\v.i  hifpiial  se  trouvait  un  pou  au-dessus  de  la  rue  actuuUe 
•I  J'.ii^iiii.ii.  adosac  à  la  pruini«^rc  enceinte.  —  (2)  On  le  tait,  le  prieur 
•1  l'.i»  ivli){ii;u\  do  Souvi((ny.  on  ?ortu  de  l'acquisition  par  eux 
>'iti:.  cil  \r.H)  ou  WM,  il'une  cliapoUo  .silure  à  Moulins,  vUiunt  un 
I  '•••aoion  du  droit  de  patronage  sur  collo  villu  [Htcueil  dès 
'  /•  ié  itf^  ittf  Cluny,  l.  III  p.  1)7.  De  l'administration  munieipaie  de 
àétiuitnà  tipant  la  Hécolution,  p.  4.) 

iii  hèittt  on  histoire  vaisonnée  de  l'ég lise  d'Iseure,  église  et 
é"tiotêiv  matrice  de  la  ville  de  Moulins,  p.  27. 
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de  Notre-Dame  de  Pilié,  Marc  de  la  Morélie  ajoute  :  «  Il 
y  a  apparence  que  c*est  peu  d'années  après  que  Louis 
deuxième,  duc  de  Bourbon,  établit  un  hôpital  dans  le 
lieu  où  avait  été  érigée  la  chapelle  de  Saint-Nicolas,  et  où 
sont  à  présent  les  Jacobins.  » 

Le  bon  duc  avait  fonde  l'hôpital  de  Saint-Nicolas, 
«  assis  au  faubourg  d'Allier,  pour  illec  établir  et  colloquer 
à  vie  les  anciens  pauvres  serviteurs  de  la  maison  de 
Bourbon  qui,  par  âge,  mutilation  de  membres  et  autres 
accidents,  ne  pourraient  plus  servir  » 

Lorsque,  par  suite  du  vœu  fait  pendant  la  bataille  de 
Marignan,  le  connétable  de  Bourbon  fonda  le  couvent 
des  Jacobins,  sur  remplacement  de  Thôpital  Saint-Ni- 
colas, cet  hôpital  fut  réuni  à  celui  de  Saint-Julien. 

• 

Hôpital  de  Saint-Gilles.  —  Nous  parlerons  dans 
notre  deuxième  volume  de  Thôpital  de  Saint-Gilles  fondé 
au  commencement  du  xvi*  siècle,  par  Anne  de  France  qui 
y  transporta  une  partie  des  hôtes  de  Saint-Julien  et  de 
Saint-Nicolas. 

Léproserie  de  Sainte-Madeleine.  —  Le  pouillé  du 
XIV*  siècle,  pour  le  diocèse  d*Autun,  mentionne  dans 
Tarchiprélré  de  Moulins  une  maison  pour  les  lépreux 
€  Domus  leprosarie  de  ^folinis  ».  D'autre  part,  dans 
rinvenlairc  des  titres  de  la  maison  de  Bourbon,  nous 
trouvons,  au  9  juillet  i3iH,  l'acte  de  vente  d'une  pièce 
de  terre  plantée  de  saules  et  autres  arbres,  en  la  censive 
de  l'abbaye  de  Saint-Mcnoux,  sise  au  Chambon  d'Allier, 
contigùe  au  chemin  qui  va  de  la  maison  des  lépreux  de 
Moulins  à  la  maison  dite  des  Bosbutins. 

«  L'on  sait  combien,  dans  les  temps  anciens,  la  lèpre 
était  une  infirmité  fréquente.  Pas  de  ville,  pas  de  bourg 
même,  un  peu  considérable,  où  l'on  ne  comptât  un  cer- 
tain nombre  de  lépreux  ;  et  comme  ce  mal  hideux  inspi- 
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rait  à  tous  une  répulsion  bien  naturelle,  comme  il  était 
réputé  maladie  contagieuse,  on  chercha  partout  à  relé* 
guer  hors  des  lieux  habités  les  infortunés  qui  en  étaient 
atteints. 

<  Moulins  eut  aussi  ses  lépreux,  et  ce  fut  la  terre  du 
Chambon  d* Allier,  séparée  de  la  ville  par  tout  le  faubourg 
du  Bas-Ailier,  qui  les  reçut  (i).  »  A  côté  de  la  léproserie, 
on  créa  une  petite  chapelle  et  un  cimetière,  et  suivant  la 
coutume,  rétablissement  fut  placé  sous  la  protection  de 
sainte  Madeleine.  Tout  cela  existait  dès  le  commencement 
du  XIV*  siècle,  comme  on  le  voit  par  l'acte  cité  plus  haut 
du  9  juillet  i3i8. 

Le  monastère  des  Carmea.  —  Voici  ce  que  nous 
lisons  sur  cette  maison  dans  «  Autun  chrétien  »  (1686)  : 
«  Le  monastère  des  religieux  Carmes  de  la  ville  de 
Moulins,  fut  establi  en  l'an  i35o,  sous  le  pontificat 
de  Clément  VI  et  le  règne  de  Philippe  VI.  Il  n'eut 
aucun  fondateur,  et  son  établissement  ne  s'est  fait  que 
par  la  libéralité  de  plusieurs  particuliers.  Michel  Rous- 
seau fut  son  premier  bienfaiteur,  et  plusieurs  personnes 
suivirent  l'exemple  de  sa  charité,  donnant  une  partie  de 
leurs  biens  pour  rétablissement  de  cette  maison.  Toutes 
les  donations  des  terres  et  autres  biens  faites  en  sa 
faveur,  lurent  amorties  par  les  lettres  de  Pierrei  duc  de 
Bourbon,  du  0  lévrier  de  Tan  i352  et  du  4  aoust  i353,  et 
de  celle  de  Jean,  duc  de  Bourbonnois,  du  mois  de  juillet 
de  l'an  146^).  Son  église  sous  le  vocable  de  la  sainte 
Vierge  et  de  saint  Estienne  premier  martyr,  fut  en  partie 
bastie  par  Charles  VIII,  en  Tan  1497,  et  plusieurs  autres 
personnes  de  piété  contribuèrent  à  la  perfection  de  cet 
ouvrage,  qui  leur  avoit  esté  recommandé  parles  bulles  du 
Pape   Sixte  IV,  du   16  mars  de  l'an    iSai.  Le  premier 

(X)  Mgr  Melia,  le  fauxbourg  et  Véglise  de  la  Magdelnnê  ù 
Moulins. 
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prieur  de  ce  monastère  fiit  Guillaume  Soulier,  lequel  eut 
pour  successeurs  plusieurs  religieux  autant  considératiles 
par  leur  doctrine  que  parleur  piété,  entre  autres  Toussaint 
de  Villeneuve,  prieur  de  ce  monastère,  et  ensuite  provin- 
cial des  provinces  de  son  ordre  appelées  de  Narbonne 
cl  d'Aquitaine,  et  évcsque  de  Cavaillon  (i).  » 

Le  monastdre  de  Sainte-Claire.  —  «  La  pierre  fon- 
damentale en  fut  bénite  et  posée  par  Tcvesque  d'Autun, 
le  iB  novembre  1431  »,  après  les  démarches  que  fit  sainte 
Colette  auprès  de  Marie  de  Berry,  duchesse  de  Bour- 
bonnais, femme  de  Jean  I*'  alors  prisonnier  des  Anglais. 
Cette  pieuse  princesse,  après  avoir  obtenu  Tassentiment 
de  son  maii  qui  c  loua  infiniment  la  saincte  intention  de 
sa  femme,  fit  procéder  avec  une  telle  diligence  à  la  struc- 
ture des  édifices  que  le  monastère  fut  parachevé  en  peu 
de  temps. 

c  Nous  n* avons  peu  sçavoir  quand,  ny  par  qui  et  sous 
quel  vocable  Téglise  a  esté  sacrée,  ni  aucunes  remarques 
et  singularitez  (que  Ton  tient  avoir  esté  grandes)  parce 
que  l'année  de  la  grand'peste,  le  monastère  en  fut  fort 
atteinct,  tellement  que  les  cureurs  et  magognets  mirent 
au  feu  les  meilleurs  meubles  et  documents,  la  nécessité  le 
requérant,  pour  ce  qu'ils  estoient  en  lieu  où  les  reli- 
gieuses qui  furent  atteintes  de  la  contagion  s'estoient 
retirées.  Mais  In  vérité  est  que  ce  monastère  a  tousjours 
esté  en  réputation  des  plus  célèbres  de  la  province,  où  il 
y  a  eu  des  religieuses  des  nobles  et  illustres  maisons  en 
grand  nombre.  Et  mesmement  il  est  fort  magnifique  en 
ses  bastiments,  car  il  est  le  plus  grand  et  le  plus  spacieux 
de  toute  la  province,  où  s'en  pourroit  facilement  faire 
deux,  d'autant  qu'outre  le  monastère  commun,  il  y  a  un 
autre  grand  corps  de  logis  de  mesme  longueur,  dans  le 
mesme  enclos  de  leurs  murailles,  séparé  seulement  par 

(1)  Autun  chrétien,  p.  205-206. 
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une  aivaJe  au  milieu,  par  où  on  y  va  et  où  est  un  puits, 
une  oavo,  refectoyre,  cuisine,  despence,  infirmerie,  cham- 
iMOHct  toutes  officines  nécessaires  à  un  monastère.  Et  par 
odooi  il  servit  fort  bien  au  temps  de  la  susdite  grand'peste, 
i|uc  les  religieuses  qui    furent  préservées  du  mal  s'y 
I  étirèrent  et  firent  un  parloir,  tournct  et  une  roue  qui 
I  ospondoit  à  une  petite  rue  de  la  ville,  par  où  on  leur 
administroit  les  vivres  et  toutes  choses  nécessaires.  Il  est 
vray  que  si  elles  ont  des  bastiments  de  reste,  elles  ont 
besoing  d*un  jardin,  car  elles  n'en  ont  qu^un  fort  petit, 
encore  bien  ombragé  à    cause    de   l'hauteur    des  mu- 
railles (i)  ». 

Le  Gallia  Christiana  (2)  ne  consacre  qu*une  notice  de 
quatre  lignes  au  monastère  do  Sainte-Claire  de  Moulins, 
se  bornant  à  donner  le  nom  de  sa  fondatrice  et  la  date  de 
sa  fondation,  et  à  rapporter  le  nom  d'une  de  ses  abbesses, 
Jeanne  de  Crémone,  qui  était  à  sa  tète  en  1495. 

Le  membre  de   Saint-^ean    de  Bar  don,  ^   Ce 

membre  de  la  Commanderie  de  Beugnet ,  situé  entre 
Moulins  et  Iscure,  sur  le  grand  chemin  etàunearque- 
busadc  du  faubourg  de  Bourgogne,  possédait  avant  1790 
une  grande  église  de  près  de  trente-trois  mètres  sur  sept, 
«  toute  voûtée  avec  une  série  de  belles  arcades  faites  d'un 
merveilleux  artifice,  avec  force  fenestrages  et  un  courroir 
tout  à  Tentour,  par  le  dedans,  fait  dans  la  muraille  avec 
piliers  ».  Elle  était  éclairée  par  dix  fenêtres,  etrersle 
milieu  de  la  toiture  se  dressait  un  t  beau  clocher  de  bois 
fait  en  aiguille  »,  où  il  y  avait  deux  cloches.  Dans  le  chœur 
qui  était  séparé  de  la  nef  par  une  haute  barrière,  était  un 
autel  décoré  des  images  de  la  Vierge  et  de  saint  Jean- 
Baptiste.  Le  commandeur  y  faisait  dire  la  messe  tous 
les  dimanches. 
La  fondation  de  cet  étabUssument  remontait  très  certai- 

(1)  Lo  P.  Jacques  Fodéré.  —  (2)  T.  IV,  col.  507. 
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nement  au  xii*  siècle,  c'est-à-dire  à  une  époque  où  Mou- 
lins existait  à  peine.  Il  se  trouve  mentionné  dans  le  pouillé 
d'Autun  au  xiv*  siècle  (i). 

Une  chapelle  mesurant  en  longueur  une  douzaine  de 
mètres  et  entièrement  voûtée,  s'élevait  près  de  là.  Elle 
était  placée  sous  le  vocable  des  Saints  Innocents  et  il  y 
avait  une  vicairie  des  Saints  Innocents  des  Bertinets. 


Saints  et  personnages  remarquables  à  Moulins  :  Saint  Vincent 
Ferrier  ;  sainte  Colette  ;  Jeanne  d'Arc.  —  Piété  des  ducs  de 
Bourbon. 

Saint  Vincent  Ferrier  (1417).  —  Au  mois  de  février 
de  Tannée  1417,  Tillustre  prédicateur,  venant  de  Saint- 
Pourçain,  s*arrèta  à  Moulins  et  se  6t  entendre  du  haut 
d*unc  tribune  dressée  sur  la  place  publique,  les  églises 
étant  cent  fois  insufiisantes  pour  recevoir  la  foule  im- 
mense accourue  de  toute  la  région.  On  fut  obligé  de 
construire  douze  échafauds  et  une  tribune.  Pendant 
quinze  jours,  c  cet  apôtre  du  jugement  dernier  »  et  ses 
compagnons  évangélisèrent  Moulins,  prêchant  le  matin 
et,  le  soir,  confessant  des  milliers  de. fidèles. 

On  peut  consulter,  aux  Archives  municipales  de  Mou- 
lins (n*  a55),  l'extrait  du  compte  de  Jehan  Duquenoy, 
<  rafné,  receveur  du  fait  commun  de  la  ville  et  franchise 
de  Moulins  pour  Tannée  1417  »,  relatif  aux  dépenses 
faites  à  l'occasion  de  la  mission  de  saint  Vincent  Ferrier. 

La  ville  de  Moulins  eut  donc  Tinsigne  faveur  d'entendre 
le  célèbre  frère  Vincent  et  d'être  témoin  des  miracles 
(|u'il  avait  coutume  de  faire,  Dieu  confirmant  sa  parolct 
comme  pour  les  apôtres,  par  les  prodiges  et  le  don  de 
prophétie. 

(1)  Archives  histonques»  t.  !•'.  1800,  p.  81-82. 
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Le  célèbre  Louis  de  Grenade  n'a  pas  craint  de  dire 
qu'après  les  apôtres,  Vincent  est  de  tous  les  hommes 
apostoliques  celui  qui  a  fait  le  plus  de  fruits  dans  la 
parole  do  Dieu. 

Une  foule  considérable  de  prêtres,  de  religieux,  de 
pénitents,  de  pèlerins,  suivait  le  saint  missionnaire  et  lui 
prêtait  secours.  Ils  allaient,  en  deux  troupes  toujours 
séparées,  celle  des  hommes  et  celle  des  femmes,  à  pied, 
le  bourdon  à  la  main,  marchant  à  la  suite  de  divers  éten- 
dards et  annoncés  par  le  son  d'une  cloche. 

Avant  de  faire  son  entrée  solennelle  dans  la  ville  qu'il 
allait  évangéliser,  le  saint  priait  à  genoux,  avec  toute  sa 
troupe,  n*attcndant  que  de  Dieu  le  succès  de  ses  travaux. 
Dans  ses  prédications,  il  se  laissait  aller  à  toute  Pardeur 
de  son  zèle  et  exposait  avec  une  force  irrésistible  les 
grandes  vérités  de  la  religion,  le  jugement  dernier,  l'enfer, 
les  remords  des  pécheurs.  Les  effets  de  sa  parole,  sou- 
vent accompagnée  de  larmes  et  d'actes  extérieurs  de 
pénitence,  étaient  considérables.  Les  pécheurs  ne  résis- 
taient guère  à  la  vue  de  ses  austérités  et  surtout  de  ses 
miracles  (i). 

Après  chaque  sermon,  il  bénissait,  au  pied  de  la  chaire, 
les  innombrables  malades  qu'on  lui  présentait  et  récitait 
sur  eux  des  prières  qui  souvent  leur  rendaient  miraculeu- 
sement la  santé.  La  célébration  solennelle  de  la  messe, 
chantée  par  d'habiles  musiciens,  précédait  toujours  le 
sermon  du  matin,  après  lequel  frère  Vincent  et  ses 
coadjuteurs  entendaient  les  confessions  jusqu'à  midi, 
heure  d'un  repas  très  frugal. 

Le  repas  terminé,  le  saint  missionnaire  méditait  en 
silence  pendant  une  heure  ou  lisait  la  Sainte  Ecriture. 
Après  les  vêpres,  nouveau  sermon,  confessions  et  pré- 

(1)  On  lira  avec  intérêt  la  brochure  publiée  en  1888,  par  un  cuvé 
(lu  diocène  do  Moulins  (Moulins,  imprim.  A.  Ducroox),  sur  Maint 
Vincent'Ferrier  à  Moulins. 
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dications  particulières  pour  les  religieux  et  le  clergé 
séculier,  prédication  jusque  dans  les  hôtelleries,  pacifi- 
cation des  querelles,  réconciliation  des  ennemis,  etc.  Il 
est  aisé  de  comprendre  que  rien  ne  résistait  à  un  pareil 
zcle.  De  tels  hommes  sont  les  vrais  sauveurs  d'un  pays. 
Tel  fui  h  Moulins,  durant  quinze  jours,  le  grand  apôtre 
et  thaumaturge  d*unc  partie  de  TEurope  pendant  la 
seconde  moitié  du  xiv«  siècle  et  au  commencement  du 
XV*  siècle. 

Sainte  Colette  (i42i).  —  «  Sœur  Colette,  écrit  le 
P.  Jacques  Fodéré,  brusioit  du  sainct  désir  de  multiplier 
les  monastères  de  sa  réforme  ;  et  pour  ce  il  ne  s*en  passoit 
aucune  occasion  qu'elle  ne  Tempoignast  par  les  cheveux. 
Cest  pourquoi  ayant  appris  que  très  illustre  dame  Marie, 
duchesse  de  Bourbon,  etoit  portée  à  toutes  œuvres  de 
piété  et  qu'elle  ne  desiroit  rien  tant  que  de  se  voir  naistre 
une  bonne  occasion  de  faire  quelque  chose  pie  par  le 
mérite  de  laquelle  Dieu  lui  donnast  soulagement  en  ses 
tristesses,  elle  s'achemine  à  Molinstreuver  Marie,  duchesse 
de  Bourbon,  qui  la  reçut  autant  honorablement  qu'humai- 
nement, attribuant  ceste  visite  à  une  faveur  particulière 
de  Dieu.  > 

On  sait  le  reste.  La  duchesse,  «c  entendant  l'austérité  à 
laquelle  l'ordre  de  Sainte-Claire  estoit  réduit  et  en  voyant 
la  practique  par  la  saincte  vie  de  sœur  Colette  et  de  ses 
compagnes  religieuses  »,  se  décida,  après  avoir  pris  l'avis 
et  bon  plaisir  de  son  mari,  à  faire  construire  à  Moulins 
un  monastère  de  l'ordre  de  Sainte-Claire,  et  la  première 
pierre  en  fut  bénite  et  posée  le  18  novembre  1421,  arec 
l'assentiment  du  prieur  et  des  religieux  de  Souvigny,  qui, 
on  le  sait,  avaient  droit  de  patronage  sur  la  ville  de 
Moulins. 

Ivcs'  religieuses  de  Sainte-Claire,  réformées  par  sainte 
Colette,  pratiquaient  dans  toute  leur  rigueur  les  disposi- 
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lions  de  la  règle  de  saint  François  relatives  à  la  pauvreté. 
Elles  devaient  vivre  uniquement  d*aumônes,  et  il  leur  était 
absolument  interdit  d'avoir   des   biens   produisant    un 

■ 

revenu  régulier. 

Sainte  Colette  était  née  ù  Corbie,  diocèse  d'Amiens,  le 
il]  janvier  i38o.  Son  nom  de  Colette,  petite  Nicole,  lui 
avait  été  donné  au  baptême,  par»  suite  de  la  dévoiiou  de 
ses  parents  pour  saint  Nicolas.  Des  l'ilge  le  plus  tendre, 
on  la  vit  souvent  se  priver  de  ses  repas  pour  les  donner 
aux  pauvres.  Après  la  mon  de.  ses  parents,  elle  renonça 
au  monde  et  vécut  près  de  quatre  ans,  en  recluse,  dans 
une  cellule,  à  Corbie.  Elle  couchait  sur  la  dure  et  reposait 
sa  tète  sur  un  tronc  d'arbre.  Elle  reçut  l'habit  de  Sainte- 
Claire  des  mains  de  Benoît  XllI,  qui  lui  donna  le  titre  de 
supérieure  générale  des  Clarisses,  avec  la  mission  de 
rendre  à  cet  ordre  son  ancienne  ferveur.  L'entreprise  était 
hérissée  de  diriicultcs  ;  elle  les  surmonta  par  sa  constance. 
Bientôt  on  vit  fleurir  en  Savoie,  en  Bourgogne,  en  Flandre, 
en  Espagne,  l'ordre  des  pauvres  Ciarisses  ou  Colétines. 
Sainte  Colette  mourut  à  Gand,  le  5  mars  1447.  Son  corps 
demeura  flexible  et  son  visage  revêtit  une  beauté  ravis* 
santé. 

Jeanne  d*Arc  (9  novembre  1429),  —  Jeanne  d'Arc 
est  venue  à  Moulins,  et  c'est  de  Moulins  qu'elle  a  écrit 
aux  habitants  de  Kiom,  à  la  date  du  9  novembre  1429. 
Elle  venait  de  prendre,  après  un  rude  assaut,  la  place  de 
Saiiit-Pierre-le-Moûtier  défendue  par  une  l'orte  garnison 
et  protégée  par  des  murailles  solidement  construites  et 
très  élevées  (fln  octobre  1429). 

De  là  elle  se  dirigea  sur  La  Charité  pour  en  entreprendre 
le  siège  ;  mais  la  ville,  en  meilleur  état  que  Saint«>Picrre, 
allait  opposer  une  résistance  énergique,  et  force  fut  à 
Jeanne  de  songer  à  un  approvisionnement  de  vivres  plus 
considérable  et  à  un  matériel  de  guerre  plus  en  rapport 
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avec  la  résistance  que  devait  opposer  la  place.  Aussi,  au 
ieu  d'aller  directement  à  La  Charité,  se   rendit-elle   à 
Moulins  avec  son  petit  corps  d'armée,  espérant  trouver 
dans  cette  partie  de  la  France  qui  avait  moins  souffert  de 
nos  luttes  sanglantes,  les  secours  dont  elle  avait  besoin 
pour  ramener  au  roi  les  quelques  villes  du  littoral  de  la 
Loire  qui  se  trouvaient  encore  sous  la  domination  étran- 
gère. C'est  de  là  qu'est  partie  la  lettre  suivante,  adressée 
aux  habitants  de  Riom  pour  obtenir  quelques  subsides  : 

•  A  mes  chers  et  bons  amis,  les  gens  d'Eglise,  bour- 
geois et  habitants  de  la  ville  de  Riom,  chers  et  bons  amis, 
vous  savez  bien  comment  la  ville  de  Saint-Pierre-le- 
Moutiers  a  été  prise  d'assaut,  et  avec  Taide  de  Dieu,  ai 
l'intention  de  faire  vider  les  autres  places  qui  sont  con- 
traires au  roi  ;  mais  pour  ce  que  grande  dépense  de 
poudre,  traits  et  autres  habillements  de  guerre  a  été 
Faite  devant  la  petite  ville,  et  que  petitement  les  sei- 
gneurs qui  sont  en  cette  ville  et  moi  en  sommes 
pourvus  pour  aller  mettre  le  siège  devant  La  Charité  où 
nous  allons  présentement,  je  vous  prie  surtout  que  vous 
aimiez  le  bien  et  l'homme  du  roi  et  aussi  de  tous  les 
autres  de  par  deçà  que  veuilliez  incontinent  envoyer  et 
aider  pour  le  dit  siège  de  poudres,  salpêtres,  soufre, 
traits,  arbalètes  fortes  et  autres  habillements  de  guerre. 
Kn  ce  f aides  tant  que  par  faute  des  dites  poudres  et  autres 
habillements  de  guerre,  la  chose  ne  soit  longue  et  qu'on 
ne  vous  puisse  dire  en  ce  être  négligents  ou  refusans. 
Chers  et  bons  amis,  Notre-Seigncur  soit  garde  de  vous. 
Ecrit  à  Moulins  le  ix'jour  de  novembre  1429.  Jehanne.  » 

11  est  à  présumer  que  d'autres  villes  de  la  région  durent 

recevoir  une   pareille   supplique.    Parmi    celles   qui    ont 

répondu  à  son  appel,  on  cite  Clermont-Ferrand  qui  lui 

envoya  deux  quintaux  de  poudre,  un  quintal  de  soufre, 

deux  caisses  contenant  un  millier  de  traits,  et  tout  spécia* 
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ment  pour  la  Pucelle,  une  épée,  une  hache  d*arme8  et 
deux  dagues.  Bourges  lui  fit  parvenir  i3oo  écus  d*or, 
Orléans  et  diverses  autres  villes  lui  vinrent  en  aide.  Riom 
surtout  se  distingua  par  ses  largesses,  mais  le  trésor  royal 
lui  resta  fermé. 

C'est  pourquoi,  manquant  des  munitions  nécessaires 
pour  la  continuation  du  siège,  elle  fut  dans  la  pénible 
obligation  d'abandonner  La  Charité  (fin  novembre  1409). 

Au  mois  de  mai  de  Tannée  suivante,  nous  la  voyons 
s'enfermer  dans  la  ville  de  Compiëgne  pour  la  défendre 
contre  les  Bourguignons  qui  l'assiégeaient.  Prise  dans 
une  sortie  (28  mai  1480,  à  six  heures  du  soir),  elle  fut 
vendue  aux  Anglais  qui,  après  Tavoir  retenue  captive 
pendant  un  an,  la  firent  brûler  à  Rouen  (3o  mai  1431). 

Le  secrétaire  du  roi  d'Angleterre,  revenant  du  supplice 
de  Jeanne,  s*écriait  :  <  Nous  sommes  tous  perdus,  car 
c'est  une  bonne  et  sainte  personne  qu'on  a  brûlée.  Je 
crois  son  âme  dans  la  main  de  Dieu  et  je  crois  damnés 
tous  ceux  qui  ont  coopéré  à  sa  condamnation  >.  Un  autre 
des  assistants  disait  à  son  tour  :  <  Plût  à  Dieu  que  mon 
âme  fût  au  lieu  où  je  crois  l'âme  de  cette  femme  !  >  Lre 
pape  Pie  II  fit  en  deux  mots  le  panégyrique  de  Jeanne  : 
<  Quelle  admirable  et  étonnante  jeune  fille  I  >  (i) 

La  charité  des  ducs  de  Bourbon.  —  Le  P.  Jacques 

Fodéré,  dans  sa  notice  sur  le  monastère  de  Sainte-Claire 
établi  à  Moulins  par  sœur  Colette,  dit  en  parlant  des 
princes  de  Bourbon  :  c  Les  seigneurs  de  ceste  royale 
maison  de  Bourbon  ont  esté  de  tout  temps  portez  et 
vouez  à  la  piété  et  dévotion,  en  ayant  donné  de  si  amples 
témoignagnes  par  le  nombre  quasi  infini  de  tant  d'églises 

(i)  Prwès  lie  réhabilitation,  passim.  —  Pour  cette  courte  notice» 
nous  uYons  rÔKumé  eu  que  «lit  M.  CliuuHay.  lu  docte  écrivain 
«|ue  l'on  connaît,  dans  ea  iielle  Vie  de  Jeanne  d'Are  (Moulina, 
rmpriiueriû  bourbonnaise,  r.lUU). 
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et  de  monastères  de  Tun  et  l'autre  sexe  espars  quasi  par 
tout  le  royaume  de  France.  » 

Voici  des  preuves  de  leur  piété  et  de  leur  charité. 

De  leur  charité  d*abord. 

Nous  avons  vu,  en  laôR,  Jean  de  Bourgogne,  laisser 
par  testament  de  quoi  héberger  chaque  jour,  à  Moulins, 
cent  pauvres ,  et  distribuer,  chaque  année,  le  jour  de  la 
Saint-Michel,  cent  tuniques  aux  indigents . 

En  i3i5,  lors  de  la  fondation  de  la  Sainte-Chapelle  à 
Bourbon,  Louis  i*',  fils  aîné  de  Robert,  comte  de  Cler- 
mont,  et  par  conséquent  petit-fils  de  saint  Louis,  laisse 
aux  sept  vicaires  de  la  dite  chapelle,  les  ressources  néces- 
saires pour  faire  <  chacun  an,  à  Bourbon,  le  jour  de  la 
festc  aux  Morts  une  aumône  à  cinq  cents  des  plus  pauvres 
hommes  et  femmes  qu'ils  pourront  trouver  »,  savoir,  la 
première  année,  dans  les  chatcllenies  de  Bourbon,  de 

m 

Souvigny,  d'Ainay,de  Belleperchc  et  de  Germigny  ;  Tannée 
suivante,  dans  les  chatcllenies  deMonduçon,  de  Montaigu, 
de  Gannat,  d'Hérisson  et  de  Murât  ;  la  troisième  année, 
dans  les  chatcllenies  de  Chantelle,  de  Chavroche,  de  Billy, 
de  Verneuil  et  de  Moulins. 

Et  à  la  quatrième  année,  Taumône  recommençait  pour 
les  cinq  cents  pauvres  des  cinq  premières  chatcllenies,  et 
cela,  A  perpétuité.  Celle  distribution  était  entremêlée  de 
prières,  récitées  à  haute  voix,  par  tous  les  pauvres,  de  la 
manière  suivante  : 

A  chaque  pauvre  les  vicaires  de  la  Sainle-Chapelle  de 
Bourbon  c  baillaient  d'abord  deux  denrées  (i)  de  pain  et 
une  peinte  de  vin  §,  puis  ils  invitaient  toute  la  foule  à  «  dire 
affectueusement,  pour  le  sire  de  Bourbon  et  ses  pères, 
trois  fois  le  Paicr  nostcr  et  trois  fois  VAvc  Maria  ». 

Ils  donnaient  ensuite  à  chacun  «  du  drap  pour  faire  un 

(1)  Denrée,  valeur  d'un  denier. 
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leste  (i)  et  une  paire  de  solicr  >.  Après  quoi^  deuxième 
récitation  de  trois  Pater  et  de  trois  Ave  Maria. 

Enlin,  chaque  pauvre  recevait  c  trois  deniers  d'argent  et 
une  pièce  de  bacon  »  (2)  et  cette  dernière  distribution  se 
terminait  par  trois  Pater  et  trois  Ave  Maria. 

Cette  fondation  fut  faite  et  signée  en  présence  de  nom- 
breux témoins,  au  ciiAteaude  Bourbon,  l*an  de  grâce  i3i5, 
le  26*  jour  de  juin. 

Isabelle  de  Valois,  femme  de  i^ierre  £•",  donnait,  chaque 
jour  à  treize  pauvres,  deux  pains,  une  peinte  de  vin ,  un  mor- 
ceau de  lard  ou  de  viande,  ou  bien  des  œufs  et  des  fromages, 
suivant  le  temps.  (Règlement  de  comptes  du  14  février 
i3ai). 

Le  8  novembre  i3<)8,  le  fils  aine  d'Isabelle  de  Valois, 
Louis  II,  celui  que  Ton  appellera  le  bon  JuCf  mande  à  ses 
gens  de  comptes  d'accprdor  un  dégrèvement  de  tailles  à 
tous  les  pauvres  habitants  des  chdtellenies  de  Montlu<;on, 
Murât,  Verneuil,  Chantelle,  Bourbon,  Souvigny,  Bessay, 
Moulins,  Belleperche  et  autres,  «  qui  ont  esté  bàtus  cestc 
présente  année  de  tcmpeste  tellement  que  les  hommes  des 
diz  lieux  ont  perdu  leur  ble/.,  vendenges  et  autres  biens, 
ou  la  plus  grande  partie  d'iceux.  » 

Tous  les  vendredis,  il  distribuait  lui-même  de  larges 
aumônes  aux  malheureux. 

Dans  son  testament,  fait  à  Cleppe,  le  iq  septembre 
1416,  Louis  II,  parmi  beaucoup  d'autres  intentions  pieuses 
et  charitables,  avait  spécilic  les  suivantes  : 

«  Item,  donnons  à  quinze  paouvres  pucelles,  à  chacune 
pour  elle  aider  à  marier,  pour  une  fois,  dix  francs  d*or  ; 
à  quinze  paouvres  clercs  pour  eulx  aider  à  tenir  aux  cs- 
coUes,  pour  une  fois,   à  chacun  dix   francs  ;  i  quinze 

(1)  I^ctttti,  ttorte  d'habit,  surtout,  casaque. 
{)i)  Ikicon.  lanl  salé  et  fumé. 
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pauvres  femmes  veuves  à  chacune,  pour  une  fois,   six 
livres  tournois  ». 

Deux  mille  trois  cents  livres  tournois  devaient  être  em- 
ployées à  secourir  «  paouvres  presbtres  et  religieux, vieulx 
et  impolens,  paouvres  gentilshommes  et  autres  femmes 
veuves  et  gisans,  foibles et  aagées,  paouvres  clcrs,  orphe- 
lins et  pupilles.  » 

Le  jour  où  le  duc  Pierre  II  fut  enterre  h  Souvigny  (i5o3), 
il  y  eut  une  aumône  générale  à  deux  mille  cinq  cents 
pauvres  qui  reçurent  chacun  six  deniers  tournois.  Entre  le 
jour  de  son  trépas  et  le  jour  de  ses  obsèques,  des  au- 
mônes générales  furent  distribuées  «  chascun  jour,à  tous 
paouvres  venans  »,  sans  parler  des  «  aulmosnes  secreltes 
à  paouvres  filles  à  marier  et  aullrcs,  dont  Targent  futmys 
entre  les  mains  de  bons  bourgeois  et  bourgeoises  de 
Molins  pour  s'enquérir  des  pouvretez  et  nécessitez  se- 
crettes  ;  qui  fut  fait  ». 

Piété  des  ducs  de  Bourbon.  —  La  charité  suppose 
la  piété  ;  elle  reçoit  d'elle  ses  meilleures  inspirations. 
Innombrables  sont  les  fondations  pieuses  des  ducs  et 
duchesses  de  Bourbon,  dans  les  églises  des  paroisses  et 
dans  les  chapelles  des  monastères. 

Un  acte  des  phr^  intéressants,  relatif  à  ces  bonnes 
œuvres,  est  celui  qui  nous  apprend  (20  septembre  i386) 
que  le  prieur  des  nillclles  de  Paris  «  où  Dieux  fu  bouilliz  1 
reconnaît  avoir  reçu  des  exécuteurs  testamentaires 
d'Isabelle  de  Valois,  duchesse  de  Bourbonnais, dix  francs 
légués  au  dit  couvent  par  la  dite  Dame.  C'est  le  miracle 
de  la  sainte  hostie  jetée  dans  Teau  bouillante  par  un  juif, 
après  avoir  répandu  du  sang  sous  ses  coups,  qui  nous 
est  rappelé  par  ces  qualrc  mots  «  où  Dieux  fu  bouilliz  », 
écrits  en  i386. 

Louis  II,  l'ami  de  Duguesclin,  et  l'un  des  plus  vaillants 
capitaines  de  la  guerre  de  cent  ans,  entendait  trois  messes 
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chaque  jour  et  distribuait  chaque  semaine  d'abondantes 
aumônes. 

En  instituant  Tordre  de  l'Espérance  et  de  l'Ecu  d'or,  il 
avait  juré,  et  fait  jurer  à  ses  Chevaliers  de  c  défendre  la 
religion,  la  patrie,  Tinnocence,  la  faiblesse  et  l'infortune. 

11  mourut  en  chrétien  fervent.  Quand  son  chapelain, 
Pierre  de  Chantelle,  lui  apporta  son  Sauveur,  après  une 
confession  très  dévote,  il  se  leva,  bien  que  fort  affaibli, 
et  tendrement  pleurant,  s'agenouilla  devant  l'autel,  disant  : 
•  Mon  Dieu,  mon  père,  voici  ta  pouvre  créature,  aie  pitié 
d'elle  par  ta  grande  miséricorde  ;  et  les  péchés  que  je 
puis  avoir  fait,  desquels  fort  me  desplaist  les  avoir  com- 
mis, de  ta  digne  grûcc  ils  soient  effacés.  Tous  je  les  ai 
de  cœur  et  de  bouche  regchis  et  confessés  véritablemcnl, 
à  la  confusion  de  l'ennemi  de  Thumaine  nature,  et  à 
la  salvation  de  mon  esprit,  lequel  en  tes  maios  je 
recommande  ». 

€  Et  continuellement  sa  bouche  nommoit  et  louoit  le 
nom  de  Dieu,  se  recommandant  à  lui  piteusement,  et  à  la 
glorieuse  Vierge  Marie,  son  advocate,  où  gisoit  son 
espérance  ». 

Et,  après  sa  mort,  on  trouva  «  au  très  preudhomme 
prince,  deux  cordes  ceinctes  à  sa  chair  nue,  l'une  de  fouet, 
nouée  de  neuds,  et  l'autre  de  corde  de  cheron,  et  nul  de 
ses  serviteurs,  sa  vie  durant,  ne  s'en  étoit  aperceu  >. 

C'est  à  Montluçon  qu'il  rendit  r:\mc,  et  de  là  qu'il  fut 
transporté  à  Souvigny,  pour  y  être  enterré,  après  un  arrêt 
dans  l'égHse  de  Cosne,  où  Ton  lit  prières  à  Dieu  pout  son 
âme. 

Le  27  février  1475,  Jean  II,  duc  de  Bourbon,  avait 
ordonné  ce  qui  suit  contre  les  blasphémateurs.  €  Ceux 
qui  blasphémeront  le  nom  de  Dieu,  de  la  sainte  Vierge 
ou  des  saints,  seront  frappés,  la  première  fois,  d'une 
amende  de  cinq  sols  tournois  et  d'une  livre  de  cire,  et  U 


PAROISSES  B0URD0NNAISB8  365 

seconde  fois  d'une  amende  double  ;  la  troisième  fois,  ils 
seront  liés  à  un  pilier  établi  à  cet  effet  sur  la  place  la  plus 
fréquentée  de  chaque  ville  ;  la  quatrième,  une  de  leurs 
oreilles  sera  attachée  au  dit  pilier  ;  la  cinquième,  leur 
langue  sera  percée  d*un  fer  chaud  ;  s*ils  retombent  encore 
ils  seront  bannis  perpétuellement  ». 

Les  faiblesses  de  cœur  que  Ton  relève  chez  quelques- 
uns  de  ces  princes,  furent  grandement  rachetées  par  leur 
foi  vigoureuse,  par  leur  charité  si  compatissante,  par 
rhumble  repentir  de  leurs  derniers  instants,  par  la  loyauté 
de  toute  leur  vie. 

Aujourd'hui,  on  commet  les  mêmes  fautes,  et  au-delà, 
mais  sans  repentir  aucun  ;  et  puis  on  a  cette  habileté  cri- 
minelle qui  sait  empêcher  les  conséquences  de  certaines 
fautes  et  qui  est  en  train  de  dépeupler  la  France  en 
vidait  le  foyer  domestique. 

Montbeugny.  —  Monte  Buznino  (ix*  siècle).  —  Monte 
Benito  (parrochia  de),  (xiv*  siècle).  —  Patron,  Tévèque 
d*Autun.  —  Vocable,  saint  Roch  et  saint  Sébastien. 

Dans  une  charte  de  85o-865,  il  est  parlé  d'un  lieu  dit 
Montent  Buzninum,  où  il  existe  une  église  dédiée  à  saint 
Sébastien,  martyr.  Ce  lieu  appartient  à  la  vicairie  ou 
viguerie  d*lseure,  dans  le  pays  d*Autun,  pagns  Augus- 
todunensis, 

Paray-ïe-FrézU.  —  Tevid...  (pouillé  du  xi«  siècle). 
—  Pareius  Li  Fraeris  (pouillé  du  xiv*  siècle).  —  Patron, 
révèque  d'Autun.  —  Vocable,  saint  Didier. 

Le  pouillé  du  xiv*  siècle  mentionne  à  Paray-le-Frésil, 
parmi  les  établissements  religieux,  une  chapelle  :  Capella 
B.  Marie  in  castra  de  Taredo  Frederici. 

1398  (6  septembre).  Philibert  de  Saint-Romain,  che- 
valier, seigneur  de  Saint-Martin  d'Ozole,  et  Huguette 
Godemart,  dame  de  Saint-Martin-des-Lays,  sa  femme, 
vendent  à  Louis,  duc  de  Bourbonnais,  le  grand  étang  des 
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Rosiers,  assis  sous  le  village  des  Forges,  es  paroisse  de 
Paray-le-Frary  et  de  St-Martin-des-Lays,  moyennant 
2.000  francs  d*or(i). 

Saint-Bonnet,  —  5.  Boniius,  mentionné  dans  les 
pouillés  du  XI»  siècle  et  du  xiv«  siècle.  —  Patron, 
révèquc  d^Aulun. 

1206.  En  i2o6,  Gui  de  Dampierre,  second  mari  de 
Mathilde  de  Bourbon,  s'associe  avec  l'abbesse  de  Saint- 
Menoux,  pour  ériger  une  ville  franche  sur  le  territdre 
d*Iseure,  à  Saint-Bonnet.  Si  cette  ville  eût  prospéré,  dit 
iM.  Grassoreille,  archiviste  de  1* Allier,  il  est  probable  que 
Moulins  serait  resté  une  bourgade  et  que  la  cité  se  serait 
formée  à  2  kilomètres  de  remplacement  qu'elle  occupe 
actuellement  (2). 

Nous  verrons  plus  tard  <  qu'environ  Tannée  rôUo,  un 
curé  de  Saint-Bonnel  quitta  son  chef-lieu  de  Saint-Bonnet 
et  vint  s'établir  à  Moulins  pour  y  multiplier  les  secours 
spirituels  ;  il  y  prit  la  petite  chapelle  de  Saint- Jean  dont 
il  fit  une  succursale  de  l'église  paroissiale  de  Saint-Bon- 
net, avec  le  consentement  de  l'évèque  d'Autun  et  l'agré- 
ment du  patron  ou  collateur  du  bénéfice  de  la  chapelle 
de  Saint-Jean  (3). 

Saint-Martin-dea-Lais.  —  Sancti Martini  de  lacubus 
{parrochia)y  (1289).  —  Patron,  l'évèque  d'Autun.  —  Vo- 
cable, saint  Martin. 

i267,  juillet.  —  Isabelle  de  Bourbon,  veuve  deGeoffroi 
de  Blancsfossés,  reconnaît  avoir  vendu  à  Guillaume  de 
Maizières,  clerc,  pour  le  prix  de  i5oo  livres,  ce  qu'elle 
avait  dans  les  paroisses  de  St-Martin-des-Lais  et  de 
Beaulon,  etc. 


(1)  In  cent,  des  titres  de  la  maison  de  Uowbon* 
{fi)  Eiahlissetnent  du  régime  municipal  en  Bourbonnaû» 
Xlh  et  XUh  siècles. 
(d)  Uist.  uianus,  de  la  paroisse  d'Iseure,  p.  480. 
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i398f  6  septembre.  —  Huguette  Godemart,  dame  de 
Saint-Martin-de.s-Lais.Voir  plus  haut,  art.  Paray-le-Frésil. 

Saint-Pourçain^sur-Bêbre.  —  S.  Por.,.,  (pouillé  du 
XI*  siècle).  —  Sanc/i  Portiani  (ecclesia),  (xiii*  siècle).  — 
5.  Porcianus  super  Debram.  —  Patron,  le  prieur  de 
Jaligny.  —  Vocable,  saint  Pourçain. 

Thiel.  --  Theodeliaco  {ecclesia  de),  xir  siècle.  — 
Tiella  (ecclesij  de\  (xiv  siècle).  —  Patron,  le  prieur  de 
Jaligny.  —  Vocable,  saint  Martin. 

L'ordre  de  Saint-Jean  de  Jérusalem  ou  de  Malte  avait 
une  maison  à  Pontenas  dans  la  paroisse  de  Thiel. 
Pontenas  n'était  en  quelque  sorte  qu'une  annexe  du 
membre  de  Bardon.  Situé  sur  la  limite  des  paroisses  de 
Thiel  et  de  Dompierre,  au  milieu  de  bois  de  haute  futaie, 
il  consistait  en  une  chapelle  placée  sous  le  vocable  de 
saint  Jean-Baptiste,  où  l'on  disait  la  messe  tous  les  ven- 
dredis et  les  jours  de  la  Saint-Jean-Baptiste  et  de  la 
Saint-Biaise. 

1478.  —  En  1478,  la  paroisse  de  Thiel  payait  dix 
livres  au  prieuré  de  Jaligny. 

Trevol.  —  Trev...  (xi*  siècle).  -  Trevolio  {parochia 
de),  (xiv*  siècle).  —  Patron,  l'évèque  d'Autun.  — Vocable, 
saint  Pierre. 

Trevol  avait  sur  son  territoire  un  membre  de  la  com- 
manderie  de  Beugnet,  ordre  de  Malte.  Il  était  situé  sur  la 
lisière  de  la  forêt  de  Munet,  près  du  village  des  Nonnettes, 
au  lieu  désigné  sous  le  nom  de  la  Chapelle,  dans  la  carte 
de  TEtat-Major,  et  sous  celui  de  la  Commanderie,  dans 
la  carte  de  Cassini.  Il  consistait  «  en  une  chapelle  cham- 
pcstrc,  seule  dans  les  bois  »,  où  l'on  disait  la  messe  tous 
les  quinze  jours.  Autour  de  cette  chapelle  qui  était  dédiée 
à  saint  Jean-Baptiste,  se  voyaient  des  fossés  et  des 
restes  de  constructions  témoignant  qu'il  y  avait  eu  là, 


CHAPITRE  X 

LES 

PAROISSES  BOURBONNAISES 

PENDANT   LA.  PËODAI.ITË  (Sullo). 


LES  PAROISSES 

QUI  DÉPENDAIENT  DE  L'ARCHEVÊCHÉ  DE  BOURGES 

Avant  la  Révolution,  neufarchtdiaconés  se  partageaient 
l'immense  diocèse  de  Bourges,  parmi  lesquels  l'archi- 
dtaconé  de  Bourbon-l'Archcmbaud  qui  comprenait,  dans 
le  Bourbonnais,  Ich  deux  archipretrés  de  Bourbon  et 
d'Hérisson  ;  et  l'archidiaconi  de  Narzenne  qui  compre- 
nait les  trois  archipritrés  de  Chantelle,  HuricI  el  Motit- 
luçon. 

Nous  allons,  comme  nous  l'avons  fait  pour  les 
paroisBcs  bourbonnaises  qui  dépendaient  du  diocise 
d'AuIun,  donner,  en  suivant  l'ordre  des  archiprttrés, 
tous  les  document!)  que  nous  avons  pu  recueillir  sur  les 
paroisses  bourbonnaises  qui  dépendaient  du  diocisc  de 
Bonrges,  pendant  la  féodalité. 
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I.  —  Archidiacoiié  de  Bourbon. 

I.  —  In  Archipresbiteratu  Borbonii.  (Archiprêiré 

de  Bourbon).  (•) 

Capella  de  Tienollio  (Theneuille)  (6). 

Cap.  de  Colubrio  (Couleuvre)  (4). 

Cap.  de  Joniaco  (Jony), 

Cap.  de  Avuldria  (Le  Yeurdre)  (4). 

Cap.  de  Borbonio  (Bourbon)  (1). 

Cap.  de  Qivardouio   (de  Jonardonio,  1499),  (fiivar^ 
don)  (10). 

Cap.  de  Sagonna  (Sagonne)  (10). 

Cap.  Sancii  Meaulphi  (Saint-Genoux)  (5). 

Cap.  de  Ygrandia  (Y grande)  (2). 

Cap.  de  Nullyaco  (Neuiily-cn'Dun-le'1{oi)  (10). 

Cap.  de  Buxeriis  (Bussiêre-la-Grue)  (2). 

Cap.  de  Franceschiis  (Franchesse)  (2). 

Cap.  de  Augiaco  super  nemus  (Angy-sur-Aubois)  (10). 

Cap.  de  Lurciaco  (Lurcy-leSauvage)  (3). 

Cap.  de  Senquonio  (deCinquonio,  i499),(iSj;icoi;u)(9). 

Cap.  de  Uleto  regulari  (Le  Blet)  (11). 

Cap.  de  Sancto  Placido  (Saint-Plaisis)  (2). 

Cap.  Sancti     Aniani    de    Nuceto   (Saint-Agnan-deS" 
Noyers)  (lo). 

Cap.  de  Calomomilonis  (Chalivoy-Milon)  (12), 

Cap.  de  Ncurra  (Neure)  (4). 

Cap.  de  Mesangiaco  (Mésangy)  (7). 

Cap.  de  Limesia  (Limoise)  (4). 

Cap.  de  Cosonio  (Couzon)  (4). 

Cap.  de  Augiaco  Borboaensi  (Augy-Bourbonnais  (7), 

Cap.  Sancti  Lcopardiiii  (Sainl-Léopardin)  (4). 

Cap.  de  Albigniaco  (Aubigny)  (8). 

Cap.  de  Baigncux  (Bagneux)  (H). 

(')  Voir  l(w  notes  à  la  An  de  cette  liste. 
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Cap.  de  Montiliis  [Montilly]  (8). 

Cap.  de  Marigniaco  {Marigny){5). 

Cap.  de  Colendonio  (Cotilandon)  (8). 

Cap.  de  Aulriaco  (Atitry)  (5). 

Cap.  Sancli  Raphaclis  de  Rrolio  {Saint-Raphacl-du- 
lireuil)  (5). 

Cap.  de  Becayo  moniali  (Bessay-le-Monial)  {12) 

Cap.  de  Sancto  Hilario  (Sainl-Hilaire)  (12). 

Cap.  de  Sanclo  Albino  {SainlAubin)  (12). 

Cap.  de  Monticule  Monachorum  {Le  Monlet-aux- 
Moines)  (i3). 

Cap.  de  Trongiaco  (Trongei)  (14). 

Cap.  de  Trcbcnlo  (de  Crevento,  1499)»  (Treban)  (14). 

Cap.  de  Cons  {Comps)  (14). 

Cap.  de  Cressangiis  (Cressanges)  (14). 

Cap,  de  Agogia  (de  Agongia,  1499),  iAgonges){S). 

Cap.'deCastilione(deCa8tellione,i49g),(CAi/»7/on)(i4) 

Cap.  de  Nogenlo  (Noyant)  (5). 

Cap.  de  Meilhers  {Meillers)  (5). 

Cap.  de  Giptiaco  (Gipcy)  (5). 

Cap.  de  Poziaco  (Pouzy)  (7). 

Au  total  46  paroisses  mentionnées  par  les  pouillés  de 
1499,  iSaS,  1648  et  1766.  Un  cartulaire  du  xiii*  siècle  en 
indique  une  de  plus,  soit  47. 


(I)  nourbon.  chef-lieu  do  rnnton.  arrondiRScment  de  Moulins. 
(2}  r^ommunes  du  canton  do  Bourbon. 

(.3)  Lurry-Lcvy,  cher  lieu  de  canton,  nrr.  de  Moulins. 

{\)  ('omniuncsdu  canlon  do  Lurcy-I^vy. 

(5)  (Communes  du  canlon  deSouvif^ny. 

(G)  Commune  du  canton  de  fîérilly. 

(7)  ('onimune  du  canton  do  Lurcy-Iiévy. 

(H)  C^ommunoA  du  canton  de  Moulins  (Ouest). 

C^j  Sancoins.  cheMicu  d«^  canton,  arr.  do  .Saint-Amand. 

(10)  (*oni  m  unes  du  caution  de  Sancoins. 

(II)  (ionimune  du  canlMn  de  Niîroniles. 

(12)  Commune  du  cMitlou  de  Dun-sur-Auron. 

(l^t)  Le  Monlel-auxMnihos,  cheMicu  do  canton,  arr.  de  Moulina. 

(14)  Communes  du  canton  du  Montet. 


(') 


liurbuntiscastnim,  {\iii*ai^\o).—  Uurbunenseeastrum,  (10U&). 
—  Burbune,  (xi*  »iôcle).  —  liorbonium,  (xii*  et  im*  nièclas).  — 
liorbonium-Archembaldi,  (xiu*-xvu«  biôclo*;.  —  Bourbon-l'Ar- 
chombaud(2). 

761.  —  Le  plus  ancien  souvenir  gardé  par  rhistoire 
pour  Bourbon,  est  celui  du  siège  de  cette  place  forte  et 
de  son  occupation  par  Pépin  le  Bref  et  son  fils  Charles 
qui  devait  être  plus  tard  Cliarlemague.  (Voir  plus  haut, 
p.  243-244).  La  place  était  défendue  parles  hommes  de 
Waïfrc,  duc  d'Aquitaine.  Elle  fut  brûlée  complètement. 

947.  —  Une  donation  faite  par  Guy  de  Bourbon  i 
Cluny,  en  947,  est  datée  de  Bourbon. 

ilS2.  —  Eugène  III  confirme  à  Pierre,  prieur  de  Sou- 
vigny,  les  possessions  qu*il  avait  dans  Tirchevèché  de 
Bourges,  parmi  lesquelles  <  capellam  de  Burbonio  »,  la 
chapelle  de  Bourbon  (B.  A). 

ii82.  —  Bourbon  reçoit  sa  charte  de  franchise  de 
Gaucher,  seigneur  de  Bourbon,  laquelle  est  confirmée  par 
sa  femme  Mahaut  ou  Mathilde  1'*. 

1267  (3  février).  —  Mention  du  chapelain  de  Saint- 
Georges  de  Bourbon  (T.  M.  B.). 

iSli  (7  mars). —  Le  fils  de  Robert  de  Clermont,  Louis, 
date  de  Bourbon,  le  7  mars  i3ii,  un  acte  de  donation  i 
la  commanderie  de  Thôpital  de  Saint-Jean  de  la 


(i)  Pour  chaque  archi prêtre,  nous  suivrons  l'orJre  alphabétique, 
après  avoir  mis  en  lu  le  lu  chcMi«u  môiiic  de  l'arcliipràrë.  à 
ilu  s«iii  iiuiHirLiiit'c. 

(2)  i^c:i  inJicutioutt  soûl.  |iour  la  plu|iarl,  ioumias  |iarle 
nair$  des  noms  de  lieux  habités  du  département  de  rAlUêr,  da 
M.  Cliazauil. 
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chérie,  du. droit  de  prendre  du  bois  de  chauffage  dans  la 
forêt  de  Forneux  (T.  M.  B.). 

1315.  —  Fondation  de  la  Sainte^Cbapelïe  du  cAd- 
teau  de  Bourbon,  —  Bien  avant  que  le  fils  de  saint 
Louis,  Robert  de  Clermonl,  n'eut  apporté  les  reliques 
qu'il  tenait  de  son  père,  il  existait,  au  chAtcau  de  Bourbon, 
une  ancienne  chapelle  dédiée  à  Notre-Dame,  où  Ton 
voyait  <  les  figures  des  douze  Apôtres  en  pierre,  et  celle 
de  Notre-Dame  tenant  son  enfant,  en  marbre,  au  grand 
autel.  » 

Il  n*est  pas  sans  intérêt  de  noter,  en  passant  ,que  la 
première  chapelle  connue  h  Bourbon,  comme  à  Moulin?, 
était  sous  le  vocable  de  la  sainte  Mère  de  Dieu.  Le  culte 
de  Marie,  dans  notre  province  remonte,  il  serait  facile  de 
le  montrer,  à  l'établissement  même  du  christianisme. 

Le  duc  Louis,  premier  du  nom,  voulant  honorer  plus 
dignement  les  reliques  de  la  vraie  Croix  données  par 
saint  Louis  à  Robert  de  CIcrmont,  fit  construire  une 
nouvelle  chapelle  sur  remplacement  de  la  chapelle 
primitive.  Puis,  je  i6'  jour  de  juin  de  Tan  de  grâce 
i3i5,  il  fit  une  fondation  par  laquelle  il  établissait, 
pour  le  service  de  ladite  chapelle,  sept  vicaires,  c  le 
premier  au  grand  autel  en  l'honneur  de  Notre-Dame, 
Tautcl  haut  en  l'honneur  de  saint  Michel,  le  troisième 
derrière  le  grand  autel  en  l'honneur  de  saint  Jean-Baptiste, 
le  quatrième  en  l'honneur  de  saint  Jean  Tévangélisle,  le 
cinquième  au  nom  de  saint  Pict're  et  saint  Paul  et  de 
saint  André,  le  sixième  au  nom  de  saint  Barthélémy,  de 
saint  Jacques  et  de  saint  Philippe,  et  le  septième  au  nom 
de  saint  Guillaume  du  désert,  de  saint  Julien,  de  saint 
Blaize  et  des  Innocens. 

<  A  chacune  de  ces  vicairies  il  assina  vingt-sept  Hvres 
tournois  de  rente,  et  s'en  réserva  la  collation  et  à  ses 
successeurs  seigneurs  de  Bourbon.  Il  y  établit  aussi  trois 
clercs  pour  administrer  à  ces  autels,  et  aider  à  chanter 
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aux  sept  vicaires,  et  à  (aire  le  service  divin  dans  la  cha- 
pelle, et  il  donna  quinze  livres  de  rente  à  chacun  d'eux. 
Il  obligea  les  vicaires  et  les  clercs  à  faire  résidence  cor- 
porelle et  continue  aux  maisons  qu'il  leur  asrâna  à  la 
porte  de  son  chûteau.  il  ordonna  qu'ils  seraient  prêtres 
dans  l'an  ;  leur  donna  sept  livres  dix  sols  de  rente  pour 
le  luminaire  de  cire,  soixante  sols  pour  le  grand  autel,  et 
pour  chacune  des  autres  quinze  sols,  et  cent  sols  pour 
entretenir  d'huile  trois  lampes  nuit  et  jour  11  ordonna  que 
les  reliques  seraient  montrées  au  peuple  sur  la  dernière 
porte  du  château,  chacun  an,  le  jour  de  la  fôte  de  la 
Trinité  ;  il  donna  aux  sept  vicaires  en  accroissement  de 
leurs  vicairies  trente-cinq  livres  tournois  de  rente,  à  con- 
dition qu'ils  feroient,  chacun  an,  le  jour  des  morts,  Tau. 
mône  à  cinq  cens  personnes,  qui  seroient  choisies  des 
plus  pauvres  de  ses  châtellenies  de  Bourbonnois,  à  la 
charge  qu'ils  obligeroient  ces  pauvres  de  prier  Dieu  pour 
luy,  et  dire  à  son  intention  trois  fois  Pater  Nosler^  et 
trois  fois  Ave  Maria  \qi\*'\lsQroii  aumône  à  chacun  d'eux 
deux  denrées  de  pain,  une  pinte  de  vin  mesure  de 
Paris,  une  cotte  de  drap  de  valeur  de  cinq  sols»  une 
paire  de  souliers  de  dix-neuf  deniers,  trois  deniers  en 
argent  et  pour  trois  deniers  de  viande.  Il  obligea  les 
vicaires  et  leurs  successeurs  de  recevoir  les  seigneurs  de 
Bourbon  en  procession,  et  de  porter  les  Reliques  de  la 
Chappclle  le  premier  jour  que  chacun  d'eux  entrera  au 
château,  et  d'aller  au-devant  jusqnes  à  la  première  porte, 
le  tout,  par  charte  du  39 juillet  i3i5,et  par  autre  du  même 
jour,  il  assina  les  revenus  de  la  Chappelle  sur  divers  lieux 
du  Bourbonnois.  » 

1397.  —  *  Le  bon  duc  Louys,  qui  estoit  fils  de  Pierre 
duc  de  Bourbon,  lict  orner  d'or,  pierreries  et  perles  la 
vraye  et  saincte  croix  de  Notre-Seigneur,  ainsi  qu'elle  se 
void  de  présent  avecq  une  espine  de  sa  couronne  au 
dessus  du  grand  croizon  de  la  dicte  saincte  croix  ;  y  fict 


PAROISSES  BOURDONNAISES  375 

faire  le  mont  de  calvaire,  d'argent  doré,  au  pied  duquel  il 
y  a  eslevé  en  boce,  la  Vierge  Marye,  saint  Jehan,  Magde- 
leine,  le  dit  bon  duc  Louys  et  Madame  Anne  dauphine, 
sa  femme,  et  ce,  en  Tannée  1.397,  escript  en  lectre  d'or  à 
rcnlour  du  p^rand  croison,  de  la  dicte  saincte  croix.  »  (i), 

1485.  —  f  Jehan,  duc  de  Mourbon,  fils  de  Charles  duc 
de  Bourbon  et  de  Madame  Annestz  de  Bourgogne,  pour 
la  grande  dévotion  qu'ils  avoient  à  la  sainte  et  vraye  croie 
de  Nostre  Sauveur  et  plusieurs  autres  sainctes  reliques, 
comme  le  menton  de  saint  Biaise  et  son  poulce,  ung  des 
pieds  de  saint  Paul,  premier  hcrmite,  ung  reliquaire  des 
Innoccns,  ung  chef  des  unzc  mille  vierges  et  plusieurs 
autres  sainctes  reliques,  ledit  duc  Jehan  érigea  en  Tan 
14^5  et  fonda  la  dicte  sainte  chapelle,  à  l'instar  des 
autres  sainctes  chapelles  de  ce  royaume,  et,  des  sept 
vicaires  en  fit  douze  chanoines  et  un  trésorier,  et  des 
trois  clercs,  six  dcniy-chanoines  et  deux  confrères  qui 
font  la  charge  de  secrétains  et  ung  maistre  des  enflfans 
de  ch(cur.  » 

On  voit  que  le  service  divin  se  faisait  convenable- 
ment. Chaque  jour,  à  perpétuité,  on  devait  c  chanter 
Matines  et  les  Heures  canoniales  et  dire  une  messe  avec 
diacre,  comme  il  se  pratique  dans  les  autres  collégiales.» 

1503.  —  La  chapelle,  érigée  et  fondée  en  148S,  par  le 
duc  Jean  II,  était  ce  que  l'on  a  appelé  depuis  la  Sainte- 
Chapelle.  Commencée  par  lui,  elle  ne  fut  terminée  qu'en 
i5o3,  par  son  frère  Pierre  II  et  Anne  de  France  : 

f  Pierre  de  Bourbon,  frère  dudit  Jehan,  lui  succéda  et 
avccq  Madame  Anne  de  France,  son  espouze,  firent 
achever  la  construction  et  bastiment  de  la  dicte  saincte 
chapelle  commencée  par  le  dit  duc  Jehan  ;  y  firent  mectre 


(I)  KxtnnI  «Ifs  I»u1Ips  el  fon«lalion«  do  In  SainlcChapclle  de 
IWnirhon.  fait  par  Pirrro  Urvenly,  tlirÔRorier  de  la  dilo  saincto 
rliap«lle.  à  la  rr«iiiisilion  di»  Claiido  Koydpaa,  doyon  en  l'égUso 
cnlIêKialo  Noirc-Damc de  Molins  (Bibliotli.  nal.  manu8.2017,  fol.  163). 
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des  vitres  autant  belles  que  autres  de  ce  royaume»  où 
sont  les  histoires  de  l'Invention  et  Exaltation  de  Saincte 
Croix,  tirent  fiiire  les  chaires  et  tout  ce  qui  restoit  à 
parachever  dans  la  dicte  église.  » 

La  Sainte-Chapelle  de  Bourbon  avait  d'importants  pri- 
vilèges. Son  trésorier,  ses  chanoines  et  tout  le  Chapitre 
étaient  exempts  de  la  juridiction  de  l'Ordinaire,  l'Arche- 
vêque de  Bourges^  et  soumis  immédiatement  au  Saint- 
Siège.  Le  trésorier  avait,. avec  la  garde  de  toutes  les 
saintes  reliques,  le  soin  et  la  correction  des  chanoines  et 
toute  juridiction  sur  eux  :  curam^  correctionem  et  omnem 
jurisdiclionem . 

Thaumas  de  la  Thaumassière,  auteur  d'une  excellente 
Histoire  du  Bcrry,  qui  avait  visité  Bourbon,  au  mois  de 
septembre  de  l'année  16^37,  nous  a  laissé  une  description 
complète  de  la  Sainte-Chapelle  de  Bourbon,  que  nous 
résumons  ici. 

€  La  seconde  Chapelle,  dit-il,  dédiée  à  Sainte  Croix  et 
à  saint  Louis,  est  d'une  très  belle  structure,  et  l'une  des 
plus  belles  Saintes  Chapelles  du  Royaume.  La  voûte  en 
est  très  hardie. . .  Les  chaires  du  cœur  sont  de  très  belle 
menuiserie. . .  Les  vitres  sont  admirables.  »  On  y  voyait 
représentés  les  sujets  suivants  :  le  sacrifice  d'Abraham, 
Notre-Seigncur  guérissant  le  paralytique,  un  crucifix, 
l'empereur  Constantin  qui  consulte  s'il  donnera  la  bataille 
et  l'Ange  qui  lui  promet  la  victoire  en  lui  montrant  la 
croix  :  in  hoc  signo  vinces;  sainte  Hélène  qui  interroge 
un  Juif  sur  le  lieu  où  était  la  croix  de  Notre-Seigneur, 
l'empereur  Héraclius  victorieux  de  Chosroës  et  recouvrant 
la  vraie  croix,  puis  portant  la  croix  en  triomphe,  nu-pieds 
et  en  chemise. 

Une  colonne  de  cuivre,  haute  de  seize  pieds  ,servait  à 
suspendre  au-dessus  de  l'autel  un  pavillon  de  velours 
cramoisi  à  franges  d'or  dans  lequel  était  gardé  le 
Sacrement. 
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€  Il  y  a  dans  le  même  château,  continue  Thaumas  de 
la  Thaumassière,  une  autre  Chapelle,  que  Ton  appelle  le 
Trésor.  Elle  est  souterraine,  bien  faite  et  agréable.  Dans 
cette  chapelle  est  un  autel  majestueux,  bien  large,  et  tout 
près  de  Tautel  une  niche  ou  armoire  de  pierre  de  taille, 
renfermant  une  très  belle  croix  d'or  de  ducat,  surmontée 
d'une  couronne  d'or  bien  ouverte  à  deux  faces.  Mais  ce 
qui  surpasse  infiniment  toutes  les  pierres  précieuses  qui 
ornent  cette  croix,  c'est  le  précieux  trésor  qu'elle  ren- 
ferme, savoir  une  des  Epines  de  la  couronne  de  notre 
Sauveur,  longue  de  quatre  travers  de  doigt  et  recouverte 
d'un  beau  cristal,  et  une  croix  faite  du  vray  bois  de  la 
Croix,  en  laquelle  le  Sauveur  du  monde  a  souflfert  la  mort 
pour  nous  racheter.  Cette  Croix  de  bois  est  de  l'épaisseur 
d'un  écu,  le  montant  est  long  do  la  main  étendue  et  de 
trois  travers  de  doigt,  et  le  croison  de  cette  croix  est  de 
prez  d'un  demi-pied  de  longueur  et  deux  travers  de  doigt 
de  largeur,  le  tout  sous  un  beau  cristal  et  enchâssé  dans 
la  croix  d'or...  Au  bas  sont  à  genoux  le  duc  Jean  de 
Bourbon  et  la  duchesse  Jeanne  de  France  sa  femmet 
couronnez  et  revêtus  de  leurs  habits  de  cérémonie. 

Nous  verrons  plus  tard  que  «  la  Sainte  Chapelle  a  esté 
tous  jours  dans  sa  perfection  jusqu'en  l'année  1672  que  le 
clocher  fort  magnifique  et  la  couverture  de  la  dite  église 
furent  bruslcs  cnlicrcniLiit  et  les  cloches  Tondues  par  un 
incendie  arrive  le  14  mai  (1)  ». 

Paroisse  de  Saint-Georges.  —  Parlant  de  Bourbon- 
l'Archambault  qu'il  avait  visité  en  1646,  le  voyageur 
Dubuisson-Aubenay  dit  :  c  A  l'orient  hyemal  est  la 
paroisse  avec  l'église  et  bourg  Saint-Georges.  •  La 
paroisse  de  Bourbon,  sous  le  vocable  de  saint  Georges, 
est  bien  ancienne,  puisque  d'après  certains  archéologues 
(le  P.  Desrosiers  et  d'autres),  le  chevet  primitif  de  l'église 

(1)  Exlrail  de»  fouilnlionH  do  la   SainleGhapeUo.  de  Gnif^néros 
(Uibliolh.  nal.  man.  lai.  17108.  fol    12rj  v  ) 
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éiait  du  IX*  siècle,  ainsi  que  les  chapiteaux  des  colonnes 
engagées  dans  les  piliers  latéraux  qui  supportent  le 
clocher.  Un  acte  de  1267  (T.  M.  B.)  fait  mention  du  cha- 
pelain de  Saint-Georges  de  Bourbon,  sans  lui  donner  le 
nom  de  cure.  li  ne  fut  pas  beaucoup  question  de  la 
paroisse,  la  Sainle-Chapelle  avec  son  nombreux  cierge 
attirait  toute  Tattention.  Dans  son  ensemble,  l'église  date 
de  répoque  romane  de  transition  (xii*  siècle).  Elle  a  éi6 
classée  parmi  les  monuments  historiques  (premier  classe- 
ment) (i) 

La  cure  de  Saint-Georges  de  Bourbon  était  à  la  pré- 
sentation de  Tabbesse  de  Saint-Mcnoux  et  à  la  collation 
de  Tarchevôque  de  Bourges. 

Prieuré  de  Saint-Georges.  -  Ce  prieuré  occupé  par 
des  religieuses  bénédictines,  était  .\  la  collation  de  Tabbesse 
de  Saint-Menoux.  l.e  chœur  de  sa  chapelle  se  trouvait 
presque  adossé  à  Téglise  paroissiale,  à  Tendroit  où  se 
trouve  aujourd'hui  la  chapelle  de  la  Vraie-Croix. 

Prieuré  de  Notre-Dame  de  Vernoiiiiiet-idA- 
Bourbon,  —  Il  est  mcntitmné  par  le  T/tcsjitrus  stlvinia- 
LCfisLs,  dès  1271,  dans  une  transaction  intervenue  entre 
Yves,  prieur  de  Souvigny,et  Agnès  de  Bourbon,  parmi 
les  prieurés  qui  dépendaient  de  Souvigny.  Le  prieur  de 
Veriiouillet,  de  l'ordre  de  Cluny,  avait  sur  la  chapelle  du 
ch;\teau  de  Bourbon  un  droit  de  collation  dont  Louis  l*, 
duc  de  Bourbon,  la  lit  allianchir  en  i3i5. 

(  )n  garde  encore  dans  le  prieuré,  transformé  en  maison 
d'habitation,  une  t'oit  belle  Vierge  des  plus  anciennes 
diu  xiir  siècle)  et  des  plus  curieuses  du  Bourbonnais, 
l.iquelle,  avant  la  Révolution,  était  en  grande  vénération 
cl  attirait  une  foule  de  pèlerins  des  paroisses  voi- 
hiiich,  le  l\  septembre,  jour  de  la  Nativité.  La  Viei^j^e, 
htiilplée  en  bois  plein  de  chêne,  parfaitement  conservé, 

(1)  Inoântaim  tn'clnhtlogiqin*  itn  canton  de  Uourbon'VAi'chain' 
hauU,  pur  M.  l'utiliô  Cloineiit,  p.  \, 
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est  assise  sur  un  siège  droit,  sans  dossier,  et  repose  sur 
un  coussin  de  bois  de  même  essence.  Les  côtés  du  siège 
sont  élcgammant  ornés  d'arcades  sculptées  à  jour,  trilo- 
bées et  cintrées.  Elle  tient  sur  ses  genoux  Tcnfant  Jésus 
bénissant  le  monde  à  la  manière  latine  (2). 

Quatorze  prieurs  nous  sont  connus,  grAce  aux  patientes 
recherches  de  M.  La  Couture.  Nous  les  donnons  ici, 
quoiqu'ils  passent  la  période  traitée  dans  ce  premier 
volume,  afin  de  compléter  de  suite  cette  notice  : 

I*  Dom  Hugues  de  la  Paye,  4  septembre  1414. 

a®  Dom  Goguellet,  4  décembre  i533. 

3*  Dom  Aimé  de  Biguc,  iS6()cl  27  novembre  1570. 

4*  Dom  Jacques  de  Sainl-Hilaire,  i\  may  1641-1644. 

5*  Dom  Louis  Bergicr,  3o  may  1678  et  25  août  1680. 

6*  Dom  G.  Granier,  1670. 

7*  Dom  François  Sidoine  Maynial  de  Montilliet. 

8*>  Dom  Jacques  Cherpin  de  Gennetines,  18  juillet  1701 
et  17  novembre  1702. 

9*  Dom  Jacques  de  Champfeu,  29  août  1732. 
lo*  Dom  Alexandre  de  Thy,  22  juillet  1733  à  1741. 
II*  Dom  Jérôme  Potiier,  6  octobre  1741,  3o  avril  1742 
au  6  novembre  1745. 

12*  Dom  Claude  Richard  de  Saint-Cyr,  18  février  1747 
au  7  septembre  1756. 
i3<»  Dom  Jean  Perrinct,  24  juin  1757. 
14*  Dom  Valcntin  Gaulmc  de  la  Ville,  i"  février  1759. 

Chapelle  du  Pou^*en^Haut  n  Saint-Spire  n.  —  Il 
y  avait  au  moyen-Age,  sur  remplacement  d'une  villa  gallo- 
romaine  récemment  découverte,  dans  le  village  du  Pou- 
d'en-Haut,  une  chapelle  désignée,  sur  la  carte  de  Cassini, 
sous  le  nom  de  Saint-Spire. 

Agonges.  —  A^rongih  (parrochia  de),  (ii55).  — 
Congés  (parrochia  de),  (i35o).— Vocable,  Noire-Dame 

(3|  M.  La  (bouture.  Prieuré  de  Xotre-Dame  de  VemouiHet, 
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OU  rAssomption.  —  Patron,  le  chapitre  de  Notre-Dame 
de  Sales  en  1124;  dans  la  suite,  Tabbesse  de  Saint- 
Menoux. 

liés. —  Une  bulle  d'Rugènc  III  nous  apprend  qu'il 
avait,  antérieurement  à  1145,  fondé  à  Agonges  (au  Breuil) 
une  ville  franche  relevant  en  grande  partie  de  Saint- 
Menoux.  Cette  ville  franche  nouvellement  édiliée  par  le 
«  seigneur  Archembaud,  prince  de  Bourbon  »»  dit  Pierre 
de  la  Châtre,  archevêque  de  Bourges,  dans  une  charte 
cartulaire  de  N.-D.  de  Sales,  fut  détachée  d' Agonges  et 
subsista,  comme  commune  et  comme  paroisse^  sous  le 
nom  de  Saint-Raphaël  du  Breuil,  jusqu*en  1793,  époque 
où  son  territoire  fut  partagé  entre  les  communes  de 
Bourbon,  d'Agonges  et  de  Sainl-Menoux. 

Parmi  les  «  anciennes  tours  carrées  de  Souvigny^  faites 
en  forteresses,  il  y  avait,  écrit  Nicolas  de  Nicolay^  la 
tour  d'Agonges,  qui  est  fondée  dessus  un  arc,  joignant 
la  rue  aux  Juifs,  derrière  Thostel  de  Chery  et  l'ancienne 
rue  et  maison  où  se  faisoit  la  monnoie  des  seigneurs  et 
barons  de  Bourbon  ;  mais  à  présent  tout  y  est  ruiné.  » 

1285.  —  Le  vendredi,  veille  de  la  Nativité  de  Notre- 
Dame  (7  septembre),  Geotfroy  et  Guillaume  c  Qualoaz  • 
vendent  au  comte  d'Artois,  sire  de  Bourbon^  pour  le  prix 
de  370  livres  tournois,  une  maison  dite  des  VèvreSy  le 
bois  des  Vèvres,  une  vigne  dite  «  le  clos  devant  la  porte  ». 
une  autre  vigne  dite  des  Landes,  et  d'autres  biens»  le  tout 
situé  dans  les  paroisses  de  Bourbon,  Franchcssc, 
Agonges  et  Sainl-Menoux. 

Aubigny.  —  Albiniacus  (1294).  —  Vocable,  saint 
Qenès.  —  Patron,  Tabbé  de  Saint-Sulpice  ou  l'archevêque 
de  Bourges. 

yo  siècle.  —  Il  est  fait  mention  d'Aubigny,  dans  le 
récit  que  fait  le  Gallia  christiania  du  martyre  de  saint 
Léopardin.  «  Tempore  Simplicii  archiepiscopi,  S.  Léo- 
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pardinus,  obtenta  Simplicii  facultate,  ab  Ardeo  viro  cla- 
rissimo  fundum  obtinuit  nomine  vivaris,  cujus  ia  oratorio 
S.  Symphorianus  colebatur,  prope  Albiniacum  (Aubigny) 
ubi  cellulam  sibi  condidit  »  (i). 

1429  (octobre).  —  Jeanne  d'Arc,  se  rendant  au  siège 
de  la  Charité-sur-Loire,  arrive  par  Mornay,  Aubigny^ 
Dagneux  et  Montilly,  à  Moulins,  où  elle  s'arrête  quelques 
jours  (3). 

Augy  (Voir  Saint-Léopardin-d'Augy). 

Autry^Iaaart,  —  Autriacus,  —  Vocable,  la  Sainte- 
Trinité.  —  Patron,  le  prieur  du  Montet-aux-Moines. 

964.  —  En  mai  964,  un  certain  Leotardus  donne  à 
Cluny  trois  denerées  de  vigne,  faisant  une  perche,  au 
village  d'Issart,  en  Berry. 

ton.  —  Ermengarde,  femme  du  sire  de  Bourbon, 
donne  à  Dieu,  aux  saints  Apôtres  Pierre  et  Paul,  et  à  saint 
Maycul,  le  lieu  appelé  de  Saint-Maurice^  avec  toutes  ses 
dépendances,  pour  les  religieux  malades  de  Souvigny. 

109B.  —  Parmi  les  possessions  du  monastère  de  Sou- 
vigny,  mentionnées  par  la  bulle  du  pape  Urbain  II,  se 
trouve  le  monastère  de  Saint-Maurice,  dans  le  diocèse  de 
Bourges,  dépendant  de  l'infirmerie  du  prieuré  de  Sou- 
vigny. 

1296.  —  Le  18  juillet,  Mathieu  de  Villebau,  damoiseau, 
vend  au  sire  de  Bourbon,  pour  20  livres  de  monnaie 
ayant  cours  en  Bourbonnais,  quatre  quartiers  de  bois 
sis  dans  les  paroisses  de  Meiller  et  A^Autry^  lesquels 
sont  contigus  à  la  Forêt  de  Messarges  appartenant  au  sire 
de  Bourbon  (T.  M.  B.). 

1373.  —  le  17  décembre,  Louis  II,  duc  de  Bourbon- 
nais, ordonne  une  imposition  de  trois  gros  par  feu  sur 

(1)  Gallia  christiana,  Paris,  édition  de  1730,  p.  118. 

(2)  Répertoire  chronologique  sur  Jeanne  d'Arc  dressé  d'après 
les  pièces  du  dossier  et  d'après  les  principauœ  historiens  de  la 
Pucclle,  par  le  P.  Pie  de  Langogno,  p.  xxi. 
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les  habitants  des  paroisses  de  Coulandon,  Marigny, 
Saint-MeDOux,  Meillers,  Noyant,  Cressanges,  Besson  et 
Autry^  pour  contribuer  aux  réparations  des  défenses  de 
Souvigny.  Cette  place  servait  de  refuge  contre  les  Angiais^ 
aux  habitants  de  ces  localités  qui,  à  la  première  alerte, 
y  accouraient  pour  mettre  leurs  biens  en  sûreté  et  se 
défendre  de  leur  mieux.  Au  mois  d'octobre  i373,  elle 
repoussa  une  attaque  très  vive  des  Anglais  ;  des  pans 
entiers  de  fortifications  furent  arrachés.  Le  duc  de  Bour- 
gogne vint  prêter  main- forte  aux  assiégés  et  resta  près 
d'eux  cinq  jours,  jusqu'au  2^\  octobre.  Les  Anglais  durent 
encore  une  fois  baisser  pavillon  devant  les  armes 
françaises  (i). 

Bagneux  ou  Baigneux.  —  Baignox^  Bagneux  (i3oo). 
—  Bagnesiis  (parrochia  de),  (1499).  —  Vocable,  Con- 
version de  saint  Paul.  —  Patron,  abbesse  de  Saint- 
Menoux. 

i25i  (mai).  —  Guy  de  Dampierre,  sire  de  St-Just,  tient 
le  chùteau  de  Bcllepcrche. 

1353  (i3  mars).  —  Vente  d'une  maison,  par  Jean 
Vitons,  de  Belleperche,  paroissien  de  Bagneux,  moyen- 
nant sept  livres  et  un  tonneau  de  vin. 

1369-1370.  —  Siège  de  Belleperche  (Voir  plus  htttt, 
p.  291  et  suiv.). 

1370  (i5  Janvier).  —  Reçu  de  170  livres  de  cire  pour 
l'usage  de  la  duchesse  de  Bourbonnais  pendant  qu'elle 
était  prisonnière  à  Belleperche. 

1372  (28  juillet).  —  Accord  et  convention  entre  le  dnc 
de  Bourbonnais,  d'une  part,  Simon  Bule  et  Nicolas 
Dagorne,  chevaliers  anglais,  d'autre  part,  pour  la  déli- 
vrance de  la  mère  du  duc  de  Bourbonnais  prise  par  les 
Anglais   au  château  de   Belleperche,   laquelle   doit  être 

(l)  Mux  bruchel.  Archives  historiques  du  Bourbonnaii» 
1UU4.  p.  238  -i^J. 
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rendue  à  la  liberté,  à  la  prochaine  fête  de  Toussaint,  soit 
à  Tours,  soit  à  Chinon. 

1384  (8  août).  —  Achat  de  Touche  Manet,  par  Jean 
Mitier,  paroissien  de  Bagneux,  près  du  chemin  par  où 
Ton  va  de  Belleperche  à  Bourbon,  moyennant  4  francs 
d'or  bon  poids. 

1398  (8  nov.).  —  Louis,  duc  de  Bourbonnais,  accorde 
un  dégrèvement  de  tailles  à  tous  les  pauvres  habitants 
des  châtellenies  de  Montluçon,  Miirat,  Verneuil,  Chan- 
telle,  Bourbon,  Souvigny,  Bessay,  Moulins,  Belleperche 
et  autres,  «  qui  ont  esté  bàtus  cette  présente  année  de 
tempeste  tellement  que  les  hommes  desdiz  lieux  ont 
perdu  leurs  blez,  vendenges  et  autres  biens,  en  la  plus 
grande  partie  d'iceux.  »  (T.  M.  B.). 

1412.  —Jean  Thévenin,  paroissien  de  Bagneux,  recon- 
naît devoir  au  duc  de  Bourbonnais  ai  seticrs  d*avoine. 

1429  (octobre). —  Passage  de  Jeanne  d'Arc  à  Bagneux, 
quand  elle  se  rend  au  siège  de  La  Charité-sur-Loire. 

1439.  —  Philippe  Taillandier,  lieutenant-général  du 
châtelain  de  Belleperche. 

1440.  —  Pierre  du  Ry,  receveur  de  Belleperche. 
1447.  —  Jean  de   Belloy,   capitaine  et  châtelain  de 

Belleperche. 

La  châtellenie  de  Belleperche  s'étendait  sur  onze  pa- 
roisses :  Bagneux,  Aubigny,  Chavennes,  Villeneuve, 
Lucenay,  Montilly.  Aurouër,  Dorne,  Thoury-en-Séjour, 
Chantenay  et  Azy.  La  forêt  de  Bagnolet  tout  entière 
était  sur  son  territoire. 

Buxidres-la-Grue.  —  Busserie,  Btéxerie,  Btixeria^ 
(1017-1408).  —  Vocable,  SaintMaurice,  martyr.  —  Patron, 
le  prieur  de  Souvigny. 

iiB2,  —  Mention  de  l'église  de  Buxière,  de  Busserias, 
dans  la  bulle  d'Eugène  III  à  Pierre,  prieur  de  Souvigny, 
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parmi  les  possessions  que  ledit  prieur  avait  dans  le  dio- 
cèse de  Bourges.  (B.  A.). 

1411  (novembre). — La  duchesse  douairière,  Anne  Dau- 
phine,  passe  le  reste  de  l'année  en  Bourbonnais,  au 
Montet,  à  Souvigny,  à  la  Chaucière,  à  Bussiires. 

1420.  —  Le  i5  mai,  la  duchesse  de  Bourbonnais  prête 
à  Isabeau  de  Montmorin  trente-deux  guetteurs  pour  veiller 
à  la  conservation  de  son  château  de  la  Condemine. 

1494.  —  Jean  de  la  Forêt  est  nommé  prévôt  de  la 
Condemine,  en  la  châtellenie  de  Bourbon,  par  lettres  du 
1 1  novembre  1494.  Il  y  avait  à  la  Condemine  un  siège  de 
justice  ducale  et  plus  tard  de  justice  royale. 

Nicolas  de  Nicolay  mentionne  quatre  foires  anciennes 
à  Buxière,  savoir  :  le  jour  de  Saint-Jean,  en  mai  ;  le  jour 
de  la  Madeleine,  en  juillet;  le  jour  de  Saint-Maurice,  en 
septembre,  et  le  jour  de  Saint  Thomas,  en  décembre. 

Cbatillon.  —  Castellio  (1097).  —  Vocable,  saint 
Basie,  (Basolus  ou  Basol,  solitaire).  — •  Patron,  le  prieur 
de  Souvigny. 

1100.  —  Dans  la  lettre  de  Pascal  II  aux  moines  de 
Souvigny,  il  est  fait  mention  d'une  chapelle  de  CourtiUe, 
sur  le  territoire  de  Châtillon,  ancienne  paroisse  réunie 
aujourd'hui  à  celle  de  Noyant. 

Comps.  —  (Voir  Cressanges).  —  De  Compis.  —  Vo- 
cable, saint  Sylvain,  solitaire.  —  Patron,  le  prieur  de 

Souvigny. 

Coulandon.  —  Colandonium  (1097). —  Vocable,  saint 
Martin.  —  Patron,  le  prieur  de  Souvigny  ou  Tabbesse 
de  Saint-Menoux. 

1300.  ^  Tartarin  de  Neuville  avoue  tenir  en  fief-lige 
du  sire  de  Bourbon  tout  ce  qu'il  possède  en  la  paroisse 
de  Coulandon. 

1366  (mars).  —  Louis  II,  duc  de  Bourbon,  accorde  des 
lettres  de  rémission  au  chevalier  Maltaillé,  sire  de  Bres- 
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selles,  qui  avec  <  ses  gens,  familiers  et  autres  ses  corn- 
pliccSy  avoit  pris  par  manière  de  pillage  et  roberie  >,  sur 
les  habitants  de  Brcssolles,  Iseure,  Toulon,  Chemilly, 
Besson,  Neuvy,  Coulandon  et  autres  lieux,  «  blez,  vins, 
beux,  vaches,  porcs,  bacons,  moutons,  chevraulx, 
poulalles  »,  afin,  disait-il  pour  se  disculper,  que  Tennemi 
(l'Anglais)  venant  à  passer  après  lui  ne  trouvât  rien  à 
prendre. 

i373  (17  décembre).  —  Imposition  de  trois  gros  par 
feu  sur  les  habitants  de  Coulandon,  par  Louis  II,  pour 
contribuer  aux  réparations  des  fortifications  de  Souvigny 
qui  avaient  eu  fort  à  souffrir  d*un  assaut  donné  par  les 
gens  du  duc  de  Lancastre. 

Couleuvre.  —  Colobriumy  (laoo).  —  Colubric^  (i356). 

—  Colèvrcy  (1410).  —  Coluvre.  Colouvre,  (i3oo).  —  Vo- 
cable, saint  Julien.  -  Patron,  Tabbé  de  Plein-Pied  (dio- 
cèse de  Bourges),  ou  Tabbcsse  de  Sainl-Menoux. 

Les  pouillcs  des  xv«,  xvi*  et  xvn*  siècles,  mentionnent 
le  monastère-prieuré  de  Couleuvre,  dont  nous  avons  si- 
gnalé Texistence  au  v*  siècle,  en  parlant  de  Saint- 
Léopardin  (Voir  plus  haut,  p.  201). 

1372  (avril).  —  Mention  du  prévôtage  de  Couleuvre 
(Coulchuvrc). 

Couzon.  —  Cosoniurriy  Coiison  (i3oo).  —  Vocable, 
saint  Georges,  martyr.  —  Patron,  Tabbé  de  Sainl-Sulpice 
de  Bourges. 

Creaaangea.—  Cressangiis  (ecclesia  de),  (xiir  siècle). 

—  Vocable,  saint  Julien,  martyr  de  Brioude.  —  Patron, 
le  prieur  de  Souvigny. 

ii52  (20  février).  —  Mentionné  dans  la  bulle  du  pape 
Eugène  III,  parmi  les  possessions  du  prieuré  de  Sou- 
vigny, dans  Tarchevèché  de  Bourges  :  ecclesiam  de 
Cressangiis. 

25 
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1250  (mars).  —  Mention  de  la  seigneurie  de  CresBinges. 

1336  (17  septembre).  —  Guillaume  Mareschal,  de  Cres- 
sanges,  damoiseau^  achète  une  partie  <  du  grant  esun 
de  la  Charnée  »,  sis  sur  les  paroisses  de  Cressanges  et 
de  Treban. 

1346  (3o  mars).  —  Le  m6me  Guillaume  revend  cette 
partie  de  l'étang,  à  Guy,  comte  de  Forez. 

1351  (20  décembre).  —  Pierre  des  Eroys»  paroissien 
de  Noyant,  vend  à  Guy,  comte  du  Forez,  des  maisons, 
jardins  et  appartenances,  sis  à  Cressanges,  près  de  la 
maison  du  curé  dudit  lieu. 

Après  1415.  —  Requête  adressée  au  comte  de  Cler- 
mont  par  deux  pauvres  femmes  de  la  paroisse  de  Cres- 
sanges, pour  obtenir  la  remise  du  paiement  de  deui 
setiers  de  seigle.  Elles  font  valoir  la  dévastation  du  pays. 
leur  profonde  misère  et  le  nombre  de  leurs  enfants.  En 
haut  de  la  pièce  on  lit  Tannotation  :  <  Payent  et  seront 
quictes.  > 

Francbeaae.  —  Franciscas  (ecclesia  de),  (xii*  siicle). 
—  Vocable,  saint  Etienne,  martyr.  —  Patron,  le  prieur 
de  Souvigny. 

1152.  —  Mentionné  dans  la  bulle  du  pape  Eugène  III 
parmi  les  possessions  du  prieuré  de  Souvigny  dans  l'ar- 
chevêché de  Bourges.  —  Un  peu  avant  cette  époque, 
vers  1145,  une  ville  franche  est  créée  par  Archembaud  V 
à  Limoise,  dépendance  de  la  paroisse  de  Franchesseï 
laquelle  ville  franche  fut  peu  de  temps  après  érigée  en 
paroisse  par  Pierre  de  la  Châtre,  archevêque  de  Bourges. 

Gipcy.  —  Giptiacus,  (xi«  siècle).  —  Vocable,  saint 
Pierre,  apôtre.  —  Patron,  Fabbesse  de  Saint-Menoui. 

Prieuré  de  Bénédictines,  à  la  collation  de  Tabbesse  de 
Saint-Menoux. 

Limoise.  —  Lime^a^  (xii*  siècle).  —  Vocable,  saint 
Jacques  (aS  Juillet).  —  Patron,  le  prieur  de  Souvigny. 
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ii24.  —  Archembaud  V  fonde  à  Limoise  une  ville 
franche  que  Pierre  de  la  Châtre,  archevêque  de  Bourges, 
érige  peu  après  en  paroisse  distincte  de  Franchesse. 

i3i5.  —  «  Chacun  an,  le  jour  de  la  fête  de  la  Trinité  », 
les  vicaires  de  Saint-Pierre  et  de  Saint-Paul  de  Murât,  de 
la  Bruière,  de  la  Chaussièrc,  de  Limoise,  de  Belleperche, 
de  Souvigny,  de  Moulins,  d'Hérisson,  devaient  se  rendre 
<  au  chastel  de  Bourbon  >,  pour  c  monstrer  au  commun 
peuple  »  les  reliques  de  la  Sainte-Cliapelle  (i). 

Lurcy-Lévy  ou  le  Sauvage.  —  Lurciaco  silvesiri 
(parrochia  de),  (xiii»  siècle).  —  Vocable,  saint  Martin, 
évoque.  —  Patron,  Tabbé  de  Plein- Pied. 

1372  (avril).  —  Jean,  duc  de  Berry  et  d'Auvergne, 
donne  à  Louis,  duc  de  Bourbonnais,  le  prévôtage  de 
Langy,  Mornay-sur-Allier,  Lurcjr  et  Couleuvre. 

1460.  —  Mention  du  prieuré  de  Lurcy. 

Marigny.  —  ^arigniacus,  (x*  siècle).  —  Vocable, 
saint  Pourçain,  abbé.  —  Patron,  le  prieur  de  Souvigny 
ou  Tabbcsse  de  Saint-Mcnoux. 

1152.  —  Mentionné  dans  la  bulle  d'Eugène  III,  parmi 
les  possessions  du  prieuré  de  Souvigny  dans  l'arche- 
vêché de  Bourges. 

1373  (17  décembre,  Moulins).  —  Imposition  de  trois 
gros  par  feu  sur  les  habitants  de  Marigny  pour  contribuer 
aux  réparations  des  défenses  de  Souvigny. 

1449  (9  oct.).  —  Le  bail  du  bois  appelé  «  le  buisson 
de  Chamesguc,  sis  en  la  paroisse  de  Marigny  »,  est 
adjugé  à*  Guillaume  du  Creux,  Jean  Temporault  et 
consorts,  pour  six  livres  tournois  de  cens  annuel  et  aux 
charges  spécifiées  dans  Pacte. 

Meillera.  —  Melhers,  (i357).  —  Vocable,  saint  Julien, 

(1)  Acta  de  la  fondation  de  li  Sainte-ChapeUe  de  Bourbon. 
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martyr.  —  Patron,  l'abbesse  de  Saint-Menoux  ou  de 
Charcnton. 

1373.  —  Imposition  de  trois  gros  par  feu  sur  les  habi- 
tants de  Meillers  pour  la  réparation  des  murailles  de 
Souvigny. 

1384  (février,  Moulins).  — -  Lettres  de  rémission  accor- 
dées par  le  duc  de  Bourbonnais,  à  Pierre  Rugin,  parois- 
sien de  Meillers,  qui,  se  trouvant  en  état  d*ivrcssc,  avait 
dérobé  deux  bœufs. 

Prieuré  de  Meillers,  à  la  collation  de  l'abbesse  de  Saint- 
Menoux,  occupé  par  des  Bénédictines. 

Mésangy  (Voir  Pouzy). 

Montet  (Le).  —  Moniiculus  monachorum^  (xi«  siècle). 
—  Vocable,  saint  Gcrvais  et  saint  Protais.  —  Patron,  le 
prieur  du  Montet  ou  le  prieur  de  Souvigny. 

XV  siècle.  —  Archenibaud  II,  qui  avait  succédé  à  son 
père  en  1034,  au  plus  tard,  fonde  Téglise  du  Montet,  d*où 
le  nom  d'Arcliembaud  du  Moniel  qu'on  lui  trouve  dans 
quelques  chartes,  ainsi  que  les  surnoms  de  Junior^  le 
Jeune,  ou  &AlbnSy  le  Blanc^  c'cst-àdire  le  Vieux. 

109B  (novembre).  —  Le  pape  Urbain  II,  dans  son 
voyage  de  Cluny  à  Clermont  où  il  allait  tenir  le  célèbre 
concile  qui  ouvrit  l'ère  des  croisades  (109S),  s'arrête  i 
Souvigny,  où  il  passe  huit  jours,  puis  se  rend  au  Montet 
pour  y  donner  l'absolution  apostolique  à  l'ùme  d'Archem- 
baud  II  qui  y  était  enterré.  C*estdu  Montet  qu'il  date  une 
longue  bulle  dans  laquelle  il  énumère  les  prieurés,  mo- 
nastères, églises  et  chapelles  qui  étaient  soumis  aux  reli- 
gieux de  Souvigny. 

1098-1120,  —  Entre  ces  deux  dates,  et  probablement 
vers  II 12,  Aimon,  de  Bourbon,  frère  d'Archembaud,  aire 
de  Bourbon,  avec  le  consentement  de  son  épouse  nom- 
mée Lucia,  sur  le  conseil  de  plusieurs  preudes  hommes, 
fait  abandon  aux  moines  de  Saint-Michel  du  Montet,  entre 
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les  mains  de  Léger,  archevêque  de  Bourges  (par  consé- 
quent entre  1098  et  1120),  des  bois  (de  Mondrié)  et  des 
prés  qu*il  leur  avait  engagés  par  acte  de  précédent.  Au 
dire  d*Aimon,  le  couvent  du  Montet  avait  été  bâti  par 
Archcmbaud  le  Fort  (i). 

i2i8  (ao  juin).  —  Mort  de  Mahaud  de  Bourbon,  femme 
de  Guy  de  Dampicrre,  laquelle  est  inhumée  dans  l'église 
du  Montet,  où  reposaient  déjà  Archembaud  II  et  sa  fille 
Aurea. 

i278.  —  Signature  de  Barthélémy  du  Montet,  au  tes- 
tament d*Agnès  de  Bourbon. 

i322  (10  juin).  —  Mention  de  Raoul  de  Vichy,  damoi- 
seau, seigneur  du  Montet. 

i3S4  (iS  octobre,  Montmarault).  —  Le  bailli  de  Bour- 
bonnais reçoit  à  composition,  pour  3o  écus  d*or,  Guil- 
laume d'Isserpent,  prieur  de  Chapes,  et  Henri  d'isserpent, 
doyen  de  Souvigny,  son  frère,  accusés  d'avoir  aidé 
Hugues  de  la  Palisse,  jadis  prieur  de  Chapes,  se  disant 
prieur  du  Montet,  à  pénétrer  furtivement  dans  ledit 
prieuré,  où  ils  auraient  brisé  un  cofTre  contenant  les  re- 
gistres et  l'argent  de  la  communauté. 

i396  (14  août,  Moulins).  —  Louis,  duc  de  Bourbon- 
nais, abandonne  le  bois  de  Mondrié  au  prieuré  du  Montet, 
h  la  réserve  de  la  justice,  des  amendes,  des  cens  et  du 


(1)  Par  quolles  circonstances  ce  inonasli'»rc  de  néniMliclins  ful-il 
fomié  par  «les  n'IiRionx  de  l'alduiyr  do  la  <ilusc,  rn  Savoie,  c'est  co 
que  riiistoire  ne  nous  dit  pas.  Jus(iii'au  xmi*  hiitIo.  les  abbés  de 
la  Cluse  ronHorvércnl  le  droit  tic  nommer  au  prieuré  du  Monlelct 
de  présenter  aux  églises  «le  Tron^et.  de  Hocb»s.  de  Saint-Sornin.  do 
Deux  Cbaisrs  et  du  Tbeil.  I/êj^lise.  longue  d'environ  HO  pie«ls. 
formait  un  ensemble  imposant  :  elle  rappelait  Irs  belles  basiliques 
romano  bvsantines  di»  l'Auvergne.  î/e  monastère  occupait  une 
siliinlini).  cnmm«*  iii  orriiprni  \ùou  mn-inent  les  établisseini*nt  reli- 
^'iriix.  car  l«*s  mnjncs  rlinisissaionl  pluliM  il«*  jjransi's  et  ombreuses 
vaiiêi's.  Il"  vnisin:iKii  dr  f|ii('lquo  rivit'T»'  pnissonnriise.  qu«'  drs  bau- 
tiMirs  di'imdérs.  Il  rsl  vnii  «|u  :m  snniiii«'l  dr  leur  montagin*.  les 
Il«''nêdictins  du  Monli-I  devaient  trouver  la  paix  dans  îa  solitude... 
Plus  rappn»cln'*8  duciri,  ils  pi^nsaient  moins  aux  misères  d'ici-lms. 
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droit  des  usagers.  Les  religieux  du  Montet  devront»  en 
raison  de  cet  accord,  dire  une  messe  chaque  lundi,  au 
soleil  levant,  pour  le  repos  de  l'âme  du  duc  et  de  ses 
prédécesseurs. 

1445.  —  Acte,  signé  par  Cronier  Nicolas,  curé  du 
Montet. 

i463  (i6  décembre).  —  Mention  de  Huguet  de  Vichy, 
seigneur  du  Montet. 

SaintnHilaire.  —  Sancto  Ililario  (parrochia  de), 
(ii3i).  —  Vocable,  saint  Loup,  évoque.  —  Patron,  le 
prieur  de  Souvigny. 

HS2.  —  Mentionné  dans  la  bulle  d*Eugène  III  parmi 
les  possessions,  du  prieuré  de  Souvigny  :  eccleiiam 
santi  Hilarii. 

Bois-Chassain.  —  La  commanderie  de  la  Croix-au- 
Bost,  de  rOrdre  de  Saint-Jean  de  Jérusalem  ou  de  Malte, 
possédait  le  membre  de  Bois-Chassain,  Bost-Chassin  ou 
Bour-Chassain,  dans  la  paroisse  de  Saint-Hîlaire,  i  un 
quart  de  lieue  du  château  de  Maltaverne.  Il  consistait  en 
une  chapelle  dédiée  à  saint  Biaise  et  à  saint  Jean,  en  une 
maison  «  faicte  en  pavillon  «  ;  en  bâtiments  d'exploitation 
et  en  terres,  près  et  bois.  En  iOi5,  Jean  du  Bois,  curé  de 
Sainl-Hilaire,  venait  y  dire  la  messe  une  fois  par  semaine, 
moyennant  une  pension  de  trois  livres. 

Saint' LéopardiD'd'Augy.  —  Sancti  Leopardini 
(ecclesia),  (ii75).  —  Angiaco  (ecclesia  de),  (xiv*  ai&cle). 

1040.  -—  Le  7  octobre,  jour  de  la  fôte  de  saint  Léopar- 
din,  procès-verbal  de  la  relevation  du  corps  de  aaint 
Léopardin,  par  Tarchcvèque  Aimon  de  Bourbonien  pré- 
sence de  son  frère  Archembaud,  qui  pr^nd  dans  cet  acte 
le  titre  de  princeps^  et  qui  accorde  aux  moines,  en  llion- 
neur  du  saint,  une  foire  annuelle  et  diverses  immonitéa. 
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avec  le  consentement  d*Arnulf  et  de  Girbert,  princes 
de  la  Fer  té. 

Archcmbaud  II  et  son  frère  Albuin  font  à  Saint-Léo - 
pardin  de  nouvelles  donations,  à  une  année  assez  voisine 
des  premières. 

i06i.  —  Une  donation  d'Archcmbaud  II  à  Saint- 
Léopardin  est  datée  du  3  mai  «  au  château  de  'Murat^ 
dans  la  cour  de  notre  prince  Archembaud  et  de  son  fils^ 
en  présence  des  grands  de  sa  cour  t»^  ce  qui  désit^nerait 
Murât  comme  une  de  ses  résidences  habituelles. 

1162-1171.  —  Coutumes  en  vigueur  à  Saint-Léo- 
pardin  :  le  sire  de  Bourbon  n'avait  à  Saint-Léopardin, 
comme  à  Souvigny,  que  la  confiscation  des  biens  de 
rindividu  condamné  pour  meurtre,  pour  vol  et  pour 
adultère,  et  encore  fallait-il  qu'il  eût  été  le  premier  à  se 
saisir  du  coupable  ;  en  cas  de  mariage  entre  des  sujets  du 
sire  de  Bourbon  et  du  prieur  de  Saint-Léopardin,  la 
femme  suivait  la  condition  du  mari,  ainsi  que  les  enfants; 
les  fortifications  du  bourg  devaient  se  faire  à  frais  com- 
muns entre  le  sire  de  Bourbon,  le  prieur  et  les  habitants  ; 
en  temps  de  guerre,  le  prieur  devait  placer  dans  la  tour 
du  clocher  un. guetteur  dont  la  nourriture  était  aux  frais 
du  sire  de  Bourbon.  L'acte  contenant  ces  dispositions 
fut  passé  entre  Archembaud  II  et  Cadurc,  archevêque 
de  Bourges. 

i308  (4  décembre).  —  Les  religieux  de  Saint-Sulpice 
de  Bourges  abandonnent  au  sire  de  Bourbon  leurs  pré- 
tentions sur  le  fief  de  Seguin  «  de  Closis  »  ;  et  en  échange 
ils  obtiennent  le  droit  d'acquérir  en  mainmorte  loo  sols 
tournois  de  rente  perpétuelle  dans  la  baronnie  de  Bourbon, 
au  profit  de  leur  prieuré  de  Saint-Léopardin. 

Montilly,  —  'Moniiliaco  {ccclesia  de),  xiirsiccle.  — 
Moniei^lis,  (xiv»  siècle).  —  Vocable,  saint  Pierre,  apôtre. 
—  Patron,  l'abbesse  de  Saint-Menoux. 
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reau,  paroissien  d'Ygrandc,  et  Tlièvc  Vadourétc,  parois- 
sienne de  Saint-Aubin. 

SaiDt-Meaaux.  —  ^alliacus  (vu*  siècle).  —  Sancii 
Menulfi  (ccclesia),(xri'  siècle).  —  Vocable,  saint  Menoux. 
—  Pairon,  l'abbcssc  de  Saint-Mcnoux. 

iOOO.  —  AdalRasie,  Adalgasia,  éiaii  abbesse  de  Mailly, 
au  temps  de  Dagbcrt,  archevêque  de  Bourges.  C'est  à 
cette  époque  que  furent  transférés  ou  plutôt  trouvés,  les 
restes  de  saint  Menoux,  et  que  le  monastère  ^t  ou  res- 
tauré, ou  même  fondé  Le  Gillia  chrixliana  qui  nous 
donne  ce  premier  renseignement  ft.  ii,  p.  179),  dil  qu'on 
peut  conclure  de  la  Vie  de  saint  Menoux,  par  le  P.  Labbe, 
qu'il  y  avait  un  monastère  d'hommes  avant  le  monastère 
de  femmes. 

Thaumas  de  la  Thaumassière  parlant  de  <  l'abbaje  de 
Saint  Mcnoul  >,  dit  :  <  Je  n'ay  pu  recouvrer  aucuns  titres 
concernant  la  fondation  de  cette  abbaye  de  filles,  bâtie 
dans  la  paroisse  autrefois  de  Mailty  et  à  présent  de  Saint 
Menoul.  Le  martyrologe  de  saint  Laurent  en  Init  mention 
en  ces  termes  :  In  ferrilorio  Bifuricemi,  vico  Malliaco, 
deposilio  Beati Menuiphi Episcopi et Con/essoris, magme 
sanclilalis  Vtri.  Ses  principaux  bienfaiteurs  sont  les 
seigneurs  de  Bourbon,  de  Charenton,  de  Mont-faucon 
(Hist.  du  Berry,  t.  11,  p.  376). 

C'est  donc  le  saint  qui  a  donné  son  nom,  à  partir  de 
l'an  lono,  à  l'abbaye  et  à  la  paroisse. 

1124.  —  tirmengardc,  abbesse  de  Saint-Mcnoux,  obtient 
du  sire  de  Bourbon  des  immunités  et  franchises  à  peu 
près  semblables  à  celles  de  Souvi^ny.  En  voici  le  texte  : 

•  Au  nnm  ilc  |)icii.  noiiH  lllgrain.   |>Rr  k    misérifordp  <lc  Di«u 

•  arfliii\rqin'   do   H<iurKi'«,  vuiilunK   i'iri-  RiiMi'-  et  n'ii'nii  on  In  mi- 

•  moin'  .lu  I.II1H  l.'H  lia/'IcH  L>nl  i.r.-smlR  .|u.i  tilliira..|irArcliuml>iiiiil. 

•  prince  ilf  [)<iiirl>otinniH,  h  nnlrn  |>Ti<''rr  ri  n  In  prii^ro  nuasi  An  notre 

•  révén-nd  frère  Aimprie.  *ïi>qu«  Je  <;lcrniont.  otilautrca  vénérablea 

•  penoonea,  a  ilonné  •■i  orlnij-é  A  l'tiblHnsp  de  S.iint-MeDonx  el  aux 
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autros  ruligiouBos  qui  la  socondcnt  à  servir  Dieu,  l'immunilé, 
sùrotô  et  franchise  do  lout  leur  bourg  et  de  tous  ceux  qui  y 
domouroront,  tant  hommes  que  femmes. 

<  En  cette  façon  qu'aucunes  gens  de  justice  ou  autres  ne  puissant 
faire  arrogance  ou  oxôcution  au  dit  bourg,  ni  faire. prendre  aucun 
homme  dans  les  limites  portées  par  les  cinq  croix,  dont  Tune  est 
posée  à  rextrémité  du  pont  qui  est  sur  le  cours  d*eau  appelé 
RoiiORis,  l'autre  au  pont  qui  s'appelle  IUtkhblli  (1),  la  troisième 
à  l'ormo  do  Hktia,  la  quatrième  à  Sirhicdant,  en  lu  rive  du  la 
Rose,  la  cinquième  au  champ  Coruanbui. 

«  Et  tout  co  qui  sera  dans  les  limites,  soit  hommes  ou  serfs,  soit 
hommes  ou  femmes,  seront  paisibles  et  assurés,  tant  eux  que 
leurs  choses,  selon  la  coutume  du  bourg  de  Souvigny. 
t  II  a  octroyé  pareillement  que,  par  chacune  semaine,  à  doux 
jours,  le  marché  soit  tenu  au  bourg  de  Saint-Menoux,  et  que  tous 
ceux  qui  y  viendront  seront  au  sauf-conduit  du  dit  Archeralwud, 
et  en  la  garde  de  Dieu,  eux  et  leurs  choses,  en  allant,  séjournant 
et  retournant,  pour  quelqvje  méfait  qu'ils  aient  fait  lit. .. 
«  Le  susdit  Ârchcmbaud  a  fait  ce  don  et  concession  pour  le  salut 
et  rédemption  de  son  àmo  et  de  celles  de  ses  devanciers,  Tapprou- 
vant  et  consentant  sa  mère  Lucia  et  le  conseillant  ses  barons. .. 
«  Or,  nous,  afin  qu'il  soit  fait  mémoire  de  ce  don,  et  qu'à  perpè* 
tuité  il  soit  inviolable,  ferme  et  stable,  nous  l'avons  recommandé 
à  la  mémoire  de  tous  les  lidéles,  à  cet  effet  nous  l'avons  muni  de 
l'autorité  de  notre  sceau. 

t  Fait  à  Saint-Menoux,  le  vi«  des  nones  de  mars  (3  de  ce  mois) 
l'an  de  l'Incarnation  de  Notre-Seigneur  1123,  le  roi  Louis  VI 
régnant  en  France.  » 

114S.  —  La  ville  franche  du  Breuil,  édifiée  à  Agonges 
par  le  «  seigneur  Archembaud,  prince  de  Bourbon  >,  dit 
Pierre  de  la  Châtre,  archevêque  de  Bourges,  dans  une 
charte  du  cartulaire  de  N.-D.  de  Sales,  est  détachée 
d*Agonges  et  donnée  à  l'abbaye  de  Saint-Menoux. 

IISO.  — -  Henri,  évéque  d'Autun,  concède,  avec  le 
consentement  de  son  chapitre,  Téglise  d*Iseure  (Saint- 
Pierre  d*Iseure) à  Ermengarde, abbesse  de  Saint-Menoux. 

i  27â-i  28  i.  —Marguerite  I"*,  abbesse  de  Saint*McnouX| 

(1)  AujoarUliui  le  pont  des  Batttraux  uu  BallêriaiéX,  tar  !• 
Bpignaux. 
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reçoit  des  donations  d'Agnès  de  Bourbon  (Gallia  chris- 
iiana). 

I3I8  (9  juillet). —  Mention  de  la  censivc  de  Tabbayc 
de  Saint-Menoux,  sise  au  Chambon  d'Allier,  contigûe  au 
chemin  qui  va  de  la  maison  des  lépreux  de  Moulins  à  la 
maison  dite  les  Bosbutins. 

id46.  —  Acte  daté  du  «  lundi  avant  la  Saint-Menoux 
(10  juillet)  »,  ce  qui  prouve  l'importance  de  cette  fête  dans 
le  Bourbonnais  (Titres  de  la  maison  de  Bourbon)  (i). 

1375.  —  Autre  acte  daté,  cette  fois,  du  t  jeudi,  fête  de 
Saint-Mcnoux  (12  juillet)  >. 

1379  (16  mai,  à  Moulins). —  Louis  II,  duc  de  Bour- 
bonnais, règle  le  droit  d'usage  pour  chauffer  et  bâtir 
qu'avaient  l'abbessc  et  le  couvent  de  Saint-Mcnoux  dans 
ses  forêts  de  Bagnoict  et  de  Champlante,  et  il  réduit  à  60 
le  nombre  des  porcs  qui  pourront  y  pâturer.  Les  reli- 
gieuses auront  aussi  la  faculté  d  y  envoyer  leurs  bêtes 
bovines,  hormis  dans  les  jeunes  tailles. 

i400.  —  «  Pontenagc  des  ponts  d'Aller  acensés  pour 
trois  jours,  veille,  lendemain  et  jour  de  SaintMenoux  1400, 
46 sous.  »  {Archives  communales  de  Moulins^  346,  cahier). 
La  fête  était  donc  célébrée  ces  trois  jours  et  attirait 
beaucoup  de  monde. 

1426  (9  octobre).  —  Robert  Dauphin,  évêque  de  Char- 
tres, Jacquette  Dauphine,  sa  sœur,  abbesse  de  Saint- 
Menoux, règlent  avec  Charles  de  Bourbon,  comte  de 
Clermont,  agissant  pour  son  frère  Louis,  les  conditions 
du  mariage  accordé  entre  ledit  Louis  et  Jeanne  Dauphine, 
fille  de  feu  Béraud,  dauphin  d'Auvergne,  frère  de  Robert 
Dauphin  et  de  Jacquette  Dauphine. 

i432-/493.  —  Mention  de  Jean  Gaudon,  sieur  de 
Souyc,  régisseur  du  prieuré  de  Souvigny. 

(I)  .Suivant  un  u.snge  qui  remonte  A  unt»  époque  reculée,  tous  les 
ans,  le  12  juillet,  jour  môme  d»»  la  f«^to  de  SaintMenoux,  on  amène 
les  troupeaux  autour  fie  l'èKlise  pour  y  recevoir  la  bénédicUon  du 
curé,  A  6  heures  du  maUn. 
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ISOO.  —  Mort  de  Madeleine  d'Amboise,  abbesse  de 
SAÎnl-Menouz.  Madeleine  était  la  sœur  du  cardinal 
JWmboise.  Son  père,  Pierre  d'Amboisc,  seigneur  de 
l'haumonty  avait  eu  de  sa  femme,  Anne  de  Beuil,  neuf  fils 
cl  huit  filles.  Madeleine  d'Amboise  fut  ensevelie  dans 
«  Tancien  chœur  »  de  l'église,  est-il  dit  dans  le  Gallia 
chrisliana. 

1507.  —  Réforme  de  Tabbaye  de  Saint-Menoux. 
Anne  d*Amboise,  nièce  de  la  précédente,  fait  accepter  à 
sa  communauté  la  réforme  de  Chézal-Benoît.  Elle  unis- 
sait à  une  grande  habileté  tant  de  patience  et  de  bonté» 
elle  payait  si  bien  de  sa  personne,  que  toutes  ses  sœurs 
se  rangèrent  bientôt  à  son  avis. 

Voici  la  liste  des  abbesses  de  Saint-Mènoux  : 

I.  AdalgasiCj  an  looo. 

II.  ErmengardCy  1146  et  ii5o. 

III.  Marguerite  I^y  1275-1281-1285. 

IV.  Poniia,  1296. 

V.  Al  aide  ou  Alix  dejosserepid,  i3ii. 

VI.  Béatrix  de  la  Tour^  abdique  en  1370. 

VII.  Marguerite  II  de  Tocy-^azerne^  1370. 

VIII.  Ite,  1375-1379. 

IX.  Isabelle  de  Bar bezieux,  1413. 

X.Jeanne  Jacqueline  oujacquette,  dauphine  d*  Auvergne» 
fille  de  Béraud  II,  conile  de  Clermont,  1414-14.13- 
1450  et  1452. 

XI.  Madeleine  d' A  m  boise ,  1498-1&X). 

XII.  Anne d'AmboisCf  nièce  de  la  précédente,  1S00-1S19. 

XIII.  Antonie  d'Amboise,  sa  sœur,  i5i(>-i53o. 

XIV.  Françoise  de  Brederode^  1430154Q. 

XV.  Anne  de  Baujfremonl ^  1 5(^)5. 

XVI.  Catherine  de  liauffrcmont,  1572. 

XVII.  Constance  de  BauJJfrcmont y  1573-1687. 
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XVIII.  Constance  du  Blé  d*UxelleSy  morte  en  1648,  le 
22  juillet  (t). 

XIX.  Marie-Constance  du  Blé  d'Uxelles,  morte  le  3o 
mai  i685. 

XX.  Marie-Cialyrielle  du  Boulay-Favier ^  morte  à  Bour- 
bon le  i3  juin  \Ufi. 

XXI.  Antoinette  de  la  Chaise  d'Aix^  i6g,S-i73o. 

XXII.  Marie-Françoise  de  Soudeilles y  1748-1767. 

XXI I I .  Andrée  de  Sainte- Herminey  1 767- 1 79 1 . 

Saint^Plaisir.  —  Sancti  Placidi  (ccclesh)  (iiSa).  — - 
Saint^Plasoir,  (i3oo).  —  Saint-Plasir,  (iS^S),  —Saint- 
Plésir  {i^oS),  —  Vocable,  saint  Placide  ou  Plaisis,  pre- 
mier patron  ;  saint  F^ustache,  deuxième  patron.  —  Patron, 
le  prieur  de  Souvigny. 

1152,  —  Mentionné  dans  la  bulle  d'Eugène  III,  parmi 
les  possessions  du  prieur  de  Souvigny  :  ecclesia  sancti 
Placidi. 

Saint-Jean  de  Villedieu,  —  La  commanderie  de  la 
Racherie,  de  Tordre  de  Saint-Jean  de  Jérusalem  ou  de 
Malte,  possédait  dans  la  paroisse  de  Saint-Plaisir  le 
membre  de  Saint-Jean  de  Villedieu.  t  II  consiste,  disent 
les  visiteurs  de  i6i5,  en  une  chapelle  dédiée  sous  le  titre 
de  Saint-Jean-Raptiste. . .  estant  en  un  lieu  champestre, 
dans  un  bois  d^haultc  fuslayc  de  chesncs. ..,  laquelle  a 
cinq  cannes  et  demy  de  long,  deux  et  demy  de  large, 
couverte  de  bois  et  de  thuiles  plates. . .  ung  clocher  ou 
pinacle  ».  Il  y  avait  là,  pendant  toute  Tannée,  «  grand 
dévotion  ». 

i489  (34  août).  —  Dans  une  transaction  sont  nommés 
Prévôt  de  la  Varc,  autrement  dit  de  Saint-Plaisir,  et  Jean 
Dubois,  écuyer,  sieur  de  Saint-Plaisir. 


(1)  Fut  inhumée  dans  l'cgliso  dos  Bénédictines  du  Val*de-Gràco, 
àPari8(Ab}>éLobcuO. 
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Saint-Raphaël  du  BreuU.  —  De  Brolio.  —  Vocable, 
aaiat  Raphaël,  archange.  —  Patron,  l'abbesse  de  Saînt- 
Menoux. 

114S.  —  Une  bulle  d'Eugène  111,  dans  le  caitulairede 
Notre-Dame  de  Salles,  aux  archives  du  Cher  (pag.  i»), 
nous  apprend  qu'en  1 145  Archcmbaud,  sire  de  BourbOD, 
venait  de  fonder  au  Brculi,  prcs  d'Agongcs,  une  nouvelle 
ville  franche  dont  l'église  fut  mise  sous  le  patronage  de 
l'abbaye  de  Saint-Menoux. 

Thenauille.  —  Thenolio  (parochia  de),  (uv  siicle).  — 
Vocable,  saint  Pierre,  apôtre.  —  Patron,  l'archevftqae  de 
Bourges. 

Treban.  —  Trebento,  (parochia  de),  (riii'  siècle).  — 
Trebemio  (ecclesia  de),  (ii5a).  —  Vocable,  saint  Pierre, 
apdtre.  —  Patron,  le  prieur  de  Souvigny. 

UB2.  -  Mentionné  dans  la  bulle  d'Eugène  III,  panai 
les  possessions  du  prieuré  de  Souvigny  :  ecdetia  de  Trt- 
bermo. 

12S1.  —  Dans  une  reconnaissance  de  fief-lige,  en  pré- 
sence de  l'archiprètre  de  Moulina,  Humbaud,  meation  de 
la  terre  de  Chalhou  (les  Chaillous),  dans  la  poroitse  de 
.  Trebent  .. 

id36  (17  sept.) —  Mention  du  <  grant  eatan  de  la 
Charnée  ».  Voir  Cressanges. 

1395  (7  juillet). —  Manoir  des  Boucherolles  sur  la 
paroisse  de  Treban  (Terbent). 

1424  (6  sept  )  —  La  dîme,  dite  de  la  Ville,  qui  se  lève 
dans  les  paroisses  dc.la  Féline,  T-illy  et  c  Trebent  i,  not 
environ  40  seUcrs  par  an. 

Tronget.  —  Trongiacus,  (xi*-xiv*  siècles).— Vocable, 
«aint  Vincent,    diacre  et   martyr.  —  PalrOBt  lefnieardB 

Montei-aux-Moines. 
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Veurdre  (Le).  —  Avuldria,  (1243).  —Vocable,  saint 
Hippolyte,  martyr.  — Patron,  le  prieur  de  Souvigny. 

1152.  —  Mentionné  dans  la  bulle  d* Eugène  III,  parmi 
les  possessions  du  prieuré  de  Souvigny  :  eccUsia  de 
VerderOj 

1298  (i3  août).  —  Maison  et  bois  de  la  Charncc,  dans 
la  paroisse  du  Veurdre  {de  la  Vurdria)^  appartenant  à 
Aymonin  de  Colengy,  damoiseau. 

1300  (i3  mai).  —  On  adjuge,  de  la  part  du  comte  de 
Clermont  et  de  la  dame  de  Bourbon  sa  femme,  et  de  la 
part  de  Tabbé  et  du  couvent  de  Saint-Martin  d'Autun,  le 
minage  et  le  mesurage  du  sel  du  port  de  la  Veurdre, 
ainsi  que  la  justice  de  Paraize,  mais  sur  les  hommes 
seulement. 

1495  (i3  nov.).  —  Le  Chapitre  du  Veurdre  s'oblige  à 
célébrer  une  messe  tous  les  mercredis  pour  le  duc  de 
Bourbon. 

A  une  demi-lieue  du  Vendre,  se  trouvait  l'annexe  de 
ChapoUe,  membre  de  Saint-Jean  de  Jérusalem  ou  de 
Malte. 

Y  grande  ou  Igrande.  —  Igrapidia,  Iguiranda^ 
(xiii*  siècle).  —  Vocable,  saint  Martin.  —  Patron,  le  prieur 
de  Souvigny. 

1152.  —  Mentionné  dans  la  bulle  d'Kugène  III  parmi 
les  possession  du  prieuré  de  Souvigny. 

1326. — La  maison  de  la  Forêt,  sise  paroisse  dTgrande, 
est  saisie  sur  Guillaume  de  la  Forêt,  damoiseau,  et  ad- 
jugée à  Pierre  Remy,  de  Villeneuve-la-Guiart,  bourgeois 
de  Paris,  trésorier  du  roi,  pour  la  somme  de  11 00  livres 
tournois. 
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Etabllssementa  religieux  : 

ABBAYES.  CIIAPITRRS.  PRIEURÉS  ET  BfelfËFIGES  AUTRES  QUE  LES  GURBS  OU  PAtOISSIS 
Dans  Varchiprâtré  de  Bourbon-V Arehembaud  {\) 

Nous  ne  montionnons  ici  que  les  établisHemcntii  religieux  qai  étaient  iiar 

le  territoire  qui  nous  ost  rente. 


niONfOKinRS. 


Abbtnje. 

Sainl-Mcnoux.  allas  Maillv. 
abhayo  de  iillos  de  l'ordre  de 
Sainl-IJonoîl. 


Chapitre, 

T,a    Snii)to-(ihnpcIlodc  Tlour- 
bon-rArrhomhaud. 


Prieurés. 
BcR8ay-le-MoTii:il.  (paroisse). 

Bourbon,  (priciirô  de  fillos,  or- 
dre dn  Sniiil-BenoU). 
rjiA  tenu- sur- Allier, 
(.'oulcuvrc,  (panii.sso). 

Fublône. 

(lincy,  (prieur»'^  de  fillos,  ordre 

ne  Sainl-Honoit). 
(îrosbois.  (U 

liUrcy-le-Sauvago.  ou    Lurcy- 

I^'*vy,  (paroisse). 
Mcillersou  Milliorsjparoisse.) 

Monlot   (Lc)-aux-moin«*s,  (au- 
trefois convLMiluol). 
Saint-Aubin,  (paroisse). 
Saint-Jran  do  Alcssar^os.  (2) 

Saint- Lôopardin,  (pnroissi^). 

Saint-Maurice. 

Vornouillet. 

Veurdre  (Le),  (paroisse). 


PATRONS. 


Saint-Mcnoux» 
l'îvftque. 


Titulaire. 


La  Sainte-Croix. 


Patrons, 

Saint    Pierre     et 
saint  Paul. 

Saint  (icorges. 

Saint  Julien,   êv. 
du  Mans. 


Saint  Martin. 
S.  Julien,niartyr. 


S.  Barnal»'*,  apôt. 
Saint  Jean. 

Saint  Iii*opardin. 

Saint  Maurice. 
Notre-Dame. 
Saint  Ilippolyte. 


PnftSENTATEUns. 


LoRoi. 


Lo  Roi. 


TjO  prieur  de  SoQTignj. 
L'abbesse  de  St-Menoai . 


Uni  A  la  care. 

I^  prieur  de*  Soavignj. 

rj'abbessede  St-Menoai. 

I^  prieur  de  Ghavenon, 

ordre  de  Orammont. 

LablHï  de  Plein-Pied. 
L'abbé  de  SaintpGemm 

ou  do  Gharenton. 
Abbô    de  Saint-Michel 

do  Cluse,  en  Savoie. 
Le  prieur  do  Sonvigny. 
I#o  prieur  doSt-Laarent- 

de-Lartifte,  en  LiMovtlii. 

L'abbè  doSaint-SuIplM, 

uni  à  la  cure. 
I^  prieur  de  SouTigny. 
Le  prieur  de  SoavIgBjr. 
I  I^  prieur  de  SouTlgny* 


(i)  Nous  renvoyons  au  tome  deuxième  de  cet  ouvrage  la  liate  dea 
vicairies  ou  chapelles,  afin  de  la  donner  aussi  complète  que  poa8ibIe« 
grAcc  aux  renseignements  précieux  fournis  parles  procèa-Terbaus 
des  visites  cpiscopales  que  nous  réservons  pour  ce  volume. 

(I  et  2)  MfflHarKi'N  cl  (iroMiuùH  lifçurrnt  pnrini  l««ii  rtabliiisements  rtliaSeaxfavMlelenai 
doDAtion  testamentaire  de  Loais  II.  duo  de  Hourbon.  (TeHtament  da  M  Jaavier  lli^^ 
Mftr  de  lu  nnriirrournult,  dnnR  na  toarni'e  pastorale  de  1783*17n,  dit  da  priteH  éa  ■••• 
Nargm  :  «  La  chapelli*  ont  en  tn'-nniauvnin  rtat,  la  vo&tc,  les  mura,  lo  dodîtr,  lachaipMlt 
et  la  couverture  mrn&crnt  mine.  » 


r     •:, 
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II.  —  ArchipréCM  d'Hérisson. 

//.  —   In  Archipresbileralu  de  Herissione,  (*) 

48  paroisses,  • 

Capella  de  Capellauda  {La  Chapelaude)  (i). 
Cap.  Sancd  Victoris  (Saint-Viclor)  (2). 
Cap.  de  Vigenolio  (Bizeneuille)  (3). 
Cap.  de'Serilhîaco  (Cérilly)  (4). 
Cap.  de  Vallonio  {Vallon)  (3). 
Cap.  de  Mailhec  {Maillel)  (3). 

Cap.  de  Herissione,  alias  de  Castelayo  {Hérisson  el 
ChaUloy)  (3). 
Cap.  Sancli  Satuinini  {Saint-Sornin)  (10). 
Cap.  de  Nasscgniaco  {Nassigny)  (3). 
Cap.  de  Auda  {Andes)  (3). 
Cap.  de  Monte  Merando  (Montmarault)  (5). 
Cap. Sancli Boniti  de  furnis  {Saini'Bonnet'de-Four){b) 
Cap.  de  Espinolio  {Epineuil)  (7). 
Cap.  de  Doyaco  {Doyet)  (6). 
Cap.  de  Murato  {Mural)  (6). 
Cap.  de  Meanna  {Meaulne)  (8). 
Cap.  de  Brilonio  {Le  Brethon)  (3). 
Cap.  de  Sancto  Caprasio  {Saint-Caprais)  (3). 
Cap.  de  Viclriaco  {Vitray)  (0). 
Cap.  de  Nova  villa  {Neuville  Saint-Julien)  (3). 
Cap.  de  Vieuria  {Vieuré)(ci). 
Cap.  de  Cosna  {Cosfie)  (3). 
Cap.  de  Rocliis  {Rodes)  (10). 
Cap.  de  Villano  {Le  Vilhain)  (8). 
Cap.  Sancli  Victi  de  FIcriaco  {Saint-Ville)  (7). 
Cap.  de  Chezemais  [Chazemais)  (i). 
Cap.  de  Canenone  {Chavenon)  (6). 


(*)  Voir  les  notas  à  la  un  de  cette  liste. 
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riM  HtarouiK  nsLiaiKOSE  do  bocrbokhab 

i.'ai».  Je  Saiereto  [Saieret)  (6). 

Cap.  de  Nolio  (Deneuille)  (3). 

\.'3\\  Je  Monte  vico  [Monlvicq  (6). 

t'ap.  Je  Vernayo  (Vtfr«e«r)  (a). 

t'up.  Je    Oratorio    Borbonensi   (Louroux-Bourbom- 

HtliS)  (3). 

Cap.  Je  Joniayo  {Jon\ais)  (11). 
L'up.  Je  Monte  coanobio  et  de  Villa  fra[ica(i/oii/ceiiOKjr 
et  VilUfraHche)  (6). 
Cap.  Je  Capis  {Chappes)  (6). 
Caji.  Je  Venaio  (Venas)  (3). 

Cap.  du  Oratorio  odoment  (Louroux-Hodemenl)  (3). 
Cap.  de  Oiverlayo  ou  de  Giverlaïco  {GivarlaU)  (3). 
Caji.  de  Rcginato  ou  Regniaco  {Reugnjr)  (3). 
Cap.  de  Salgiaco  {Saugeal)  (12). 
(  ':ip.  de  Bstiveralhits  ou  de  Qiiva\ica\i3(EstivareUt€s){i). 
t'ap.  de  Argenteria  {Argentières)  (i3). 
Cap.  do  Na^a  (La  Nage)  (14). 
Cap.  de  l'erolia  (Le  Preuit)  (la). 
Cap.  de  Sancto  Prejecto  [Saint-Priest-eH'Murai)  ^. 
Cap.  de  Silvigniaco  Com.ti\\  {Sauvagny-le-Comtaf){Z) 
Cap.  de  Tortizeyo  (Tortetais)  (3). 
Cap.  deVallibus  (Kfiux(iS). 


(I)  li.. 

(.„.;„„.   .1.1  .-uLlon  .niôr 

\i)  l'Ainl  liiiii  il>-  «union,  urroniltaaumual  do  5fontlacoii. 

(i>j  1  iliuL  liou  ilii  outittiii.  arroDilIssemunt  du  Montlnçon. 

(m  iliiui    du  fuiilim  du  MontniarauU. 

in  II. 'III   du  ■'■iil»ii  du  SauImia-lo-Polior  (Cher^. 

|it)  li.'iii.  du  rmiton  du  UArilly. 

i.i>  tl-iii   du  fuiiloii  du  Bourbou  rArcliirobanll. 

|l>i|  tiiiiu.  ilii  l'uiiluixlu  Montut-Hits-Uoinus. 

jm  ii.uiiii  A  Villurruuclie. 

|IJ|  lii\uiii  A  AudiM. 

ilU)  lUuiii  A  Vuux. 
lU  liâiiiii  A  l.iirliu|>t)Uudu. 
|.i|  tliiiu-  Ju  Miilun  du  Uontluçon  (ÛMrt). 


Hérisson,  -  IritiOy  Ericlio;irkiotienui,uih^i^r 
XII*  siècles).  —  Vocable.  Notre-Dame. 

1078.  —  Archembaud  II,  sur  la  fia  de  u  vu  jj,. 
malade,  de  nouvelles  fondations  à  Moniceti'jur  '  •   v^^ 
du  règne  de  Philippe  !•'  (1076  ou  xffjZ^  Mj-ot-iTti 
calculs).  Parmi  ces  donations  se  trouY^^n*  A^^     ^^ 
des  terres  situées  aux  environs  de  Murât  *:•  f»T^ 

iQ%9.  -  GofFrcd,  archiprêtre  d'HérÎH'jï.  *^*^' 
prieuré  de  la  Clîapclaude,une  terre, le  chaaç  fe^^*" 
qu'il  détenait  injustement.  «ncB^ft, 

ii20'ii36.  —  Vulprin,  archiprêtre  de  h^^^ 
;\  G.,  archiprctrciV  Hérisson,  au  sujet  de  piB&ft^*.^ 
dations  et  méfaits  commis  sur  les  terres  dx    '^^ 
la  Chapclaudc.  ^-^ 

i22i.  —    Fondation  du  chapitre  de  SaiaUi 
Slîérisson.  —    Archembaud   VI,  du   conseZh!^^ 
Tarchevèque  de  Bourges  cl  des  exécuteurs  tctZ!?  ^ 
de  Guy  de  Dampierrc,  son  père,  contribue  à  ^i!?^ 
lion  par  un  don  de  cent  livres  de  rente,  envmi*^' 


plir,  pariicllcmcht   au  moins,  le  vœu  exprioa 
testament  de  son  père  pour  la  fondation,  dans  a 
SCS  chûtcaux,  de  chapollenies  où  seraient  dites  iW 
pour  le  repos  de  son  ;\mc  {i\  C'est  pourquoi! 

•  1»tV'*  .1*  •  V 


aux  chanoines  d'Mcrisson  ccni  livres  dcrcnts.à^^* 
(juc  chacun  dos  clianoincs,  au  nombre  detis»^^ 
prêtres,  six  diacres  cl  six  sous-diacres,  W 
l'église  d'Hcrisson  de  cent  soudées  de  rente.' 

(Il  Archives  de  l'Empire,  \\  i:r/i'i,  mie  21107. 
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Simon,  archevêque  de  Bourges,  confirme,  U  mime 
aunée,  cette  transaction.  Sur  les  cent  livres  de  rente,  cent 
sols  de  rente  seront  affectes  à  chacun  des  vingt  chanoines. 
Il  y  aura  vingt-deux  prébendes  dont  la  collation  appar- 
tiendra, pour  la  première  fois,  aux  chanoines  et  reviendra 
ensuite  au  eire  de  Bourbon  ou  il  ses  successeurs. 

A  cette  mâme  date,  mention  d'Elienne,  doyen  du  cha- 
pitre de  Saint-Sauveur  d'Hérisson. 

i2Si.  —'  Yolende,  la  veuve  d'Archembaud  Vil,  qui 
avait  suivi  saint  Louis  à  sa  première  croisade  et  qui  était 
mort  le  i5  janvier  1349,  à  l'Ile  de  Chypre,  nomme  pour 
ses  exécuteurs  testamentaires  l'archevtque  de  Bougea, 
l'évëque  de  Nevers,  et  le  doyen  de  Saint-Sauveur  d'Hé- 
risson. 

127S.  ■—  Agnès,  dame  de  Bourbon,  conlirme  au  doyen 
et  au  chapitre  d'Hérisson  ce  qu'ils  ont  acquis  dans  sa 
baronnie  en  fiefs,  arrière-fiets,  cens,  etc., 'et  les  autorise 
à  y  acquérir  jusqu'à  cent  livres  de  rente.  Cette  même 
autorisation  sera  donnée,  en  i3i4,  par  Louis,  fils  afné  du 
comte  de  Clermont,  sire  de  Bourbon. 

i278.—  Le  16  août  1378,  au  codicile  d'Agnès  de 
Bourbon,  elftnature  de  Pierre  Taupeau,  chanoine  d'Hé- 
risson. 

i292,  —  Le  99  juin,  les  doyen  et  chanoines  d'Hérisson 
vendent  au  comte  de  Clermont,  sire  de  Bourbon,  en  vertn 
du  retrait  féodal,  les  tailles  des  hommes  de  Choangny 
dans  la  paroisse  de  Givarlais  (de  Giverlayo),  avec  1m 
cens,  droits  et  autres  coutumes,  comme  les  leur  a  vendus 
Guillaume  •  de  Castra  >,  archidiacre  de  Bourbon,  c'est-i- 
dirc  moyennant  le  prix  de  ôo  livres,  dont  ils  donneni 
quittance  à  Durand  de  Villars,  trésorier  du  BoarbonnaU. 
î3iS.  —  Par  l'acte  de  fondation  de  la  Sainte-Cbapelte 
de  Bourbon,  les  vicaires  de  Souvigny,  Moulins,  Belle- 
perche,  Hérisson,  etc.,  devaient  se  rendre  à  BooibOB 
>  chacun  an  te  jour  de  la  féie  de  la  Trinité,  pour  j  mOD- 
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trer  les  reliques  au  peuple  sur  la  dernière  porte  du 
chastel  >. 

Î37S.  —  Dans  un  acte  du  35  septembre,  à  Paray,  men- 
tion de  Jean  Baudcreu,  doyen  d'Hérisson,  fondé  de 
pouvoir  du  duc  de  nourbonnain. 

1379  (36  mars).  —  Acceptation  par  le  doyen  et  le  cha- 
pitre d'Ilûrissou  de  la  fondation  faite  par  Louis  11,  duc 
de  Bourbonnais,  de  cinq  messes  solennelles  en  l'église 
de  la  collégiale  d'Hérisson,  pour  laquelle  fondation  il  a 
été  assigné  iS  livres  tournois  de  rente  annuelle  et  perpé- 
tuelle sur  la  châtellenie  d'Hérisson. 

1398(4  mars,  Bourbon). —  Louis,  duc  de  Bourbon- 
nais, donne  à  son  écuyer  tranchant,  Robinet  de  Vendat, 
sa  tour  et  maison  torte  de  Tizon,  en  la  châtellenie  d'Hé- 
risson. 

2475  (il  sept.,  Senlis). —  Louis  XI,  roi  de  France, 
mande  au  duc  de  Bourbonnais  de  remettre  eotre  tes 
mains  de  son  chambellan,  Claude  de  la  Châtre,  qu'il 
envoie  à  cet  effet,  la  personne  du  comte  de  Roussy, 
maréchal  de  Bourgogne,  détenu  comme  prisonnier  de 
guerre  au  château  d'Hérisson. 

iS03.  —  Les  chanoines  d'Hérisson  assistent  aux  funé- 
railles de  Pierre  II,  duc  de  Bourbonnais  ■  dedans  la 
grande  cf;lise  de  Souvigny...  avec  l'abbé  de  Cluny, 
accompagné  du  prieur  de  Souvigny,  et  tous  les  moynes 
rcvestus  de  leurs  riches  chappes  ». 

ArgentiéreB.  —  Arj^enierias,  villi  super  Magneuriam 
ftuvium  {La  Maf^ieure,  rivière  qui  passe  à  Argentières  et 
Vaux),  (vii'-n*  siècles).  —  Vocable,  saint  Pardoux,  abbé, 
—  Patron,  le  prieur  de  la  Chapelaudc. 

Argcniicrcs,  après  avoir  ctc  paroisse  depuis  le  vu» 
siècle  jusqu'en  171(9,  est  aujourd'hui  un  simple  hameau 
.  de  la  commune  de  Vaux. 

802.  —  L'église  d'Argentières,  qui  est  un  village  de  la 
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commune  de  Vaux,  canlon  de  MontIuçoD-Est,  est  mea- 
tionnâe  dans  plusieurs  chartes  du  vu*  siècle,  puÎB  dans 
une  charte  de  Charlemagne,  écrite  et  sigaée  i  Sotssons, 
cn8oa.  Par  cette  charte,  l'empereur  rend  à  l'abbaye  de 
Saint-Denis,  dans  le  pays  du  Berry,  in  Biliiricenti  pago, 
les  églises  et  villas  de  Chazemais  (de  Casimanci),  de 
Moussais  (de  Mosaîco],  d'Aude  (do  Aldo),  du  l'rvuillc 
(du  Pcrulio),  de  Nassigny  (de  Nupsiniaco),  de  Maillet 
(de  Malliaco],  de  Givarlais  (de  Uuierlaîco),  de  Deux- 
Chaises  (dû  Duabus-Casis),  de  Verneix  (de  Veroido), 
d'ËstivareilIes  (du  Stivaliculis),  deGivrettes  (deGîvretis), 
d'Argeiilière  (de  Argentoria),  de  Vaux  (de  Vallo),  de 
Lanage  (de  Lanatico),  d'Onrézat  (de  Umzeriaco),  de 
Viplaii  (de  Vicopleno),  de  Nocq  (de  Noto),  d'Archignac 
(de  Archiniaco). 

iOQ8.  —  Le  pape  Alexandre  II  ayant  ordonné  la  resti- 
tution à  l'abbaye  de  Saint-Denis,  de  tous  lus  biens  qu'elle 
avait  reçus  du  roi  des  Francs,  Dagobcrl,  et  de  ses  succes- 
seurs et  dont  elle  avait  été  dépouillée  injustement  depuis 
la  mort  du  Oharlemagne,  lors  de  l'invasion  des  Hongrois, 
Richard,  archevêque  de  Bourges,  chargé  de  (aire  exécuter 
l'ordre  du  pape,  déclare,  par  une  charte  du  3  juia  1088, 
officiel  le  ment  restitués  â  Saint-Denis,  de  l'avis  de  son 
clergé  et  de  tous  lus  desservants  en  cause,  les  églises  de 
Heuilly,  Uerno  et  Itozia  situées  hors  du  Bourbonnais,  et 
celles  de  Viplaix,  Chazemais,  Aude,  Pcreuille,  Nassigny, 
Maillet,  Deux-Chatscs,  Ksiivarcilles,  Givrettcs,  Argeiir 
tiùrcs.  Vaux,  La  Nage,  Onrézat,  Nocq  et  Archignat  qnt 
étaient  comprises  dans  les  chatellenies  de  MonduçoD, 
Hérisson  et  Mural,  et  qui,  jusqu'en  1793,  relàveroDl 
du  prieuré  de  la  Chapelaude,  lequel  dépendait  de  l'abbaje 
de  Saini-Denis  (1). 


(1)  Chauud,  Cartulaire  île   la  Chafelto-Aui*. 
p.  XXIV.. 
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Aude.  —  Aida,  Aldis,  Alâo  (de),  Aude.  -  Vocable, 
saint  Denis,  év&que  et  martyr.  —  Patron,  le  prieur  de  la 
Chapelâude. 

i(^9. —  Humbaud,  eire  d'Huriel,  donne  à  l'abbaye  de 
Saint-Denis,  pour  le  prieuré  de  la  Chapetaudc,  l'église 
d'Aude  avec  les  terre,  dlme  et  villa  qui  en  dépendent,  et 
tous  les  droits  qu'il  tenait,  à  la  mode  laïque,  sur  cette 
fglise  et  ses  dépcndaticcs. 

IHBB.  —  Voy.  Argentières. 

ii23.  —  Une  lettre  de  Vulgrin,  archevêque  de  Bourges, 
au  sujet  de  l'Bglise  d'Etivareilles,  est  signée  par  quinze 
personnages,  parmi  lesquels  figure  Robert,  chapelain 
d'Aude. 

Bixeaeuille.  —  "Bugilonio  (ecclesia  de),  {1097).  — 
Bugelonio  (de),  (xii*  siècle).  —  Bigeneulhe,  Higenolhe, 
(i3oi).  —  Bugcneui he,  (t3ia)  —  Biganolia,  {t3Si). — 
Biseneuille.  —  Vocable,  saint  Martin.  —  Patron,  Mon- 
seigneur ou  le  prieur  de  Souvigny. 

liS2.  —  Menlionné  dans  la  bulle  d'Eugène  III  au 
prieur  de  Souvigny,  parmi  les  possessions  que  le  prieuré 
de  Souvigny  avait  dans  l'archcvâché  de  Bourges  :  eccle- 
siam  de  Puginolio. 

id77  (31  juillet).  —  Mention  de  la  baitlie  de  Bigeneulhe 
et  du  mas  de  Koncincs  (T.  M.  B.) 

Breton  (Le).  —  Breton  (domus  du),  {1367).  —  Vocable, 
saint  Pierre,  —  Pairon,  l'abbé  de  Plein-Pied. 

1457  (36  avril,  Bourges). —  Gilles  Deglons,  abbé  de 
Snint-Marlin,  au  dioccsc  de  Bourges,  ratifie  l'acceptation 
faite  par  le  prieur-curé  du  itrclhon,  dépendant  de  son  mo- 
nastère, de  la  Toudation  d'une  messe  perpétuelle  du  samedi 
instituée  par  le  duc  de  Bourbonnais  dans  ledit  prieuré, 
moyennant  l'usage  raisonnable  du  mort-bois  dans  sa 
forêt  de  Tronçais  ei  le  pAturagc  pour  huit  grosses  bêles. 


F 
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Cérilly.  —  Ciriliacus  casirutn,  (1073-180S).  —  Vo- 
cable, saint  Martin.  —  Patron,  le  prieur  de  Souvigny. 

SiOO.  —  Mentionné  dans  une  bulle  de  Pascal  [I,  parmi 
les  possessions  du  prieuré  de  Souvigny  dans  l'ircbe- 
v£clic  de  Bourges  :  ecclesiam  de  Cyriliaco. 

ii52.  —  Même  mention  dans  la  bulle  d'Eugène  III  au 
prieur  de  Souvigny. 

i2dâ  (3  avril).—  Ayniouin  du  Colengy,  damoiseau,  vcod 
à  Aymon  Uréchard,  seigneur  de  Bresaoiles,  3o  sextér&es 
de  terre  qu'il  avait  droit  de  prendre  sur  la  dîme  de  la 
Bruëre  l'Aubespin  et  sur  la  dîme  d'AjTDaudières  daiu  U 
paroisse  de  CériDy. 


CUAPBLAUUË  (La) 
Capella  aude,  de  aida,  de  aldls,  (xi'-xiv*  siècles). 

Fondation  du  prieuré.  —  Le  bourg  de=la  Chapelaode 
fut  l'onde  dans  te  Bourbonnais  par  des  moines  de  Saint- 
Denis,  sur  des  terres  à  eux  données  par  Jean  de  Saint- 
Caprais,  chevalier,  avec  le  consentement  du  sire  de 
Bourbon,  Archenibaud  II,  frère  d'Aimon,  archevêque  de 
Bourges  (io58),  et  du  sire  d'Huriel,  Humbaud  le  Vieux, 
suzerain  immiidiat  du  donateur  (1064).  Le  gouveraemenl 
royal  —  Philippe  I"  ét:iit  encore  mineur  —  autorisa  bien- 
l<M  après  (J7  m;u's  uÀi^)  lu  loiiduUua  d'une  ville  rranchc 
par  les  moines,  auxquels  il  accorda  tous  les  priviligea 
demandés  pour  eux  par  les  sires  d'Huriel  et  de  Bourbon, 
l'abbé  de  Saint-Denis,  Kainicr.et  l'arclicvèque  de  Boui^et. 

L'acte  de  donation  commençait  par  ces  mots  qui  in- 
diquent la  piété  du  fondateur  :  f  Je  Jelian  de  Saini-Capraù, 
alin  d'obtenir  de  Dieu  par  l'intercession  de  ■tint  Ueaîs 
le  pardon  de  mes  pécliéi;,  pour  le  salut  de  mon  ins  cl 
des  Ames  du  mes  parents,  donne  et  concida  A  Diaa  «  i 
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saint  Denis  toute  ma  possession  que  j'avais  en  (ief  de 
mon  suzerain,  Ârchambaud  de  Bourbon...  » 

Coutumes  de  La  Chapelaude.  —  Voici,  en  résumé, 
les  privilèges  de  ville  franche  accordés  par  Philippe  I*' 
aux  moines  de  la  Chapelaude  :  «  La  banlieue  de  la  cha- 
pelle serait  bornée  par  quatre  croix  de  bois  solennellement 
plantées.  Tout  voleur,  tout  coupable  d*un  crime  quel- 
conque, réfugié  dans  cette  enceinte,  y  serait  complète- 
ment libre,  h  condition  de  n*en  pas  sortir  et  de  restituer, 
s'il  en  était  encore  nanti,  le  produit  du  vol  ou  du  crime. 
Les  habitants  de  la  Chapelle  ne  seraient  justiciables, 
pour  délits  commis  dans  la  ville,  que  du  prieur  et  des 
moines.  Ils  ne  paieraient  ban,  tonlieu  ni  viguerie,  qu*à 
Saint-Denys  seul.  Us  ne  pourraient  être  contraints  par 
personne  de  le  suivre  en  expédition  contre  ses  adver- 
saires, sans  Tasscntiment  de  Tarchevèque,  à  moins  que 
ce  ne  fût  pour  défendre  la  terre  de  Saint-Denis,  et  dans 
rintérét  des  moines.  Enfin,  il  était  interdit  de  prendre  la 
Chapelle  pour  lieu  de  garnison,  en  cas  de  guerre  privée, 
de  crainte  que  les  moines  ne  vinssent  à  en  souffrir.  Suit 
rengagement  pris  par  les  moines  sous  la  garantie  du  roi, 
en  reconnaissance  de  la  ratification  par  Archambaud  du 
don  de  son  vassal,  de  nourrir  au  prieuré,  pendant  toute 
la  vie  du  sire  de  Bourbon,  pour  le  salut  de  son  âme  et  de 
celles  de  ses  ancêtres,  un  pauvre  dont  Thabillement  serait 
à  sa  charge.  La  charte  royale  finit  en  conHant  à  Archam- 
baud, et  à  tous  ceux  de  sa  race  qui  pourront  être  un  jour 
possesseurs  du  chAtcau  de  Bourbon,  le  soin  de  défendre 
et  de  protéger  les  moines,  sans  jamais  s'arroger  aucun 
pouvoir  chez  eux,  que  du  consentement  du  prieur  (i).  » 

Accroissement  du  prieuré.  —  Ainsi  favorisé,  le 
bourg  de  la  Chapelaude  se  peupla  rapidement,  au  moins 
d*hommc8,  comme  on  semble  autorisé  à  le  croire,  en 

U)  Cbataad.  CartnL  de  la  Chopelle-Aiide.  Introduction,  p.  XIJ. 


rAROISHRS    ROtrnBONNMflBS  411 

qui  étaient  comprises  dans  les  cliAtellcnies  de  Montiuçon, 
Hérisson  et  Murât,  et  qui,  jusqu'en  1791  relevèrent  du 
prieuré  de  ta  Chapelaude  (1).  > 

hutte  du  prieuré  contre  les  seigneuries  et  les 
monaatères  voisina .  —  Quelqueit  riches  seigneurs,  peu 
sûrs  de  leur  droit  et  bien  disposés  pour  l'Eglise,  obéirent 
sans  contester  aux  injonctions  de  l'autorité  diocésaine  ; 
d'autres,  moins  scrupuleux,  ne  cédirent  qu'à  la  longue, 
et  après  avoir  épuisé  tous  les  moyens  de  résistance. 

Le  prieuré  devint  rapidement  un  des  plus  riches  éta- 
blissements religieux  de  la  contrée,  grâce  à  la  protection 
du  roi  et  des  grands  seigneurs  du  voisinage,  et  surtout  i 
l'active  solliciludc  des  archevfïqueH  de  Bourges;  ses  ri- 
chesses temporelles  l'cxposèreni  plus  d'une  fois  à  des 
violences  et  à  des  excès  de  la  part  des  barons,  ses  anciens 
protecteurs  ;  mais  la  plus  vive  opposition  qu'il  rencontra 
fut  de  la  part  des  prieurés  rivaux  du  voisinage  tels  que 
Chambon,  Ahun,  Evaux,  Saint-Désiré,  et  des  archi- 
prètrcs  d'Huriel  et  d'Hérisson.  La  résistance  de  Goffred, 
archiprétrc  d'Hérisson,  à  propos  d'un  champ  de  Prcuille 
et  tfune  vigne  adjaccnle,  fut  opiniâtre,  et  il  fallut  la  sen- 
tence d'excommunication  lancée  contre  lui  par  Richard, 
archevêque  de  Bourges,  pour  lui  faire  lâcher  prise. 

Une  très  lonj^tie  coninsiation  cul  lieu  aussi^  au  sujet  de 
l'cglisc  d'EstivareiJIes  que  les  moines  d'Ahun  persis- 
taient à  retenir  ninl^rc  lc!%  réclamations  des  moines  de 
la  Chapelaude.  Deux  lois  l'abbé  d'Ahun  fut  excommunie, 
sans  toutefois  se  rendre,  bien  que  l'église  d'ICstivarcilles 
eût  été  reconnue  solennellement  par  l'archevêque  de 
Bourges  pour  une  possession  de  Saint- Denis.  Les  moine» 
d'Ahun  cependant  linircnt  par  se  rendre  de  gré  ou  de 
force,  car,  au  xvni'  siècle,  l'église  d'EsttvarcilIcs  apparte- 
nait «ncore  avec  douze  autres  au  prieuré  de  la  Ch.-ipelaude. 

Il  Cartulnire  rfc  la   i:hnpette-Aude, 
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i3.  Fraociscus  de  Musî,  clericus  diocesifl  Lncïo- 
nensis  (1707). 

14,  François  de  Montaigu  de  Boîs-Davî,  clerc  da  dio- 
cièae  de  la  Rochelle  (1708-1755). 

i5.  Charles-Henri  Marpon,  grand  chantre  de  l'i^se 
de  Bourges  {1755). 

[6.  Jean- Baptiste  MonfauIt.dudiocèsed'Autun,  graod- 
vicaire  de  Bourges  (177^),  dernier  tituUire. 

Paroisse  de  la  Cbapelaude-  —  Vocable,  saint  Ni- 
colas, év&que.  —  Patron,  l'archevêque  de  Bourges  dès 
avant  164B.  Le  prieur  le  dispute.  {Noie  de  Pierre  BarbieTt 
chanoine  de  Me\ières  en  Dreiine,  dans  son  histoire  mu- 
miscrUe  du  diocèse  de  Bourses,  lerminée  en  1766), 

La  bourg  de  la  Chapelaude  ayant  éli  primîtîveineot 
assis  sur  le  territoire  manie  de  la  paroisse  de  Laosge,  le 
prieuré  n'eut,  de  prime-abord,  ni  les  prérogatives,  li  le 
rang  d'église  paroissiale  :  il  fallut  pour  cela  un  décret  de 
l'archevêque  de  Boui^es  qui  lui  concéda  bapiistire, 
chrême,  huile  et  cimetière,  c'est-à-dire  tous  les  droits 
paroissiaux.  l'Ius  tard,  il  donna  au  prieuré  la  paroisse- 
mère,  l'église  de  Lanage  elle-même,  de  sorte  qu'il  7  eut 
deux  paroisses  distinctes  à  la  Chapelaude,  la  paroisse  de 
la  Chapelaude  et  la  paroisse  de  Lanage,  ce  qui  portsit  à 
treize  le  nombre  des  paroisses  placées  sous  le  patronage 
du  prieuré,  jusqu'en  179a. 

Cbappes-—  Capis  (ecclesia  de),  (1097).  —  Vocable, 
sainte  Anne.  —  Patron,  le  prieur  de  Souvigny. 

ii24. —  Vulgrin,  archevêque  de  Bourges,  conGnnele 
prieuré  de  Souvigny  dans  la  possession  des  ^lites  de 
Notre-Dame  de  Chappes  et  de  Saint-Pierre  de  Cbirae, 
duunécs  par  Léger,  son  prédécesseur  (1). 

i152.  —  Mentionné  dans  la  bulle  d'Eugène  III,  panii 

(1)  liallia  chrûtiana,  L  ii,  Iiutnunenta,  eoL  il 
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les  possessions  du  prieuré  de  Souviguy  dans  le  diocèse 
de  Bourges  :  ecclesiam  de  Cappis, 

1314  (la  août,  Souvigny).  —  Louis,  sire  de  Bourbon, 
petit-fils  de  saint  Louis,  accorde  5o  livres  tournois  au 
prieuré  de  Notre-Dame  de  Chappes,  dépendant  du  prieuré 
de  Souvigny,  pour  Tcntrctien  de  trois  religieux  prêtres 
qui  y  seront  envoyés  par  le  prieur  de  Souvigny,  outre  le 
prieur  et  les  religieux  qui  y  étaient  déjà  depuis  longtemps. 
Louis  de  Clermont  fait  cette  fondation  pour  attirer  les 
bénédictions  du  ciel  sur  lui  et  sur  sa  famille,  et  pour  le 
repos  de  Tâme  de  sa  mère  et  de  ses  sœurs.  II  exhorte  le 
prieur  de  Souvigny  de  si  bien  instruire  ces  religieux 
suivant  Dieu  et  la  règle  de  saint  Benoît,  qu*ils  contri- 
buent à  entretenir  et  augmenter  leur  dévotion  et  celle  des 
autres.  Pour  cela,  il  veut  qu'ils  disent  tous  les  jours  deux 
messes  des  morts,  la  messe  du  jour  et  les  heures  cano- 
niales, le  tout  à  la  note.  Le  prieur  et  la  communauté  de 
Souvigny  acceptent  la  fondation  et  décident  en  consé- 
quence qu'il  sera  envoyé  trois  religieux  prêtres  à  Chappes, 
qui  auront  rang  après  le  prieur  et  les  religieux  qui  y 
étaient  déjà  ;  que  tous  ensemble  feront  l'office  divin, 
comme  il  vient  d'être  dit,  et  que,  suivant  la  règle  et  l'usage 
de  Souvigny,  ils  coucheront  dans  un  même  dortoir,  se 
comporteront  religieusement  en  tout  et  obéiront  au  prieur 
qui  y  est  ou  qui  sera  envoyé  dans  la  suite. 

Cet  acte  est  passé,  au  chapitre  de  Souvigny,  en  pré- 
sence de  41  moines  et  du  prieur  de  Chappes,  Jean 
de  Sintrac,  le  12  août  i3i4. 

1315  (2  mai,  Bourbon).  —  Le  même  sire  de  Bourbon, 
Louis,  transporte  au  prieuré  de  Notre-Dame  de  Chappes, 
diverses  redevances  en  argent  cl  en  nature  ;  il  accorde 
au  dit  prieuré  l'usage  du  bois  vert  et  sec  à  prendre  en  sa 
forêt  de  l'Ermitnge  t  tant  comme  beste  à  bât  en  pourra 
mener  chascun  jour  ». 
1416  (33  oct.,  33  nov.,  2  déc).  —  Anne   Dauphine 
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institue  en  l'église  de  Notre-Dame  de  Chappes  trois 
petites  messes  par  semaine,  moyennant  i5  livres  tournois 
de  rente  à  prendre  sur  son  château  d'Ussel  et  sa  terre  de 
Cressangcs,  sur  le  mas  et  les  tenanciers  de  Beauvoir. 

iS08  (20  mars).  —  Sentence  du  bailli  de  Saint-Pierre- 
le-Moùtier  sur  la  garde  du  prieuré  de  Notre-Dame  de 
Chappes  adjugée  à  la  duchesse  de  Bourbon. 

Chateloy,—  Vocable,  saint  Pierre. —  Patron,  Mon* 
seigneur  au  lieu  de  Tabbé  de  Saint-Cyran-en-Bresne 
(1766). —  Voir  ce  que  nous  avons  dit,  pages  1S9-161,  sur 
le  martyre  et  le  culte  de  saint  Principin  qui  aurait  été 
décapité  pour  la  foi,  suivant  les  uns  à  Chateloy,  suivant 
d'autres  sur  les  bords  de  la  Creuse,  à  Tendroit  où  se 
trouve  actuellement  la  ville  haute  du  Blanc. 

Chateloy  était  Téglise  et  paroisse  primitive,  dont  l'église 
Notre-Dame  d'Hérisson  n'était  que  la  succursale.  Cette 
dernière  fut  construite,  comme  nous  le  verrons  dans  le 
deuxième  volume,  par  l'autorité  de  Mgr  de  Gesvres, 
archevêque  de  Bourges. 

Chavenon.  —  De  Cavenone  (ecclesia  de),  xiv*  siècle. 
—  Vocable,  saint  Martin.  —  Patron,  le  prieur  du  Montet- 
aux-Moines. 

Coane.  —  Colna  (1096).—  Vocable,  saint  Martin.  — 
Patron,  Tarchevèque  de  Bourges. 

1304k  (18  février).  •—  Les  commissaires  du  sire  et  de  la 
dame  de  Bourbon,  sur  le  fait  de  nouveaux  acquêts,  rati- 
tient  la  vente  d*une  leide  et  d'un  péage  féodal  à  Cosne, 
faite  par  le  seigneur  de  Champerou  (de  Castro  petrosi),  à 
Esticnne  Mascon,  chanoine  de  Saint-Nicolas  de  Mont- 
luçon,  moyennant  le  paiement  de  vingt  sols,  k  titre  de 
rachat,  et  de  cent  livres  tournois,  à  titre  de  laud  (pro 
laudatione). 

1390  (3  mai).  —  Janette,  fille  de  feu  Simon  c  de  F^r 
bricis  >,  autorisée  de  son  mari,  vend  k  Philippe  Jaqoet, 
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de  Cône,  pour  le  prix  de  So  francs  bon  or,  une  place  à 
bâtir  sise  à  Cône,  près  du  grand  chemin  par  où  Ton  va 
de  Montiuçon  à  Souvigny. 

1408  (juin).  —  Le  bon  duc  Louis  II  érige  en  ville 
franche  le  bourg  de  Cosne,  sis  en  la  chAtellcnie  d'Héris- 
son, aHn  de  voir  fortifier,  sans  qu'il  en  coûte  rien  ad 
trésor  ducal,  un  bourg  que  le  passage  de  la  grande  route 
de  France  par  Bourges  rendait  d*une  réelle  importance 
en  temps  de  troubles.  Dans  ses  considérants,  il  constate 
que  le  bourg  de  Cosne  est  assis  en  pays  fertile  de  tous 
biens,  bois,  fleuves,  étangs,  terres  labourables,  prés,  etc., 
et  qu*il  y  a  audit  lieu  de  Cosne  «  plusieurs  belles  ot  bonnes 
maisons  et  habitations  bien  construites  et  peuplées  de 
moult  gens  d'estat,  marcheans,  gens  de  mestier,  laboreurs 
et  autres  (i)  >. 

Deneuille.  —  Denolio  (ccclesia  de),  (xiv«  siècle).  — 
Vocable,  saint  Martial.  —  Patron,  le  chapitre  de  Saint- 
Ursin. 

Doyet.  —  Doyaco  (ecclesia  de),  (1097).  ""  Vocable, 
saint  Pierre.  —  Patron,  le  chapitre  de  Saint-Ursin  ou  le 
prieur  de  Souvigny. 

iiS2.  —  Mentionné  par  la  bulle  d*Eugène  III,  parmi 
les  possessions  du  prieuré  de  Souvigny  dans  le  diocèse 
de  Hourges  :  ccclesiam  de  Doicquo. 

XI^  siècle.  —  L'ancienne  église  de  Doyet  était  citée 
comme  une  des  rares  églises  du  Bourbonnais  appartenant 
au  commencement  du  xi*  siècle,  avec  les  églises  de  Châtel- 
de-Neuvrc,  de  Saint-Bonnct-de-Rochefort,  de  Saint- 
Gérand-lc-Puy,  de  Neuvy,  de  Montilly,  de  Chareil,  la 
façade  de  celle  de  Saligny,  la  partie  antérieure  de  celle  de 
Saint-Menoux,  Tabside  de  Diou  et  quelques  parties  de 

(1)  Franchises  accordées  aux  XlV^et  XV*  siècles  par  les  ducs 
de  Bourbon,  Gbazaml,  archiviste  do  l'Allier.  (Archives  historiques, 
année  1890.  p.  358.) 
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l'église  d'heure.  Ces  églises  sont  eo  général  petites  et 
fort  simples.  Leurs  vo&tes  sont  soutenues  par  de  lourds 
piliers,  flanqués  de  pieds-droits  à  impostes,  quelquefois 
ornés  de  billetles.  Elles  ont  un  aspect  sévère  et  massit. 
Un  caractère  particulier  est  la  forme  des  arcs  et  des 
arcatures  en  mitre  qui  ornent  les  clochers  (u*  siècle)  et 
qui  sont  employés  dans  l'ornementation  intérieure  de 
l'église  (fin  du  xi-  et  commencement  du  xii»  siècle]  (i). 

1399.  —  Le  a3  avril,  fondation  de  la  chapelle  de  Saint- 
Jacques,  dans  l'église  de  Doyet,  par  U  Emilie  de  la 
Souche. 

Epineutl  (Cher).  —  Spinogilum  villa  (vu*  siècle).  — 
Vocable,  saint  Martial,  évèque.  —  Patron,  le  roi  pour 

Déols. 

EativareilltiB-  —  Slivaliculm.  (vu*  siècle).  —  Vocable. 
saint  Sébastien,  martyr,  —  Patron,  le  prieur  de  la  C3ia- 
pelaude. 

VII*  siècle.  —  Dagobert,  roi  de  France,  donne  i 
l'abbaye  de  Saint-Dcnia  la  villa  d'EstivareilIes  avec  son 
église  et  cinq  manses  appartenant  i  U  même  église  : 
'Damus  etiam...  villam  de  Stivaliculis  cum  ecctetia  tt 
quinque  mansis  ad  eanidem  ecclesiain  pertinentibut. 

XII'  Biècle.  —  L'église  d'EstivareilIes  est  l'objet  d'une 
longue  et  opiniâtre  contestation  eaire  les  moines  d'Ahna 
et  le  prieur  de  la  Chapelaude,  sous  l'épiscopat  de  Vulgrin 
(iiao-i i36)  et  de  Pierre  de  la  Châtre,  second  successeur 
deVulgrin(ii4i-ti7i}.  Voir  plus  haut  ce  que  nous  svons 
dit  sur  le  prieuré  de  la  Chapelaude. 

Gtvarïaia.  —  Givarlaîco  (ecclesia  de),  (a*  siècle).  — 
Vocable,  saint  Geoès,  martyr.  —  Patron,  ^archeT^1le 
de  Bourges  pour  l'abbé  de  Saint-Cyran-en-Bresne. 
802.  —  Voyez  Argentières. 

(1|  GoDgrùi  arehâologlqne  de  Frtneo  tenu  à  Monliu,  an  U6k 
p.  U  et  66. 
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Jonxais.  -  Ancienne  paroisse  réunie  à  celle  de  Ville- 
franche.  —  Vocable,  saint  Pierre,  apôtre.  —  Patron,  le 
chapitre  de  Saint-Ursin. 

LourouX'Bourbonnais.  —  Oratorium  Borbonensey 
(xiii*  siècle).  —  Vocable,  saint  Martin.  —  Patron,  Tabbé 
de  PJcin-pied  et  le  prieur  de  Souvigny,  alternativement. 

LourouX'Hodement.  —  Oratorium^  (i3oo).  —  Vo- 
cable, saint  Jean-Baptiste.  —  Patron,  le  prieur  de  Berry- 
sous-Villequier,  qui  est  Tinfirraier  de  la  Charité. 

Maillet.  —  MalliacuSy  (vi«-x«  siècles).  —  Vocable,  saint 
Denis,  évéque.  —  Patron,  Tabbé  de  Bénevent  en  Limou- 
sin, ordre  de  Saint-Augustin. 

635.  —  Dagobert  donne  aux  moines  de  Saint-Denis  la 
villa  de  Maillet,  dans  le  pays  du  Berry,  située  à  deux 
milles  du  fleuve  du  Cher. 

636,  —  Même  donation  de  la  villa  de  Maillet  avec  son 
église  :  villam  de  Maillaco  cum  ecclesia. 

802.  —  Charlemagne  restitue  aux  moines  de  Saint- 
Denis  réglise  et  la  villa  de  Maillet. 

i088.  —  Voir  Argentières. 

1098-1120.  —  Haimon  Palazeis  donne  aux  moines  de 
la  Chapelaudc  la  moitié  du  manse  de  Civray.  Cet  acte  de 
donation  est  passé  à  Maillet,  sous  Tépiscopat  de  Léger, 
archevêque  de  Bourges. 

Meaulne.  —  Vocable,  saint  Symphorien.  —  Patron, 
le  prieur  du  lieu. 

Montmaraud.  —  Mons  smaragdiy  [xW  siècle).  — 
Mons  Meraudiy  mons  tneraldi,  (xiv*  siècle).  —  Vocable, 
saint  Etienne,  3  août.  —  Patron,  Tarchevèque  de  Bourges. 

1211.  —  Le  prévôt  de  Montmaraud  (Montis  sraaragdi) 
est  témoin,  quand  Archembaud  VI,  sire  de  Bourbon,  fils 
de  Guy  de  Dampierre,  s'engage  par  serment  à  observer 
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la  liberté  et  les  couiumes  de  Souvigny.  Sont  aussi  pré- 
sents :  Aymon,  sénéchal  de  Bourbonnais  ;  Mathieu, 
prévôt  de  Villetranche  et  Martin,  châtelain  de  Moulins. 
On  voit  dans  cette  pièce  que  les  officters  du  sire  de 
Bourbon  portent  déjà  à  Montluçon,  Hérisson  et  Murât, 
le  titre  de  châtelains,  tandis  qu'ù  Villefranche  et  Montma- 
raud,  ils  sont  encore  dési^^nôs  sous  le  nom  de  prévdts, 
comme  au  xii*  siècle. 

1286  (36  février).  —  Mention  de  la  mesure  de  Mont- 
maraud. 

Montvic.  —  Monlis  vico  (parrochia  de),  (i357).  — 
Vocable,  saint  Prejet  ou  saint  Priesl,  ëvftque  et  martyr. 
—  Patron,  le  prieur  de  Colombier. 

HS2.  —  Montvic  se  trouve  au  nombre  des  paroisses 
dont  le  pape  Eugène  111  confirme  la  possession  au  prieuré 
de  Souvigny. 

Murât-  —  Murato  (castellania  de),  (1348). —  Vocable, 
saint  Nicolas,  évèque.  —  Patron,  le  prieur  du  Montet- 
aux-Moines. 

iOôi.  —  Murât  est  une  des  résidences  habituelles 
d'Archembaud  II  et  de  son  fils. 

i3S8  (4  juillet).  —  Isabeau  de  Valois  reçoit  la  chàtel- 
Icnje  de  Murât  avec  une  rente  de  40  tonneaux  de  vin  et  de 
35  muids  de  froment,  en  échange  des  châtelleaies  de 
Uilly,  Varenncs,  Gannat,  Vichy  et  de  la  moitié  de  U 
châtellenie  de  Yerneuil  qu'elle  abandonne  au  duc  Louis, 
son  Sis. 

1369  (10  novembre).  ~  Jean  Saunier,  conseiller  de  la 
duchesse  de  Bourbonnais,  reconnaît  que  le  receveur  de 
Murât  lui  a  remis,  en  diverses  fols,  353  livres  17  soit 
7  deniers  pour  tus  besoins  de  ta  dite  dame,  pendant  qu'elle 
était  prisonnière  à  Bellepcrche. 

1380  (30  janvier).  —  Isabeau  de  Valois  mande  à  ses 
receveurs  de  Murât  et  de  Belleperche  de  remettre,  à  titre 
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d'aumdnc,  huit  francs  d'or  au  procureur  du  chapitre  des 
Minimes  de  la  province  de  Bourgogne,  tenu  à  Brioude,  à 
la  fin  du  mois  d'août  iS/q. 

1398(11  novembre).  —  Louis  II,  duc  de  Bourbonnais, 
accorde  un  dégrèvement  de  tailles  aux  pauvres  habitants 
des  chiUelleDies  de  Murât,  Montluçon,  etc.,*  qui  ont 
perdu  leurs  blcz,  vcndcnges  et  autres  biens,  par  la  tem- 
peste  de  la  présente  année.  ■> 

2456.  —  Le  ii  juin,  la  criée  relative  A  la  vente  des 
biens  de  Jacques  Cœur  a  été  faite,  dans  la  cbAtellenic  de 
Mural,  par  Jean  Mcnler,  sergent  du  roi. 

Nage  (La)-  —■  Ancienne  paroisse  réunie  depuis  le 
commencement  du  siècle  à  la  commune  et  paroisse  de  la 
Chapclaudc.  —  Vocable,  saint  SulpJce  le  pleuz,  évéque. 
—  Patron,  le  prieur  de  la  Chapelaude. 

802  et  i088.  —  Voyez  plus  haut  Argentières. 

Nasaigny.  —  Naf>.iiniacus  (6g5).  —  Vocable,  saint 
Martin.  —  Patron,  le  prieur  de  la  Cliapelaudo. 

695.  —  La  villa  de  Nasnîgny  lait  l'objet  d'une  charte 
authentique  de  Childcbcri  III.  li^lle  est  donnée  à  perpé- 
tuité aux  moines  de  Saint- Denis. 

802  et  i088,  —  Voye?.  Argentières. 

NeuvilIe-en-Murat.  ~-  Nova  villa,  (i.'îoi).  — Vocable, 
saint  Julien,  martyr.  —  Patron,  le  chapitre  de  Saint- 
Ursin.  —  Le  25  juillet  1773,  parmi  les  prêtres  qui  signent 
l'acte  de  sépulture  de  Jacques  Gucry,  curé  de  Ville- 
franche,  mort  à  rage  de  78  ans,  nous  trouvons  la  signa- 
ture de  Joudioux  Etienne,  curé  de  Neuville. 

Passât.  —  Succursale  de  Si-Victor.  —  Oe  TaciacoQ), 
de  Paci. 

Preuille.  —  /'ci-o/iHm,  {i\' siècle).  —  Vocable,  saint 
Bonnet,  évèque.  —  Patron,  le  prieur  de  La  Chapeliude. 
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—  Autrefois  commune  et  paroisse,  Preuille  est  réunie 
depuis  longtemps  à  la  commune  et  paroisse  d'Aude. 

802.  —  Voir  Argentières. 

Reugny.  —  Regniaco  (parrochia  de),  (xin«  siècle).  — 
Vocable,  saint  Martin,  ôvèque.  ^  Patron,  Tarchevftque 
de  Bourges  pour  Saint-Cyran. 

illi  à  1208,  ~  Richerius,  prieur  de  La  Chapelaudc, 
donne  à  Jean,  prieur  de  Reugny,  les  maisons  de  Pierre 
Cuirerius  et  la  vigne  de  la  Croix,  moyennant  une  rede- 
vance annuelle  de  dix  sols  à  l'église  de  la  Chapelaude. 

Rodes.  —  Roclis  (ecclesia  de),  (xiy*  siècle).  — Vocable, 
Notre-Dame.  —  Patron,  le  prieur  du  Montet-aux-Moines. 

Saintr'Bonnetnde'Fours.  —  Hancii  Bonili  Je  Furnis 
(parrochia),  (xiv*  siècle).  —  Vocable,  saint  Bonnet.  — 
Patron,  Tarchevèque  de  Bourges. 

1381  (8  avril.  Moulins).  —  Louis,  duc  de  Bourboanais, 
comte  de  Clermont  et  de  Forez,  mande  au  capitaine  de 
Murât  de  contraindre  les  habitants  de  St-Bonnet-de- 
Fours  et  des  villages  voisins  de  Bost,  de  Tilly  et  des 
Landes,  à  réparer  le  fort  qu'ils  ont  obtenu  précédemment 
la  permission  de  construire  au  dit  lieu  de  Saint-Bonnet  ; 
moyennant  quoi  ils  seront  exemptés  de  faire  le  guet  à 
Murât. 

Saint-Caprais.  —  Sancti  Caprasii  (parrochia),  (xiv« 
siècle).  —  Vocable,  saint  Caprais,  martyr,  ao  octobre  — 
l^atron,  le  prieur  de  Chateloy. 

SaininFriestren-Murat.  —  Sancti  Prejecti  (ecclesia), 

(xiii*  siècle).  —  Vocable,  saint  Projet,  évéque  et  martyr. 

—  Patron,  le  chapitre  de  Saint-Ursin  ou  l'archevAque  de 
Bourges. 

Saint-Sornin.  —  Sancli  Salnrnini  (ecclesia),  (la^). 

—  Vocable,  saint  Saturnin,  cvèque  et  martyr.  —  Patron, 
le  prieur  du  Montet-aux-Moines. 
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^Saintr-ViC'le-FleurieL  —  De  Floriaco.—  Commuae 
du  canton  de  Saulzais-lc- Potier.  —  Vocable,  saint  Guy 
ou  saint  Victor.  —  Patron,  le  roi  pour  Déols. 

Saint-Victor.  —  Sancti  Vicioris  (cccle8ia),(xiv«  siècle). 

—  Vocable,  saint  Victor,  martyr.  —  Patron,  le  roi  ou  le 
prieur  de  Notre-Dame  d'Huriel. 

Saugeat,  —  De  Salgiaco,  —  Vocable,  saint  Julien, 
martyr.  —  Patron,  le  roi.  —  Hameau  de  la  commune  de 
Vaux. 

an  à  i208,  —  Mentionné  dans  une  donation  faite 
par  Archembaud  le  Jeune  au  prieuré  de  La  Chapelaude. 

Sauvagny-le^omlal.  —  Silviniacus  comitalis^  (xi*- 
XV*  siècles).  —  Vocable,  saint  Germain,  évoque  d'Auxcrre. 

—  Patron,  Tarchevèquc  de  Bourges  ou  le  prieur  de  Sou- 
vigny. 

Toriexais.  —  Tortesijcus,  (xiv*  siècle).  —  Vocable, 
saint  Romain.  —  Patron,  le  chapitre  de  Saint-Ursin. 

Vallon,  —  Valonio  (parochia  de),  (i353). —  Vocable, 
saint  biaise,  évêquc  et  martyr.  —  Patron,  le  prieur  de 
Souvigny. 

ii52.  —  Eugène  III  mentionne  Téglise  de  Vallon  parmi 
les  possessions  du  prieuré  de  Souvigny  dans  le  diocèse 
de  Bourges. 

Vaux.  —  ValliSy  (yw  siècle).  —  Vocable,  saint  Eloi. 

—  Patron,  le  prieur  de  La  Chapelaude. 
802  et  i088.  —  Voir  Argentières. 

Venas.  —  Venato  (parochia  de),  (xiv«  siècle).  —  Vo- 
cable, saint  Paul,  apôtre. —  Patron,  Tarchevèque  de 
Bourges  ou  le  prieur  de  Souvigny. 

ff  52.  —  Paroisse  mentionnée  dans  la  bulle  d'Eugène  III 
au  prieur  de  Souvigny. 

1396  (14  mai).  —  Thomas  Lurat  et  Jean  Formeix,  mari 
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Viïbain  (Le).  —  Vilhano  (ecclcsia  de),  (i3oi).  — 
Vocable,  saint  Martin,  évêque.  —  Patron,  l'archevêque 
de  Bourges. 

i30i  (9  août).  —  Perrin  «  de  Villcna  »  abandonne  par 
échange,  au  sire  de  Bourbon,  la  i3*  partie  du  péage 
du  Vilhain. 

VILLEFRANCHE  DE  MONTCENOUX 

Viïlefranche  de  Montcenoux,—  Villa  franca  Moniis 
cenobii  (1048-1 1.37).  —  Vocable,  saint  Jacques,  apôtre. — 
Patron,  le  chapitre  de  Saint-Ursin. 

i048'i049.  —  Archcmbaud,  comte  de  Bourbon,  Bor^ 
bonensium  cornes,  du  consentement  de  son  frère  Alboin, 
de  sa  femme  Aurea  et  de  son  fils  Archembaud,  fonde  en 
l'honneur  de  saint  Ursin,  premier  évêque  de  Bourges, 
l'église  de  Montcenoux  (que  vocatur  mons  cœnobii),  lui 
accorde  le  droit  de  recevoir  toute  espèce  de  donations, 
et  lui  donne  plusieurs  serfs  ou  coliberts. 

1078.  —  Archembaud  ajoute  aux  dons  qu'il  a  faits  à 
l'église  Saint-Ursin  de  Monlcenoux,  divers  manses  et 
terres  situés  aux  environs  de  Murât  cl  d*Hérisson. 

i092  (?)  (10  août).  —  J.  Bernard  c  de  Cratberto  »  donne 
aux  religieux  de  Saint-Ursin  de  Montccnoux  la  terre  qu'il 
possédait  près  du  bourg  de  Montcenoux,  et,  en  échange 
de  cette  donation,  les  religieux  de  Montcenoux  confèrent 
deux  prébendes  de  leur  monastère  à  deux  de  ses  (lis. 

Fin  du  XI^  siècle,  —  Aymon,  fils  d' Archembaud  le 
Fort,  sa  femme  et  son  fils  Archembaud  donnent  aux  reli- 
gieux de  Montcenoux  le  manse  «  de  Joseria  »  et  le  bois 
de  Moncenoux  pour  y  prendre  du  bois  de  construction 
et  du  bois  de  chauffage,  avec  le  droit  d*y  faire  paccagcr 
leurs  porcs.  Il  esi  fail  mention,  dans  cette  charte,  de  deux 
vicaires,  Pierre  de  Murât  et  Constancius,  et  de  Nicéphore 
de  Moulins  (Nichilforas  de  Molcndinis). 
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intérieur  â  1120.  —  Après  la  mort  d'Aymon,  fils 
J'Archcmbaud  le  Port,  Pierre  de  Blot  (de  Blovîo),  soa 
frère,  donne  aux  chanoines  de  Saint-Ursin  de  Moncenouz 
lies  terres  sises  près  du  chemin  de  Montluçon,  avec  une 
partie  de  bois  où  est  un  lac  propre  à  faire  un  étan^,  et  11 
leur  conlirmc  ce  que  son  Trôre  Aynion  leur  a  donné,  ainsi 
que  le  droit  d'asile  (salvitas  loci).  L'investiture  est  faîte 
au  moyen  d'un  couteau  à  manche  blanc  :  hoc  donum  fecit 
Pctrus  super  altare  sancti  Ursini  cum  uno  cultello  babeate 
nianubrio  candido  (sic). 

1136-1139. —  Coutumes  données  p3r  Arehembaud  V 
et  Agnès  sa  femme  à  leur  ville  franche  de  Moncenoux 
qu'ils  venaient  de  fonder,  il  y  est  question  de  courses 
de  chevaux  :  cursuni  dubct  eis  (scilicct  burgeosibus)  facerc 
Archenibaldus  ad  ociavam  Pcntecostes,  et  débet  ibî  darc 
marcam  argcnti  et  quinque  solidos,  vel  plus  si  volueril. 
Présents  à  cet  acte  les  vicaires  de  Murât,  d'Hérisson  et 
de  Cérilly  (?)  ■  de  Caiivllla  i,  le  sénéchal  de  Bourbon  et 
de  nombreux  soldats  •  atquc  multi  alii  milites  clientes 
sui  >. 

Les  privilèges  accordés  aux  bourgeois  de  Ville- 
franche.—  La  charte  de  franchise  de  Villefraoche-de- 
Montcenoux,  rédigée  du  lemps  d'Albéhc,  arcbevtqne  de 
Bourges,  de  1 136  à  1 140,  est  la  première  charte  de  fran- 
chise émanée  d'un  sire  de  Bourbon,  dont  le  texte  soit 
parvenu  jusqu'à  nous. 

Voici  en  quelques  mois  les  privilèges  accordés  aux 
bourgeois  de  Villcfranche  :  les  dits  bourgeois  sont  exempts 
de  péage  sur  toute  la  terre  d'Archembaud,  si  les  péages 
lui  appartiennent,  et  peuvent  y  vendre  toute  esptcc  de 
marchandises  sans  payer  l'aide,  sauf  pour  le  sel  ;  ils  ont 
droit  d'usage  dans  les  bois  du  sire  de  Bourbon,  comme 
ceux  de  Souviguy,  sauf  dans  le  bois  de  Perçât  ;  iioe 
course  de  chevaux  est  établie  k  Villefranchc  le  lendemain 
de  l'octave  de  la  Pentecôte,  au  pont  de  Bana.  Le  prix  devait 
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étn,  pour  le  vainqueur,  d'un  marc  d'argent,  et  pour  celui 
venant  après,  de  cinq  sous.  Le  sire  de  Bourbon  n'a,  à 
Villefranche,  ni  droit  de  gîte,  ni  créance,  ni  droit  d'ost  ; 
il  rerient  la  banalité  du  Tour  et  du  moulin,  l'aide  sur  le  blé 
et  le  sel  vendus  au  marché,  ainsi  que  sur  le  bétail  et  les 
produits  manufacturés  ;  la  taxe  imposée  aux  étrangers  est 
de  deux  deniers  plus  forte  que  celle  des  bourgeois  ;  nul 
ne  peut  s'établir  à  Vilierranche,  ni  y  devenir  prévdt,  s'il 
n'est  chevalier  ou  vassal. 

12i7.—  Archembaud  VI,  61s  de  Guy  de  Dampierre, 
confirme  les  franchises  de  Villefranche,  en  augmentant 
considérablement  les  avantages  des  bourgeois.  La  nou- 
velle charte  leur  reconnaît  la  propriété  des  chemins, 
sentiers  et  ruisseaux,  en  un  mot  des  aisances  de  la  ville. 
L'église  et  le  cimetière,  avec  la  dime,  sont  donnés  aux 
rehgieux  de  Montccnoux,  mais  les  bourgeois  conservent 
pour  eux  les  dîmes  des  Jardins  et  terres  situés  en  dedans 
des  murs  de  la  ville,  et  l'on  ne  pourra,  pour  les  cérémo- 
nies ecclésiastiques,  rien  exiger  d'eux  au-delà  des  prix 
fixés  par  la  coutume.  Vilierranche  était  donc  entourée  de 
murs. 

Une  clause  intéressante  est  celle-ci,  car  on  ne  la  trouve 
mentionnée  nulle  part  ailleurs  :  si  un  bourgeois  a  conçu 
des  soupçons  contre  un  autre  à  propos  de  sa  femme  et 
qu'après  avoir  interdit  à  cet  homme,  devant  témoins, 
l'entrée  de  sa  maison,  il  l'y  trouve  seul  avec  sa  femme,  il 
a  le  droit  de  se  saisir  tic  sa  personne,  s'il  le  peut,  pour 
le  remettre  au  seigneur  ou  au  prévôt  ;  et  s'il  ne  peut  s'en 
rendre  maître  et  qu'il  lui  donne  un  mauvais  coup,  le 
seigneur  n'a  rien  ii  lui  demander  pour  cela.  L'article  est  le 
même  pour  le  voleur  (lu'on  trouve  chez  soi. 

1336.  —  Louis  I",  duc  de  Itourbon,  comte  de  Clcrmont 
cl  de  la  Marche,  confirme  h  son  tour  l'antique  privilège 
de  Villefranche  •  à  l'honneur  de  Dieu  et  de  la  glorieuse 
Vierge  Marie,  sa  mère,  et  pour  le  remède  de  son  &me  et 
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de  ses  prédécesseurs  >.  Il  précise  les  deroirs  et  attribu- 
tions des  quatre  consuls  bourgeois  chargés  de  l'adminis- 
tration de  la  cité,  sous  la  protection  et  au  besoin  sous  la 
tutelle  du  châtelain  ducal  de  Murât.  Avant  d'entrer  en 
charge,  les  consuls  prêtaient  serment  devant  le  châtelain 
■  de  bien  et  loyalement  leur  service  faire,  selon  Dieu  et 
leur  conscience  ;  et  en  sortant  de  chaîne,  ils  devaient 
rendre  >  bon  et  loyal  compte  de  leur  administration  >. 

A  la  fin  du  XV'  siècle.  —  A  cette  époque,  les  privi- 
lèges de  ■  VilIcfranche-dc-Montcenob  >  étaient  encore 
une  source  de  bicn-étre  et  de  prospérité  pour  la  ville, 
puisque  les  habitants  en  demandent  la  confirmation  au 
duc  Jean  II,  afin  que  leur  ville  <  qui  a  été  grandemeot 
dommagée  et  dcpopulée  par  les  guerres,  monalJtés  et 
autrement,  se  puisse  repeupler,  ressourdre  et  en  estât 
convenable  remettre  >. 

Les  deux  paroisses.  —  Montcenouz  et  Villerraoche 
turent  longtemps  deux  paroisses  distinctes.  Elles  furent 
réunies  en  une  seule,  en  1667,  par  Mgr  Michel  Phelipeau 
de  la  Vrillëre,  archuviîquc  du  Bourges,  à  cause  de  U 
proximité  et  de  la  petitesse  des  deux  paroisses,  et  du  peu 
de  revenus  du  chapitre  de  Montcenoux  dont  les  deux 
curés  étaient  chanoines. 

Sainte  Thoretle. 

Dans  le  cours  du  xi*  siècle.  Dieu  donna  à  notre  pays, 
au  lieu  dit  Montcenoux-Villclranche,  une  pieuse  bergère, 
Thoretle,  sans  nous  faire  connaître  autrement  sa  bmiUe, 
pour  édifier  nos  ancêtres,  surtout  les  gens  de  cooditloii 
pauvre,  par  le  spectacle  de  ses  vertus  et  de  son  iooo* 
cente  vie. 

Placée  chez  un  maître  qui  la  charge  de  garder  ses  trou- 
peaux, elle  sait  être  tout  entière  au  service  de  Dieu,  sans 
rien  négliger  du  service  de  ses  maîtres.  Pendant  les 
longues  heures  passées  aux  champs,  elle  s'adoone  à  U 
prière  et  à  la  contemplation  des  choses  divines,  toat  eo 
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occupant  ses  mains  à  filer  lataine  ou  le  chanvre.  Quand, 
an  sortir  de  ses  entretiens  célestes,  elle  cherche,  inquiàtc, 
son  troupeau,  elle  le  voit  paisible  autour  de  sa  houlette  : 
Dieu  lui  envoie  plus  d'une  fois  un  de  ses  anges  qui  veille, 
k  sa  place,  sur  ses  brebis. 

De  fréquents  prodiges  révèlent  sa  sainteté.  Tantôt,  sur- 
prise au  milieu  des  champs,  par  une  horrible  tempête, 
elle  rentre  saine  et  sauve,  avec  son  troupeau  intact,  sans 
que  la  pluie  ait  mouillé  ses  vêtements  ;  tantôt,eile  franchit 
à  pieds  secs,  le  torrent  subitement  gonHé  par  les  eaux. 

A  sa  mort,  une  croix  lumineuse  apparaît  au-dessus  du 
chËne  auprès  duquel  clic  avait  l'habitude  de  prier  ;  les 
cloches  des  paroisses  voisines  s'ébranlent  d'elles-mêmes 
et  annoncent  aux  habitants  que  la  sainte,  comme  une 
blanche  colombe,  s'est  envolée  vers  Dieu. 

Les  plus  anciens  documents  nous  montrent  son  culte 
florissant,  non  seulement  dans  notre  pays,  mais  aussi 
dans  la  province  du  Berry. 

En  effet,  dès  le  xiii*  siècle,  nous  trouvons  dans  les  en- 
virons de  Bourges  une  paroisse  qui  porte  son  nom,  et 
qui  s'appelle  encore  aujourd'hui  la  paroisse  de  Sainte- 
Thorette  (i). 

Les  archives  municipales  de  Bourges  possèdent  un 
exemplaire  du  xiii"  siècle  des  Litanies  qui  étaient  récitées 
par  le  chapitre  de  Saint-I^licnne,  pendant  tout  le  Carême, 
h  Prime.  On  y  lit  les  invocations  suivantes,  qui  intéressent 
grandement  noire  pays  : 

Sanclc  Mi>nul[>lic,  nra  pro  iioliis. 
Sancte  Maiole,  om  pro  noliis. 
Ratifie  I^opanlinc,  or»  pro  (iol>i«. 

.S.iiicM  T"tirri-<.  or.-i  pro  iiol.irt. 

(1)  Du  contin  (la  Mnliun.  om  li*1>itantB.  Quloil.  en  11f.r7,  noua 
noiiH  rciiillmc!*  i^  Salnlc-Tliorclln  ncur  tnire  itea  rKliorclifii  sur 
nnlro  Raintc,  l'enranl  qu'on  nous  donna  pour  noua  eondoiro  A  la 
mairie,  s'appelait  TborcKs.  Dana  le*  vteui  registres  paroiaaiaai, 
noua  découvriroea  que  la  prcmli^re  eommnnion.  avant  ITRn,  sa 
faisait  tonjoartlo  1"  mal,  Jonr  de  la  r6te  da  aainte  Tboretta 
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Les  restes  de  saÎDte  Thorette  reposèrent  peadant 
des  siècles  dans  l'église  collégiale  de  Montccaoux,  où 
ils  turent  plusieurs  fois  canoniquement  reconnus  par  les 
archevêques  de  Bourges,  au  cours  de  leurs  visites  pas- 
torales. En  1749,  ils  furent  transportés  dans  l'église  de 
Villcfrandtc  par  ordre  de  Mgr  de  la  Rochefoucaud,  arche- 
vâtjue  de  llourgcs,  qui  avait  dressé  un  procès-verbal  sur 
l'authenticité  de  ces  reliques,  le  13  juin  1/33,  daat  sa 
visite  à  l'église  <  séculière  et  collégiale  de  Saint-Ursin 
de  Montccnoux  ■. 

Avant  la  révolution,  on  accourait  de  toutes  les  paroisses 
voisines,  à  la  chapelle  de  la  sainte,  le  premier  mai.  jour 
de  sa  fête.  Dans  la  foule,  on  remarquait  les  bergers  qui 
ne  manquaient  point  de  venir  avec  la  houlette  garnie  de 
fleurs.  Ils  demandaient  à  la  sainte  de  protéger  leurs  trou- 
peaux et  de  bénir  leur  jeunesse. 

Quand,  en  1793,  une  main  sacrilège  jeta  sur  le  pavé  de 
l'église  les  saintes  reliques,  objet  de  la  véDéntiondes 
peuples  pendant  sept  siècles,  la  foule  en  recueillit  avec 
avidité  les  moindres  parcelles  et  les  conserva  avec  véné- 
ration, jusqu'au  jour  où  elles  furent  réclamées  par  le  caré 
de  VilIefranche.M.  Vidal,  qui  en  lit  reconnaître  l'authenti- 
cité parMgr  Antoine  de  Pons,  évéque  de  Moulins,  en  itl4i. 

De  nos  jours  encore,  le  premier  dimanche  de  mai,  la 
fête  de  sainte  Thorette  attire  à  Villefranche  un  grand 
concours  de  peuple.  On  y  vient  de  toutes  les  paroisses 
voisines  implorer  la  douce  et  sainte  bergère.  Puisse  sou 
culte  grandissant  garder  à  nos  [populations  la  foi  des 
premiers  temps,  source  de  paix  et  de  bonheur  t 

Vitray.  —  Vilriaco  (parochia  de),  (xm*  siècle).  — 
Vocnble,  saint  Eloi.  —  Patron,  le  roi  pour  Déols,  on  le 
prieur  de  Meaulne.  —  Kéuni  à  la  paroisse  de  Meaulne. 

i4S4  (S  décembre)..—  Terroir  du  Cordas,  en  la  paroiiae 
de  Victret  (Vitray),  revendiqué  par  Jacquet-au>Regiuit. 
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ElablissemenU  religieux  daas  l'arclilprôlré  d'Hérisson. 


CHAPITRE  AI-aiEURÈS 

TITUUIHESETI'ATBONS 

COLLATKURS 

Le  Chapitre ioSaiat- 

SauvenràHâriBson 

Saiul  Sauveur. 

UHoi. 

Prieurés 

Breton  (Le). 

Seint  Pierre. 

L-abbôdoPloin-Pied. 

Ctojxltude  (U). 

Saint  Déni*. 

I.'ablié   de   Saint-Dunis,    pnla 
lo  lloi. 

L'ablii'do  St-Cl'mii-«n-BrenBe. 

Eplnuuil. 

Sainte  Annu. 

Saint  l'ierre. 

Saint  Martial. 

Im  rui  iKiur  Dinla. 

Louroui- Bourbon - 

U  pritjur  do   la    Cliarili-aur- 

nmJi. 

Saint  Martin. 

Loir*. 

Saint  Jcan-Baptiato. 
Saint  Sympborien. 

Le  prieur  de  lu  Gtiarité-a-L. 

Meaunc  et  Vllray. 

martyr. 
Saint  Nicolaa. 

L'ulibâ  du  )a  CbaiBO-Dleu. 

Murat. 

Lu  prieur  du  Montât. 

L'alibi  de  S.  Giran-en-Brenne. 

SX'- 

Saint  UarUn. 

Notre-Dame. 

Lo   prieur    dn     Honlat-aui- 

Moinca. 
La  Itoi  iiour  Udula. 

St-Vic  de  Floriac  ou 

FleuTlel. 

Saint  Ouy. 

Salnl-Vlclor. 

Saint  Victor. 

Le  roi  ou  la  prieur  de  N.-D. 

Comme  pour  les  archiprâtrés  prëcédenis,  nous  meiitioniterons, 
setilement  dans  notre  deuxième  volume,  les  vicaîries  et  chapelles  de 
l'archiprâtré  d'Hcrisson,  aliti  d'Être  plus  complet,  et  aussi  parce  que 
beaucoup  de  vicaîries  et  chapelles  étaieut  de  fondatioa  plus  récente 
que  les  prieurés  qui  ont  souvent  précédés  les  paroisses. 
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de  la  Commande,  cette  abbaye  Tut  confiée  au  célèbre 
novateur,  Jean  Du  Vergîer  de  Hauranne. 

l^es  prieurés  de  Chaieloy  et  de  Reugny,  dans  l'archi- 
prêtré  d'Hérisson,  dépendaient  de  Saint-Cyraii-en-Iïrcnne. 

Abbaye  de  Déols  ou  Bourg-Dîeu.  —  Fondée  en  917, 
par  Bbbes,  prince  de  Déols,  ce  monastère  de  l'ordre  de 
Saint-Benoit,  était  une  des  abbayes  les  plus  riches  de 
l'Occident,  et  son  église,  dont  il  reste  encore  quelques 
débris,  était  un  édifice  roman  de  la  plus  grande  beauté. 
Déols  ou  Bourg-Dieu  est  situé  sur  l'Indre,  à  s  kil.  N-  E. 
de  Châieauroux  (Indre). 

>  Cette  abbaye,  écrit  Thaumas  de  la  Thaumassïère 
(t.  II,  p.  35i),  est  demeurée  florissante  tant  que  la  disci- 
pline régulière  y  a  été  observée,  mais  sitdt  que  les  moines 
se  sont  relâchés  de  leur  première  institution,  que  le 
désordre  et  le  vice  y  ont  été  introduits  par  de  mauvais 
religieux,  ces  superbes  édifices  dont  nous  admirons 
aujourd'hui  les  mines,  sont  tombés;  leurs  cloîtres  ont 
clé  abattus,  et  enfin  cette  superbe  abbaye,  l'une  des  plus 
belles,  a  été  sécularisée  >. 

Monaatère  de  La  Charité-aur-Loire  (1).  —  De 
l'ordre  de  Saint-Benoît,  ce  monastère  fut  fondé  en  io56 
par  un  moine  de  Cluny,  saint  Girard  ou  Gérard,  qui  le 
gouverna  pendant  ;ft  ans,  avec  une  sagesse  qui  n'avait 
d'égale  que  sa  sainteté.  Son  église,  qui  était  digne  de  la 
JiUe  atnée  de  Clttny,  fut  consacrée  en  i  loi  par  le  pape 
Pascal  II.  •  Cinq  nefs  conduisaient  jusqu'au  transept.  Il 
ne  reste  plus  maintenant  de  l'ancienne  église  que  la  région 
du  chreur  avec  ses  chapelles  rayonnantes  autour  du  chœur, 
son  déambulatoire  et  les  chapelles  absidialcs,  le  transept 
et  quelques  pans  de  mur  des  bas-câtés.  ■  (Mgr  Crosnicr, 
Ilagiotogie  Nivernaise,  p.  67). 

(1)  La  Charité-iur-I^iiTe,  cheMiea  <la  canton  da  l'an,  do  Cosna, 
dtp.  dtUNldvn. 
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II.  —  Archldlacoaé  de  Narzenne. 

Cet  arcliidiacooé  comprenait  les  archjprétréa  de  Mont- 
luçon,  Chàntelle  et  Huriel.  Ce  nom  de  Narzenae  n'est 
autre  qu'une  corruption  d'une  des  formes  Nereensis, 
NeerensiSf  Nercanis  que  doiuiciit  divers  textes  de  Gré- 
goire de  Tours.  Néhs  était  déjà,  au  vi*  siècle,  un  archï- 
pr£tré,  comme  nous  l'avons  vu  dans  la  vie  de  saint 
Patroclc,  et  très  probablement  le  siège  de  l'archidiaconé 
auquel  il  donna  son  nom  :  l'archidiaconé  de  Narzenne, 
Plus  tard,  vers  la  fin  du  x'  siècle,  Montluçon  étant  devenu 
le  chcl-lieu  définitil  de  tout  lu  pays,  et  le  siège  de  l'archi- 
diaconé, le  nom  de  la  circonscription  ecclésiastique  lui 
resta  jusqu'en  1793,  comme  un  souvenir  de  l'aotique 
suprématie  de  Néris. 


Archlprélré  de  Hontluçon. 

/.  —  M  Archipresbiteratu  Montislucii. 
3o  paroisses. 

Capella  Beatoi  Mariœ  de  Montelucio  (Noire-Dame  de 

Monlluçon)  (1). 
Cap.  Sancti  Prejccti  (Saint-'Priest)  (a). 
Cap.  de  Villabrclo  [Villebrei)  (a). 
Cap.  de  Durdaco  {Durdal){i). 
Cap.  deCella(£,a  Celle)  (2). 
Cap.  de  Ids  {Htds)  (3). 
Cap.  de  Bcina  (Deaune)  (5|. 
Cap.  de  Castroveteri  [ChâUauvieux)  (6). 
Cap.  de  Deseninis  ('Désertines)  (7). 
Cap.  de  Sancto  Angcio  (Saint-Anget)  (7). 
Cap.  de  Chambleto  {ChambUt)  (7). 
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Cap.  de  Maztraco  (Maiiral)  (3). 
Cap.  de  Malicornia(Wa/icor««)  (3). 
Cap.  de  Commentriaco  [Commentry)  {4). 
Cap.  deColumbario  (Colombier)  (3), 
Cap.  de  Oratorio  Belnrc  (Louroux-de-Beauné)  (S). 
Cap.  de  Pcrosio  {La  Térouse)  (8). 
Cap.  de  Durmigniaco  CDurmignat]  (8). 
Cap.  de  Arcubus  (Arcs  ou  Ars)  (8), 
Cap.  de  Nerisio  (Néris)  (7). 
Cap.  de  Arfolio  (ArpheuillesSainl-Pierre)  {3). 
Cap.  de    Buxeria    Hienisalem   (BussièreS'SouS'Mon- 
lagite  (8). 
Cap.  de  Nova  villa  (Nemnlle-Sainte-Thirence)  (3). 
Cap.  Sancti  Genesii  (Sainl-Genès)  (a). 
Cap.  de  Polliaco  {Pallier)  (9). 
Cap.  de  Marcbia  {La  Marche)  (3). 
Cap.  de  Runelo  {Ronnet)  (3). 
Cap.  de  Valle  (Lavault-Saiiile-Annt)  (7). 
Cap.  de  Tergiaco  (Terjat)  (3). 
Cap.  de  Blanzaco  (Blanzat)  (6). 


(1)  Afnntlufon,  choMieu  irarromlisnement. 
(3)  Commancti  du  eftnlon  <1o  MarciUal. 
(H)  Communes  du  canton  de  Commentry. 
{i)  Cimnientry,  clioMicudc  ranlon,  arrond.  de  Montlacon. 
(r>)  Communen  ilu  canton  do  Montmaraull. 
(I>|  Ancienne!  jiaTolssuH  n'iunies  A  Miintliico"- 
(7)  Comninnes  du  rniiton  .1.-  Minltu^jin  (eHtl- 
(N|  i:.>inmunc)i  du  fanion  do  Moiilnigat  |Puy-.le-I)''imu|. 
(!>)  Ancienne  paroisao  rianie  d  c«lle   do  Villebr«l.  du  ranton  da 
Marcillat. 


IvIOKTIvUÇON 

VIII«  aiécle.  —  Voici  ce  qui  est  dit  de  Moatluçoo, 
dans  le  livre  dus  mirades  de  sniiit  Mûncléc,  au  viii* siècle: 
■  In  quodam  oppido  silo  in  liilurice/isi  terrilorio,  quod 
Mous  Lucii  communi  vocabulo  imncupaiur  à  tempore 
prisco  », 

ii53. —  Au  XII*  siècle,  écrit  M.  Chazaud,  MontluçOD 
était  assez  connu  au  loin  pour  qu'un  géographe  arabe, 
Edrisi,  qui  écrivait  en  ii53,  lui  ait  consacré  un  article 
dans  son  ouvrage.  (Traduction  Jaubcrt,  in-4%  tome  11^ 
pages  33o  et  943).  •  Cal,  dit-il,  une  petite  ville  peu 
considérable,  tnais  bien  peuplée,  dont  les  environs  sont 
pittoresques  et  le  territoire  très  productif.  » 

Montluçon,  que  aa  position  sur  une  hauteur  Tacile  A 
défendre  et,  selon  toute  apparence,  un  eastrum  ou  châ- 
teau-fort, soit  en  pierre  soit  en  bois,  avait  dû  mettre  à 
l'abri  d'un  coup  de  main,  put  résister  aux  Hoogrois 
mieux  que  Néris,  s'accroître  à  ses  dépens  et,  par  suite, 
l'empéchcr,  en  lui  succédant,  de  se  relever  de  ses  ruiQea(i  ). 

XI' siècle. —  Une  charte  du  xi*  siècle  nous  apprend 
qu'Archcmbaud,  le  tils  d'Archenibaud  qui  avait  bâti  l'égUse 
du  Montet,  rendit  volontairement  et  paisiblement  au  prieur 
d'Evaux  tout  ce  qui  appartenait  à  saint  Pierre,  A  MoDl- 
lui;on,  après  l'avoir  usurpé  par  la  force  de  ses  annea  et 
parla  violence  ;  il  fît  cette  restitution  pour  le  temède  de 
son  âme  et  de  ses  parents  :  quœciimque  de  sancti  Pétri 
rébus  i?ivaseral,  tam  apud  Montem  Lucium,  quam  «s 
cœteris  locis,  libère  et  quiète  dimitteret. 

Or,  le  prieuré  conventuel  de  Saint-Pierre  de  Monlhiçoa 

r  la  chroiiotoyie  det  Sim  * 
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dépendanl  d'Evaux,  nous  avons,  dnns  cette  charte,  une 
indication  pr<icicuse  de  l'existence  d'un  monastère  de 
Saint-Pierre  ù  Montiuçon,  dés  le  xr  siècle,  et  de  totit  ce 
qui  Était  nécessaire  pour  le  faire  vivre:  4e  sancU  Petrt 
rchitx. 

1245.  —  Fondation  à  Monlluçon,  par  les  habitants  de 
cette  ville,  avec  approbation  du  pape  Eugène  IV,  d'un 
couvent  de  Frères  Mineurs:  nAnno  134$,  fundalur  apud 
Montent- Liicionem  conventus  Frairum  Minonim,  ab 
hujus  loci  civibus,  ex  biilla  Eugenii  IV.  (Gallia  chrisliana, 
eccicsia  Bituriccnsis,  p.6f1.) 

1248.  —  iXrchembaud  VI  [  <)ui  avait  accordé  (5  décembre 
1343)  aux  habitants  de  Montiuçon  des  iranchises  h  peu 
près  semblables  à  celtes  de  Villcrranchc,  Moulins  et 
Ganuat,  assigne  par  testament  quinze  livres  de  rente  à 
chacun  de  ses  chapelains  d'Hf^risson,  de  Montiuçon,  de 
Néris,  de  Montaigii,  de  Chamelle,  de  Billy,  de  Moulins, 
de  UeUepcrchc,  de  Limoise,  de  Gannal.  de  Murât,  de 
Souvigny,  de  Roclicfort,  pour  son  anniversaire  et  celui 
de  SCS  pnrcnis  :  ut  vicarii  diclantm  capellaniarum  fene- 
anliir  canlarc  ter  in  ebdomada  de  mortuis  fro  me  et 
anteceasoribas  ni  eh. 

On  sait  que  ce  même  Archcmbaud  ayant  suivi  saint 
Louis  i  sa  première  croisade,  n'alla  pas  plus  loin  que 
rilc  de  Chypre  où  il  mourut  le  iS  janvier  1:49.  Sa  veuve 
Volcudc.  qui  l'avait  accompagnC-,  ramena  son  corps  en 
France  et  ne  lui  survécut  que  deux  ans. 

1260. —  Au  mois  de  mai.Mathildc.filleainéc  d'Archcm- 
baud  VII,  et  son  mari  Eudes  de  Bourgogne,  comte  de 
NivcrnaÎR  et  par  sa  femme  sire  de  Bourbon,  ratiHcnt 
l'établissement  par  les  prêtres  et  clercs  de  Montiuçon 
d'un  collège  de  soiTanle  clianoines  à  Monllui;on,  dans  la 
maison  de  Barthélémy  Baye,  chanoine  de  Ncvcrs,  et 
prennent  sous  leur  protection  les  biens  et  personnes 
des  dits  chanoines  et  clercs  de  Saint-Nicolas  pour  eux  et 
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[eurs  successeurs  (Archives  de  l'Emp.,  P.  1376,  cote 
2697). 

i261  (janvici).  —  L'année  suivante,  les  chanoines  com- 
posant l'église  collégiale  de  Moalluçon,  déclarent  que  le 
nombre  de  leurs  prébendes  qui  était  dans  l'origioe  de 
soixaotc,  se  trouvant  réduit  à  vingt-quatre,  le  doyen  en 
aura  deux  à  sa  collation,  le  chapitre  une,  une  quatrième 
sera  appliquée  au  luminaire,  et  les  vingt  autres  seront  à 
la  collation  du  sire  de  Bourbon. 

On  voit  qu'au  xiii*  siècle  les  prêtres  ne  manquaient  pas 
à  Montluçon,  car,  en  dehors  du  chapitre  de  Saint-Nicolas, 
il  faut  compter  le  clergé  du  prieuré  de  Saint-Pierre  de 
l'ordre  de  Saint-Augustin,  dépendant  du  prieur  d'Evaui. 
et  celui  du  prieuré  de  Notre-Dame,  de  l'ordre  de  saint 
llenolt,  dépendant  de  l'abbaye  de  Menât. 

1266.  ~-  Un  concile  provincial  est  tenu  à  Montluçon 
par  Jean  de  Sully,  archevêque  de  Bourges  :  ■  Eodem 
anno  (  1 366)  concilium  provinciale  indixit,  apud  Atontem- 
Lucium  ».  (Galtia  christiuna,  ccclesia  BituricenaiB,  p>7i.) 

1285.  —  Le  prieuré  de  Noire-Uame  de  Montluçon, 
dépendant  de  l'abbaye  de  Menât,  reçoit  la  visite  de  Simon 
de  Beauheu,  archevêque  de  Bourges  :  <  Diejovts  tequenti 
apud  Munlemlucium  ciim  Prioie  bealx  Maris  dicli  toei 
de  abba/ia  Mena/ensi  •.  (Baluzii  Miscellauea,  t.  IV.] 

1304  (ifl  février).  —  Mention  d'Etienne  Mascon,  cha- 
noine de  Saint-Nicolas  ite  Montlui;on. 

1375  (20  février).  —  Dana  son  testament,  Louis  II,  duc 
de  Bourbon  f  ordonne  et  donne,  por  le  remède  de  aoD 
âme,  au  colligc  de  Saint-Nicholas  de  Monteluçon,  pour 
un  anniversaire  y  fere  chascun  an  cent  sols  de  rante... 
Au  prieuré  de  Notre-Dame  de  Montluçon  centsoll  m. 

1376.  —  Le  prieur  et  le  couvent  des  Prërca  Prècheura 
du  Bourgus,  en  considération  dos  bicnralts  qu'ils  ontreçm 
du  Louia,  duc  de  Bourbonnais,  et  particulièrement  ds 
l'amortissement  t/'»Re  maison  qu'ils  possèdent  à 
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luçon,  l'associent  à  leurs  prières  ei  s'engagent  à  célébrer 
pour  lui  une  messe  du  Samt-Ksprit  le  jour  de  la  Pente- 
côte, tant  qu'il  vivra,  et  un  anniversaire  après  son  décès. 
(T.  M.  B.) 

1446,—  Leàouventdes  Cordeliers  et  le  vénérable 
P.  Jean  Focaudi.  —  Un  ancien  page  du  duc  de  Bour-. 
bon,  après  avoir  mis  son  épée  au  service  de  son  pays  et 
aidé  Charies  VII  à  recouvrer  sur  les  Anglais  la  plus 
grande  partie  de  ses  états,  résolut  de  consacrer  le  reste 
de  Ra  vie  au  service  de  Dieu  et  des  .Imes.  Il  se  fît,  en 
con8cqiience,  religieux  de  l'ordre  de  saint  François.  Au 
bout  de  quelques  années,  il  vint  revoir  son  pays  du  Bour- 
bonnais et  rendre  visite  au  prince  Charles  de  Bourbon 
avec  lequel  il  avait  été  élevé,  étant  page.  Sa  sainte  vie  lui 
attira  tant  de  vénération  que  le  duc  le  retint  auprès  de 
lui  pour  son  conrcsseur  et  prédicateur  ordinaire.  Il  Tut 
bientôt  en  grande  réputation  dans  toutes  les  villes  du 
Bourbonnais  qui  se  le  disputaient.  Le  Père  Focaudi, 
c'était  son  nom,  sur  tes  instances  d'un  chanoine  de  Salnl- 
Nicolas,  nommé  Odin  Fabrl,  vint  à  Montluçon  pour  y 
fonder  un  couvent  des  Cordeliers,  avec  l'asscntinient  du 
duc  Charles.  Le  chanoine  Fabri  donna  une  pièce  de  terre, 
)c  duc  en  fournit  également  une  autre  pour  y  établir  les 
Mtimcnls  clauslraux,  cl  la  première  pierre  en  fut  posée 
et  bcnile  le  .S  mai  i^^b,  au  milieu  d'un  immense  concours 
d'habitants. 

La  construction  ne  se  fit  point  sans  difficultés.  Car, 
pendant  que  les  gens  de  ta  campagne  accouraient  avec 
leurs  chars  A  bœufs,  leurs  chevaux,  leurs  mulets  pour 
aider  les  ouvriers,  les  moines  du  prieuré  de  Saint-Pierre 
faisaient  démolir  la  nuit  ce  que  les  maçons  avaient  fait 
pendant  le  jour.  Ce  furent  les  bouchers  de  Moniluçon 
qui  tirèrent  d'embarras  les  religieux  de  saint  François,  en 
montant  la  garde  auprès  des  nouvelles  constructions  pour 
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protiiger  les  travaux.  Aussi  s' établit-il  entre  les  Cordeliera 
et  les  bouchers  de  Montliii^on  les  rebdons  d'une  itroîte 
amitié.  Quand  les  bouchers  avaient  quelque  différend 
entre  eux,  c'était  devant  le  gardien  du  couvent  qu'ils 
venaient  s'expliquer,  et  ils  se  conformaient  à  sa  décision. 
Ils  eurent  tant  à  se  louer  de  cette  manière  de  termiDer 
leurs  procès,  qu'ils  donnaient  tous  les  ans  i  dîner  mux 
Cordelicrs. 

A  l'angle'des  murs  de  cldlure  du  nouveau  montstire, 
on  vit  longtemps  un  écusson  portant  deux  couperets  en 
sautoir,  avec  la  date  de  14Q0.  De  toutes  les  corporations 
de  Mûntluçon,  celle  des  bouchers  était  la  plus  importante 
et  la  plus  honorée.  La  tradition  rapporte  qu'à  eux  seuls 
ils  avaient,  un  jour,  repoussé  un  assaut  des  Aillais. 

Saiats  religieux  qui  furent  donnéspar  le  courant 
de  Montluçon.  —  Le  P.  Focaudi  régit  pendant  36  ans 
le  couvent  qu'il  avait  Tonde  et  il  s'éteignit  doucement  daas 
le  Seigneur,  le  16  mai  1471;,  à  l'âge  de  66  ans,  laissant  un 
souvenir  de  sainteté. 

«  Ce  vénérable  Père,  et  je  diray  Beat,  frère  Jean  Fo- 
caudi, écrit  le  P.  Fodéré,  csleva  en  ce  Couvent  de  Mont- 
lui;on  un  grand  nombre  de  très-célèbres  Pères  en  toute 
piété  et  doctrine,  qui  ont  rapporté  un  grand  fruîct,  non 
seulement  ù  nostre  religion  S.  François,  mais  eacor  à 
plusieurs  autres  ordres,  entre  autres  un  fort  honorable 
Père  qui  fut  choisi  pour  réiormcr  l'abbaye  de  Saint- 
SulpicG,  de  l'ordre  de  Saint-Benoist,  dans  la  ville  de 
Bourges,  et  un  autre  vénérable  Père,  disciple  du  bon 
Pcre  Focaudi,  qui  fut  employé  à  réformer  l'abbaye  de 
Saint'Alire,  près  de  Clairmont  en  Auvergne,  laqiMlle 
depuis  a  tellement  continué  en  ceste  sainae  réforme  que 
c'est  aujourd'huy  la  splendeur  et  le  lustre  de  touslea 
monastères  de  l'ordre  de  saint  Bcnoist  de  France. 

(  Item  un  très-devot  et  docte  Père  de  ce  mesme  Coih 
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vent,  nommé  Jean  Franclicr,  fut  envoyé  par  le  Père 
Général  de  nostrc  ordre  aux  Indes  et  terres  neuves  pour 
la  conversion  des  infid{:lcs,  où  il  a  esté  grandement 
renommé  par  des  signalez  miracles  qu'il  y  a  taict,  tant  en 
sa  vie  qu'après  sa  mort.  Et  n'est  pas  aussy  à  mettre  en 
oubly  le  dévot  et  vertueux  religieux  F.  Guillaume  Vassoris, 
lequel  par  la  commission  à  luy  donnée  par  le  susdit  Père 
Focaudi,  fit  construite  le  Couvent  de  Cliasteldon  (i)  ■. 

Il  est  juste  de  rappeler  la  mémoire  de  ces  religieux  du 
XV'  siècle  qui  lurent  d  une  si  grande  édification  pour  les 
peuples,  non  seulement  dans  leur  couvent  de  Montiuçon, 
mais  dans  l'Auvergne  et  le  Berry  et  jusque  dans  les  Indes 
où  l'un  d'eux,  le  Père  Francher,  laissa  la  réputation  d'un 
saint  glorifié  par  des  miracles. 

Lors  de  ta  rérorme  de  l'ordre  de  saint  François,  en 
i5o5,  le  monastère  des  Cordeliers  de  Montiuçon  fut 
réuni  à  la  province  de  saint  Bonaventure.  11  comptait 
ift  religieux,  parmi  lesquels  quatre  prédicateurs.  Les 
habitants  qui  les  tenaient  toujours  en  grande  estime  leur 
laisaient  d'abondantes  aumdnes. 

Evénements  remarquables.  —  S'il  est  vrai  que 
Louis  XI,  mécontent  de  Montiuçon,  parce  que,  avec 
Jean  11,  ses  habitants  avaient  pris  part  à  la  Ligne  du 
Bien-Public,  emporta  dans  ses  fourgons  les  archives  de 
la  ville,  on  s'explique  comment,  si  on  y  ajoute  •  les  bro- 
iements de  tyç.'^  >,  il  nous  reste  si  peu  de  documents. 
Voici  quelques  laits  se  rapportant  à  l'histoire  civile  de 
Montiuçon,  dont  la  tradition  et  quelques  vieilles  chartes, 
échappées  à  la  destruction  générale,  nous  ont  gardé  le 
souvenir. 

1i7i.  —  Au  mois  de  novembre,  circa  feslum  Sancti 
démentis,  Montiuçon  est  pris  par  les  Anglais  sous  la 
conduite  de  leur  roi  Henri  II  Ptanlagcnèt 

{l;  CMtixttiie  rV.\Hvri-iiir.  p»r  le  V.  JaciiUM  Kodârn  (l,yon,  llll'.l). 
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iiS8.  —  Leur  domination  dure  dix-huit  ans.  Ils  sont 
chassés,  vers  l'Ascension  de  1188,  par  les  troupes  de 
Philippe-Auguste  qui  allait  au  secours  de  Raymond, 
comte  de  Toulouse,  injustement  attaqué  par  Richard 
Cœur-de-Lion. 

t2Ô2.  —  Philippe-Auguste  accorde  h  son  fidèle  Gny  de 
Dampierre,  comte  de  Bourbon,  en  augmentation  de  fier, 
Moutliiçon  et  ses  dépendances,  et  reçoit  de  lui  en  consé- 
quence l'homraage-lige  pour  ce  fief. 

i244.  —  Archemdaud  VII  autorise  trois  marchands 
lombards  de  la  cité  d'Asti,  Evrard  Calarano  et  les  deux 
frères  Guillaume  et  Pierre  de  Quaranta,  k  s'établir  pour 
dix  ans  à  Montluçon,  où  ils  jouiront  de  toutes  les  immu- 
nités reconnues  ordinairement  aux  francs  bourgeois  des 
bonnes  villes,  moyennant  une  taxe  annuelle  de  deux 
marcs  d'argent.  De  Jà  le  nom  de  quartier  des  Lombards 
ou  de  Lombardie  donné  à  l'endroit  de  Montluçon  où  les 
Lombards  s'étaient  établis  et  où  ils  faisaient,  là  comme 
ailleurs,  leur  métier  de  banquiers  et  de  commerçants  en 
gros  pour  l'exportation. 

i268  (4  mars).  —  Agnès  confirme  les  franchises  accor- 
dées par  son  père  à  la  rillc  de  Montluçon.  Un  géographe 
atabe,  Edrisi,  avait  déjà  constaté  l'importance  commer- 
ciale de  Montluçon. 

î288-i3i0.  —  Les  Anglais  étant  toujours  maîtres 
d'une  grande  partie  du  territoire  français,  les  ducs  de 
Bourbon,  fermes  soutiens  du  royaume,  obligent  les  ha- 
bitants de  Montluçon  à  tenir  en  bon  état  leurs  murailles. 

Fin  du  XIV'  siècle.  —  Le  duc  Ixiuis  II  fait  réparer 
les  fortifications  de  Monllui^on  dont  les  murailles  très 
hautes  curent  six  pieds  d'épaisseur  et  lurent  flanquées  de 
quarante  tours.  Dus  fossés  larges  et  profonds  «nton- 
rcrcnt  de  toutes  parts  ces  murailles,  dans  lesquelles  furent 
percées  quatre  portes,  précédées  d'un  pont-levis  du  côté 
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de  la  campagne,  et  munies  du  cdtéde  la  ville  d'une  herse 
en  fer  du  poids  de  trois  mille  livres  (i). 

Il  reconstruisit  aussi  le  château  sur  la  roche  située 
au  centre  de  la  ville,  et  l'entoura  d'une  enceinte  scellée  au 
roc  lui-même  et  coupée  de  distance  en  distance  de  onze 
tours  d'une  hauteur  prodigieuse.  Au-dessus  de  cette 
masse  de  remparts  était  la  demeure  du  seigneur  et  de  ses 
officiers,  défendue  par  un  donjon  carré  qui  existe  encore 
et  qui  sert  de  tour  à  l'horloge. 

i380. —  Le  même  Louis  II  régla  le  commerce  de  la 
boucherie  dans  Us  villes  de  Mouhns  et  Montiuçon,  et 
commit  des  experts  pour  examiner  la  qualité  des  viandes 
débiiAes.  «  Aucun  ne  pourra  et  ne  devra  tuer  bcste 
aumaille  que  premièrement  il  ne  l'ait  amenée  en  public,  et 
que  elle  ait  été  trouvée  vive,  saine,  buvant  et  mangeant.  > 

i383.  —  Une  troupe  d'Anglais  sont  poussés  par  le 
maréchal  de  Sancerre  et  des  gentilshommes  du  pays, 
jusque  dans  la  ville  de  Monlluçon,  f  près  de  laquelle  et 
dans  un  village  voisin  (Argcnty)  ils  sont  défaits  et  taillés 
en  pièces  avec  leur  chef  David  Hallegrave.  i  (La  Mure, 
l.  II.  p.ôfl). 

i4iO.  —  Louis  II,  duc  de  Bourbonnais,  meurt  h  Monl- 
lu(;on  le  ii;  noAt  de  l'année  141').  Le  dimanche,  17  août, 
•  voyant  que  sa  maladie  alloil  toujours  en  augmentant,  il 
reçut  tous  SCS  sacrements,  et  depuis,  ne  cessa  de  prier 
Dieu  et  de  ïîc  recomm.i rider  A  h  tri:»  ^loricuRc  Vierge  sa 
mère  et  à  ses  saints,  jusque»  à  son  décès  qui  arriva  le 
mardi  ii)'  aoilt  de  )a  dite  année,  qui  ctoît  de  son  âge 
la  73'.  après  avoir  tenu  le  comte  de  Forez  quarante-quatre 
ans  et  quaior7.c  jours. 

«  On  trouva  après  sa  mort  «tcui  cordes  nouées,  ceintes 
en  h;i  cliair  iiiic  par  pénitence,  iloni  nul  de  ses  serviteurs 
ne  s'ctoil  aperçu  durant  sa  vie...  M  fut  transporté  A  Sou- 

fiir   Moiifliiçnn.    Imprimerie    D«aIinièTB* 
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les  consuls  de  la  ville  qui  se  transportèrent  au  domicile 
du  prieur  de  Saint-Pierre  avec  leur  candidat. 

La  paroisse  de  Noire-Dame  possédait  aussi  ses  écoles 
dont  •  ta  collacion  et  provision  •  appartenait  au  prieur  de 
Notre-Dame.  Il  en  est  fait  mention  dans  un  acte  de  Jean, 
duc  de  Bourbon,  à  la  date  du  aS  mars  1413.  Cent  ans 
plus  tard,  le  ii  mars  iSia,  un  emplacement  est  acheté 
sur  la  paroisse  de  Notre-Dame  pour  y  établir  des  écoles, 
et  l'année  suivante,  i5i3,  les  bâtiments  de  t  l'escole  » 
sont  en  construction. 

NotrO'Dame  de  Moatluçoo.  —  Capella  Bealœ  Maris 
de  Wontelucio.  —  Vocable,  Nativité  de  la  T.  S.  Vierge. 

—  l'atron,  l'abbé  de  Menât. 

Le  prieuré  conventuel  de  Notre  Dame  de  Montluçon.de 
l'ordre  de  Saint-Benoît,  antérieur  h  la  cure  de  Notre- 
Dame,  dépendait  de  l'abbaye  de  Menai,  en  Auvei^ne. 

J3J7.  —  Mention  de  la  paroisse  de  SainEe-Marie  de 
Montluçon.  Voir  Déserlincs. 

L'église  de  Notre-Dame,  nous  venons  de  le  dire,  tut 
reconstruite  en  1453.  Elle  a  de  curieux  une  vieille  statue 
de  la  Vierge,  objet  d'une  grande  vénération,  et  un  remar- 
quable tableau,  peint  sur  bois,  formant  rétable,  divisé  en 
six  volets,  qui  représente  la  vie  de  la  Vierge.  Les  costumes 
du  tableau  semblent  indiquer  qu'il  a  été  peint  vers  la  fin 
du  XV*  siècle,  h  Montlu<;on  même,  par  un  do  ces  artistes 
nomades  qui,  souvent,  n'éUiicnt  pas  dus  moindres  et  qui 
allaient  de  ville  en  ville,  s'arrèlant  lorsqu'un  ami  des 
art^  leur  offrait  un  bon  gîte  et  du  travail  assuré  pour 
quelques  mois  (1). 

Arcs  ou  Ars.  —  'De  Arcubus.  —  Vocable,  saint  Mar- 
cel. —  Patron,  le  prieur  de  Notre-Dame  de  Montlu<;on. 

—  Aujourd'hui  du  canton  de  Montaigut  (Puy-de-Ddmc). 

r  w  UblMv.  Imprim. 
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ArpbeuUle- Saint- Prieat.  —  Ar/olia,  Arfolix, 
(xiv  siècle).  —  Arfeuille.  —  Vocable,  saint  Pienci 
apôtre.  — Patron,  le  prieur  de  Notre-Dame  de  Montluçon. 

Beaune.  —  Belna,  (i3g4).  —  Vocable,  siiot  Agoso, 
cvëque.  —  Patron,  l'arcbevËquc  de  Bourges.  —  Beaune 
avait  un  prieuré  dépendant  de  la  prcvâté  d'Kvaux. 

iiS8,  -  L'église  de  Saint-Agnan  de  Beaune  ■  tccte- 
siam  sancti  Aniani  de  Belna  ■  est  mentionnée  dans  la 
lettre  du  pape  Adrien  IV,  parmi  les  possessions  do 
prieuré  d'Ëvaux. 

Blanzat. — 'De  lilaazaco.  —  Vocable,  saint  Quentin. 

—  Paroisse  unie  à  la  cure  de  Saint-Pierre  de  Montluçon- 
Mentionné,  en  i  iS6,  parmi  tes  possessions  du  prieuré 

d'Evaux,  dans  le  diocèse  de  Bourges,  parla  buUs  du  pape 

Adrien  IV. 

Busstères-Jérusalem-  —  De  Buxeria  Hieroiotitama. 

—  Vocable,  saint  Jean -Baptiste.  —  Patron,  le  comman- 
deur du  lieu  —  Aujourd'hui  commune  du  cantoo  de 
M  ontaigut-en-CombraiUe . 

1280.  —  L'établissement  de  Malte  que  possédait 
Buxiëre-Jérusalem,  avait  toujours  appartenu  aux  Hos- 
pitaliers. En  mars  1380  (n.  s.),  un  accord  passé  entre 
Iviiennc  de  Brosse,  prieur  d'Auvergne,  d'une  part,  et 
Kobcrt,  comte  d'Artois,  et  Agnès,  dame  de  Boorboo, 
an  Jcmme,  d'autre  part,  mit  fin  à  un  long  procès  relatif  i 
la  justice  haute  et  basse  sur  l'hôpital  et  le  lieu  de  Boxière. 
Il  Tut  admis  d'abord  que  ledit  lieu  était  compris  dans 
les  limites  de  la  baronnte  de  Bourbon  et  dans  le  res- 
nort  de  la  chàtellcnie  de  Muotaigut.  On  déclara  ensuite 
une  le  seigneur  de  Bourbon  aurait  désonnais  la  jnstke 
h,iiitu  sur  Buxière  et  dans  un  territoire  soigneusment  dtii> 
iiiiii;  j)ar  dos  croix.  (T.  M.  B.) 

Celle  (Le),  —  CeUa,  (1097).  —  Vocable,  saint  Patiods. 
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—  Patron,  le  prieur  de  Colombier  ou  de  Souvigny.  — 
Mentionné  dans  la  bulle  d'Eugène  III,  en  iiSa. 

i266.  —  En  août,  Guy  de  Bourbon,  doyen  de  Rouen, 
cède  à  ses  neveu  et  nièce  Jean  et  Agnès  sa  femme,  tout 
ce  qu'il  avait  dans  les  baronies  de  Bourbon  et  de  Mont- 
luçon,  c'est-à-dire  Néris,  Villebret,  Reugny,  La  Marche, 
La  CellCf  etc.,  et  leurs  dépendances. 

Chamblet  —  CAawWtf/o(parochia  de),  (i3oi).  —  Vo- 
cable, saint  Maurice,  martyr.  —  Patron,  le  prieur  de 
Notre-Dame  de  Montluçon. 

Châteauvieux.  —  De  Castroveteri,  —  Vocable,  saint 
Bonnet,  évèquc.  —  Patron,  le  prieur  de  Notre-Dame  de 
Montluçon. 

1266.  —Jean  et  Agnès  ratifient  le  don  fait  par  Archem- 
baud  VII  à  Henri,  son  fauconnier...  de  six  quartiers  de 
vignes  près  Montluçon,  au  terroir  de  Châteauvieux. 

Colombier.  —  Columbarium  (vi*  siècle).  —  Vocable, 
saint  Pierre,  apôtre,  premier  patron;  saint  Patrocle, 
deuxième  patron.  —  Patron,  le  prieur  du  lieu  ou  le  prieur 
de  Souvigny.  —  Colombier  avait  un  prieuré  fondé  par 
saint  Patrocle. 

i06i'107i.  —  Au  tempsdupape  Alexandre  et d'Aimon 
de  Bourbon,  archevêque  de  Bourges,  c'est-à-dire  de  1061 
à  1071,  Archcmbaud  II  donne  au  prieuré  de  Souvigny  le 
prieuré  de  Colombier,  «  pour  que  ce  lieu  qui  avait  été 
ruiné  et  désolé  par  le  malheur  des  guerres,  et  presque 
réduit  à  rien,  fût  rétabli  et  remis  en  vigueur.  >  Les  moines 
de  Souvigny  acceptent  cette  donation,  c  non  pas  dans  le 
désir  d'augmenter  leurs  biens,  mais  pour  contribuer  à  ce 
que  les  reliques  du  glorieux  saint  Patrocle  qui  y  reposaient 
fussent  honorées  comme  il  convenait,  et  que  le  service 
divin  qui  y  avait  été  aboH  fût  rétabli  dans  son  premier 
état.  >  Dom  Triperet  qui  relate  cette  donnation  dans  ses 
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•  Mémoires  de  Souvigity  a,  nous  dit  que  «  cet  endroit  o& 
la  régularité  moDastique  avait  été  autrefois  en  vigueur, 
était  devenu  une  caverne  de  larrons  qui  désolait  tout  le 
pays  d'alentour,  enlevaient  tous  les  hommes  et  remmes 
qu'ils  pouvaient,  les  détenaient  en  prison  dans  l'église 
même  et  dans  les  bltimeots  qui  en  dépendaient,  lenr 
faisaient  souffrir  divers  genres  de  mort  cruelle  et  pro- 
fanaient ainsi  jusqu'aux  autels.  > 

ii52.  —  Mention  du  monastère  de  Colombier  dans  la 
bulle  d'Eugène  III  au  prieur  de  Souvigny. 

i28S.  —  Simon  de  Baulieu,  archevêque  de  Boui^ges, 
visite  le  monastère  de  Colombier,  en  compagnie  do  prieur 
de  l'ordre  de  Cluny  :  Die  veneris  sequenti  apud  Colom- 
beyum  cuni  priore  ordiais  Clitgniacemis. 

i325.  —  Fondation  dans  l'égUse  de  Colombier  d'une 
vicairie  perpétuelle,  par  Philippe  de  Maso  et  son  frère 
Jean,  qui  s'engagent  à  entretenir  le  vicaire  de  toute  nour- 
riture et  habits.  Le  vicaire  et  son  secondaire  célébreront 
d'une  voix  si  basse,  dans  l'église  de  Colombier,  qn'ils 
n'interrompent  pas  les  offices  du  prieur,  de  set  aasodÉa 
(les  moines),  ni  du  curé. 

Cozamentry.  — Commen/riucM,  (1097}.  —  Vocable, 
saint  Front,  évëque.  —  Patron,  le  prieur  de  Ccrfombier  ou 
de  Souvigny. 

ti52.  —  Mentionné  dans  la  bulle  d'Eugène  III  panni 
lus  possessions  du  prieuré  de  Souvigny. 

1460.  —  Philippe  de  Fourest,  natif  de  Cominenti7, 
est  nommé  par  le  duc  Jean  receveur  de  la  ville  et  chiteUe- 
nie  de  Montluçon. 

Désertines.  ~~  Deserlinis  {ecclesia  de),  (xtv-ZT*  liè- 
clos).  —  Vocable,  saint  Georges,  martyr.  —  Patron,  le 
prieur  lIo  Notre-Dame  de  Montluçon. 

iSil  (tl  novembre).  —  Kobcrt  de  Moulina  cède  &  Jean 
et  Philippe  du  Mas,  damoiseaux,  tout  son  droit  aar  la 
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dîme  dea  vins  et  raisins  qu'on  appelle  la  dlme  des  che- 
valiers, sise  dans  les  paroisses  de  Déserlines,  Blanzat, 
Sainte-Marie  et  Saiot-Pierre  de  Montiuçon,  en  échange  du 
droit  que  Jean  et  Philippe  du  Mas  oot  sur  la  dîme  de 
Maulpertuis. 

Durdat.  —  Durdaco  (ecclesia  de),  (1397).  —  Vocable, 
saint  Martial,  évêque.  —  Patron,  le  prévôt  d'Evauz. 
1266.  —  Voir  plus  bas  Néris. 

Durmignat.  —  i>urffit^n()(;0  (ecclesia  de). — Vocable, 
saint  Biaise,  évèqueet  martyr. —  Patron,  l'abbé  d'Ebreuil. 
—  Durmignat  est  aujourd'hui  du  canton  de  Montaignt- 
cn-C  ombrai  lies  (Puy-de-Dôme). 

Hids.  —  Ids,  (xiv*  siècle).  —  Vocable,  saint  Martin 
(d'été).  —  PatrOD,  l'archevêque  de  Bourges. 

Louroux-de-Beaune.  —  Oratorium  Belnense,  (xv* 
siècle).  —  Vocable,  saint  Sulpice,  évëque,  —  Patron,  les 
bénédictins  de  la  Chaise-Dieu  (Pouitlé  de  Bourges).  Ni- 
colas de  Nicolay  dit  que  la  cure  de  Louroux-sous-Beaune 
est  à  la  collation  du  prieur  de  Rongires. 

Malicorne.  —  Maticomia,  (mii'  siècle).  —  Vocable, 
saint  Prix  ou  Prejet.  —  Patron,  le  prévôt  d'Evaux  ou  le 
prieur  de  Notre-Dame  de  Montiuçon. — Cette  paroisse 
avait  un  prieuré. 

1366.  —  Isabeau  de  Valois,  duchesse  douairière  de 
Bourbonnais,  reçoit  du  duc  Louis,  son  fils,  à  titre  viager, 
les  ville  et  prévôté  de  Malicorne,  en  échange  des  ville  et 
chAtellcnic  de  Souvigny  qu'elle  lui  abandonne. 

Malicorne  avait  une  mesure  pour  les  grains  qui  portait 
son  nom.  ■  11  y  avait  autrefois,  dit  Nicolas  de  Nicolay,  A 
Malicorne,  chastel  fort  appartenant  A  Monseigneur  le  duc, 
qui  est  à  présent  en  ruine.  ■ 

1^2  (6dov.)  — Pierre  Cbauveton,  de  Malicorne,  cods- 
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titue  ptusieure  procureurs  pour  agir  en  toutes  les  affidrea. 
Malicorne  était  un  siège  de  justice. 

Masirat.  —  Masiriaco  (parrochia  de),  (iiii*  siècle).  — 
Vocable,  saiut  Martin.  —  Patron,  le  prévôt  d'Evaux. 

f  160.  —  Le  prévâi  d'Evaux  fait  ériger  en  paroisse, 
sous  le  nom  de  la  Petite-Marche,  une  ville  franche  qu'il 
venait  de  fonder  sur  le  territoire  de  la  paroisse  de  Mazi- 
rat,  pris  de  Montiuçon. 

iiS8.  —  Dans  la  lettre  du  pape  Adriea  IV  au  prévât 
de  Saint-Pierre  et  de  Saint-Paul  d'Evaux,  est  mentionoie 
l'église  de  Mazirat  :  ecclesiam  sancti  Martini  tU  Materae, 
parmi  les  possessions  du  prieuré  d'Evaux. 

JVéris.  —  V^eriiio  (palatium  de),  (834).  —  Vocable, 
saint  Georges,  martyr.  —  Patron,  le  prévàt  d'Evaux  on 
l'abbé  de  Saint-Satur.  —  Néris  possédait  un  prieuré  de 
l'ordre  de  Saint-Augustin,  qui  dépendait  de  la  prévAti 
d'Evaux. 

834-838.  —  Néris  avait  gardé,  au  ix*  siècle,  assez  de 
restes  de  son  antique  splendeur  pour  offrir,  momentané- 
ment du  moins,  une  résidence  agréable  au  roi  d'Aqui- 
taine, Pépin-le-Jeune,  dont  il  reste  deux  chartes  datées  ds 
Néris.  en  834  et  838. 

X'  ou  XI'  siècle.  —  Ce  n'est  que  vers  la  fin  du  x* 
siècle,  ou  au  commencement  du  xi*  siècle,  probablenwDt 
par  suite  de  l'invasion  des  Hongrois  au  x*  siècle,  doat 
l'épouvaniable  souvenir  est  resté  si  longtemps  nvant 
dans  la  mémoire  des  populations  du  Berry,  que  Néris 
est  effacé  par  Montluçon  qui  devient  le  chef-lieu  définitif 
de  tout  le  pays  (Chazaud). 

XJ'  Bîècïa.  —  Différends  entre  Archembaud  III  avec 
les  religieux  d'Evaux,  à  l'occasion  des  droits  que  le  aire 
de  Bourbon  prétendait  avdr  sur  leurs  maisons  de  Cban- 
telle,  Néris,  Blanzat  et  Mazirat. 
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HS8.  —  Mention  de  Néris  dans  la  lettre  du  Pape 
Adrien  IV,  parmi  les  possession  du  prieuré  d'Evaux. 

1266.  —  En  août,  Guy  de  Bourbon,  doyen  de  Rouen, 
dans  une  donation  à  ses  neveu  et  nièce  Jean  et  Agnès,  se 
réserve  pour  sa  vie  Tusufruit  de  sa  maison  de  Néris  et  de 
plusieurs  étangs  voisins,  et  à  condition  qu'il  ne  sera  pas 
établi,  de  son  vivant,  de  nouvelles  garennes  à  lapins  aux 
alentours  de  la  dite  maison,  c'est-à-dire  dans  les  pa- 
roisses de  Néris,  Durdat  et  Pollier. 

1267.  —  Guillaume,  prévôt  du  monastère  d'Evaux  et 
son  couvent  déclarent  que  les  biens  temporels  de  leur 
prieuré  de  Néris  dans  les  domaines  du  sire  de  Bourbon, 
sont  sous  la  bonne  garde  dudit  seigneur. 

1341  (7  mai).  —  Louis,  duc  de  Bourbonnais  donne  à 
son  féal  chevalier,  Guillaume  Rouvoire,  40  livrées  de  rente 
perpétuelle  et  lui  octroie  la  garde  de  sa  maison  de  Néris. 

Pérouae  (La).  —  Perosio  (ecclesia  de).  —  Vocable, 
Notre-Dame.  —  Patron,  l'abbé  de  Menât.  —Aujourd'hui 
La  Pérouse  est  du  canton  de  Montaigut,  (Puy-de-Dôme). 
—  Il  y  avait  autrefois  un  prieuré  (Pouillé  de  Bourges). 

Petite-Marcbe  (La).  —  Par  fa  ^Marchia^  (i3oo).  — 
Marchia,  (1160).  —  Vocable,  saint  Thomas,  apôtre.— 
Patron,  le  prévôt  d'Evaux. 

1160.  —  Le  prévôt  d'Evaux  fait  ériger  en  paroisse, 
sous  le  nom  de  la  Petite-Marche,  une  ville  franche  qu*il 
venait  de  fonder  sur  le  territoire  de  la  paroisse  de  Mazi- 
rat.  ^  La  Petite-Marche  possédait  autrefois  un  prieuré 
(Pouillé  de  Bourges). 

Pollier.  —  Polliaco  (ecclesia  de).  —  Vocable,  saint 
Sulpîcc,  évêque.  —  Patron,  l'abbé  de  Menât.  —  Pollier 
fait  partie  de  la  commune  de  Villebret. 

Ronnet.  —  Runeto  (parochia  de).  —  Vocable,  saint 
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Christophe,  martyr.  —  PatroD,  le  prieur  de  Notre-Dame 
de  MomtuçoD. 

1266.  —  Guy  de  Bourbon,  doyen  de  Roaen,  abaadoane 
à  Jeau  de  Bourgogne,  sire  de  Bourbon,  et  i  Agnis, 
femme  dudit  Jean,  ses  neveu  et  nièce,  ce  qu'il  potaédait 
à  Néris,  Villehret,  Bonnet  (Runetum),  La  Marche  et 
La  Celle,  moyennant  une  rente  viagire  de  460  lirrea  tour- 
nois et  une  somme  de  mille  livres  tournois. 

Saiat-Angel.  —  Sancii  Angtli  (parochia),  (ziv*  siècle}. 

—  Vocable,  saint  Michel  archange.  —  Patron,  le  prieur 
de  Notre-Dame  de  Montluçon. 

Saint-Geneat.  —  Sanctt  Genesii  (parochia),  (lait). 

—  Vocable,  saint  Genès,  martyr.  —  Patron,  l'àbbé 
de  Menât. 

Saint-PrioBt.  —  SancU  Prejecti  (ecclesia).  — Vocable^ 
saint  Prix  ou  Prejet.  —  Patron,  l'archevêque  de  Bourgea. 

—  Saint-Priest  fait  partie  de  la  commune  d'Arfeuilles- 
Saint-Priest.  —  Il  y  avait  autrefois  un  prieuré  (PoniUé 
de  Bourges). 

SaintB-Thérence.  —  SancU  Tkerenti»  (eccIeaU)| 
(xiv*  siècle).  —  Vocable,  sainte  Tbéreace.  —  Patron, 
l'archevêque  de  Bourges.  —  Sainte  Thérence  avait  aotre- 
foia  un  prieuré  (Pouillé  de  Boutées  et  saint  Qrigoire 
de  Tours). 

Teri&t.  —  Tergiaco  (parochia  de),  (i  1S6).  —  Vocable, 
saint  Martin.  —  Patron,  le  prévôt  d'Evaux. 

ii68.  —  Mentionné  dans  la  bulle  du  pape  Adriea  IV 
parmi  les  possessions  du  prieuré  d'Evaux  dus  le  diocèse 
de  Bourges. 

ViUebret.  —  Villabritonis  :(i397).  —  VUlatret  (121 1). 

—  Villahrelo  (parochia  de),  (1360).  —  Vocable,  aaini 
Edenne,  diacre  et  martyr.  —  Patron,  rarchevèqne  de 
Bourges. 
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VauSte-Anne  (La).  —  Vallis  Sancte  Anne,  (iiv* 
siicle).  —  Vocable,  saiale  Anne.  —  Patron,  l'abbé  de 
Menât.  —  Aulrefois  il  y  avait  un  prieuré  (Fouillé  de 
Bourges). 

La  prévdlé  d'Evaux  et  l'abbaye  de  Menât. 

Il  n'est  pas  inutile  de  parler,  ne  serait-ce  qu'en  peu  de 
mots,  de  ces  deux  maisons  dont  l'histoire  est  liée  à  un 
certain  nombre  de  nos  paroisses  bourbonnaises.  On  com- 
prendra mieux  les  services  qu'elles  rendirent  aux  âmes 
sur  notre  territoire,  en  infusant  dans  le  clergé  tant  séculier 
que  régulier  un  esprit  vraiment  eccléaiatiquc. 

La  prévdlé  d'Evaux. 

La  prévôté  d'Evaux,  dans  le  diocèse  de  Limoges,  était 
une  communauté  de  clercs  ou  chanoines  réguliers  qui  re- 
montait au-delà  du   ix*  siicle.  D'après  la  lettre  du  pape 
Adrien  IV  (i  iS8),  les  paroisses  bourbonnaises  suivantes 
en  dépendirent  dès  l'origine  : 
Chantelle  (le  monastère).         Hontiuçon  (St-Plerre). 
Chantelle  (St-Hippolyte).        Blan/.at. 
Chantolle  (St-Nicolas).  Néris. 

Fleuriel.  Domérat. 

Charboulat.  Mazirat. 

Dencuillc.  Saulx. 

Moncsticr.  Quinssaincs. 

Tarjci.  Teillet. 

Banassat.  La  Petite-Marche. 

Chezellcs.  S'^Radcgondedoliiteraquii. 

Ussel.  Beaune. 

Ligncrollcs.  Durdat. 

L'église  du  prieuré  d'Evaux  fut  la  gardienne  du   corps 
de  saint  Maricn,  dont  nous  avons  raconté  la  vie  (i).  En 
(1)  Voir  pins  liiat.  [utnes  200-aiD. 
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Tan  i3oo>  suivant  les  uns,  13O7  suivant  d'autres,  Renaud 
de  la  Porte,  alors  qu*il  était  évêque  de  Limoges,  —  il  de- 
vint plus  tard  archevêque  de  Bourges  et  fut  créé  cardinal 
—  enferma  ces  saintes  reliques  dans  une  chasse  recou- 
verte d*argent  qu'il  fil  placer  derrière  le  grand  autel,  en 
présence  de  tous  les  religieux  et  d*un  immense  concours 
du  peuple  fidèle. 

Les  chanoines  réguliers  fondés  par  saint  CbrO' 
degand.  —  La  prévôté  d'Evaux  appartenait  à  la  grande 
institution  des  chanoines  réguliers,  fondée  par  saint 
Chrodegand,  évèque  de  Metz  de  748  à  766. 

Les  chanoines  réguliers  étaient  des  clercs  qui  prati- 
quaient la  vie  commune,  comme  les  clercs  de  saint 
Augustin  à  Hippone,  d*où  leur  nom  de  clercs  réguliers 
ou  canoniques,  en  français,  chanoines.  Leur  but  était 
d'observer  plus  fidèlement  les  canons  ou  règles  ecclé- 
siastiques. Voici  quelques  points  de  la  règle  que  saint 
Chrodegand  avait  composée  pour  eux. 

Clôture,  —  Les  chanoines  ou  clercs  réguliers  pouvaient 
sortir  le  jour,  pour  leur  ministère,  mais  après  Toflice  des 
complies  chanté  en  commun,  il  n'était  plus  permis  de 
sortir,  de  boire,  de  manger  ni  de  parler.  Tous  les  cha- 
noines logeaient  dans  un  cloître  exactement  fermé  et 
couchaient  en  différents  dortoirs  communs  où  chacun 
avait  son  lit.  Aucune  femme  n'entrait  dans  le  cloftre.  ni 
aucun  laïque  sans  permission. 

Office,  —  Les  chanoines  ou  clercs  réguliers  se  levaient 
la  nuit  à  deux  heures,  comme  les  moines,  suivant  la  règle 
de  saint  Benoît.  Entre  les  matines  et  les  laudes,  il  était 
défendu  de  dormir  ;  mais  on  devait  apprendre  les  psaumes 
par  cœur,  lire  ou  chanter.  Après  ToHice  de  prime,  on 
tenait  le  chapitre  tous  les  jours  :  on  y  lisait  un  article  de 
la  règle,  des  homélies  ou  quelque  autre  livre  édifiant  ; 
révèque  os  le  supérieur  y  donnait  des  ordres  et  y  fusait 
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ses  oorrecdoQS.  Au  sortir  do  chapitre,  chacan  allait  au 
trarafl  nunoel  qui  loi  arait  été  prescrit. 

f{epas.  —  Peadant  le  repas  on  gardait  le  silence  et  on 
faisait  une  lecture  spirituelle.  L*abstinence  de  chair  y 
arait  une  assez  large  part.  De  la  Saint-Martin  à  Noël, 
abstinence  de  chair  et  jeûne  tous  les  jours  ;  même  pres- 
cription pour  le  carême  avec  défense  de  manger  hors  du 
doftre.  Les  jours  de  jeûne,  on  ne  faisait  qu'un  repas  et 
Ton  ayait  chacun  trois  portions,  une  de  fromage,  une 
autre  de  dbaria  (riz  ou  autres  grains  semblables),  et  la 
troisième  de  l^^mes.  Les  jours  qu*on  ne  jeûnait  pas,  on 
arait  le  pain  à  discrétion,  un  potage,  une  portion  de 
TÎaode  pour  deux  et  nue  portion  de  cibaria. 

Le  vin  était  mesuré  pour  chaque  repas  et  en  quantité 
plutôt  modique.  On  donnait  de  la  bière  à  ceux  qui  s*ab- 
stenaient  de  vin. 

Aumône^  instruction  des  pauvres,  —  Les  clercs  régu- 
liers devaient  prendre  un  soin  particulier  des  pauvres,  les 
instruire,  les  faire  confesser,  leur  faire  Taumône  de  vin, 
de  fromage,  de  pain  et  de  lard.  Ces  aumônes  étaient  faites 
des  revenus  de  Téglise  qui  étaient  aussi  employés  à  Tcn- 
tretien  des  chanoines* 

Véiements.  —  On  donnait  tous  les  ans  une  chape  à 
chaque  clerc,  deux  tuniques  ou  de  la  laine  pour  en  faire, 
et  deux  chemises  ;  un  cuir  de  vache  pour  leurs  souliers  et 
quatre  paires  de  semelles  ;  de  Targent  pour  acheter  du 
bois. 

Dans  une  histoire  manuscrite  de  la  paroisse  d*Evaux, 
nous  avons  relevé  ce  qui  suit  :  «  Les  religieux  d'Evaux 
soutinrent  l'ancien  costume  du  pays,  qui  consistait  en 
peaux  de  renards,  de  boucs  et  de  moutons  jusqu'au  milieu 
du  XIV*  siècle.  Mais  enfin  ils  exposèrent  au  pape  que  ces 
peaux  dont  ils  s'habillaient,  étaient  désagréables  au 
peuple  en  été, difformes  pour  les  individusjnconvenantes 
et  tellement  insupportables  pendant  les  offices,  qu'ils  ne 
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pouvaient  prier  Dieu  avec  attention.  En  conséquence,  il 
leur  fut  permis,  par  une  bulle  de  i345,  de  remplacer  leurs 
habits  de  peaux  par  une  robe  blanche  et  longue  sans 
couture,  avec  un  surplis  par-dessus  >.  (i) 

Vœux.  -—  Les  clercs  réguliers  ne  faisaient  pas  de  vœux 
et  ils  gardaient  Tusufruit  de  leurs  biens.  Mais  on  con- 
viendra que  leur  vie  était  plus  austère  que  celle  de 
bien  des  communautés  religieuses  d*aujourd*hui. 

Telle  était  la  règle  que  saint  Chrodogand  crut  devoir 
donner  aux  chanoines  ou  clercs  réguliers  et  qui,  depuis^ 
a  été  reçue  par  tous  les  chanoines,  comme  celle  de  saint 
Benoît  par  les  moines.  Cest  ainsi  qu'à  cette  époque  non 
seulement  Tesprit,  mais  la  règle  et  la  forme  monastique 
s'emparaient,  autant  qu'il  était  possible,  du  clergé  séculier. 

Paroisses  bourbonnaises  desservies  par  les  clia- 
noines  réguliers.  —  Les  24  paroisses  bourbonnaises 
citées  plus  haut  comme  ayant  dépendu  autrefois  du  prieuré 
d'Evaux,  furent,  pendant  des  siècles,  desservies  par  des 
clercs  réguliers  ou  chanoines  soumis  à  la  règle  austère 
que  nous  venons  de  résumer.  Dans  la  lettre  qu'il  adres- 
sait, le  24  mai  II 58,  à  Qaufred^  prévôt  de  Saint-Pierre 
et  de  Saint-Paul  d'Evaux,  le  pape  Adrien  IV  énumérant 
les  églises,  au  nombre  de  67,  dans  lesquelles  sa  commu- 
nauté avait  des  possessions,  lui  confirme  le  droit  de 
placer  dans  les  églises  paroissiales  des  chanoines  tirés 
du  sein  de  la  prévôté  d*Evaux,  pourvu  qu*ils  reçoivent 
charge  d'âmes  de  l'ordinaire  du  diocèse.  Il  menace  de 
peines  spirituelles  ceux  qui  leur  causeront  le  moindre 
préjudice,  et  souhaite  la  paix  du  Seigneur  à  ceux  qui  res- 
pecteront leurs  droits. 

C'est  ainsi  que  le  Souverain  Pontife,  sans  léser  les 
droits  de  personne,  procurait  le  plus  grand  bien  spirituel 

(1)  Extrait  du  regihtru  du  lu  fabrique  d'Evauz,  fait  par  nous  la 
7  mai  1SD7,  grAco  à  l'obligeance  de  M.  Fagoln,  elievaUar  da  la 
Légion  d'bonneur,  curé  d'Ëvaux  en  cette  môme  année. 
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de  ces  67  paroisses  des  diocèses  de  Limoges,  de  Bourges 
et  de  ClermoDt,  en  leur  donnant  des  pasteurs  vraiment 
animés  de  Tesprit  ecclésiastique.  La  preuve  que  l'insti- 
tution des  chanoines  réguliers  répondait  bien  aux  besoins 
et  aux  désirs  de  l'époque,  c'est  qu'elle  se  propagea  avec 
rapidité,  et  que  beaucoup  d'évéques  se  firent  un  devoir 
d'imiter  saint  Chrodegang . 

L'Abbaye  de  Menât. 

L'abbaye  de  Menât  de  laquelle  dépendait  le  prieuré  de 
Notre-Dame  de  Montiuçon,  était  un  monastère  de  Tordre 
de  saint  Benoit,  l'un  des  plus  importants  et  des  plus 
célèbres  de  l'Auvergne.  De  grands  serviteurs  de  Dieu  y 
avaient  fait  fleurir  la  sainteté  :  saint  Brachion,  dont  parle 
saint  Grégoire  de  Tours  ;  saint  Menelée,  qui  en  fut  abbé 
de  680  à  720  ;  saint  Savinien,  ami  et  successeur  de  saint 
Menelée;  saint  Benoft  d'Anianc,  qui  y  fut  envoyé  par 
Louis  le  Débonnaire,  car  le  pieux  roi  dans  ses  fréquents 
voyages  à  son  domaine  royal  d'Ebreuil,  avait  visité  plu- 
sieurs fois  l'abbaye  de  Menât  et  l'avait  gratifiée  de  précieux 
privilèges. 

Saint  Menelée  surtout  était  considéré  comme  le  fonda- 
teur et  le  père  de  cette  maison,  vrai  foyer  de  vie  reli- 
gieuse ;  il  était  vénéré  non  seulement  à  Menât,  mais  dans 
beaucoup  d'églises  de  France.  Les  diocèses  de  Clermont, 
du  Mans,  de  Bourges  et  d'Angers  célébraient  sa  mémoire. 
Plusieurs  sanctuaires  furent  élevés  en  son  honneur  dans 
diverses  provinces  de  la  France.  Dès  le  xi»  siècle,  nous 
en  trouvons  une  à  Montiuçon,  où  s'opérèrent  plusieurs 
miracles  :  In  quodam  oppido^  sito  in\  Bituricensi  terri^ 
iorio,  quod  Mena  Lucio  communi  vocabulo  nuncupatur  a 
tcmporc  prisco,  qwvdam  habclur  baailica  in  /?.  Menclei 
honore  œdificala,  crebrisqne  miraculis  ejnsdem  corusca 
seii  meritis  ftilta  (i). 

(U  Liber  de  Miraculis  S.  Metielei;  BoUand.,  t.  V  Julii,  p.  819 
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Les  paroisses  qui  dépendaient  de  l'abbaye  de  Menât» 
outre  Notre-Dame  de  Montluçon,  étaient  Bellenave, 
Lavau-Sainte-Annc,  La  Pérouse,  Pollier,  Saint-Genest 
et  Sénat.  Ces  paroisses  furent,  dès  l'origine,  de  petits 
monastères  appelés  prieurés,  desservis  par  des  moines 
bénédictins  qui  étaient  des  moines  pasteurs,  tout  à  leurs 
ouailles  parce  qu*ils  étaient  tout  à  Dieu.  On  ne  dira  jamais 
suffisamment  combien  les  monastères  grands  et  petits 
contribuèrent  à  alléger  le  sort  des  peuples  au  moyen-Age. 
Les  moines  produisaient  beaucoup  et  consommaient  peu  ; 
l'abondance  de  leur  superflu  s'en  allait  aux  pauvres. 
Quiconque  se  présentait  à  la  porte  d'un  couvent  était  sûr 
d'y  trouver  un  abri,  un  repas  préparé,  des  vêtements,  des 
instruments  aratoires,  quand  c'était  nécessaire,  du  terrain 
à  cultiver  moyennant  de  légères  redevances.  Nous  ne 
parlons  pas  de  ces  attentions,  de  ces  consolations  qui 
touchent  le  cœur  et  qui  ne  sauraient  être  payées  à  aucun 
prix.  C'est  de  la  crosse  abbatiale  surtout  que  Ton  a  dit 
avec  juste  raison  qu'il  faisait  bon  vivre  à  son  ombre.  Les 
moines  ont  donné,  donné  toujours,  jusqu'à  l'heure  fatale 
où  la  hache  révolutionnaire  a  brisé  la  porte  des  couvents. 
Aujourd'hui  ils  donnent  encore.  Pour  n'en  citer  que  deux 
exemples,  il  suffit  d'aller  à  Sept-Fonds,  dans  notre  Bour- 
bonnais, ou  à  la  Grande-Chartreuse,  pour  voir  les  pro- 
diges de  bieniaisancc  que  sait  accomplir  la  charité  des 
moines.  Si  l'on  considère,  d'autre  part,  PacUvité  intellec- 
tuelle qui  régnait  dans  les  cloîtres,  l'impulsion  donnée 
par  les  moines  aux  sciences,  aux-  arts,  à  la  poésie,  1 
la  philosophie,  qu'on  nous  cite  des  hommes  qui  se  soient 
autant  dévoués  au  bonheur  de  leurs  frères  pendant  des 
sècles  !  une  institution  qui  ait  aussi  bien  mérité  de  l'hu- 
manité tout  entière  I  {Les  moines  et  leur  influence  sociale^ 
par  l'abbé  F.  Martin,  1. 1*',  chap.  X). 

Ayant  à  parler  d'une  époque  qui  fut  sous  l'influence 
monastique,  il  était  utile  de  rappeler  en  passant  ce  dont 
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notre  pays  fut  redevable  aux  moines,  qu^ils  8*appcllent 
bénédictins,  cisterciens,  cordeliers,  frères  prêcheurs» 
clers  réguliers  ou  chanoines  de  Saint-Augustin,  peu 
importe  le  nom.  Ce  qu'il  faut  retenir,  c'est  le  bienfait  ;  et 
rà«-propos  de  ces  grands  souvenirs  dans  un  temps  où 
une  secte  haineuse,  qui  n'est  pas  le  vrai  peuple  de  France, 
ne  veut  plus  de  moines,  nous  fera  pardonner  cette 
digression. 


Btabiissemeiits  religieux  dans   rArcliiprétré 

de  Monlluçon. 
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Marche  (La). 

Saint  Thomas. 

Le  prùvôt  d'Evaux. 
L'abbé  de  Menât. 

Montluçon  (N.-D.) 

Notre-Dame. 

Néris. 

Saint  Georges. 

I^  prévôt  d'Evaux. 

Neuville-S»^Thérence 

Sainte  Thérence. 

* 

Péroune  (La). 

Notre-Dame. 

L'abbé  de  Menai. 

Saint-Priesi. 

Saint  Priest. 

L'archevêque  de  Bourges.         1 
L'abbé  de  Menai.                       1 

Vau-SainteAnne  (La) 

Sainte  Anne. 

^^>^>»>^W^»^»»^>^<»N#>^^>^>^»^>^l^»^ 
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Archiprétré  d'Horlel. 

//.  —  In  archipresbileratu  de  Huriaco. 

3i  paroisses. 

Capella  Sancti  Pctri  de  Monte  Lucie  {Saint^-Vierre  de 
Montluçon)  (i). 

Cap.  de  Moussayo  {'Moussais)  (3). 

Cap.  SaDCti  Martiniani  (St-îMartinien)  (3). 

Cap.  de  Corceyo  (Courçais)  (3). 

Cap.  de  Givretis  [Oivrettes)  (4). 

Cap.  de  Note  {Nocq(  (5). 

Cap.  de  Prunilhiaco  ou  Prunelhiaco  (Primilhai)  (6). 

Cap.  de  Quinsanis  (Quinssaines)  (6). 

Cap.  de  Olchiis  (Ouches)  (7). 

Cap.  de  Veduno  ou  de  Beduno  (Vesdun)  (8). 

Cap.  Sancti  Christofori  Calderii  (St-Christophc-dC' 
Chaudry)  (g). 

Cap.  de  Mcspla  [Mesples)  (3). 

Cap.  de  Argentia  [Argenty)  (10).  ^ 

Cap  de  Capellata  (La  Chapelette)  (3). 

Cap.  de  Vicopleno  (Viplaix)  (3). 

Cap.  Sancti  Dcsiderati  (Sainte Désiré)  (3). 

Cap.  de  Domeraco  (Domérat)  (6). 

Cap.  de  Sancto  Silviaco  {Saint-Sauvier)  (3). 

Cap.  de  Frontenaco  [Frontenai)  (11). 

Cap.  de  Archigniaco  (Archignat)  (3). 

Cap.  de  Nova  ecclesia  [Neuf église)  (9). 

Cap.  de  Tregniaco  (Treignat)  (3). 

Cap.  de  Onzéraco  (Onrézat)  (12). 

Cap.  de  Huriaco  (Iltiricl)  (i3). 

Cap.  Sancti  Christofori  prope  Huriacum  {Saini'^Chrig' 
lophe-soHS'Utiricl)  (9). 
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Cap.  de  Sale  (Saux)  (7). 
Cap.  de  Linerolis  {Ligner olles)  (6). 
Cap.  de  Telleto  {Teillet)  (6). 

Cap.  de  Castello  inter  aquas  (ChâiUlon- entre -les- 
eaux)  (i5). 
Cap.  de  Cusleno  (Culan)  (14). 
Cap.  de  Maldis  (Lamaids)  (6). 


(1)  Montluçon,  cheMieu  d'arrondissement. 

(2)  Ancienne  paroisse  réunie  à  celle  de  Saint-Dèsiré. 
(.1)  Communes  du  canton  d'IIuriel. 

(4)  Ancienne  paroisse  réunie  à  celle  de  Domérat 

(5)  Uni  à  Ghambérat,  cant.  d'Huriel. 

(6)  Communes  du  canton  de  Mtontluçon  (Ouest). 

(7)  Anciennes  paroisses  réunies  i\  colle  de  Prémilhat. 

(8)  Commune  du  canton  de  Saulzais-le-Potier  (Clier). 
(d)  Anciennes  paroisses  réunies  à  celle  d'Huriel. 

(10)  Ancienne  paroisse  réunie  à  celle  de  Teillet. 

(11)  Ancienne  paroisse  réunie  à  celle  d'Archignat. 

(12)  Ancienne  paroisse  réunie  à  celle  de  la  Chapelaude. 
(Id)  CheMieu  de  canton,  arrond.  de  Montluçon. 

(14)  Commune  du  canton  de  Chàteaumeillant,  arrond.  de  Saint- 
Amand  (Cher). 

(15)  Village  du  canton  de  Chambon,  arr.  de  Boussac  (Creuse). 


Huriel.  —  UriacuSj  (xf  siècle).  —  Vocable,  Notre- 
Dame.  —  Patron,  le  roi  pour  Déols. 

Avant  Cbarlemagne.  — A  Torigine,  Huriel,  comme 
BourboD,  La  Palisse,  Jaligny,  Montiuçon,  etc.,  fut  do 
lieu  de  défense,  une  forteresse  où  8*établit  une  famille 
féodale,  héritière  d'un  guerrier  franc  ou  d'un  noble  séna- 
teur gallo-romain^  qui,  dans  le  principe,  fut  le  chef  et  le 
protecteur  des  petits  propriétaires  du  pays  contre  les  bar- 
bares hongrois,  normands  et  même  sarrazins,  qui  rava- 
gèrent incessament  le  pays  jusqu'à  la  findu  x*  siècle  ;  pnis 
le  propriétaire  du  donjon  devint  le  seigneur  du  pays. 

i059'i060.  »  Lors  de  la  fondation  du  monastère  de 
la  Chapelaude,  à  la  donation  faite  par  Jean  de  Saint- 
Caprais  et  ratifiée  par  Philippe  I',  Humbaud-le-Vieuz, 
sire  d'Huriel,  ajoute  :  i""  le  droit  d*usage  dans  tons  les 
bois  du  sire  d*Huriel  :  les  moines  y  pourront  prendre 
tout  ce  qu'il  leur  faudra  de  bois  à  brûler  et  à  bfttir,  ils 
auront  droit  d'y  mener  paître  leurs  porcs»  leurs  bœufs  et 
leurs  vaches  ;  2*  le  droit  de  pèche  dans  tous  les  cours 
d'eau  de  la  terre  d'Huriel  ;  S""  l'église  d'Aude  avec  les 
terre,  dfme  et  villa  qui  en  dépendaient. 

JCJ0  siècle.  —  De  l'avis  de  tous  les  archéologues, 
l'église  d'Huriel  remonte  à  la  fin  du  XI*  siècle  pour  ses 
absides,  et  au  commencement  du  XII*  pour  le  transept 
et  la  nef. 

i073  (5  mai).  —  Les  privilèges  et  coutumes  de 
La  Chapclaude  sont  reconnus  et  confirmés  dans  une 
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charte  rédigée  au  nom  du  prieur  Hugues,  avec  Tassenti- 
menl  de  Richard,  archevêque  de  Bourges,  en  présence  et 
de  Tavcu  de  Humbaud  d^Huriel  et  d'autres  seigneurs  du 
pays.  Le  sire  d'Huriel  et  le  prieur  s'associent  pour  l'ex- 
ploitation des  trois  foires  annuelles  de  La  Chapelaude  : 
la  première  semaine  de  Carême,  le  jour  de  l'Ascension  et 
le  jour  de  la  fête  de  saint  Denis,  patron  du  prieuré. 

1099^1106.  —  Le  sire  d'Huriel,  Humbaud,  fils  de 
Humbaud-le- Vieux,  qui  avait  mis  au  pillage  le  cloftre  de 
la  Chapelaude,  enlevant  vin,  vêtements,  bétail,  reconnaît 
et  confesse  sa  faute  par  devant  l'archevêque  de  Bourges, 
Léger,  siégeant  avec  son  tribunal  au  castrum  de  Saint- 
Désiré.  Il  est  probable  que  c'est  ce  même  Humbaud- 
le-Jeune,  fameux  par  ses  rapines  et  ses  brigandages 
dans  le  Berry,  qui  fut  pris  par  Louis-le-Gros,  en  1107, 
dans  son  château  de  Sainte-Sevère.  (D.  Bouquet,  t.  XII, 
p.  209.) 

H20'H26.  —  Une  seconde  fois,  le  même  Humbaud 
se  rend  coupable  de  la  même  faute  :  il  envahit  à  main 
armée  le  bourg  de  la  Chapelaude,  s*y  loge  avec  ses 
hommes  d'armes,  y  enlève  on  certain  nombre  de  gens 
avec  tout  ce  qu'ils  possédaient.  L'archevêque  de  Bourges, 
Vulgrin,  le  somme  de  comparaître  devant  lui  à  Urçay. 
Humbaud  s'y  rend,  confesse  sa  faute  et  jure  en  présence 
du  prélat  qu'il  s'abstiendra  désormais  de  pareilles  vio- 
lences. 

1209,  —  Humbaud,  sire  d'Huriel,  s'engage  à  tenir  ses 
bourgeois  de  Bellefaye  aux  us  et  coutumes  de  Villefranche 
de  Montccnoux,  et  leur  donne  pour  caution  de  sa  bonne 
foi  Guy  de  Dampierre,  son  suzerain. 

1218.  —  Ce  même  Humbaud  reçoit  de  Guillaume,  sire 
de  la  Roche-Guillcbaut,  partant  pour  la  croisade,  ses 
chAteaux  de  la  Roche-Guillebautetde  Préveranges  comme 
^agcs  de  14,000  sols  tournois  et  de  80  livres,  monnaie 
de  Gien,  dont  il  lui  a  fait  l'avance.  La  dite  somme  est 
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remboursable  par  deux  cents  livres  tournois  d'ftonée  ea 
année.  Si  le  dit  Guillaume  vient  i  mourir,  ses  chflteaoz  et 
toute  sa  terre  appartiendront  au  sieur  d'Huriel,  sauf  i 
payer  diverses  sommes  après  parfait  remboursement.  S'il 
revient,  ses  châteaux  lui  seront  rendus  après  eiUnction 
deladettc(T.  M.  B.) 

1256.  —  Roger  de  Brosse,  en  épousant  Marguerite  de 
Déols,  l'une  des  quatre  tilles  d'Ebbes  de  Déols,  dcTicnl 
possesseur  de  la  baronnie  d'Huriel  et  des  seigneuries  de 
Boussac  et  de  Sainte-Sevère.  Il  fut  accusé  d'avoir,  lui 
aussi,  envahi  le  territoire  de  la  Chapelaade,  battu  et 
blessé  les  hommes  du  prieur,  et  fait  grand  dégAt  dans  la 
ville  et  aux  environs.  (Olim,  t.  I",  page  341). 

i28S.  —  Leprieuréde  Notre-Dame tfHurUt.  —  Simbo 
de  Beaulieu,  archevêque  de  Bourges,  fait  sa  visite  au 
prieuré  de  Notre-Dame  d'Huriel  dépendant  de  l'abbaye 
de  Déols  :  die  Met'curii  sequeiiti  apud  Huriacum  cum 
priore  de  abbatia  Dolensi  in  procurations 

Ce  prieuré  dépendant  de  l'abbaye  du  bourg  de  Déols, 
de  très  bon  revenu,  écrit  Nicolas  de  Nîcolay,  était  situé 
du  ■  costé  d'occident,  au  bout  du  faubourg  de  la  ville 
d'Huriel.  Il  valait  encore  à  la  fin  du  xvi*  siicle,  mille 
livres  par  an,  quoique  tout  y  f^t  ruiné  et  désert.  1 

J354.  —  Le  chapitre  de  Saint-Martin,  SHuritl.  — 
Dans  l'aveu  qu'il  fait  au  roi,  Louis  de  la  Brosse,  seigneur 
d'Huriel,  se  dit  le  fondateur  du  chapitre  de  Saint-Maitia 
d'Hunel,  mais  il  n'en  était  en  réalité  que  te  restaura- 
teur (i).  Cet  aveu  commence  ainsi  :  f  Je  tiens  moD  du»- 

(1)  D'npréu  l'arbru  ij^Qéalo|{iiiue  (iNBsé  par  1m  nUgianida  Vah- 
liaye  dos  Pierrua,  d'upréa  auaBi  lea  titres  du  tkmHls  itm  r.a  Qral^ 
do  la  Ttomagire,  le  cliapitru  do  Saiut-Uartin  d'Hurtsl  mnoatanlt 
jusqu'au  xi*  Biècle.  Les  du  Drosso  n'auraient  tait  qna  dotsr  ilrh» 
meut  ce  collAgu  de  clianoines.  Son  nom  de  ulnt  Hartin  Inl  naalt 
do  la  véntralion  qao  l'on  avait  (farJùe  an  grand  llianmatrfe  ÛÊê 
Qvalu»,  ut  qui  111  conuucror  on  non  honnenr,  dana  notn  aonl  F 
bonoala,  !17  AgliBua  paroiaalalea,  tanaeomptar  lea  antraiM"" 
menta  religieux  qui  cLoiairent  aaint  Martin  pour  laor  V 
leur  patron. 
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teau,  ville  et  f  auxbourgs  de  vous,  mon  très  haut  et  puis- 
sant seigneur,  dans  laquelle  (ville)  il  y  a  collège  de 
chanoines,  dont  je  suis  le  fondateur  ;  il  y  a  aussi  prieuré, 
que  mes  ancestrcs  ont  fondé,  maladreric,  hospitaux,  tous 
autres  droits  appartenant  à  haute  baronnie,  de  laquelle 
despend  et  8*estend  en  i8  paroisses...  > 

«  Entre  la  ville  et  le  chasteau  est  Téglise  collégiale  de 
Saint-Martin,  fondée  de  douze  chanoines  et  un  doyen 
par  les  défunts  seigneurs  de  Brosse  qui  sont  tous  là 
ensépulturés.  »  (Nie.  de  Nicolay,  t.  II.  p.  28). 

Archignat.  —  Archiniacus,  (1070- 1080).  —  Vocable, 
saint  Sulpice,  évèque.  —  Patron,  le  prieur  de  la 
Chapelaude. 

VW'IX^  et  Xl^  siècles,  —  L'église  d'Archignat  est 
mentionnée  dans  plusieurs  chartes  du  vn«  siècle,  puis 
dans  une  charte  de  Charlemagne,  de  8oa,  parmi  les  églises 
que  l'empereur  rend  à  Tabbaye  de  Saint-Denis,  enfin  dans 
une  charte  du  2  juin  1088,  parmi  les  possessions  que 
Richard,  archevêque  de  Bourges,  déclare  officiellement 
restituées  à  Saint-Denis.  —  Voyez  plus  haut  Argentières, 
dans  Tarchiprètrc  d'Hérisson. 

i07i'i093.  —  Trois  prêtres,  Amelius  et  Roger  d'une 
part,  et  Arnaud  de  l'autre,  qui  tenaient  de  l'archevêque 
une  moitié  chacun  de  l'église  d'Archignat,  se  reconnais- 
sent assujettis  envers  le  prieur  de  la  Chapelaude,  d*un 
cens  annuel  d'une  féline  et  deux  setiers  de  seigle,  de 
douze  deniers  sur  les  confessions  de  carême,  et  de  la 
moitié  des  offrandes  recueillies  aux  fêtes  de  la  Toussaint, 
de  saint  Etienne  après  Noël ,  et  de  saint  Sulpice  au 
mois  d'août.  Nous  retrouvons  ici,  en  même  temps  que 
l'indication  du  patron  d'Archignat,  saint  Sulpice,  l'usage 
très  ancien  de  donner  une  rétribution  aux  pasteurs  à  l'oc- 
casion des  confessions  du  carême.  Pareillement  on  voit 
que  des  offrandes  étaient  recueillies  aux  fêtes  principales 

de  Tannée. 

80 
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Argenty  ou  Argentye.  ~  De  Argenlia.  —  Vocable, 
saint  Biaise,  évëque  et  martyr.  —  Patron,  l'arcbevique 
de  Bourges. 

Cette  paroisse  a  été  réunie,  en  lîk»,  à  celle  de  Teillet. 

Cbapelette  (la).  —  De  Capetlela.~  Vocable,  saint 
Hilairc,  évâque.  —  Patron,  le  roi  pour  Uéola.  —  An- 
cienne paroisse  réunie  à  celle  de  Saint-Désiré,  en  1603. 

Sur  le  territoire  de  la  Chapelette  était  le  château  de  la 
Roche-Guillebaud,  où  tl  y  avait  autrefois  un  prieuré  dé- 
pendant de  la  prévôté  de  Chambon-Sainte-Valérîe. 

CbâtUlon  ou  Châtelet-entre-Ies-aaax.  —  De  eattello 

inler  aquas.  —  Vocable,  sainte  Radegonde.  —  Patron, 
le  prévôt  d'Evaux. 

i093-ii35.  —  Radulphe  ou  Rodulphe,  prieur  de  la 
Chapelaude,  concède,  du  consentement  de  ses  moines, 
l'église  du  Chatelet,  qui  se  trouvait  trop  éloignée  du 
prieuré,  aux  chanoines  d'Evaux,  moyennant  certaines 
compensations. 

Le  Chatelet  est  un  village  du  canton  de  Chambon,  atr. 
de  Boussac  (Creuse).  Son  église  était  située  pris  do  lien 
sanctifié  par  l'ermite  saint  Marien.  Primitivement,  Ch^ 
tillon  ou  Chfttelet  était  un  prieuré. 

Coarçata.  —  Curltacus.  —  (vii*  siècle).  —  Vocable, 
saint  Marien,  solitaire.  —  Patron,  DéoU  ou  le  prieur  de 
Saint-Désiré,  en  ii36. 

VII»  aiècte.  —  L'église  de  Courçais  est  mentîoiioéa 
dans  les  chartes  du  vu'  siècle  :  ecclesiam  de  Curdoeo. 

ii20-ii36.  — Vulgrin,  archevêque  de  Boulas,  invile 
par  deux  Fois  le  prieur  de  Saint-Désiré  i  comparaître 
devant  lui,  Â  Bourges,  avec  son  abbé,  pour  s'expIîqBcr 
au  sujet  des  églises  de  Saint-Martial,  de  Saint-Diaïré  et 
de  Courçais,  qu'on  l'accusait  d'avoir  aoattraites  avec 
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toutes  leurs  dépendances  aux  moines  de  la  Chapeiaude 
ou  à  l*abbaye  de  Saint-Denis. 

Culan. —  Cusienciimy  Cuslenum  castrum,  (xi*  siècle). 
—  Vocable,  saint  Vincent,  diacre  et  martyr. 

XI^  siècle.  —  Acte  passé  au  château  de  Culan,  entre 
Richard,  archevêque  de  Bourges,  et  llumbaud  d'Huriel, 
à  propos  de  quelques  maisons  de  Culan  concédées  aux 
moines  de  Saint-Denis. 

Culan  est  actuellement  une  commune  du  canton  de 
Chateaumeillant,  arr.  de  Saint-Amand.  On  y  voit  encore 
les  ruines  de  la  chapelle  romane  de  Praha. 

Domérat  —  Domarac,  Domairac  (Castellum  de), 
(xi«  siècle).  —  Vocable,  Notre-Dame.  —  Patron,  le 
prévôt  d'Evaux. 

1089.  —  Mention  du  c  castallum  de  Domarac  »,  à 
propos  de  concessions  faites  à  Dieu  et  à  Saint-Denis,  pour 
les  moines  de  la  Chapeiaude,  en  présence  de  Richard, 
archevêque  de  Bourges. 

iiS8.  —  L'église  de  Sainte-Marie  de  Domérat  t  eccle- 
siam  Sancte  Marie  de  Domariaco  »  est  mentionnée  dans 
la  bulle  du  pape  Adrien  IV  à  Gaufred,  prévôt  d'Evaux, 
parmi  les  possessions  dudit  prieuré  dans  le  diocèse  de 
Bourges  (i). 

1211.  —  Les  religieux  d'Evaux.  dont  dépendait  Domé- 
rat, adressent  une  requête  h  Tarchevêque  de  Bourges, 
pour  qu'il  oblige  le  prieuré  de  Domérat  à  leur  fournir  le 
vin  qui  était  surabondant  dans  ce  pays. 

(1)  \a  porlio  ahsidialoct  le  transept  <1o  rê{;lise  actueUo  semblent 
dater  du  w*  siècle.  Mai»  ce  qu'elle  a  de  plus  remarquable,  c'est  sa 
crypte  qui  est,  avec  celle  de  Saint- Désiré,  une  des  plus  Inslles  du 
Bourbonnais,  la  plus  (grande  et  la  mieux  conservée.  Elle  forme  une 
vérilable  é}^tisc  souterraine  et  se  trouve  divisée  en  trois  nefs,  par 
deux  rangées  de  sept  colonnes  cylindriques.  On  y  descendait 
par  deux  escaliers.  Il  n'en  reste  plus  qu'un,  composé  do  sept 
marches,  à  gauche  de  l'entrée  du  chœur.  Elle  mesure  11  métrés  de 
long  sur  4  m.  %  de  large,  et  2  m.  10  de  hauteur.  {Let  cryptes  des 
églism  bourbonnaises,  par  M.  l'abbé  Josepli  Clément). 
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i368  (37  mai).  —  Perroton  Longe  Aygne  vend  et  cède 
au  duc  de  Bourbonnais,  pourSo  francs  d'or,  sii  muids 
de  vin  qu'il  avait  droit  de  prendre  annuellement  sur  les 
dîmes  des  vins  du  dit  duc  dans  ta  paroisse  de  Domérat. 

i45i  (39  juin).  —  Accord  entre  le  duc  de  Bourbonnais 
et  les  religieux  de  Chambon-Sainte-Valérie,  au  sujet  des 
dîmes  des  viges  assises  en  la  paroisse  de  Domérat,  en  la 
châtelleoie  de  Montluçon.  Par  les  faits  ci-dessua  men- 
tionnés, en  trois  siècles  différents,  on  voit  que  le  rîn  de 
Domérat  était  recherché. 

Frontenat.  —  "De  Frontenaco.  —  Vocable,  saint 
Pardoux.  —  Patron,  l'archevêque  de  Bourges. — Cettepa- 
roisse  a  été  réunie  à  celle  d'Arcblgnat,  en  iSoa. 

Givrettea.  —  GivretiSy  Givrellit  villa.  —  Vocable, 
saint  Pardoux.  —  Patron,  le  prieur  de  la  Chapelaude. 

VII'  aiècle-802-i08a.  —  L'église  de  Gïvrettes  est 
mentionnée  dans  des  chartes  du  vu*  siicle,  de  803  et  de 
10S8,  parmi  les  possessions  du  prieuré  de  la  Chapelaude. 
—  Voir  plus  haut  Ar^jentiéres,  dans  l'arcbipritrè  d'Hé- 
risson.  De  longues  contestations  ont  lieu,  au  sujet  de 
l'église  de  Givrettes,  entre  Amelius,  seigneur  de  Chambon, 
et  les  moines  de  la  Chapelaude  auxquels  donne  droit 
l'archevêque  Richard  iCarl.  de  la  Chapel.  Introduction, 
p.  XXVI-XXVIl). 

Givrettes  eut  son  prieuré  dépendant  de  la  Chapelande. 

Depuis  1&02,  l'ancienne  paroisse  de  Givrettes  est  Fénoie 
à  celle  de  Domérat. 

Lamaids.  —  Valais  (parrochia  de),  (ziv*  ùide).  — 
Lamey,  (1489).  —  Vocable,  saint  Jean-Baptiste.  ^ 
Patron,  le  commandeur  du  lieu. 

L'ordre  de  Malte  avait  une  maison  à  Lanuida,  le 
temple  €  de  las  Maiz,  ou  de  laz  Mayhex  >,  qui  est  aw- 
tionaé  plusieurs  fois  dans  le  Procit  du  Ttmftitn,  •! 
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dont  le  précepteur  était  alors  frère  Guillaume  Arnaud. 
Au  XVII*  siècle,  son  «église,  placée  sous  le  vocable  de  saint 
Jean-Baptiste,  et  munie  de  deux  cloches  fixées  au-dessus 
delà  voiltc,  sans  clocher,  était  desservie  par  un  curé  qui 
recevait  une  pension  de  trois  poinçons  de  vin,  de  douze 
seticrs  de  seigle  et  de  six  livres.  Il  était  logé  et  jouissait 
de  plusieurs  terres. 

lÀgneroUea.  —  LinaroHs  (parrochia  de),  (xiv  siècle). 
—  Vocable,  saint  Martin,  évéque.  —  Patron,  le  prévôt 
d'Evaux. 

ii59.  —  L'église  de  Saint-Martin  de  Ugnerolles  c  eccle- 
siam  Saitcli  Martini  de  Linarotis  ■  est  mentionnée  dans 
la  bulle  du  pape  Adrien  IV  à  Gaufred,  prévôt  d'Evaux, 
parmi  les  possessions  de  son  prieuré  dans  le  diocèse  de 
Bourges.  Lignerolles  avait  un  prieuré. 

Mesplea.  —  MespHis  (eccicsia  de),  (xV  siècle).  —  Vo- 
cable, saint  Pardoux,  abbé.  —  Patron,  le  roi  pour  Oéols. 

Moatiuçon  (Saini-Pierre).  —  Le  prieuré  de  Saint- 
Pierre  de  Montlu<;on,dépendantde Saint-Pierre  d'Evaux, 
existait  déj&  auxi*  siècle,  puisque,  ainsi  que  nous  l'avons 
dit  plus  liant  (art.  Montluçon),  un  Archembaud  rendit 
volonlnircmcnt  et  paisiblement  au  prieur  d'Evaux,  tout  ce 
qu'il  avait  usurpé  sur  les  biens  de  Saint-Pierre,  à  Mont- 
luçon :  quœcttmque  desancii  Peiri  rébus  invaseral  apud 
Monlcm  Lucium. 

1158  —  L'église  de  Saint-Pierre  de  Montluçon  figure 
parmi  les  possessions  du  prévôt  d'Evaux,  dans  la  bulle 
du  pape  Adrien  IV  à  Gaufred 

XV*  siècle.  —  Nous  avons  parlé  plus  haut  des  écoles 
Je  S;iint-Picrrc  de  Montluçon,  nu  xV  siècle. 

Moussais  ou  Moussaye.  —  De  Mossayco  (ccclesia  et 
villa),  (vu*  et  ix*  siècles).  —  Vocable,  saint  Barthélémy, 
apôtre.  —  Patron,  le  prieur  de  la  Chapelaude. 
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d'Onrézat  est  mentionnée  dans  huit  chartes,  du  septième 
au  douzième  siècle,  parmi  les  possessions  du  prieuré  de 
la  Chapelaudc. 

Les  deux  anciennes  paroisses  d'Onrézat  et  de  Lanage 
sont  réunies  depuis  le  commencement  du  siècle  à  la  com- 
mune cl  paroisse  de  la  Chapelaude. 

Oulcbea  ou  Ouchea.  —  De  Olchiis.  —  Vocable,  saint 
Sulpice,  évèque.  —  Patron,  le  roi  pour  Déols.  —  Oulches 
était  un  prieuré-cure. 

Paroisse  réunie  à  celle  de  Prémilhat,  depuis  i8o3. 

Prêmilhat.—  !*remUliaci  (villa),  (i3oi)-  —  Vocable, 
saint  Pierre,  apôtre. —  Patron,  l'archevêque  de  Bourges. 

Quinasaines.  —  Sancti  Marcellide  Quinfianis  (parro- 
chia),  (i  lao).  —  Villa  de  Quinlianis,  (ii58).  —  Vocable, 
saint  Marcel.  —  Patron,  le  prévôt  d'Ëvaux  ou  celui  de 
Chambon*Saintc-Valéric. 

1158.  —  La  paroisse  ou  église  de  Saint-Marcel  de 
Quinssaiucs  est  citée  dans  la  bulle  d'Adrien  IV  à  Gaufred, 
prévôt  de  Saint-Pierre  et  de  Saint-Paul  d'Evaux.  — 
Quinssaines  était  prieuré-cure. 

Couraaget.  -  Counages,  Coursaget  ou  Corsagel,  qui 
est  aujourd'hui  un  hameau  de  la  commune  de  Quinssaines, 
poRséd.nit  nutrcrois  une  église  paroissiale  dépendant  de 
l'ordre  de  Malte.  L'église  avait  environ  S6  pieds  sur  22  ; 
clic  était  pourvue  d'un  clocher  rcnTermant  deux  petites 
cloches  ;  et  1c  Saint-Sacrement  y  était  conservé  dans  une 
bolic  de  cuivre  èmaillé,  suspendue  devant  l'autel  avec  une 
corde  (iftiS). 

aïs.--  Dnns  un  jugement  rendu  vers  II  rS,  à  la  cour 
de  Léger.  nrchcv6(|Me  de  Bourges,  un  archidiacre  de 
Coursaget  (Curzagcl),  nommé  Girard,  ligure'  parmi  les 
personnages  qui  attribuèrent  l'église  de  Vîplaix  à  la 
Chapelaude. 
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Saint-Christophe.— Sancti  C/trislophori (pairochi»). 

—  Vocable,  saint  Christophe.  —  Patron,  le  roi  pour 
Déola.  —  Andeonc  paroisse  réunie  à  celle  d'Hurid,  eo 
itloa  et  iSoU,  en  même  temps  que  la  paroisse  de  Neufégtise 
ou  Neuve- Église. 

Les  pouillés  de  Bourges  mentionnent  deux  paroisses 
de  Saint-Christophe  dans  l'archiprCtré  d'Huriel,  l'une 
désignée  sous  le  nom  de  Saint-Christophe  de  Chaudry, 
et  l'autre  sous  le  nom  de  Saint-Christophe  sous  HurUl. 

Toutes  les  deux  ont  le  m&me  vocable  et  le  m£me 
patron,  mais  des  titulaires  ou  pasteurs  différents.  Eo 
1771,  le  curé  de  Saint-Christophe  le  Chaudry  est  Cl. 
Venicuil,  et  celui  Je  Saiut- Christophe  sous  Huriel, 
Etienne  Robert. 

SAINT-DËSIHÉ 

Saintr-Déairé  —  Hancli  Desiderati  (ecclesia),  (107$). 

—  Vocable,  saint  Désiré.  —  Patron,  le  prieur' de  Cluse 
en  Savoie  ou  le  prieur  du  lieu. 

550-  —  L'archevêque  de  Bourges,  saint  Désiré,  meurt 
en  55o,  en  son  château  de  Salviacus. 

636.  —  Au  siècle  suivant,  nous  voyons  figurer  les 
églises  de  Saint-Martint  de  Salvtacus,  de  Courçais  et  de 
Moussais,  ainsi  que  la  chapelle  de-  Salnt-Martîo,  ao 
nombre  des  donations  faites  par  les  rois  Trancs  A  l'abbaye 
de  Saint-Denis.  L'église  de  Salviacus,  dédiée  d'abord  à 
saint  Martial  qui,  le  premier,  avait  évangélisé  ces  con- 
trées (1),  sera  plus  tard  l'église  de  Saint-Déairé. 

802-877.—  Charlcmagne  et  Hugues  Capct  rendent  à 
Saint-Denis,  ainsi  que  nous  l'avons  dit,  tous  les  biens 
qui  avaient. appartenu  k  la  célèbre  abbaye,  dana  cette 
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portion  du  Berry.  Parmi  ces  biens  figurent  Moussais  et 
es  églises  .des  environs. 

1055.  —  Les  descendants  d'Ebbes  de  Déols,  qui  avaient 
battu  les  Hongrois,  fondent,  vers  Tan  io55,  de  concert 
avec  le  duc  de  Bourbon,  Archembaud,  et  son  frère 
Aymon,  archevêque  de  Bourges,  les  prieurés  du  Montet- 
aux-Moincs  et  de  Saint-Désiré,  avec  des  religieux  de 
Tabbaye  de  Saint-Michel  de  la  Cluse,  en  Savoie,  dirigée 
alors  par  un  enfant  de  Toulouse,  Benoit  le  Jeune,  mort 
en  odeur  de  sainteté. 

La  fondation  du  prieuré  de  Saint-Désiré  avait  donc 
précédé  de  quelques  années  l'établissement  du  prieuré  de 
la  Chapelande  (1060). 

ii29,  —  Mais  voici  qu'au  siècle  suivant,  en  112g, 
Sugcr,  abbé  de  Saint-Denis,  réclame  à  Tabbaye  de  la 
Cluse,  par  l'entremise  d'Innocent  II  et  de  Vulgrin,  arche- 
vêque de  Bourges,  les  églises  de  Saint-Désiré  et  de 
Courçais,  avec  tous  les  biens  qui  leur  appartenaient. 
L'abbé  Gcrôme,  abbé  de  la  Cluse,  se  défend  et  obtient 
gain  de  cause  en  prouvant  que,  depuis  plus  de  trente  ans, 
ses  religieux  de  Saint-Désiré  jouissaient  en  paix  de  leur 
monastère  et  de  toutes  ses  possessions. 

Le  monastère  de  Saint-Désiré  était  situé  au  milieu  d'une 
enceinte  circulaire  de  5oo  mètres  de  traversée,  à  l'ombre 
du  vieux  château  forlifié  cl  de  l'église.  De  larges  fossés 
remplis  d'eau  qui  l'entouraient,  le  mettaient  à  l'abri  d'un 
coup  de  main.  Ses  moines  avaient  juridiction  temporelle 
sur  les  sujets  qui  vivaient  dans  leurs  terres  de  Courçais, 
Saint-Désiré,  Vesdun,  Aynay-le-Vieil  et  la  Celette.  Ils 
rendaient  la  justice  sous  la  présidence  d'un  archidiacre. 

i285.  —  Le  prieuré  de  Saint-Désiré  reçoit,  en  12O5,  la 
visite  de  l'archcvôque  de  Bourges,  Simon  de  Beaulieu  : 
die  marlis,  posl  oclavas  lirandonum,  af>ud  Sanctnm 
Desideratum  cum  priore  dicti  loci  in  procuralionc. 
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Archidiacres  et  archiprStrea  de  Salnt-Déatré.  — 
Nous  coniiaissons  plusieurs  dignitaires  eccléaias tiques 
de  Saint- Désiré  :  deux  archidiacres,  Geraldos  (1070)  et 
Rolgerius  (1089-1101);  trois  archiprfttres,  Godfrédus 
(1075),  Dacbertus  (1080),  Uebertus  (1120);  deux  prieurs, 
Amblard  I"  (1  i3o),  Jean  Bertrand  (i^S/). 

Le  pricurtï  de  Saiiit-Désiré  demeura  sous  la  dépen- 
dance de  l'abbaye  de  la  Cluse,  qui  nomaaait  sou  dernier 
prieur  en  1648J  malgré  les  prétentions  de  l'abbaye  de 
Déols  à  faire  cette  nomination,  sous  prétexte  que  ce 
monastÈre  avait  été  fondé  primitivement  par  les  princes 
Ebbes  de  Déols. 

Nous  verrons  iju'en  i65i  et  lôSi,  lors  du  siège  de 
Moniroiid,  le  chevalier  Deshèraux,  partisan  du  prince 
de  Coudé,  brùla  les  éghses  et  les  couvents  de  cette 
région  et  ravagea  toute  la  contrée  depuis  Moatluçon 
ju8(|u'à  Snint-Amand  (1). 

Château  de  Saint-Déairé.  —  Défendu  par  quatre 
tours  massives,  par  dus  fossés  et  un  ravin  profond  du 
côté  du  nord,  ce  castrum,  bâti  an  temps  des  Mérovin- 
giens, appartenait  aux  archevécjues  de  Boui;gea.  Nous 
avons  vu  L]ue  saint  Désire  y  mourut  en  55o,  et,  d'autre 
part,  le  carlulaîrc  de  la  Cliapclaudc  dit  que  l'archevêque 
Léger,  étant  en  son  château  de  Saint-Désiré,  y  mit  en 
accusation  le  sire  Humbaud  d'HuricI,  en  1077.  Dans  la 
suite,  ce  diâleau  lut  habité  par  les  archidiacres,  les 
archiprétrus  et  les  prieurs  de  Saint-Désiré  jusque  ven 
l'an  1662 . 

Eglises  de  Saiat-Désiré.  —  Il  y  avait  deux  églises  à 
Saint-Désiré,  l'une  eu  dehors  des  (osaés,  dédiée  à  saint 
Martin,  pour  les  habitants  de  la  campagne  ;  l'autre,  pour 
le  bourg,  dédiée  à  suint  Désiré  et  qui,  au  xi*  siècle,  tM 
enclavée  par  les  moines  de  l'abbayu  de  la  Cluse,  dans  la 

(1)  Clievulier  du  Salnt-Amitml  l>umal:i(in. 
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belle  église  collégiale  qui  fait  l'admiMlion  des  archéolo- 
gues, après  plus  de  dix  siècles  d'existence. 

Elle  mesure  dans  l'œuvre  cent  quatorze  pieds  de  long 
sur  BOixanie-six  de  large  an  transept.  Sa  crypte,  qui  se 
compose  de  trois  nefs,  de  trois  travées  vofitées  en  berceau, 
serait,  suivant  le  P.  Dcsrosicrs,  du  x'  siècle.  C'est  une 
des  plus  anciennes  et  des  plus  intéressantes  cryptes  du 
centre  de  la  France. 

Saints  personnages  qui  ont  illustré  Saînt-Désiré. 
—  Saint  Désiré,  archevêque  de  Bourges.  —  Ce  fui 
vers  le  dédia  de  l'année  5i  i  ou  à  l'aurore  de  celle  de  5i3 
que  1.-1  généreuse  Agia,  épouse  de  l'illustre  guerrier 
Agénus,  mit  saint  Désire  au  monde  sur  le  territoire  de 
Sotssons. 

Dès  son  enfance,  il  montra  comme  ses  deux  frères, 
Didier  et  Déodal,  les  plus  heureuses  dispositions  pour 
l'étude  des  sciences  et  pour  la  vertu.  La  bienveillance  et 
la  franchisa  éclairaient  son  regard,  l'intelligence  illuminait 
son  front.  Ces  qualités  précieuses,  à  une  époque  quasi- 
barbare,  lui  attirèrent  néanmoins  l'estime  et  l'alTection 
générales.  Apres  la  mort  de  son  frère  Déodat,  lâchement 
assassiné  pendant  son  oraison  par  les  vils  courtisans  du 
redoutable  Clotaire,  ce  dernier  éleva  Désiré  aux  fonctions 
de  grand  chancelier  du  royaume.  Dans  cette  charge 
importante,  notre  saint  pratiquait  toutes  les  oeuvres  de 
charité  ;  il  étendait  ses  bienfaits  jusque  sur  les  persécu- 
teurs de  sa  lamille  ci  il  les  forçait  ainsi  A  confesser  leurs 
torts. 

Son  frère  Didier  ayant  su  unir  dans  la  vie  monastique 
les  lis  de  la  pureté  aux  palmes  du  martyre,  Désiré  résolut 
de  suivre,  s'il  le  fallait,  la  même  voie  pour  arriver  au  ciel. 
Dieu  se  contcnia  de  ses  pieux  desseins.  1.^  siège  archi- 
épiscopal de  l'antique  Avaiicum  (Itourges)  étant  devenu 
vacant  par  la  mon  de  saint  Arcade,  Défiré,  à  cause  de 
son  mérite,  fut  élevé  i  cette  haute  dignité  pu  le  sulTrage 


476  HiSTOtni  RBuatBOSK  dc  BOimoiniAn 

unanime  du  peuple,  des  grands  du  royaume  et  par  celui 
de  l'Eglise  dc  Rome.  Il  sanctifia  son  apostolat  pirU  pré- 
dication, le  jeûne,  les  Veilles  et  la  prière.  Ilfîit  le  père  des 
pauvres,  l'appui  de  la  veuve  et  de  l'orphelin,' et  il  oe  resta 
jamais  étranger  aux  luttes  qui  devaient  préparer  le  triom- 
plic  de  l'Eglise  romaine. 

Après  avoir  porté  lu  lumière  dc  l'Evangile  jusqu'en 
Espagne,  où  la  prière  dc  ce  nouvel  Elle  fit  cesser  une 
sécheresse  désastreuse,  il  entreprit  un  pèlerinage  au 
tombeau  des  Apdlrcs,  alin  de  s'y  pénétrer  dc  l'esprit  des 
martyrs  et  des  confesseurs  de  la  foi.  Le  pape  Vigile  et 
les  dignitaires  de  la  cour  pontiKcale  l'accueillirent  avec 
les  témoignages  de  la  plus  haute  estime  et  avec  tous  les 
honneurs  dus  aux  princes  de  l'Eglise.  Son  heureux  retour 
que  le  Ciel  lui  avait  prédit  en  face  de  la  Confessioo  de 
Saint-Pierre,  fui  une  véritable  ovation. 

Des  différends  s'ètant  élevés  entre  les  églises  de  Poitiers 
et  de  l'Anjou,  Désiré  parvint  à  les  vider.  Rendu  1  lui- 
même,  il  se  consacra  sans  réserve  an  salut  des  âmes.  Sur 
la  prière  dc  Childebert,  roi  de  Paris,  il  assista  au  v*  coodle 
d'Orléans,  tenu  en  549.  L'année  suivante,  en  revenant  du 
second  concile  d'Auvergne  il  fut  averti,  dans  les  environs 
dc  Montiuçon,  qu'il  touchait  Â  la  (in  de  ses  travaux  et  de 
ses  combats.  Quoique  souffrant,  il  se  fit  transportera 
24  milles  nord  de  cette  ville  où  il  passa  à  une  vie  meilleure 
le  6  des  Ides  dc  mai  S.So.  Son  tombeau  devint  gloriem  et 
son  nom,  répété  avec  l'ciiihousiasmc  de  la  foi  et  dc  la 
reconnaissance  par  les  pèlerins  guéris  de  leurs  infirmités 
par  son  intercession,  se  substitua  à  celui  de  Salviacus  de 
Saint-Martial  (i). 

Robert  d'Arbrîssel.  —  Né  l'an  1047, 1  Arbrisselks, 

(1)  Nims  emiiruiitoii»  i-u  i^ciL  A  U.  l'uliliâ  llieliarollc«,  eut  da 
Suiiit'DÙHÎrâ.  qui  l'a  lirù  lui-mfinu  iliui  nounut  ■DivanliM  :  Ttu^nÉë 
du  Uréoiiiire  de  lUtiii-gti.—  l4t  Thauinaaiiièrfl,  Itv.  tv,  p.  m. — 
Vila  lancti  Dêiidêiii,  lume  i.  BJbl.  UMn;.  iU1-«U.  —  ifaaMUl  ^ 
p.  m.  (Les  orlHinea  Uc  Saint- Dan  ira,  p.  1U-I^}. 
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en  Bretagne,  ce  célèbre  prédicateur  fit  entendre  sa  parole 
ardente  dans  les  campagnes  de  l'Anjou,  du  Maine,  de  la 
Creuse,  du  Limousin,  de  l'Auvergne,  de  la  Combraille  et 
du  bas  Berry.  Accompagné  des  trois  mille  pèlerins  qui 
formaient  sa  garde  d'honneur  pour  aborder  les  rois,  les 
seigneurs  et  les  grands,  il  vint  camper  près  des  murs  du 
château  de  la  Roche-Guillebai'd.  Ce  fut  sans  doute  par 
ses  exhortations  que  le  puisfant  Alard  Guîllebaud  se 
sépara  de  sa  femme,  qui  était  sa  parente,  et  que  cette 
dernière,  Agnès  de  Sully,  entra  dans  le  prieuré  d'Orsan, 
de  l'ordre  de  Fontevrault,  récemment  fondé  par  le  même 
Robert  d'Arbrissel. 

Saint-Martinien.  —  Sancli  Marlinijtti  (ecclesia), 
(t34i).  —  Vocable,  saint  Martinien  (3  juillet).  —  Patron, 
le  roi  pour  Déols. 

Saint~Sauvier.  —  Sanclo  Salviaco  (ecclesia  de),  (vii'- 
IX'  siècles).  —  Vocable,  saint  Salvère.  —  Patron,  le  roi 
pour  Dcots. 

Chapelle  de  Saint-Rémy  ou  de  Saint-Jean.  —  La  cha- 
pelle de  Saint-Rcmy,  sur  la  paroisse  de  Saint-Sauvier, 
fut  fondée  par  les  moines  de  l'ordre  de  Citeaux,  de 
l'abbaye  de  Notre-Dame  des  Pierres,  en  Berry.  De  la  fin 
du  XIV'  siècle  à  la  Révolution,  le  curé  de  Saint-Sauvier  en 
fut  le  vicaire  perpétuel.  Il  remplissait  les  fonctions 
curialcs  et  partageait  les  offrandes  et  oblations  avec  les 
religieux  de  l'abbaye  des  Pierres,  seuls  chargés  des  répa- 
rations, entrelien  et  ornements.  Un  acte  de  i343  énonce 
les  droits  et  devoirs  des  deux  parties. 

De  cinq  à  six  mille  personnes  allaient  en  dévotion  à  la 
chapelle  de  Saint-Rémy,  les  vigiles  et  jours  de  Saint-Jean 
et  de  Saint-Rcmy,  et  y  faisaient  de  riches  offrandes. 

Saux.  —  De  Salto,  de  Saltibus.  —  Vocable,  saint 
Biaise,  év£que  et  martyr.  ~-  Patron,  le  prévôt  d'Evaui. 
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ilS8.  —  L'égliee  de  Saux  est  désignée,  dans  la  bulle 
du  pape  Adrien  IV  à  Gaufred,  prévôt  d'Ëvauz,  sous  le 
vocable  de  Saint-Pierre  et  non  sous  celui  de  Saiot-Blaise. 

L'ancienne  paroisse  de  Saux  a  été  réunie  à  celle  de 
Premilhat  depuis  i6oa. 

Teillet.  —  Titiaco  (parrocbia  de),  (xiV  siicle).  — 
Vocable,  saint  Maurice.  —  Pacroo,  le  prévdt  d'Evauz. 

iiS8.—  L'église  de  Saint- Maurice  de  Teillet  tijcure 
parmi  les  possessions  de  la  prévôté  d'Evanx>  dans  la 
bulle  du  pape  Adrien  IV. 

Treignat.  —  Treigniaco  (parrochia  de),  (xiv*  siècle). 

—  Vocable,  saint  Julien. —  Patron,  le  prévdt  de  Chamboo. 
Treignat  avait  un  prieuré. 

Yeadun.  —  De  Viduno  ou  Visduno.  —  Vocable,  saint 
Sympborien. —  Patron,  le  roi  pour  Déols.—  Mention  de 
l'église  de  Vedun  sous  l'archevêque  Richard. 

Vesdun  est  aujourd'hui  une  commune  du  canton  de 
Saulzais-le-Potier,  arrondissement  de  Saint-Amand  (Cher). 

Viplaix.  —  Vicus  plenus,  (636).  —  Vipplesiacut,  (670). 

—  Vippieis,  (io8q).  —  Vocable,  saint  Martin,  évéque.  — 
Patron,  le  prieur  de  la  Chapelaude. 

VW-XI»  aiécles.  —  Viplaix  Ggure  parmi  les  paroisses 
données  primitivement  à  Saint-Denis  par  les  rois  francs 
et  plus  tard  revendiijuées  et  reprises  par  l'abbaye  pour 
en  former  te  patrimoine  du  prieuré  de  la  Chapelaude. 

1089.  —  Il  y  avait  deux  églises  à  Viplaix.  L'an  1089» 
l'archevêque  Richard  vient  y  consacrer  un  autel  dans  la 
pluï  grande  des  deux  églises,  celle  qui  est  dédiée  A  saint 
M:irlin.  Mais  auparavant  il  somme  les  laïques  qui  s'étaient 
réservé  une  part  des  ofirandes  de  cette  église,  et  de 
l'autru,  située  à  côté,  de  ne  plus  jamais  rien  réclamer  à 
l'avenir,  et  il  refuse  de  coofacrer  l'autel,  et  même  ds 
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revfitir  ses  ornements  pontificaux,  tant  qu'ils  n'en  auront 
pas  pris  l'engagement.  On  s'exécute,  et  Ricliard  déclare 
les  deux  églises  de  Viplaix  «  restituées  à  Dieu,  à  saint 
Denis,  au  prieur  Hugues  et  aux  moines  de  la  Chapelaude  >. 

1113.  —  Le  jugement  par  lequel  l'archevêque  Léger  res- 
titue à  la  Chapelaude  l'église  de  Viplaix,  usurpée  sur  le 
prieuré  par  les  moines  d'Aliun,cst  prononcé  sur  l'avis  de 
douze  jurés,  tous  ecclésiastiques,  savoir  :  l'abbé  de  Vier- 
zon,  l'abbé  d'Issoudun,  Chatard,  archidiacre  de  Bourges, 
Guillaume  l'archidiacre,  nevtu  de  l'archevêque;  Giraud, 
archidiacre  de  CulenI  ;  Giraud,  archidiacre  de  Coursaget  ; 
Aimcri,  archidiacre  du  Brethon  ;  Pierre,  archidiacre  de 
Gieu  ;  Rorgon,  prieur  de  Graçay;  GofTred,  archiprêtre 
de  Bourges;  Jean,  archiprêtre  de  Château-Meillant  et 
Fulcran,  archiprêtre  de  Graçay. 

1115-11S3.  —  Plusieurs  conventions  sont  passées 
entre  le  prieur  de  la  Chapelaude  et  les  deux  Raoul  desser- 
vants des  églises  de  Viplaix.  Dans  la  convention  de  n53, 
Korgon,  prieur  de  la  Chapelaude,  cède  aux  deux  Raoul, 
pour  trois  ans,  moyennant  une  rente  annuelle  de  dix 
cierges  et  de  trente  sous,  i°  sa  moitié  des  produits  des 
enterrements,  pénitences,  offrandes  volontaires  et  de 
l'école  •  de  scola  >,  etc.,  et  9'  sa  moitié  des  dîmes 
d'agneaux,  veaux,  porcs,  gclincs,  grains,  etc.,  pour  dix- 
huit  seliers  de  grains,  dont  huit  de  seigle,  deux  de  Tro- 
nicnl,  deux  d'orge  et  six  d'avoine.  A  ce  prix  les  deux 
Raoul  s'engagent  à  faire  tout  leur  possible  pour  acquérir 
au  prieuré  la  dimc  de  Viplaix,  réclamée  par  leurs  parents 
à  titre  héréditaire  (:  août  1 153)  {}). 

L'hôf>ilal  de  la  Vaull-Sainl-Jean.  —  La  commanderie 
dcChanonat  (commune  de  l'arrondissement  de  Clcrmont- 
l-'crrand),  possédait  RUr  la  paroisse  de  Viplaix  le  membre 
delà  Vault-Sainl-Jeaii. 

(l)  Cattuinire  île  ta  Chnpetande,  puiiin. 
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Etabllssemeiits  religieux  dans  l'arcblprélré  d'Hnrlel 


CHAPITRES  J<I'R]EURES 

PATRONS 

C0LUTEUI8 

Chapitres 

Gulan. 

Notre-Dame. 

I^  salKoenr  dn  U«n. 

Huriel. 

Saiot-Uariln. 

Le  Ghâpltie. 

Prieurés 

ChaniL^rat. 

Saint-Jean. 

Lu  privftt  d'Evani  primlliTC- 
raent.  Le  Pape  («a  Ifiuu;. 

UhapeluUu  (M. 
Chfirillon'UDtru-lua: 

Le  prévAt  d'Evaiu,   Oïdn  St- 

Sainte  Itudugomle. 

Anftoatln. 

Gravent  ou  D rêvant. 

Id. 

Domjrat. 

Noire-Dame. 

Id. 

Ûivrettoa. 

Saint  Fard  OUI. 

HuriBl. 

Notre-Dame. 

U  fol  ponr  DAola.  * 

LignerollM. 

Saint  Martin. 

Le  prèvAt  d-Bnnx. 

MonUuîûn(St-Pii;rro| 

Saint  Pierre  et  saint 

Paul. 

Le  prévôt  d'Bvanz. 

Ouchaa. 

Saint  Sulpice. 

U  Ni  pour  DteU,  à  qni  U  fBl 
donnr«i  DH.  par  Ualn  de 

Pralia-de-Culan. 

Notre-Dame. 

4  roi  pour  Dtela. 

Pruoel  ou  Prunay. 

4  prévu  d-ETau. 

Saint  Marcel. 

d.oiilepTév6ldaCliaBbOB. 
Le    nrévit  de  Cbambea-Ste- 

Valérïe. 
Le  roi  poar  Dèola,  os  U  priHr 

Bûi£ê-GuH'il«mt(La) 

Saint-Disirâ. 

Saint  Désiré. 

Trelgnat. 

Saint  Julien. 

ViUlera  ilji  cliapelU 
daj,  pria  du  Monl- 

Inton.  que  l'on  dit 

etra  prlturâ. 
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III.  Arclilprâlré  de  Chanlelle. 

II.  —  In  Archipresbyteralu  Cantelle  CMtri. 
28  paroisses. 

Capella  de  Cantclla  regulari  (Chanieile-le-Chàleau)  (i). 

Cap.  de  Cantella  vetere  [Chanlelle-la-Vieillé)  (i). 

Cap.  de  Balanavia  (Bellenavei,  par.  de  Sl-Bonnet)  (3). 

Cap.  Sancti  Benédicti  de  Balanavia  {BelUnaves,  par.  de 
Sl-Uartin)  (3). 

Cap.  de  Blomart  {Blomard)  {4). 

Cap.  de  Cessiaco  (Cessel)  (S). 

Cap.  de  Carroto  (Charronx,  par.  de  Sl-Sébaslien)  (3). 

Cap.  de  Casellis  {Che\eUes)  (a). 

Cap.  de  Chiriaco  {Chirat-t Eglise)  (3). 

Cap.  de  Contenciosa  {Coulan^ouse)  (3). 

Cap.  de  DoDiolo  {'Deneuille]  (3). 

Cap.  de  Dtiabus-Casibus  [Dcnx-Chaises)  (6). 

Cap.  de  Eschacetiis  {Echassiéres)  (3). 

Cap.  de  Floriaco  (Fleuriel)  (a). 

Cap.  de  Foregliz  {tourilles)  (a). 

Cap.    de    Oratorio    super    Bubulam    {Louroux-de- 
Double)  (3). 

Cap.  de  Monastcrio  {Moaesticr)  (a). 

Cap.  de  Navi8(jyiiv«)(3). 

Cap.  Sancti  Marcclli  (St-Marcel)  {4). 

Cap.  de  Seniaco  (Sénat)  {a). 

Cap.  de  Targiaco  (Tarjel)  (i). 

Cap.  de  Taciaco  (Taxât)  (a). 

Cap.  deTilia  {Le  Theit)  (6). 

Cap.  de  Tiionio  {Tùon)  (3). 

Cap.  de  Uuello  [Vttel)  (3). 

M 
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Cap  de  Valiniaco  (Valignaf)  (3). 
Cap.  de  Verouciis  (Vernussé)  {4). 
Cap.  de  Vocîaco  (Voussac)  (a). 


|1)  Cbef-lieu  do  canton,  arrond.  de  Gannal. 

(2)  ComniunQs  dii  eanlon  de  Olienlellu. 

j:lj  CommunDs  du  canton  d'Klircuil. 

(4)  Cummunua  du  cnulna  du  ttimlmaruult. 

(&)  Coramune  du  cuiiluiii  de  Suint- l'ourvain.- 

(Il)  Communes  dn  canton  du  Monlut-ans -Moines. 


ClîJLNTE^IvIvEÎ 


Cantilia,  (iv*  siècle).  —  Cantella  castrum,  (xni*- 
XV'  siècles). 

V'  siècle.  —  Sur  la  demande  de  Gcrmanicus,  homme 
remarquable,  l'évêque  de  Clcnnont,  Sidoine  Apollinaire, 
visite  l'église  de  Cliantelle,  en  revenant  de  Bourges  oîi  il 
était  allé  installer  l'évêquc  Simplicc  :  7^uf<er  rogalu  Ger- 
manici,  speclabilix  ';oiri,  Canlillenscm  ecclesiam  inspexi. 
Chantcllc  nous  apparaît,  grùcc  à  ce  document,  comme 
une  des  plus  ancienoes  paroisses  du  Bourbonnais  (Voir 
plus  haut,  p,  i75)  (i), 

Vlli*  siècle.  —  En  761,  Pépin  le  Bref,  accompagné 
de  son  (ils  Charles,  âgé  de  19  à  30  ans,  le  futur  Charie- 
magne,  s'empare  de  Bourbon  et  de  Chantelle,  deux 
places  forles  qui  étaient  au  pouvoir  de  Waïfre,  duc 
d'Aquitaine,  et  défendues  par  ses  hommes  :  Pipinus  cum 
(jarlo  filin  liiiiboncm ,  Canletam...  aliaxque  civilalcs  et 
tanlcUa  }m^nan,lo  cefiil.  (Annales  l'rancorum  Fuldcnses). 
(V.  plus  haut,  p.  344). 

833.  —  Dans  une  charte  attribuée  à  Pépin  d'Aquitaine, 
sous  la  date  de  833,  par  le  savant  Mabillon,  il  est  fait 
mention  de  léglisc  de  Navcs  dans  la  vigiierie  de  Chan- 
lelle  :  in  Vicarta  Canlellcnsi  ecclesiam...  Navas... 

936.  —  Le  Gallia  christiana  mentionne  en  ces  termes 

(l|  t'nniii  les  nomlireui  nlijelH  galle- romains  i1iVoav«rl4  A  Chan- 
Icllv,  il  fiiut  cilcr  an  liourlier  ou  platMU  de  enivre  iloaiilô  d'argent. 
(]UL'  l'AraïK'mle  <lct  Scicnfrn.  i  Paris,  après  l'avoir  curicuBpment 
cxaminA.  <1onnn  commp  pli^tt  A  l'appui  ilu  texlo  de  Pline  inr  I1ia- 
hilrlù  dos  Biturigea  i  Iravnillor  lea  mùtnax. 
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la  fondation  du  prieuré  de  Chantelie  pour  les  chaDOÏnes 
réguliers  de  Saint-Augustin  :  ■  L'an  936,  un  certain 
Airald,  du  consentement  de  sa  tcminc  Rothildc,  pensant 
sérieusement  à  son  heure  dernière,  résolut  de  construire 
un  monastère  auprès  d'une  église  dédiée  â  saint  Vincent, 
martyr,  sur  le  territoire  de  Bour):;c8,  aux  coiiHns  de  l'Au- 
vergne, prés  de  la  Uouble  ;  le  monastôrc  place  sous  le 
patronage  des  saints  apôtres  Pierre  et  Paul,  devait  rece- 
voir des  chanoines  d'HIvaux,  dont  le  prévôt  était  alors 
Vitrad.  L'archevêque  de  Bourges,  Géronce,  consentit  i 
cette  fondation  et  lui  donna  son  appui,  en  même  temps 
qu'il  donnait  sa  signature  à  la  charte  d'Airald  pour  la  cona- 
imcUouet  la  fondation  de  ce  monastère  de  Chantelie  (1).  ■ 

Ci;tte  charte  de  la  fondation  de  Saint-Vincent  de 
Chantelie  reçut  aussi  les  signatures  d'Arnaud,  évoque  de 
CIcrmont  (2),  de  l'évèque  de  Limoges,  d'Odon,  abbé  de 
Cluny  et  de  plusieurs  autres  personnages  importants. 

Fin  du  XI'  siècle.  —  Archembaud  III  règle  certaini 
différends  qu'il  avait  eus  avec  les  religieux  d'Evauz,  et 
leur  concède,  ex  integro,  les  églises  de  Chantelie,  Néria, 
Neuville,  Blanzat  et  Mazirat.  Pourjce  qui  regarde  l'égliae 
de  Chantelie,  il  demande  seulement  au  prévât  d'Evaux, 
qu'il  veuille  bien  laisser  à  Guidon  de  BellenaTe,  poor  aoa 
vivant,  la  chapellenie  de  Chantelie.  Parmi  les  signatures 
de  cette  charte,  nous  relevons  celle  de  Gérard  ■  Pareglas  • 
des  chanoines  de  Chantelie  :  stgitum  Gerardi  Fartgtat^ 
canonicorum  Canlellensiitnt. 

ii58.  —  La  bulle  du  pape  Adrien  IV  1  Uanfred,  pcé- 
vât  d'Evaux,  mentionne,  pour  Chantelie,  l'Oise  ds 
Saint-Vincent,  qui  était  celle  du  monastère,  et  l'^Uaa  ds 
Satnt-Hippolyte,  qui  était  l'église  de  Chantelle-la-Vi^c  : 
ecclcsiam  S.  YpoUti  Je  Canlella  velere  >. 
i229-i233.  —  Mention  de  Jehan,  prieur  de  C 
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en  i»9,  et  de  Ueroard  de  ViUettc,  prieur  et  archipr£tre 
de  Chniitclle,  en  r333. 

1240.  —  HAlel-Dieu  de  Chantelle.  —  Philippe,  arche- 
vêque de  Bourges,  concède  à  Archcmbaud,  sire  de 
Ifourbon,  el  &  ses  successeurs,  le  droit  de  nommer  le 
rcciGur  de  i'Hùiel-Dieu  de  Cliantellc,  et  le  dit  Archcm- 
bnud  s'crif^nfïc  à  tenir  l'MOlcI-Dicu  quitte  de  toute  dclic 
Cl  à  lui  assigner  sept  livres  de  rente  (T.  M.  M). 

i248.  —  Mention  de  GcofTroi  de  Chezelles,  archiprétre 
et  prieur  de  Chantelle. 

1266  (5  Juin).  — Hémenc,  prieur  de  Chantelle,  et  son 
couvent  reconnaissent  que  la  dame  de  Bourbon,  Agnès, 
leur  a  donné  à  garder  un  anneau  d'or  avec  un  saphir 
qu'ils  promettent  de  lui  rendre  à  sa  première  demande.  (Id.) 

1272  —  Agnès,  dame  de  Bourbon,  veuve  de  Jean,  duc 
de  Bourbon,  donne  à  son  chapelain  Barthélémy,  archi- 
prèlrc  de  Chantelle,  dont  le  sceau  existe  encore,  le  man- 
dat cl  le  pouvoir  d'emprunter  pour  elle  et  en  son  nom 
jusqu'à  I300  livres  tournois.  C'est  son  mari,  le  duc  Jean, 
qui  avait  légué,  sur  ses  biens  personnels,  une  rente  de 
i/lo  livres,  monnaie  du  pays,  (environ  19,411  fr.)  pour 
subvenir  à  la  Tondation  d'un  hôpilnl  à  Moulins,  où 
seraient  chaque  jour  hébergés  cent  pauvres.  Par  ses 
ordres  aussi,  tous  Ich  ans,  à  la  saint  Michel  (sg  sep- 
tembre), cent  tuniques  devaient  éire  distribuées  aux 
pauvres. 

1276-  —  Guy  de  Sully,  archevêque  de  Bourges,  reçoit 
dans  l'église  de  Saint-Vincent  de  Chantelle,  in  ccclesia 
S.  Vtnctntii  de  Canlella,  le  pallium  des  mains  de  Guy 
de  Tours,  évéquc  de  Clermont,  au  nom  du  pape  Jean  XI. 

1285.  —  Simon  de  Deaulieu  visite  le  prieuré  de  Chan- 
telle, dépendant  du  prieure  d'ICvaux. 

1286.  —  Le  dimanche  avant  Noël,  le  même  Simon  de 
Beaulieu,  archevêque  de  Bourges,  vient  consacrer,  dans 
la  ni^mo  église  de  Chantelle,  Aymard  de  Croz,  clu  évêqiie 
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de  Clcrmont.  L'église  de  Chaiitelle  aTait  été  choisie  pour 
celle  cérémonie,  soit  à  cause  de  sod  importance,  soit 
aussi  à  cause  de  la  situation  de  Chamelle  entre  Bouiges 
et  Clermont. 

usa.  —  La  bulle  du  pape  Adrien  IV  mentionne  l'église 
de  Suint-Hippolylc  de  ChaiiCclle-la-Vieille  c  ecclesiam 
Sancli  Ypolîli  de  Canlella  velere,  ■  parmi  les  posses- 
sions de  la  prévôté  d'Evaux  en  lïerry. 

i^i.  —Jehan  de  Bcaurcpaire,arcbiprétre  de  Chsntelle. 

i345.  —  Les  chanoines  de  Chnntelle  obtiennent  du 
pape  Bcnotl  XII,  en  même  temps  que  leurs  confrères 
d'Evaux,  la  permission  de  remplacer  par  une  robe 
blanche,  avec  le  surplis  par  dessus,  leurs  anciens  vfite- 
mciiis  laits  avec  des  peuux  de  chèvres  et  de  muutoiis, 
après  avoir  exposé  au  pape  que  ce  costume  étail 
désai^réable  au  peuple,  en  été,  diflbrme  pour  les  religieux, 
et  tellement  insupportable  qu'ils  ne  pouvaient  prier  Dieu 
avec  attention. 

1366.  —  Louis  II,  entouré  des  plus  célèbres  hommes 
d'armes  du  Bourbonnais,  arrête,  di  Clianiellc,  les  bases 
de  son  ordre  de  l'Espérance  ou  de  l'Ecu  d'or,  doal  il 
conl'érc  les  insignes  à  vingt-six  personnages  des  plos  re- 
nommés en  vaillance,  en  sn  ville  de  Moulins,  au  comoien- 
cement  de  l'année  suivante. 

Eglise  de  SaiDt~fficolas.  —  Primitivement,  il  a'y 
avait  qu'une  scsie  église  dans  l'enceinte  du  chitesu. 
Quand  le  pont-levis  avait  été  abaissé,  il  était  difficile  de 
venir  demander  lu  niiii  les  secours  de  la  religion  pour  les 
malades  en  danger  de  mourir.  C'est  pourquoi,  une  chs- 
pellc  fut  bAtie  en  dehors  du  château,  sous  le  vocable  de 
Saint-Nicolas,  et  l'on  y  exeri;a  les  fonctions  curiales^ 
bien  que  l'église  de  Saint-Vincent  demeurât  l'église  pa- 
roissiale, ■  les  révérends  'Pérès,  est-il  dit  dans  un  juge- 
ment, n'ayant  permis  de  bastir  en  vUte  Ciglitt  de  Saimt- 
T^icolas,  que  parce  que  le  doyen  dans  Vwcànte  duqmel 
est  situé  leur  wionaitère  ferme  le  soir. 
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O  utre  réglise  de  St- Vincent,  il  y  avait  encore  dans  le 
donjon  une  chapelle  dédiée  à  saint  Pierre  et  desservie 
par  le  chapelain  du  sire  de  Bourbon. 

Château  de  Chantelle.  —  Les  fortifications  de  Chan- 
telle  étaient  des  plus  considérables  et  rendaient  la  place 
imprenable  autrement  que  par  la  trahison.  Vingt-sept 
tours  formaient  le  donjon  ou  étaient  placées  dans  les 
murs  d*enceinte.  Au  bas  coulait  un  torrent,  et  de  l'autre 
côté  se  dressait  une  colline,  montant  à  pic,  presque  au 
môme  niveau,  à  demi-portée  de  Tare  et  des  autres  armes 
alors  en  usage.  Les  soldats  placés  derrière  les  créneaux, 
pouvaient  tirer  à  leur  aise  sur  les  assaillants,  et  ceux-ci 
eussent  été  décimés  avant  de  parvenir  au  bas  du  vallon. 

Arsenal  et  fabrique  d'engins  de  guerre.  —  Dans 
la  tour  Saint-Pierre  se  trouvait  «  un  atelier  à  faire  et  à 
fondre  Tartilleric  ».  On  y  fabriquait  les  armes  et  les  ma- 
chines de  guerre  dont  on  se  servait  à  cette  époque  :  des 
balistcs,  béliers  ou  catapultes,  Fervant  à  lancer  de  lourds 
carreaux  et  de«  pierres,  ou  h  pousser  des  poutres  pour 
ébranler  les  murailles  ;  d'énormes  arbalètes  ou  mangon- 
neaux,  montes  sur  des  affûts,  dans  lesquels  s'engageait 
la  flèche.  Au  siège  de  Bcllcperchc,  les  Anglais  éprou- 
vèrent les  effets  des  instruments  fabriqués  au  château  de 
Chantelle. 

Bellenaves.  —  Balanava  (i  1 15).  —  Balanavia  (124B). 
—  Il  y  avait  deux  paroisses  à  Bellenaves  :  Tune,  Saint- 
Bonnet  de  Bcllenave,  qui  est  nommée,  en  iii5,  dans  la 
bulle  du  pape  Pascal  II,  et  en  ii55,  dans  la  bulle  du 
pape  Adrien  IV,  parmi  les  possessions  de  Tabbaye 
d'Kbrcuil  ;  l'autre,  dédiée  à  Saint-Martinet  dépendant  de 
labbayc  de  Menât.  La  paroisse  de  Saint-Martin  de  Bel- 
lenaves avait  un  prieuré  de  bénédictins. 

i078-i096,  —  Une  pièce  non  datée,  mais  certainement 
du  xiu'  siècle,  donne  Tétat  détaillé  de  tous  les  fiefs  que 
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les  anciens  sires  de  Bellenaves  avaient  tenus  des  sires  de 
Bourbon,  depuis  Roger  l*',  vassal  d'Archembaud-Ie-Fort 
(107&-1096),  jusqu'à  Koger  II,  son  amère-petit-tîls ■ 

1227  (3  mai).  —  Archcmbaud  VI  conclut,  avec  Roger 
de  Bellenaves,  un  accord  pour  leurs  droits  réciproques  sur 
les  château  et  chAteltcnie  de  Bellenaves,  indiviB  entre  eux 
par  moitié. 

1248-  —  £n  mars  1348,  a  la  suite  d'un  différend  ter- 
miné à  l'amiable,  Alphonse,  comte  de  Poitiers  et  de 
Toulouse,  frère  de  saint  Louis,  garde  les  ftefs  de  Roche 
d'Agoult,  Pionsal,  Borotb,  les  Paies  et  les  Aies,  et 
60  livres  de  rente  ;  Archcmbaud  VII  a,  pour  sa  part, 
Bellenaves  et  Bannssat,  avec  toutes  leurs  dépendsDMS. 

1260.  -■  En  janvier  isbu,  le  môme  comte  de  Poitiers 
garantit  à  Eudes  de  Bourgogne,  sire  de  Bourbon  par  sa 
femme  Matilde,  lille  d'Arcliambaud  VH,  la  possesuoo 
paisible  et  légitime  de  Bellenaves  et  Banassat. 

1360  (33  juin).  —  Louis  II,  duc  de  Bourbonnais,  en 
considération  des  bons  services  de  son  féal  cheTalîer 
Jean,  bliard  de  Bourbon,  lui  fait  donation  de  tout  ce 
qu'il  peut  avoir  dans  la  terre  et  la  justice  de  Bellenaves,  en 
s'y  rcservaut  le  iiet  et  la  souveraineté. 

1346  {le  lundi  avant  la  Saint -Mcnuux ,  10  juillet).  — 
Jean  de  Chandenay,  paroissien  de  Bellenaves,  reconnaît 
tenir  en  Hcf  du  duc  de  Bourbonnais  une  dtmc  i  moitié 
avec  le  prieur  de  Jansat. 

1386  (i3  juillet).  —  La  justice  des  château  et  chAtel- 
lenie  de  ilellenave  est  encore  commune  entre  Louis  II, 
duc  de  Bourbonnais,  et  Jean,  sire  de  Bellenaves. 

1394  (n  février).  —  L'archevêque  de  Bourges  renonce 
à  toute  prétention  sur  les  habitants  de  Target,  Bellenaves 
et  Vcrnussc,  qu'il  réclamait  comme  taill^les,  corvéaUes 
et  guétahlcs,  à  cause  de  son  château  de  Navea.  Il  fait 
cette  conce^lon  moyennant  huit  livres  de  rente  perpé- 
tuelle, que  le  duc  de  Bourbonnais  assignera  à  l'^fiie  de 
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Bourges  (Arrêt  confirmé  par  le  parlement  en  date  du 
5  septembre  iSg^). 

i399  (i6  janvier).  —  Jean,  seigneur  de  Bellenaves,  vend 
à  Jean  de  Châteaumorand,  seigneur  de  Poligny,  pour  le 
prix  de  1200  écus  d*or,  la  justice  haute,  moyenne  et  basse 
du  lieu  de  Brcux  (nrculz)-lcs-St-Pourçain,  ensemble  la 
justice  qu*il  a  es  paroisses  de  Contigny,  Paray,  Lorige  et 
en  la  ville  franche  de  Saint- Pourçain. 

Vers  1504,  Louis,  seigneur  de  Bellenaves,  chevalier, 
réclame  à  la  duchesse  de  Bourbonnais  ce  qui  a  été  promis, 
le  28  septembre  1348,  aux  seigneurs  de  Bellenave,  pour 
rabandon  de  leurs  droits  à  St-Pourçain  et  dans  les  pa- 
roisses de  St-Georges,  Souitcs,  Paray,  Bayet,  etc.  et  en 
la  prévôté  de  Palluel.  (Titres  de  la  maison  ducale  de 
Bourbon). 

Ordre  de  Malte.  —  Bellenave  avait  sur  son  territoire 
le  Beyrat  où  la  Jonchère,  membre  de  Tordre  de  Saint- 
Jean  de  Jérusalem  ou  de  Malte  en  Bourbonnais. 

Blomard.  —  Blomart  (ccclesia  sancli  Mauritii  de), 
(1.349).  —  Vocable,  saint  Maurice,  martyr.  —  Patron,  le 
prieur  du  Montet-aux-Moines. 

i479  (i3  mai.  Moulins).  —  Le  maître  des  eaux  et  forêts 
déclare  que  Berthon  d'Arson,  écuyer,  seigneur  du  Boyrat, 
jouira  de  Tusagc  dans  les  forêts  de  Blomard,  Tronceon, 
la  l''orét-au-Comte  et  la  Brosse,  pour  chauffer  cl  bAtir,  «  à 
seing  de  marteau,  et  non  autrement,  ainsi  que  font  et 
usent  communément  les  autres  usagiers  du  Bourbonnais.  » 

Cesset,  —  Cessiacus^  {\iy  e\  xv*  siècles).  —  Secciacus, 
(xiv«  siècle).  —  Vocable,  saint  Barthélémy,  apôtre.  — 
Patron,  le  prieur  de  NotreDame  de  Montiuçon. 

CcsRct  avait  dans  son  voisinage  le  prieuré  bénédictin 
de  Rcugny,  dont  nous  parlerons  plus  loin.  On  s'explique 
ainsi  qu'il  était  sous  le  patronage  du  prieuré  bénédictin 
de  Notre-Dame  de  Montiuçon. 
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privilèges  et  une  cliarie  communale  à  ta  ville  de  Char- 
roux.  Toutefois,  il  est  entendu  que  les  bourgeois  ne  pour- 
ront délibérer  à  Cliarroux  sans  le  clerc  du  sire  de  Bour- 
bon, son  prérdt  ou  son  châtelain. 

1251.  —  Guillaume,  précepteur  de  la  Marche,  aban- 
donne à  HemcricHs.  prieur  de  Chamelle,  en  retour  de 
oj\T.Q  quartes  de  froment  de  rente,  la  quatrième  gerbe 
qu'il  avait  le  droit  de  prélever  sur  les  dîmes  du  prieuré  (i). 

1279.  —  Le  13  août,  Franijoie  de  Dort,  précepteur  de 
la  milice  du  Temple  en  Auvergne,  reconnaît  que  Robert, 
comte  d'Artois,  et  Agnès  de  Bourbon,  sa  femme,  avaient 
accorde  à  li  maison  du  Temple  de  la  Marche  (de  Mar- 
chia),  l'usage  du  bois  pour  le  chauffage  et  pour  bâtir,  et 
le  pacage  des  porcs  dans  la  for&t  de  •  Pagucrs  •■ 

Au  moment  du  procès  des  Templiers,  le  précepteur  de 
la  Marche,  Jean  de  Mendaco,  ou  Jean  de  Menât,  déclare 
qu'il  a  été  reçu  dans  le  Temple  de  la  Marche,  par  Girard 
de  Sauzet,  alors  précepteur  d'Auvergne,  et  rju'ayant  été 
invite  â  cracher  sur  le  crucifix,  il  eut  grand  soin  de 
cracher  h  côté. 

1375  (a?  janvier). —  Isabeau  de  Valois,  duchesse  de 
Bourbonnais,  déclare  avoir  reçu  du  receveur  de  Chamelle 
35  muids  de  froment  qu'elle  a  droit  de  prendre  chacun 
an  sur  le  grenier  de  Charroux. 

1418  (17  mnrs).  La  duchesse  de  Bourbonnais  et 
d'Auveigne  proroge  pour  trois  ans,  aux  haliilants  de 
Charroux,  la  lacultc  de  lever  un  barrage  dont  le  produit 
doit  leur  servir  .i  fortifier  leur  ville  et  à  se  procurer  des 
munitions  de  guerre. 

1472  {4  avril),  ~  Jacques,  duc  de  Nemours,  comte  de 
la  Marche,  vend  au  couvent  de  Charroux  le  péage  de  ce 
lieu,  avec  d'nuiics  dmiis,  pour  le  prix  de  a,'<">  tournois. 

Parmi   les  charges  de  la  commaiidcrie,  figurait  l'obli- 

(11  Arcli.  «le  l'Allier.  11.  \:i  |r»tid»ilu  prii'iiri'  -lo  Cbanldlo). 
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gation,  pour  le  commandeur,  de  faire  distribuer  aux 
pauvres,  au  lieu  de  la  Marche,  le  jour  du  dimanche  gns 
et  par  ses  offlcicrs  du  Mayct,  trente  setters  de  ^aioi  et 
dix  livres.  Avec  l'argent  on  achetait  un  bœat  doot  la 
viande  était  répartie  entre  les  malheureux. 

Dans  l'un  des  faubourgs  de  Cliarroux  il  existait  uoe 
coinmandcrie  de  l'ordre  de  Saini-Auloine  de  Viennois, 
appelée  l'Hôpital.  Le  commandeur  de  Saînt-Autoine  en 
affermait  les  revenus  aux  curés  de  Saint* Jean  et  de  Saint- 
Sébastien,  qui  étaient  tenus  de  dire  la  messe  dans  l'éitlise 
de  ladite  conimanderie  les  jours  de  grande  fête,  d'y  &ire 
'eau  bénite  tous  les  dimanches,  d'y  recevoir  les  proces- 
sions et  d'y  faire  chanter  tous  les  jours,  1  l'heure  accou- 
tumée, un  salul  ut  d'autres  antiennes  1  l'intention  des 
bicnfailcurs  (i). 

Nous  verrons  plus  tard  le  contrat  passé  entre  l'abbaye 
de  Charenton  et  le  commandeur  de  Saint-Antoine  de 
Moniferrand,  pour  l'établissement  d'un  monastère  de 
bénédictines  dans  les  bâtiments  de  la  commanderie  de 
Cbarroux,  où  n'habitaient  ■  dès  il  y  a  longtemps  aulcuos 
commandcuis  ny  relligieulx  dudit  ordre  de  Sainct- 
Anthoinc  i. 

En  résumé,  Charroux  possédait  deux  paroisses  et  deux 
commanderics,  soit  quatre  èghses  en  tout.  On  peut  en 
inférer  que  là,  comme  ailleurs,  la  religion  était  en  tria 
grand  honneur  et  pratique.  Il  faut  aussi  tenir  compte  do 
couvent  dont  il  est  parlé  dans  l'acte  du  4  avril  1473,  cité 
plus  haut. 

Chezeïles.  —  CaselUs  (ecclesia  de),  (xiii*  siècle).  — 
Vocable,  saint  Jean-Baptiste.  —  Patron,  le  prieur  de 
Chantelle.  —  Chezeïles  avait  un  prieuré. 

ii58- —  Meiiliuu  de  l'église  de  ChczelIcs  (ecdetiam 
sancti  l^etri  de  Casellis),  dans  la  bulle  du  pape  Adrien  IV, 

(1)  Arcli.  >lu  Ulii>iic  fuikds  du  Multu.  —  Arcli.  llut.  1(U),  )>.  UB. 


PAROISSES   BODRBONNAISKS  493 

parmi  les  possessions  des  chanoines  réguliers  d'Evaux, 
dans  le  diocèse  de  Bourges.  A  celte  époque  éloignée, 
Cliczelles  a  pour  patron  saint  Pierre,  et  plus  tard,  saint 
jean-Bapliste,  lors  de  la  visite  épiscopalc  de  Mgr  delà 
KochcToucaud,  cl  dans  les  pouilliis  des  xvi'et  xvil'  siècles. 
TCnfin,  dans  le  poiiillé  de  1773,  nous  retrouvons  cette  pa- 
roisse sous  le  vocable  de  saint  Pierre. 

Chirat-r Eglise.  —  Chiral  (ecclesia  de),  (logT).  — 
Vocable,  saint  Etienne,  diacre  et  martyr.  —  Patron,  le 
chambrier  de  Souvigny. 

ii2i.  —  Vulgrin,  archevêque  de  Bourges,  confirme  le 
prieuré  de  Souvigny,  dans  la  possession  des  églises  de 
Chapes  et  de  Chirat,  données  par  Léger,  son  prédé- 
cesseur. 

i28G  (16  février),  —  Pcrronin  Poyncetz,  de  Janzat, 
cède  à  Robcrl,  comte  d'Artois,  quinze  setiers  de  seigle, 
mesure  de  Montmaraud,  qu'il  avait  droit  de  prendre 
chaque  année  sur  une  maison  sise  en  la  paroisse  de 
Chirat  l'Kglise  t  Chyrat  Ligleysa  ». 

Coutençouae.  —  Contenctosa  (xiii*  siècle).  —  Vocable, 
saint  Gervais  et  saint  Protais.  —  Patron,  le  prieur  de 
Bellenaves. 

Il  y  avait  en  celte  paroisse  le  prieuré  de  la  Toucheite 
('733). 

Deneuille- —  Donolio  (parrochia  de),  (i3oo).  —  Vo- 
cable, saint  Martin,  èvèque.  —  Patron,  l'abbé  de  Saint- 
Sulpice.  —  Deneuille  était  un  prieuré-cure. 

iiS8.  —  L'église  de  Saint-Martin  de  Deneuille  est 
mentionnée  dans  la  bulle  du  pape  Adrien  IV  Jk  Gaufrcd, 
prévùt  d'Evnux. 

Deux-Chaises.  —  Duabus  casis  (ecclesia  de),  (vu*  siè- 
cle). —  Vocable,  saint  Denis,  évêque  et  martyr.  —  Patron, 
le  prieur  du  Mootet-aux-Moines. 
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VII',  IX»  et  XI' siècles.  —  L'église  de  Deux-Chaises 
%ure  parmi  les  villas  et  églises  ou  plutôt  paroisses 
primitivement  données  à  Saint-Dcais  par  les  rois  francs, 
ut  plus  tard  revendiquées  et  reprises  par  l'abbaye  pour  en 
former  le  patrimoine  du  prieuré  de  la  Cbapelaude  (i). 

Echassièrea.  —  Eschaccriis  (eccicaia  de),  (uv  siècle). 
—  Vocable,  saint  Martel,  évéque. —  Patron,  l'abbé  de 
Saint-Léger  d'Ebreuil. 

iiiS  (i3  avril).  —  L'église  de  Saint-Marcel  d'Echas- 
sièrcg,  ecctesiam  Sancli  Marcelli  de  Scaceras^  est  men- 
tionnée dans  la  bulle  du  pape  Pascal  II  à  l'abbé  d'Ebreuil, 
parmi  les  cinquaute-liuit  ét'Hses  ou  chapelles  que  possé- 
dait l'abbaye  d'Ebreuil  dans  les  diocèses  de  CIcnuont, 
liourgcs,  Siiintcs  et  Koduz.  Dans  celte  lettre,  le  pape 
dél'end  de  porter  atteinte  aux  biens  de  ce  monastère  ;  il 
lui  accorde  le  droit  de  sépulture,  et  arrête  que  l'abbé  sera 
élu  par  les  moines  et  consacré  par  l'évéque  de  Clermoni. 
11  menace  du  jugement  de  Dieu  ceux  qui  transgresseront 
ces  dispositions,  et  promet  la  paix  du  Seigneur  à  ceux  qui 
les  observeront. 

Fleurie!.  —  Floriacus  (xui'  siècle).—  Vocable,  Notre- 
Dame. —  Patron,  le  prieur  de  Chantelle. 

ii58,  ~-  L'église  de  Sainte-Marie  de  Fleurie),  eeetr 
siam  Sancis  Mariœ  de  Floriaco,  est  au  nombre  des 
églises  dont  Pascal  11  confirme  la  possession  au  monas- 
lère  d'Evaux. 

Flcuriel  avait  un  prieuré. 

Fournies.  —  Foreglii  (parrochia  de),  (xiii*  siècle).  — 
Vocable,  saint  Saturnin,  évéque  et  martyr.  —  Patron,  le 
prieur  de  Chantelle.  —  Fourilles  était  prieuré^ure. 

1245.  —  Le  comte  de  P'orez  reconnaît  tenir  de  lOO 
seigneur  Archenibaud  de  llourboii,  les  terres  de  Satot- 

(1)  GhuMiuJ.  C(»-(.  de  ta  Chapetle-Audt,  Introd.  p.  T  et  TI. 
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Loup,  Bridor  et  Fourilles,  sises  entre  la  Sioule  et  la 
nouhle. 

1265.  —  Jean  de  Bourgogne,  sire  de  Bourbon  par  sa 
temme  Agnès,  rachète  de  Renaud,  comte  de  Forez,  ces 
mAmes  terres  de  Bridor  (Brudior),  Btanzat,  Salles  et 
l'ourilks. 

Louroux-de-Bouble.  —  Oralorium  super  Bubulam^ 
(xV  siècle).  —  Vocable,  saint  Martin,  évëque.  —  Patron, 
le  prieur  de  Bellenave. 

En  Î733,  lors  de  la  visite  de  TarchevAque  de  Bourges, 
la  paroisse  de  Louroux-de-Bouble  est  meotionnéc  sous 
le  vocable  de  Saint-Eutrope. 

Moneatier.  —  Monasierio  (parrochia  de),  (xiv*  siècle). 
—  Moneslier-le- Comble,  (xvi*  siècle).  —  Vocable,  saint 
Pourçain,  abbé.  —  Patron,  le  prieur  de  Chantetle. 

ilSB.  —  L'église  de  Saint-Pou rçain  de  Monesiier 
(  ecclesia  Sancti  Portiani de  Monasierio  »  est  au  nombre 
des  églises  dont  le  pape  Adrien  IV  confirme  la  posses- 
sion au  prévdt  d'Evaux,  Gaufred. 

1468  (9  janvier).  —  Arrêt  de  la  cour  des  aides  de  Paris 
ordonnant  que  les  consuls  de  Chamelle  et  les  habitants 
de  Monestier-le-Comble,  Voussac,  Target  et  Sénat  pren- 
dront le  sel  par  impôt  en  ta  manière  qu'ils  te  prenaient 
avant  les  troubles  de  1465. 

Monesiier  ètali  un  prieure-cure. 

Naves.  —  Navas,  (833).  —  Vocable,  saint  Pourçain. — 
Patron  depuis  ii5q,  l'archevêque  de  Bourges, 

illB.  —  L'église  de  Saint-Pourçain  de  Naves  est 
mentionnée  parmi  tes  églises  dont  Pascal  II  confirme  la 
posRCBRion  à  r.ihbayc  d'fCbreuil. 

i140.  —  Pierre  de  ta  Châtre,  archevêque  de  Bourges, 
donne  ses  biens  de  Naves  à  ses  successeurs. 

iiSB.  —  Adrien  IV  confirme  à  Géraud,  abbé  de  Saint- 
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Léger  d'Ebreuil,  U  possession  de  toutes  les  églises  men- 
tionnées dans  la  bulle  de  1 1 1  S,  parmi  lesquelles  figure  la 
paroisse  de  Saint-Pourçaio  de  Naves. 

1270  (30  mai).  —  Au  sujet  des  limites  de  la  seigneurie 
et  de  la  justice  de  Naves  et  de  Cliarrouz,  Jean  de  Munit, 
archidiacre  de  Narzenne  (Narsainue),  prooooce  comme 
arbitre  dans  le  débat  soulevé  entre  Jean,  archevêque  de 
Uour^'cs,  cl  Agnès,  dame  de  Uourbou. 

1394  (1 1  février).  —  Moyennant  une  rente  de  huit  livres 
que  le  duc  de  Bourbonnais  assignera  à  l'église  de  Bourges, 
['ierrc,  archevêque  de  Bourges,  renonce  à  toute  préten- 
tion sur  les  habitants  de  i  argct,  Bellenave  et  Vernitsse, 
qu'il  avait  regardés  jusqu'alors  comme  ses  taîUables, 
corvéables  ut  guétables,  ù  cause  de  son  clidieau  de  Nares. 

1408  (0  juin).  —  Nouvelle  transaction  entre  l'arche- 
vêque de  Bourges,  seigneur  de  Naves,  et  le  duc  de  Bour- 
bonnais, seigneur  de  Chamelle  et  de  Charroux,  au  sujet 
des  limites  de  ces  trois  seigneuries  de  Naves,  Cbantelle 
et  Charroux. 

Saint-Marcel-en-Murat—  SancH  MarcelU  (ecdesia), 
(  1007)-  —  Vocable,  saint  Marcel  —  Patron,  le  pneor  de 
Souvigny. 

1152.  -  L'église  de  Saint-Marcel-en-Hurat  figure 
paimi  tes  églises  dont  la  possession  est  confirmée  au 
prieuré  de  Souvigny  par  le  pape  Eugène  IH. 

Sénat.  —  Seniaci  (ecclesia),  (i35o).  —  Senaei,  (t35s). 
—  Vocable,  saint  Martin.  --  Patron,  l'abbé  de  Menât. 
Sénat  avait  un  prieuré. 

Target.  —  Targiaco  {parrochia  de),  i  iS8).  —  Vocible, 
s;iint  Maricn,  solitaire.  —  Patron,  le  prieur  de  C 

115â.  -  L'église  de  l'urget  ■  ccclcstam  sameti  i 
de  Targiaco  >  est  mentïounéc  parmi  les  possenjou  dm 
monastère  d'Evaux,  dans  la  bulle  du  pape  Adriaa  IV  à 
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Gaufrcd,  prévôt  d'Evaux.  —  Voir  plus  haut  Bellcnaves  et 
Monesticr. 

Taxât.  -—  Taccac  (parrochia  de),  (1248).  —  Taciaco^ 
(i35o).  —  Tassai,  (i322).  —  Vocable,  saint  André,  apôtre. 
Patron,  le  prieur  de  Saint-Germain-dc-Salles. 

Taxât  avait  un  prieuré  dépendant  de  La  Charité-sur- 
Loire. 

Theil  {Le).  —  Tiiia,  (i233).  —  Vocable,  Notre-Dame. 
—  Patron,  le  prieur  du  Monlet-aux-Moines.  —  Le  Theil 
était  prieuré-cure. 

1233  (novembre).  —  Les  deux  frères  Pierre  et  Jean 
du  Mas  abandonnent  au  sire  de  Bourbon  leurs  prétentions 
sur  la  justice  du  Theil  t  de  Tilia  »,  sur  Tusagc  de 
Vachcresse  et  sur  le  bois  do  Colete,  mais  ils  gardent  la 
terre  de  Modcrie,  ainsi  que  le  bois  appelé  t  Ressaim  ». 

Tison.  —  De  Tizonio  (ccclesia  de).  —  Vocable,  saint 
André.  —  Patron,  le  prieur  de  Bellenaves.  —  Cette  an- 
cienne paroisse  a  clé  réunie  à  celle  de  Bellenaves. 

UsseL-—  Ussello  (parrochia  de),  (1290). —  Vocable, 
saint  Isidore.  —  Patron,  le  prieur  de  Chantclle,  puis 
Tarchcvèque  de  Bourges. 

ii58.  —  L*églisc  ci'Usscl  est  mentionnée  dans  la  bulle 
du  pape  Adrien  IV  à  Gaufrcd,  prévôt  d'Evaux. 

1250  (mars).  —  Mention  de  la  seigneurie  d'Ussel. 

1283  (i3  juin).  —  GeofTroi,  prieur  de  Chantelle,  déclare 
que  le  comte  d'Artois  et  sa  femme,  dame  de  Bourbon, 
ont  donné  à  Hugues,  prieur  d'Ussel,  mais  pour  lui  seu- 
lement, le  droit  viager  de  chauffage  dans  le  bois  de 
Culhat  et  de  pacage  pour  six  porcs  dans  le  bois  de 
Tronccon. 

Ussel  avait  son  prieuré  de  chanoines  réguliers  de  saint 
Augustin,  nommés*  plus  tard  les  Génovélains,  dépendant 
du  prieuré  de  Chantelle,  lequel  relevait  primitivemen  de 
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la  maisou  d'Evaux,  comme  on  le  voit  daas  la  bulle  que  le 
pape  AdricD  IV  adressait,  en  i  i5Q,  au  prévôt  d'Evaux  et 
dans  laquelle  il  énumérait  toutes  les  églises  et  chapelles 
appartenant  ù  cette  importante  maison.  Il  y  a  encore  i 
Ussel  le  Pré  du  Prieur,  te  Champ  de  l'Aumâne,  le  Pré  des 
Ames,  le  Champ  du  Prieuré,  ce  dernier  de  la  contenaoce 
de  six  septerécs. 

Châtellenie  d'UMael.—  L'une  des  dii-sept  chAtelIenies 
du  Bourbonnais,  Ussel  étendait  son  ressort  sur  Etrousaat, 
Saint-Cyprien,  Salles,  Saint-Germain-de-SalIcs  et  la  moitié 
de  Fournies,  puis  sur  les  villages  de  Cresaaages  et  do 
Uoucliet.  On  y  rendait  la  justice  haute,  moyenne  et  basse. 
Lus  audiences  se  tenaient  tous  les  quinze  jours  dans  la 
grande  salle  du  cliûioau,  en  présence  du  huilli,  du  cliillu- 
lain  et  d'un  procureur.  Les  corps  des  suppliciés  étaient 
iranstérés  au  champ  des  Pendus  sur  la  grande  voie  de 
Chamelle  k  Gannat. 

La  châtellenie  d'Ussel  donnait  dix  seplicrs  de  froment 
à  rhôpital  de  Chantclle. 

Valignat.  —  Valiniacus,  (ii8a).  —  Vocable,  saint 
André.  —  Patron,  l'abbé  d'Ebreuil. 

1115.  —  L'église  de  Saint-André  de  Valignsl  est  men- 
tionnée dans  la  bulle  du  pape  Pascal  II  à  l'abbé  d'Ebrenil, 
Tcotard,  parmi  les  possessions  de  ce  monastère. 

Valignat  était  prieuré-cure. 

Vernusse. —  Vanmciis  (eccicsia  de),  (isStj). —  Vmt' 
tiuciis  (ecclesia  de),  (i3oo).  —  Vocable,  saint  Martin, 
évéque.  —  Patron,  le  prieur  de  Chantelle  et  plus  tard 
l'archevêque  de  Bourges.  —  Vernusse  était  prieuré-cure. 

1399  (i8  scptunibru).  —  Voir  plus  haut  Belleoavcs. 

Voussac.  —  Vosagus  (vr  siècle) .  —  Vociaeua,  (xnMtf* 
siècles).  —  Vocable,  saint  Martin.  —  Patron^  l'arc 
de  Bourges. 


l'AilOISSE!)   D0UnnOHHAI!1bS 


W.t 


i399.  —  Le  duc  de  Bourbonnais  abandonne  à  i'archc- 
vûqiie  de  Bourges  deux  dîmes  de  Janzat  et  de  Voussac. 
1468  {9  janvier).  —  Voir  Monestier. 
Voussac  dtait  prieuré-cure. 


Elalilis8cmenl8  mllQlenx  dans  Tarclilprâlré  do  Cliantelle. 
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TITIIUIRFS  A  PATRONS 

r.OI,T.ATBnRR 

Rillonavcs. 

Sainl  Maiiin. 

r/ahU  .le  f[en»t  ou  le  prieur 
île  Chantollc. 

<:i.at.lollolc-r:i,llli-nu. 

KniTil  Viiiri'nl. 

■uilcs,    ileixiJH   l'union    ilu 
iTicDri  au  eoll.'iw  >lu  Mou- 
lins, rn  lHai. 

t'.hMi'lli'»,  pri.'mi-rof. 

1*  l'rii'ur  il«  SouviKnj:. 

(;i,irii-rK«ii.c, 

S:.iiil  Miirlin, 

1*  |irii'ur  lie  SouvigTiy. 

Dctieiiille.pritur^rure. 

K1.'un<'l,            i.l. 

Koiirillcii.          i'I. 

Moni-miflr,        i.l. 

Scnnl.                   iil. 

I/.iM«- do  Menai. 

T.ivit                 id. 

Knint  An.\ri. 

U  prieur  .le  1^  r.)iarIU'-*-L. 

îSI'"-    1:1: 

l-r  prii-unlii  MnnU'l. 
I«|.riciir.1ei:ii»nlrlk-. 

\;:.liwn.il.             i.!. 

t/nI>l>«irK.1irvuil. 

1«  prieur  <le  Clianli-llc. 
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IIUTOUIB  RBLIOIBUSE  DU  BOURBONNAIS 


Archiprfitré  de  Cliarenlon. 

L'archiprëtré  de  Ctiarenton  (Cher),  compreQait  les  pi- 
roisses  bourbonnaises  suivantes  :  Ainay-le- Château, 
Saint-Bénin,  Isie,  Valigny,  Bardais,  Saint-BoDoet-du- 
Désert  et  Braise.  Nous  les  donnons  dans  l'ordre  où  nous 
les  trouvons  placées  Jans  les  lableiuz  de  i8oj  et  de  1808, 
pour  la  réorganisation  des  paroisses  dans  l'Allier. 

Voici  ce  que  nous  savons  de  ces  paroisses  pour  la 
période  qui  nous  occupe,  moyen-âge  et  féodalité  : 

Ainay-le-Cbâteau.  ^  Casirumde  Atnaco  (ii.lô).  — 
Vocable,  saint  Etienne.  —  Patron  présentateur,  abbesse 
de  Charenlon.  Ainay-lc-CliLlteau  avait  un  prieuré. 

En  i2i6,  Arclicmbaud,  aire  de  Bourbon,  donne  en  au- 
iiidne  au  monastère  de  Saint-Lomcr  de  Blois,  dans  lequel 
son  père  a  été  enterré,  cent  sols  tournois  à  prendre  an- 
nuellement sur  ses  revenus  d'Aînay  (de  Haynaco). 

En  .1220,  mention  d'une  forteresse  de  Breuil,  pris 
d'Ainay,  construite  par  Pierre  des  Barres. 

Le  10  juin  i3i5,  ordonnance  du  duc  de  Bourboooiis 
concernant  ses  chapelains  de  Billy,  Cannai,  Ainay-Ie- 
Cliâteau,  etc.,  qui  devront  le  recevoir  en  procession  à 
Bourbon,  toutes  les  fois  que  >  uovcl  seigneur  veun  en 
Bourbonnoys.  ■ 

Dans  un  acte  du  sS  septembre  1420,  mention  de 
"Naudon  Gon,  receveur  d'Ainay. 

Le  19  août  ié63,  vente  par  le  duc  de  Bourbonnais,  i 
Patris  Foucart,  du  château  et  de  la  ch&tellenie  d'Ainay, 
moyennant  six  mille  écus  d'or. 

Le  21  juin  1475,  la  veuve  de  Patris  Fonçait,  Maigus 
rite  de  Salignac,  en  son  nom  et  au  nom  de  ses  filles  et  (k 
son  fils  Charles  Foucart,  consent  que  le  duc  de 
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bonnaÎB  puisse  racheter  la  terre  d'Aînay^le'Chitcau,  ce 
qu'il  fait  le  33  octobre  1478,  pour  le  prix  de  huit  mille 
écus  d'or. 

3i  août  1498.  —  Les  habitants  de  Charly,  Chalivoy- 
les-Noix  et  Blet  sont  contraints  de  prendre  leur  sel  au 
grenier  d'Ainay. 

i5  mai  (500.— Mention  de  Pierre  Viguier  et  Jean  Dela- 
vau,  officiers  du  duc  de  Bourbonnais  à  Ainay-le-Chàtel. 

Bardais.  —  Dardeyo  {parrochîa  de},  {xv  siècle).  — 
Vocable,  saint  Laurent.  —  Patron  présentateur,  le  prieur 
de  Valigny. 

Br&iae.  —  Vocable,  saint -Antoine.  —  Patron  préseti' 
tateur,  Tabbesse  de  Charenton.  —  Le  village  de  Braise 
avait  sur  son  territoire  deux  maisons  des  Templiers,  le 
temple  de  Braise  et  celui  de  la  Bruère. 

laïe .  —  Insuia  (parrochia  de),  (xiv"  siècle).  —  Vocable, 
saint  Pierre.  —  Patron  présentateur,  l'abbesse  de  Cha- 
renton. 

Saint-Bénin.  —  Paroisse  rattachée  à  celle  d'Ainay-le- 
ChAteau  en  1608.  —  Il  y  avait  sur  son  territoire  de  belles 
carrières  de  pierre,  et  les  deux  seigneuries  de  Vougan  et 
Chaudon.  La  cure  était  k  la  présentation  de  l'abbé  de 
Chezallcs-Bcnolt. 

Saint-Bonnet-du-Déaert.  —  Sancli  "BonUi  (parro- 
chîa), (xiTi*  siècle).  —  Vocable,  saint-Bonnet.  —  Patron 
et  collateur,  l'archevêque  de  Bourges.  Il  y  avait  A  Saint- 
Botinct  une  chapelle  dédiée  à  Saint-Mayollc  (sic),  dépen- 
dant du  prieuré  d'Atuny  Ic-Chltcau. 
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Arctaiprélré  de  Dan-le-Rol. 

L'archiprfitré  de  Dun-le-Roï  (Cher),  comprenait  non 
deux  paroisses  bourbonnaises  d'Urçay  et  Vilî^ ny. 

Vrçay.'—   Urciacus,  (xii*  siècle).—  Vocable,    saint 
Martin.  —  Patron,  l'arclievfique  de  Bourges. 
887.  —  Voir  Valigny. 

Valigtty.  —  Valiniacus  monialts,  (xii* siècle). —  Vati- 
giiac  (parrochia  de),  (ia3o) —  Vocable,  Notre-Dame.  — 
Patron  présentateur,  prieur  du  lieu,  de  l'ordre  de  Saint- 
Augustin. 

887.  —  L'n  diplôme  de  Charles-le-Qros,  de  l'an  887  (i), 
cite  comme  dépendant  du  chapitre  de  Sainl-Cyr  de  Ne- 
vers,  les  paroisses  d'Urçay  et  de  Valigny,  eccletias  de 
Urciaco  et  Valiniaco,  aulret'ois  de  l'arcbiprètri  de  Dun- 
Ic-Roi,  et  maintenant  comprises  dans  le  canton  de  Cérilly. 

1182  (Icmporc  lîuillclnii  prioris),  —  Emenon  à  la 
Coife,  et  Asceline  sa  femme,  propriétaires  pour  na  tien 
de  la  Toret  de  Rainvernenge,  accordent  aux  moines  de 
Valigny  la  faculté  de  prendre  du  boisjnori  sur  leur  tien 
pour  l'usage  au  four  de  la  ville  (villa)  de  Valignj  (le 
Monial). 

1271,  octobre.  —  Frère  M...,  prieur  de  la  Charité,  et 
Agnès,  dame  de  Bourbon,  s'en  tiendront  à  la  décision  dn 
tiers  arbitre  sur  la  redevance  d'un  sanglier  que  ladite 
dame  réclame  dudit  prieur,  à  raison  de  son  prieuré  de 
Valigny,  dépendant  du  prieuré  de  la  Charité.  (T.  U.  B.) 
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CHAPITRE  XI 

L,EK 

PAROISSES    BOURBONNAISES 

PENDANT  J.A  FftODALITÊ  (SnitaJ. 


LES  PAROISSES 

QUI  DÉPENDAIENT  DE  L'Év£CHÉ  DE  CLEflMONT 

Trois  archiprëtrés  se  partageaient  les  paroisses  bour- 
bonnaises du  diocèse  de  CIcrmont  :  les  archiprëtrés  de 
Souvigny,  de  la  Lîmagnc  (Gannat)  et  de  Cussel. 

Nous  avons  pour  ces  trois  archiprëtrés  deux  documents 
précieux  :  la  taxe  du  don  gratuit  en  i535,  et  un  pouillé  du 
diocèse  de  CIcrmont  qui  paraît  remonter  à  tSSn  environ, 
c'cst-Ji-dire  vers  te  milieu  du  xvi*  siècle. 

La  taxe  du  don  gratuit  en  t.'i.JS.  —  Le  roi  François  1" 
se  trouvant  en  guerre,  d'une  part,  avec  le  duc  de  Milan, 
François  Sfnrïa,  qui  avait  lait  mettre  .\  mort,  l'an  iSIÎS. 
l'amliassadcur  français,  et,  d'autre  part,  avec  le  dnc  de 
Savoie,  que  roiniicreiir  se  difiposait  ^  soutenir,  obtint  du 
clergé  du  diocèse  de  CIcrmont  une  Mtc  extraordinaire 
équivalant  à  trois  décimes  et  qui  devait  porter  sur  tous 
les  bénéfices,  commanderies,  offices  et  lieux  cccicsias- 
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tiques,  tant  réguliers  que    séculiers,  exempts    et   aoa 
exempts  (.tudtt  diocèse. 
La  taxe  fui  imposée  par  les  députes  du  clergé,  savoir  : 

M'  Jean  de  Colombes,  licencié  is  droits,  chanoÎDe  de 
Clcrmont  et  vicaire  général  de  Guillaume  Du  Prat,  évfique 
du  diocose. 

François  de  Bort,  abbé  de  Mcnnc. 

Gabriel  du  Cliovi^j^ny  de  Blot,  vingt-quatrième  abbé 
d'Ebreuil. 

Antoine  de  Murât,  abbé  de  Tliiers. 

Guillaume  d'Oultre,  abbé  de  Chantoio  et  chanoine  de 
Clcrmont. 

Bertrand  Apchicr,  licencié  es  droits,  trésorier  de  la 
Saintc-Cbapclle  de  Riom. 

Jean  Comte,  chantre  et  chanoine  de  Chamalièrei. 

La  taxe  fut  imposée  le  20  août  l535. 

Ce  rôle  donne  les  dignités  ou  offices  des  abbayes  et 
prieurés,  et  les  communautés  de  prAtres  attachés  aux 
paroisses.  Il  est  rédigé  en  laiin.  Ce  teste,  de  date  certaine, 
confirme  et  complète  en  beaucoup  d'endroits  le  pouillé 
de  i55(>. 

Le  pouillé  de  i55o.  —  Ce  pouillé,  écrit  M.  Alexandre 
Uruel,  auquel  nous  avons  emprunté  ce  qui  précède,  noua 
semble  le  plus  ancien  de  tous  ceux  que  noua  avoua  pu 
contiulter.  H  nous  est  parvenu  sous  ta  forme  d'un  cahier 
de  papier  couvert  de  parchemin.  Cette  copie,  d'une 
écriture  fort  ncitc,  est  datée  de  i6Qg  et  signée  :  Sabut, 
curé  de  Saint-Gai  de  Gandon.  Elle  appartient  i  M.  Rel- 
Inigne  de  Bughas,  ù  qui  nous  en  devons  l'obligeante 
communication.  Rédigé  en  latin  et  non  en  français,  1 
le  sont  généralement  ceux  du  .vvu'  siècle,  ce  pouillé  i 
parait  remonter  à  i55o  environ. 

Il  énumère  les  églises  dans  l'ordre  suivant  : 
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1.  Les  chapitres  et  les   abbnycs  avec   leurs   officcB 
claustraux. 
3.  Les  prieurés. 

3.  Les  hôpitaux. 

4.  Les  commandcries,  ^riPcf^/orw. 
a.  Les  cures. 

Il  donne  les  vocables  et  les  noms  des  collalcurs,  ces 
deux  renseignements  si  utiles  pour  l'étude  d;  la  géogra- 
phie historique.  Son  texte  est  généralement  correct. 

A  ces  titres  divers,  ajouterons-nous  avec  M.  BrucI,  il 
méritait  d'être  pris  pour  base  de  notre  travail,  en  ce  qui 
concerne  les  paroisses  qu'il  nous  reste  A  énumércr  pour 
la  partie  de  l'Auvergne. 

Comme  précédemment,  nous  donnerons  la  liste  des 
paroisses  cl  monastères  de  chaque  archiprétré,  une 
notice  détaillée  sur  la  localité  dont  l'archiprétré  a  pris  le 
nom,  et  cnlîn  ce  que  nos  recherches  noua  ont  fourni 
d'intéressant  sur  chaque  paroisse  placée  à  son  rang 
alphabétique. 

Ainsi  que  nous  l'-ivons  lait  observer  en  commençant  ce 
volume,  nous  n'avons  pas  ta  prétention  de  tout  dire  dans 
une  matière  aussi  vaste;  mais,  même  "en  donnant  ce 
que  nous  avons  trouvé,  nous  espérons  être  utile  aux 
clicrchourB,  en  tes  mettant  sur  la  voie  de  nouvelles  et 
heureuses  trouvailles. 
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In  arctalpresbileralu  Sllvlniad 

i.  Capitula,  prxcepioria  et  prioratus. 

Tau  0*  ICas. 

1.  Uii|>itulutii    urcliisùi.'    aa^ulariii   ul  coUegiutu 

N.-D.  de  VernoUo,  vulgo  de  Verneinth,  lu 
parcuria  ilu  Saiccto  (Snulcet) W  1. 

2.  Pru^cu[itoria  aancli  Joaniu  Ilieroaolfinituni  [Lit 

Racherie,  eom.  de  Conligny) 105  I. 

3.  Pnuceploria  S.  Antonl  Carroti  (Chai'i'oux)...,      13  1. 

4.  Prioratiia  b.  tiurmani  do  &i\ia  {H.  Qaimain  île 

Salle»)  :  nd  collutionoiii  ul  oniiiimodam  dU- 

posiliunum  aldiaUa  do  Vuiulay &â  I.    10  ■. 

5.  Prioralua  luonaaliirii  convenlualla  S.  lïmcis 

oppiJi  S.  Porliaiii  {Saint-Poiiri-ahii  :  ul 
omnimodam  disposilionum  ublmlia  miiDOi- 
turit  du  l'ronochlo,  vulyo  l'ouoiua,  ordiaia 
S.  Uanediell,  dimceaia  Cabiloacnaia,  >îve  <Ia 
Chaton. 

Prier  S.  Portiani 3f&  I. 

Docanus  ejuadem  |IJ 41.    10». 

nellectuarius  ejuadem  |â) 18  a. 

Cnmerarîua  ejuatlem  (:i) SU.    ISs. 

ïiacridU  cjuadum  (t) 13  a. 

Inliriuariua  ejuaduin  (f)] lit. 

Cantor  ejuaduin  |li] 01, 

i>.  Priorutua  coiivtintualiB  in  locoaaDclo  II.  Marin.' 
lie  Itliuiiy  {<\a  Ue'vjatA  (Ifiifi).  ordiiiia  S.  An- 

(I)  Dteanut,  uiilui  qui  l'itit  pii^jioad  ù  dix  moiata  ou  nlift(«B. 

(t|  Rtffài)aa.-iMt,ril'icloraina,r<:li^[eaK  cliarj-t  da  li*a  uli  ««■■«aiiat !•• 

(3)  CimtraHui,  rcligi.:!!!  qui  fiiiiiiL  niilnr  1»  cent  M  rcnaa*  im  ■•■ 
naatireii,  >.-(  |>r<H:uruU  A  m'i  triTi'i  Ici  Ti'luininta,  Ici  tliamaii^a,  it  laat  m 
i|Qi  TCitaliail  lu  lilirii.'. 

|4)  £an-(ifu,  rrliKiuui  ijul  avait   U  t^arda  cl   la   aoin  daa  *■•■■  amaiut 

tnail  lit  li^aor  ili  IV'Kliae  il  ia  t»ul  eu  i|ul  u*nU  r*pi>irt  an  solU  4M*, 
|S|  Infii-mmriuâ,  calui  iiui  -'lail  cliart;.!  .lu  aoln  daa  uala^M  al  ém  — 1-rii 
(G)  Canior,  TaliHiïUX  eliared  d'indi<|iitt  li!dianl*l  lalarWia. 
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gnsUnl  in  parracia  do  la  P«Iine  {Reugny- 
/yi  Féline)  :  (undatiu  per  illiutrissiiiiiini 
dominum  de  BoTlraii.  et  ld»o  ad  dispoiltio- 
nemoninimodainchriBlianissimir^isGallim. 
Prior  de  Iteignel 82  1, 

.  Prioralus  Podii   S.  AmhTnsU  {Le  Puy-Saint- 
Ambroite,  mm.  de  Sahil-l^'on). 
Trinr  l'txlii  S.  Aiubmnil  |ln  nrcliipreibito- 
ratu  Gnssiaci,  anno  15:15) SS  I. 

.  PnoratuflmonastcriieonvcntaalitR.  Maioli  do 
SotiTiiin;.  ordiois  S.  Ucnedicti  CluniaeoDBiB 
iSoi'sifrni/). 

t'rior  SilTiftniacl.  ciim  iinnc:iia  nuia  in  dito- 
crsl  nlnromotenBi  'tumtnxnt  ciiatcntiliui...     Vm  1. 
SiacriiU  dirti  pri'>ralus n8  I. 


PictantiariiiB  cjuidem  (1) 30  I. 

ICIrmoainarius  ejnadcm  (3) 15  I. 

Indrmariua  rjuadem Il  1.    10  a. 

CnnloT  rjus-lem M.    10  a. 

0.   PrIoraliiB  de  Heuoii  :  sd  omnlmodam   dlapo- 
ailionem  prinria  S.  PortUni. 

10.  Priornlus  do  Moladier.  in  parrrrin  do  newon  : 

ad  omnimolnm  dispoHilioneni  al'bttis  K.  (îil- 

liorli.  ordiniB  Pm'inontitrnlRniiis  [Molndier. 

fofrl.  rmnm.  de  llffton), 

Prinr  dn  Molendarin Ml.      &  a. 

11.  PrioratiiH  S.  Mnrti  -U  CiHlro  r.natcllann.  alfaa 

da  Jlnacliatel,  in  p.inwin  propo  oppidum 
S.  Porliani  {lleatichâtfl.  h.,  eom.  iteCkarrH- 
Cinlnil)  :  ad  omnimnilnm  dispoailinnr-m 
prinria  prinrnlua  runvonlualia  do  ArliRin. 
nrditii»  >i.  AiigiiHtini.  in  dlni-,  I^mnviccnai.      Il)  1. 


Curm  S.  .Innnnia  Hapliati-  do  Charro'ir  :  nd  prc- 

arnlnlionom  pr:>Trp(<iri:i  do  In  Mnrclie !l  1,     ir.  a. 

m  PleiiKil/triur,  fii«neltr.  flipirm  rl.arRr  .1p  la  nnnrrituri-  iln  main'*. 
(I)  Bl»émtiinarlui.  aamAnitr.  rt\a\  qa)  diitrlbnull  Iro  aoTnAaM  al  »»tfa- 
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C.  S.  Martini  de  Sinlrac  (Cintrât):  ad  pncaant. 

prioris  (le  Souvigny 61. 

C.  S.  Cipriani  {Saint-aennain  de  Satlei):  ad. 

prcES.  prioria  S.  Germani  de  Salia 

C.  S.  Andn»u  il«  Barbent  cnni  annexa  de  Persanat 
[Barberier]  :  ad.  prœa.  prioria  S.  Porltani 

ordinis  S.  DonedicU 

C.  S.  Dlaail  de  Clitrdi  (CUaradi,  1SU|,  IChareil), 

ad  |>r;us.  ajuaduin 

C.  S.  Murcelli  de  Bayet,  ad.  prj».  ejoadem 

C.  S.  Clirialophori  du  Mardiils (Ifartitty,  A., C0in. 

de  Ilayet),  ad  pruts.  ejudJem 

C.  B.  Muri;u  Je  Ncrit'nat  (Ncrigniaci),  iSérîçnâl, 

h.  coni.  da  llai/tl)t.<i  pnca.  ejusdem 

C.  S.  Kfarlini  do  Soiiter  (du  SuiUts.  lîiO),  {Sonitiet, 
h.,  coin,  de  S.  Pourçaiii]  ad  pnua.  ajuadein. 
C.  a.  Murlini  du  Montdor  (Moiilia  Aur«l) 

[iltiniord] 

C.  S.  Portiani  Ue   Loachy  (du  I,ocliy). 

(Louchtf) 

C.  S.Gervaail  do  MoDUanfde  UonU'pliaïui), 

(Louchy-MoDtrund) 

C.  S.  Gaorgii  da  Sainl-Poui-çain f  g  5 

C.  S.  Cruels  i»  Saint- Pourçaiii 1  gA 

C  S.  Georgii  de  Bramât I  ^'". 

C.  S.  Murtlni  de  Lafotine I  8^ 

C.  S.  Jaliani  de  Saulceî |  1  ■> 

C.  S.  Marlialis  du  Cantigny !  .J  g 

C.  S.  Harlini  de  lleuon /  "* 

C.  S.  Germani  de  Salles  {.St-Qennitiit'de-SaUet]. 

C.  B.  Muriii'  de  Sullua  {Sailtt,  liamcau) 

11.  S.  G«i)r|{ii  d'IUmiisial  (Eiitrousaiu<:i). . . 
C.  S.  Miirliiii  du  Moimateriu  iMoiicttaifi  . 
C.  S.  l^uTuniii  de  Cliiileau  du  Nuntvre 
[Chûtel-de-Neutire)  (CosItI  lionoriil. 
C.  S.  Marlini   du    Meillardz  {Meillai-d). 

(do  Melhara) 

C.S.BarUiolomaii  de  Arejiiai/[>1<:  Breiiaco) 

C.  S.  Germani  ù'Iintretiaux  (A.,  eom.  rit 

Châtel-de-Neuvre),  (du  Intorvallibus) 

C  H.  Diunyeii  de  Cliemilly 


4L     t7«.  Ud. 


7  L      S  ■.  6  d. 


lu  1.     10  a. 

7  I.    Il  m.  6  d. 


71. 

Uls. 

Hl. 

Sa. 

1 

71. 

10  a. 

i 

101. 

10  a. 

i 

71. 

Ub. 

1 

101. 

Us. 

131. 

aa.«4. 
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C.B.  Mftrla!d«Soupposea(Suppe«Urum), \  .. ^ 

(Soiipaise.h.,  eom.  deChemilly).,.lmmi       0  1- 

C.  S.  S.  NicoUi  el  UMri  de  SoMDryi«v..l^|| 

C.  S.  Salvûloris  iIb  «resMlM )"*«^        111. 

C.  S.  Ililaril  de  Ncutty  (Meuvy)  :  ad  pnea^iblNi- 

liosrrR.  Mcnulphi SU. 

I',.  S.  t'niri  lin  Varnolio  (VeriiKUH)  :  nd  |itii'N. 
diicini  ojuxdcni  ecclcBÎM^  ol  inBtilutiunen) 
domini  oiûBcnpi  niariiniulciisia Vi; 

Communilaa  S.  Porllani 35  1. 

Communilu  Garroti  {Charroiix) 331.    10  a. 

Commonitas  SilTigniael  {Souvigny) GO  b. 


SOUYIOKY 


Abbéi  ou  «up^rieura  du  premior  moiiuUre  :  Ilermon  (HaO).  — 
llumbert.—  Bernard  da  Sainl-Oontiid^lJ.— Coaalantin.— Aîbob 

>  Avant  que  ce  liuu  (Souvigny)  fui  sous  In  dépendance 
du  Cluiiy,  ost-il  dit  Jiiiis  le  ilallia  chrisliaiia  (p.  ^j, 
édit.  de  Paris,  1730),  il  y  avait  une  é(rlise  dédiée  à  saint 
Pierre.  Dom  Plielippart  (1),  docte  religieux  de  Souvigny, 
<]ui  nous  a  envoyé  tout  ce  qu'il  a  pu  recueillir  sur  l'his- 
toire de  ce  noble  monastère,  prétend  qu'un  monastère 
existait  auparavant  dans  ce  môme  lieu,  et  il  cite  plusieurs 
abbés  ou  supérieurs  qui  le  gouvernèrent  :  Hermon,  vers 
(13o;  llumberl  (sans  date);  Bernard  de  Saint-Oerand, 
vers  880;  Constantin  (sans  date)  ;  Aimon,  qui  donna  un 
calice  d'argent  et  fit  d'autres  donations.  Nous  ne  sarons 
pas,  ajoute  le  savant  recueil,  de  quels  documents  ont  été 
tirés  CCS  noms.  Assurément,  si,  au  temps  de  la  donation 
faite  par  Aymard,  sire  de  Bourbon,  il  y  avait  eu  1  Sou- 
vigny des  moines  avec  un  prévdt  ou  un  prieur,  l'acte  4e 
fondation  en  eut  fuit  mention  ■. 

iJe  ce  qu'il  n'y  avait  plus  de  moines  i  Souvigny, i  cette 
époque,  il  ne  s'en  suit  pas  rigoureusement  qu'il  n'y  CD  ail 
jamais  cit  antérieurement.  Dom  PlicHppart,  qui  avait  ea 

{1)  Mon  &  l'ulibuyu  du  Suiiil-MumiUK.  dont  U  Alui 
■piriluul,  lu  :il  juin  IVit,  ul  Witurrâ  à  Snuvltfny.iJaiti  la  Eliii|«itto'ï 

Notra'.Dame  dea  laltrmea.  On  a  da  lu)  nn  volunu  (r — "*' 

poiiÎM  latlnea  (BililiolbL'que  do  It  viDo  do  Uoulli    ' 
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mains  de  aombreux  documents  qui  ont  disparu  par  le 
malheur  des  temps,  surtout  en  i7q3,  pouvait  avoir  des 
preuves  sérieuses  pour  appuyer  son  assertion.  Kn  tout 
cas,  elle  méritait  d'être  signalée. 


Le  prieurâ  de  Sonvigny.  récemment  [onde,  ml  administra  par  !<■ 
abbéa  de  Cluny  :  Ileymard.  aaint  Mayenl,  aaint  Odilon. 

9Î6,  92i  ou  922.  —  Fondation  du  prieuré  de  Sou- 
vigny. —  L'acte  de  Tondation  du  prieuré  de  Souvigny 
est  daté  d'un  lundi  du  mois  de  mars  de  la  xxm*  année  du 
roi  Cliaries  (916, 93 1  ou  923).  11  nous  apprend  qu'Aimard, 
par  crainte  de  la  gclicnne  et  dans  l'espoir  que  son  âme, 
au  jour  du  jugement,  mérite  de  irouvergrAcc  devant  le 
tribunal  du  Christ,  cède  au  lieu  de  Cluny,  fondé  en  l'hon- 
neur de  Dieu  et  de  saint  Pierre,  la  court  de  Souvigny  où 
a  été  bAtic  une  église  de  Saint-Pierre.  De  la  villa  de  Sou. 
vigny  dépendent  des  chczaux,  des  champs,  vigne,  prés, 
etc.,  qui  sont  compris  dans  la  présente  donation,  ainsi 
que  la  moitié  des  forêts  de  Bor,  de  Messargcs,  et  divers 
autres  immeubles  à  Itainay,  au  vieux  Souvigny,  à  la  Genc- 
bricrc,  etc.,  le  tout  cédé  en  toute  propriété  à  l'abbaye  de 
Cluny,  pour  en  disposer  selon  le  droit  et  l'usage. 

Cet  Aimard  est  qualilic,  dans  l'acte,  de  Miles  claris- 
simiis  :  tuiles,  l'homme  de  guerre,  de  race  barbare,  Frank, 
Burgonde  ou  Wisigoth,  héritier  des  conquérants  qui 
avaient  remplacé  les  Romains  dans  les  Gaules;  clclaris- 
ti'mNj.  1c  (înllo-Romain  de  grande  famille,  dont  les  aïeux 
avaient  eu  un  rang  dans  la  noblesse  de  l'empire.  On  doit 
bien  voir  en  lui  la  tige  de  la  première  maison  de  Bourbon 
(Chazaud). 

044,  952  ou  9S3.  —  Le  fils  aîné  d'Aimard,  Aîmon  de 
Boorboo  (le  premier  de  u  race  qui  ail  pris  le  nom  de 


S12  IllSTOIRE  nBUQIBUSI  DD  OOURBOHNAIS 

Bourbon  qu'il  a  transmis  à  ses  descendants),  dans  un 
acte  où  il  se  qualifie  de  ■  misérable  et  indigne  pécheur  », 
fait  abaDdon  au  lieu  de  Souviguy,  fondé  en  l'honneur  de 
saint  Pierre,  de  tout  ce  qu'il  lui  avait  enlevé  jusque  li 
injustement  et  par  violence.  (Il  n'avait  pas,  on  le  voit, 
respecté  la  donation  de  son  père).  En  outre,  par  criinie  des 
tourments  de  rcufcr  et  pour  avoir  droit  à  la  miséricorde 
de  Dieu  et  au  pardon  de  saint  Pierre,  patron  de  Souvigojr, 
il  donne  aux  supérieurs  de  cotte  maison  la  terre  de 
Longvé  (à  Bressolles,  prés  Moulins),  avec  toutes  ses 
dépendances,  cases  ou  maisons,  champs,  prés,  vignes, 
bois,  etc.,  en  toute  propriété,  pour  l'entretien  du  lumi- 
naire et  la  célébration  dus  messes  ù  dire  tant  pour  lui, 
Aimon,  que  pour  son  frùrc  Dacbcrt,  Jk  perpétuité.  L'acte 
est  signé  par  Eldcsindc  ou  Aldesindc,  sa  femme. 

947,  953  ou  954.  —  Le  même  Aimon  renouvelle  la 
donation  de  son  père  et  la  sienne  à  lui  (son  aleu  de 
Longvé),  pour  racheter  sa  faute,  car  il  se  reconnaît  cou- 
pable d'avoir  longtemps  retenu  par  avarice  le  bien  de 
Saint-Pierre  à  Souvigny.  Que  Tabbé  de  Cluny,  Heymard, 
dispose  du  tout  pour  le  service  de  Dieu,  dans  l'intérêt 
des  religieux,  afin  que  lui,  Aimon,  puisse  éviter  ki 
flammes  de  l'enfer,  et  acquérir  par  la  protectioa  du  Christ 
le  royaume  des  cieux. 

994.  —  Moi-I  de  saini  Mayeul  à  Souvigny.  —  Sur  Ici 
instances  du  roi  de  France,  Hugues  Capet,  qui  voulait 
lui  faire  réformer  l'abbiiyc  de  Saint-Denis,  tombée  en 
commande  sous  CharIcs-lc-Chauve,  saint  Mayeul  quitte  lei 
frères  de  Cluny  pour  entreprendre  ce  long  voyage,  malgré 
son  ûgc  avancé.  Arrivé  aux  confins  de  l'Auvergne  et  du 
Berry,  il  veut  visiter  une  dernière  fois  ses  frèrei  du 
monastère  de  Souvigny.  C'est  lu  que  le  Seigneur  l'appdle 
pour  recevoir  la  récompense  suprême,  ■  A  l'aube  dB 
Il  mai,  le  lendemain  du  jour  auquel  Noirc-âeîgMW 
Jésus-Christ,  vainqueur  de  la  mort,  s'éleva  li 


lui-Méme  y^^^^ 
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droite  de  son  Père,  montrant  à  son  Rdèlc  Mayeul  le 
chemin  qui  devait  le  conduire  au  cîel  à  sa  suite  i.  (Saint 
Odilon). 

Le  roi  Hugues  Capct  honore  de  sa  présence  et  de  ses 
largesses  royales  les  obsiqucs  de  son  saint  ami,  qui  est 
inluimé  dans  l'église  de  Souvigny,  malgré  les  moines  de 
Cluny  qui  voulaient  ramener  avec  eux  le  corps  de  leur 
père. 

995  (juillet).  —  Le  droit  de  battre  monnaie.  —  Hugues 
Capet  donne  à  l'abbé  de  Cluny  et  à  ses  successeurs,  pour 
l'église  de  Souvigny,  le  droit  de  Fabriquer  des  monnaies 
h  l'effigie  de  saint  Mayeul,  et  ces  mailles  (malix)  auront 
cours  comme  celles  du  roi  dans  la  terre  du  comte  Arcbem- 
baud. 

999.  ~  Sentant  la  mort  venir,  l'impératrice,  sainte 
Adélaïde,  fait  porter  de  ricbes  présents  au  monastère  de 
Souvigny,  en  mémoire  de  saint  Mayeul  pour  qui  elle  avait 
toujours  eu  la  plus  grande  aiïection  :  instanle  supremo 
<iie,monaslcrium  Silvinlaccnse,oh  amorem  sancli  Mayoli, 
missis  miineribus  honoravil.  (Mabil.  t.  IV,  p.  i3a). 


XI*  Siècle. 

Prieurs  de  SouTÎftny  :  Gaspard  de  Cogiue,  premier  prieur  nommé 
par  saint  Udilon  (lOOR).  -~  Guigne  iln  Hiteon,  aoeond  prieur  (lOfiO- 
KMI).  —  Ilnmbaud.  troisième  prieur,  —  Bumard,  qnalriâme  prieur. 
—  Henry  ou  lOinric.  cinquicme  prieur. 

i0i6.  —  Visite  du  roi  de  France  à  Souvigny.  — 
Robert,  roi  de  France,  ac  rendant  à  Rome,  ad  limina 
apostolorum,  en  l'année  ioi6,  s'arrête  dans  les  principaux 
monastères  de  l'rance,  et  en  particulier  dans  celui  de 
Souvigny,  où  il  prie  sur  la  tombe  de  saint  Mayeul,  l'ami 
de  son  père.  Il  fait  à  l'église  du  monastère  des  ofTrandcB 
dignes  de  sa  piété  et  de  sa  munificence  royale. 
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Î017  OU  1025.  —  Arcliembaud  I",  sire  de  Bourbon, 
du  consentement  de  sa  femme  Ermeogarde  et  de  ses 
quatre  (ils  Aiclienibaud,  Alboin,  Geraud  et  Aimon,  donne 
au  prieuré  de  Souvigny  la  chapelle  dite  La  Fax€  (la  Fagia) 
sise  t  intcr  duos  pagos  Arveraensem  scilicet  et  Augusio- 
dinensem  >,  et  lui  coalîrme  la  possession  de  divers  manses. 
H  lui  donne  en  outre  une  autre  terre  sise  à  Compt  (ad 
Campos)  c  in  vîcaria  Borboneuse  >. 

Ermengarde,  après  la  mort  de  son  mari  sans  doute, 
donne  à  Dieu  et  à  l'église  de  Souvigny,  par  les  mains  do 
bienheureux  père  Odilon,  hi  maison  de  Saint-Maurice 
avec  ses  dépendances,  pour  le  service  et  le  rétablissement 
des  religieux  malades' ou  fatigués  du  monastère  de  Sou- 
vigny. Elle  donne  en  plus  au  monastère  le  port  de 
La  Ferté,  sur  l'Allier  (i),  une  grande  croix  d'or,  deux 
chandeliers  d'argent,  deux  draps  de  pourpre,  ci  plusieurs 
autres  biens,  terres,  près  et  vignes.  Cette  maison  de 
Saint-Maurice,  qui  n'était  peut-être  autre  que  la  villa  dite 
ad  campos,  deviendra  plus  tard  un  prieuré  de  Souvigny 
(sur  la  paroisse  d'Autry-Issard). 

Saint  Odilon  fait  le  plus  bel  éloge  du  mari  d'Ermen- 
garde,  Archembaud  I",  celui  de  tous  les  sires  de  Bourbon 
qui  aurait  fourni  la  plus  longue  carrière  —  il  aurait  »éco 
au  moins  91)  ans.  —  1:  Archembaud,  dit-il,  fiii  pour  la 
<  maison  de  Souvigny,  un  protecteur  d'une  fidâité  à 

*  toute  épreuve  :  placé  au  plus  haut  rai)g  panni  let 
■  hommes,  il  prit  la  défense  des  pauvres  avec  un  courage 
(  qutr  rien  n'arrêtait.  Quant  à  sa  dévotion  pour  aûnt 
I  Mayeul,  on  n'en  saurait  exiger  de  preuve  pluscertaÏM 

*  que  la  splendeur  de  Souvigny  qui  lui  dut,  tTani  et 
I  depuis  la  mort  du  père  que  nous  pleuroni,  tant  de 
f  constructions  nouvelles,  de  trésors,  d'ornemeot*  de 

(1)  La  t'ei-U-aui-Moines,  riunU  &  Iltnteriva.  M»a  le  ■!■  ê» 
k  I''«rti-IUule-Riva,  commune  du  ctoton  de  NviâUr^iliikaiH» 
illMuiuuDl  <le  Moulina  (Allier). 
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•  toute  espèce,  qu'une  telle  libéralité  ferait  honneur  même 
■  à  un  Roi  >.  {Bibliotheca  Cliiniacensis,  col.  388]. 

1049.  —  Morl  de  saint  OdUon.  —  A  la  première  heure 
de  la  nuit  de  la  Circoncision  de  l'an  1049,  saint  Odilon 
s'élcint  doucement,  nu  monnstèrc  de  Souvigny,  au  milieu 
des  religieux  qu'il  édifie,  après  nvoir  été  depuis  plus  de 
cinquante  ans  le  soutien  de  son  Ordre,  la  gloire  de  l'Eglise 
et  le  modèle  des  plus  sublimes  vertus.  Malgré  ses  87  ans, 
il  avait  entrepris  de  visiter  une  dernière  fois  les  monas- 
tères de  son  Ordre,  et  c'est  dans  sa  visite  à  Souvigny,  où 
il  était  arrivé  la  veille  de  Nocl  1048,  qu'il  meurt  paisible- 
ment. La  nuit  même  de  sa  mort,  il  apparut  it  un  religieux, 
nommé  Grégoire,  et  lui  révéla  cpi'il  était  déjà  en  posses- 
sion du  bonheur  céleste.  Il  fut  enseveli  dans  la  basilique 
de  Saint-Pierre  de  Souvigny,  près  de  l'endroil  où  repo- 
saient les  restes  sacres  de  son  prédécesseur  et  ami  saint 
Mayeul. 

i064.  —  Consécration  de  l'église  de  saint  Mayeul  d 
Souvigny. —  La  vieille  église  de  Souvigny  était  insuffi- 
sante pour  contenir  la  foule  toujours  croissante  des 
pèlerins.  I^n  peu  d'années,  on  vit  surgir  à  sa  place  une 
belle  église  romane.  Ce  fut  Odilon  qui  dirigea  et  pressa 
les  travaux.  La  nouvelle  église,  dont  il  reste  encore  une 
nef  et  trois  chapelles  ahsidialcs.  fut  consacrée  solennelle- 
ment par  le  cardinal  Pierre  Daniicn,  en  l'année  ior>4.  Dans 
celle  même  cérémonie,  l'illustre  cardinal  plaça  saint 
Odilon  sur  tes  autels,  et  permit,  au  nom  du  Souverain 
Pontife,  de  lui  rendre  le  culte  des  saints  confesseurs. 
C'est  sans  doute  pour  cette  solennité  qu'il  composa  le 
panégyrique  de  saint  Udilon  que  nous  lisons  dans  ses 
écrits. 

i095.  —  Le  pape  Urbain  11  à  Souvigny.  —  Urbain  II 
venant  en  France  présider  le  concile  où  fut  décidée  la 
première  croisade,  s'arrête  i  Souvigny  où  il  passe  huit 
jours.  Là,  en  présence  de  saiot  Hugues,  abbé  de  Cluny, 
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OÙ  était  située  leur  maison.  C'est  sans  doute  à  l'époque 
mëine  de  la  fondation  de  la  Léproserie,  qu'il  empniate  au 
prieur  de  Souvigny  la  somme  de  S.ooo  sous,  monnaie  de 
Souvigny.  Lui  et  sa  femme  Agnes  engagent  aux  religieux 
les  chandelles  qu'ils  avaient  coutume  d'en  recevoir, 
lorsque,  avec  leur  suite  nombreuse,  ils  venaient  assister 
aux  offices  de  nuit  du  monastère,  ce  qui  étut  onéreux. 

iiSi. —  La  nouvelle  église  de  Limoise,  récemment 
fondée  et  érigée  en  paroisse  par  Pierre  de  la  Ch&tre, 
archevêque  de  Uoui|;e8,  est  placée  sous  le  patronage  du 
prieur  de  Souvigny,  avec  réserve  pour  le  curé  actuel  de 
Franchesse,  sa  vie  durant,  du  quart  des  revenus  de  la 
nouvelle  paroisse  démembrée  de  la  sienne  (Raynal,  ktsl. 
duBerry,X,  II,  p.  545). 

1152.  —  Paroisses  bourbonnaises  qui  dépendaient  du 
prieuré  Je  Souvigny.  —  Dans  sa  bulle  du  ao  février  i  iSa, 
le  pape  Eugène  III  confirme  à  Pierre,  prieur  de  Sou- 
vigny, la  possession  des  églises  bourbonnaises  dont  les 
noms  suivent  : 

I*  Dans  le  diocèse  de  Bourges  .- 

Le  monastère  de  Saint-Maurice  (Autry-Issards). 
La  chapelle  de  Bourbon  (l'Archambault). 
Les  églises  de  Noyant, 

—  Châltllon, 

—  Coulandon, 

—  Marigny, 

—  Crcssanges, 

—  Courtilles  (comm.  de  Chàtillon), 

—  nouclieron  (comm.  de  Sazeret). 

—  nc(;ay-lc-Monial  (comm.  de  Sainl-Aubin), 

—  Y  grande, 

—  Franchesse, 

—  Umoise, 
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Les  églises  deVieure, 

—  Venas, 

—  Bizcneuille, 

—  Vallon, 

—  Chappes, 

'  —  Souvigny-le-Comtal, 

—  Cérilly, 

—  Buxièrc, 

—  Ferrièrcs  (comm.  de  Nérïs). 
La  chapelle  dite  *  de  Nicio  ■  (!■). 

Les  églises  de  Saint -Plaisir, 

—  Saint-Hilaire, 
-^  Saint-Marcel, 

—  Chirat. 

Le  monastère  de  Colombier. 
L'église  de  Montvicq, 
La  chapelle  de  la  Celle. 
Les  églises  de  Doyet, 

—  Commentry, 

—  Le  Vcurdrc, 

—  Fublesne  (coin,  de  LiiiKnse  ou  du  Veardre). 

—  Neure. 

3*  'Dans  le  diocèse  de  Clermonl, 

Les  églises  de  Brcsnay, 

—  Sainl-Mazcran  de  Brout, 

—  Saint-Martin  de  Monétay. 

Les  deux  chapelles  d'Ecole  (Com.  de  Brout-Vernet). 
Les  chapelles  de  Ciadré, 

—  Janzat, 

_^  .  i    trois  localités  qa  on  ne 

.-.,  , .  retrouve  pat. 

—  Stoliaco      }  '^ 

Le  monastère  de  La  Ferlé. 


m 


rAROISSES  BOURBOHNAISBS  S19 

L'église  d'Hautc-Rivc. 
Les  chapelles  de  Verncuil, 

—  Longepré, 

—  Trcban. 
Les  églises  de  Monestier, 

—  Conligny, 

—  Mcillards, 

—  Rongèrcs, 

—  Granictilis,  altas  Grandiis,  Gramînibus. 
La  chapelle  du  château  de  Montaigu-le-Blin. 

Les  églises  de  St-Julicn-de-Vaux(St-Gérand-de-Vaui), 

—  Lonzat  (com.  de  Marcenat), 

—  SoHvigQy-lc-Thion(com.deNcuilly-le-R,}, 

—  Comps  (com.  de  Cressangcs), 

—  Mcrcy  (caiit.  de  Neuilly-lc-Réal). 
Les  deux  églises  de  Boucé. 

Les  églises  de  Soupaîzc  (com.  de  Chemilly), 

—  Bressolles, 

—  Chemilly. 

La  chapelle  de  La  Faye  (com.  de  Noyant). 
Les  deuï  églises  de  ChAtcl-de-Neuvrc  (l'église  de  la  pa- 
roisse et  celle  du  prieuré). 
Les  deux  paroisses  de  Ncuvéglisc. 

î*  Danx  le  diocvsc  d'Auluit. 

La  chapelle  de  Moulins. 
L'église  d'Avcrmcs. 

./*  Dans  le  diocèse  de  Nevers. 

Le  monasièrc  dit  i  Campi  Volti  »  (Champlevois.oii  il  y 
avait  le  prieuré  de  Coulonges),  (com.  de  Cercy-la- 
Tour,  Nièvre). 

La  chapelle  de  La  Ferle- Langcron  (cant.  de  St-Picrre- 
Ic-Moiitier,  Nièvre). 
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L'église  de  Chanlenay  (cant.  de  St-Pierre-le>Moùt. ,  Niir.) 
Le  moneslère  de  Montcmpuy  (com.  de  St-Parîze-ea-Vîry, 

Nièvre), 
L'église  de  Notre-Dame  de  Mars  (com.  du  cantoa  de 

St-Picrre-le-Moûtier,  Nièvre). 
Les  églises  de  Geunetines  (du  cantOQ/  de  Moulins-Est). 

—  He  Validomano  (î). 

—  NeuYille-lë3-Decize(cant.deDornes,Nièv.) 

—  Azy-lc-Vif  (canl.  de  St-Pierre-le-Moùt.,id.) 
La  chapelle  de  Saint-Genès. 

5'  Dans  le  diocèse  de  Limoges. 

L'cgiiâe  de  Mainsat  (cant.  de  [tclle|rardc,  arroodisscmcnt 

d'Aubusson,  Creuse.) 

Nous  reviendrons  sur  chacune  de  ces  localités  com- 
prises dans  l'archiprélré  de  Souvigny. 

i096-ii59-ii73-1185.  —  Charte  communale,  cou- 
titilles  et  franchises  octroyées  d  Souvigny.  —  Comme  la 
Chapelaude,  Souvigny  semble  jouir  du  droit  d'asile  iavio- 
luble,  qui  tenait  pcul-étrc  à  sa  qualité  de  terre  d'Eglise. 
Nul  n'a  le  droit  de  mettre,  à  Souvigny,  la  main  sur  aucun 
bumme,  indigène  ou  étranger,  marchand  ou  pèlerin,  serf 
même,  sans  qui;  le  mot  y  soit. 

La  justice  appartient  au  prieur,  sous  la  suteraiaetâ  du 
sire  de  Bourbon.  On  peut  appeler  au  sire  de  Bourbon  de 
toute  sentence  rendue  au  nom  du  prieur,  mais  nul,  sauf 
les  hommes  d'Archcnibaud,  n'a  droit  de  se  réclamer  de  lui 
pour  arrêter  la  marche  de  la  justice,  pas  même  sous  pré» 
tuxtu  de  sauvegarde,  de  patronage  ou  de  tout  autre 
lien  Icodal. 

L'exécution  des  sentences  entraînant  la  perte  d'an 
membre,  ou  même  de  la  vie,  est  confiée  aux  gens  du  aire 
de  Ilourbon,  mais  ils  ne  peuvent  prononcer  à  Sou^gay 
aucune  peine   pécuniaiie.  Kii    1361,  le  châtelain  de  SoiK 
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vigoy  et  le  bailli  du  sire  de  Bourbon  ayant,  de  leur  propre 
autoriic,  coupe  les  oreilles  à  des  condamnés  et  banni 
des  bourgeois  de  Souvrgny,  le  prieur  réclama  et  sa  plainte 
Tut  écoutée  du  sire  de  Bourbon,  Budes  de  Bourgogne, 
qui  s'engagea,  pour  lui  et  ses  hoirs,  à  maintenir  les  pri- 
vilcRCR  de  Souvigny  de  tout  sou  pouvoir.  En  143.1,  trois 
habitants  de  Sotivigny,  Guillaume  Reverdi,  Pctitjcan 
Tenault  et  Hugonin  Tcnaull,  ayant  promis  de  livrer  la 
ville  aux  ennemis,  moyennant  1000  écus  d'or,  furent 
découverts  avant  l'exécution  du  complot,  livrés  à  la  justice 
composée  des  oflicîcrs  du  duc  et  des  or6cicrs  du  prieur, 
puis  exécutés. 

Nul  bourgeois  ne  peut  être  arrête  que  pour  homicide, 
adultère,  Tausse  monnaie  ;  les  terres  des  boui^eois  oe 
doivent  rien  au  sire  de  Bourbon,  qui  ne  peut  réclamer  i 
Souvigny  le  droit  de  quête,  ni  de  créance.  Les  bourgeois 
et  les  moines  avaient  non  seulement  des  intérêts,  mais 
des  droits  et  une  action  séparés.  Ainsi,  en  construisant 
un  mur  de  clôture  h  la  ville,  les  bourgeois  avaient  refusé 
d'y  laisser  (aire  une  poterne  pour  le  service  du  prévôt  du 
sire  de  Bourbon,  et  de  plus  avaient  fait  contribuer  ses 
hommes  et  ceux  de  ses  chevaliers  aux  frais  de  la  cons- 
truction de  ces  murs,  en  leur  faisant  payer  des  droits 
d'entrée  sur  leurs  grains  et  leur  vin.  D'autre  part,  dans 
d'autres  circonstances,  on  voit  le  prieur  prendre  certaines 
mesures  d'intérêt  public,  de  concert  avec  les  bourgeois, 
quelquefois  même  avec  une  sorte  de  corps  adminislratil 
désigné  par  ces  mots  :  consilio  majorum  burgcnsium,  ce 
qui,  sans  doute,  ne  doit  s'cnlcndre  que  des  plus  riches 
de  la  ville.  {Archives  hislohques,  année  1890,  p.  îoo-ato). 

il2i-H56,  —  Les  miracles  de  saint  MayeuL  "Pierre' 
le-Véncrablc  à  Sotivigny.  —  Dieu  glorifie  son  serviteur 
.Maycul  par  de  nombreux  prodiges  0)<créa  sur  son  tom- 
beau. En  voici  quelques-uns  recueillis  par  les  soins  de 
saint  Odilon.  Nous  ne  ferons  que  les  énumérer. 
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Au  lendemain  des  funérailles,  une  femme  démoniaque 
cl  un  aveugle  sont  subitement  guéris  près  du  tombeau 
du  saint. 

Une  femme  de  saint  Julien,  eo  Limousin,  aveugle, 
rccourre  la  vue,  ainsi  qu'une  autre  femme,  nommée 
Hildegarde,  de  Mozac,  en  Auvergne,  affligée  de  la  m£mc 
infirmité. 

Un  nommé  Herbert,  perclus  des  pieds  et  des  mains, 
conduit  sur  une  charctte  à  Tcglisc  de  Souvigny,  eo  re- 
vient à  pied  en  glorifiant  saint  Maycul. 

Un  autre  jour,  c'est  un  pauvre  enfant  du  hameau  de 
Chavcnne  {Avermes,  prés  de  Moulins),  dont  le  bras  des- 
séché et  inerte  reprend  la  vigueur  et  la  vie. 

Un  petit  aveugle,  amené  dans  l'église,  s'écrie  tout  à 
coup  qu'il  voit  les  cierges  qui  sont  allumés  autour  du 
tombeau  de  saint  Mayeul.  11  revient  guéri  avec  ses  parents 
transportes  de  joie. 

Un  vieillard  du  village  de  Bridiers,  du  diocise  de 
Bourges,  tellement  contrefait  et  perclus  de  ses  membres 
qu'il  n'avait  d'humain  que  la  Hgurc,  recouvre  une  santé 
parfaite  parce  qu'il  n'avait  pas  douté  de  la  puissance  et 
de  la  bonté  de  saint  Maycul. 

Les  plus  infirmes  et  les  plus  désespérés  trouvent  sou- 
lagement auprès  de  ce  tombeau  que  Dieu  se  plait  i 
glorifier  : 

Un  paralytique  d'Dglise-Mout  et  un  habitant  du  Niver- 
nais atteint  de  la  même  infirmité. 

Un  aveugle,  envoyé  du  monastère  de  Cusset. 

Un  nommé  Chrétien,  atTigc  d'un  horrible  cancer. 

Un  homme  de  la  Germanie,  aveugle  depuis  long^tempt. 

Un  jeune  enfant  du  hameau  de  'BrasoUes,  percloi  des 
pieds  cl  des  mains. 

Un  moine  de  Chiny,  qui  souffrait  horriblenent  de  h 
goutte. 
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Un  clerc  de  l'église  de  Chartres,  qui  avait  les  nerfs  et 
les  muscles  d'une  jambe  complitement  desséchés. 

Une  pauvre  femme  sourde,  de  Maringues,  en  Auvergne. 

Un  enfant  de  sept  ans,  sourd-muet  de  naissance. 

Le  célèbre  abbé  de  Cluny,  Pierre-Ie- Vénérable,  raconte 
qu'un  [enfant  de  Souvigny,  Agé  de  trois  ans,  fut  porté, 
après  sa  mort,  par  sa  mère  désolée  mais  pleine  de  foi,  sur 
l'autel  de  saint  Mayeul  où  il  fut  rendu  à  la  vie.  ■  Et  pour 
qu'il  ne  reste  aucun  doute  de  la  vérité  de  ce  prodige  dans 
l'esprit  de  ceux  qui  le  liront,  conclut  Pierre  le  Vénérable, 
qu'ils  sachent  que  je  suis  venu  deux  fois  fk  Souvigny  pour 
en  vérifier  la  cerliludc,  et  que  j'ai  appris  de  la  mire  m£me 
et  de  plusieurs  témoins  dignes  de  foi,  toutes  les  circons- 
tances de  ce  prodige.  ■  Il  ajoute  qu'après  la  sainte  Mère 
de  Dieu,  on  ne  connaissait  pas  en  Europe  de  saint  qui  eAt 
fait  autant  de  miracles. 

La  source  du  tcmbeau  de  saint  Mayeul.  —  Sous  le 
tombeau  de  saint  Mayeul,  dans  l'intérieur  mémo  de  l'église 
actuelle,  sortait  une  eau  limpide  qui  passait  pour  ne  ja- 
mais se  corrompre.  Cela  se  voyait  encore  du  temps  de 
Nicolas  de  Nicolay  et  de  Sébastien  Marcaille,  vers  la  fin 
du  XVI*  siècle.  ■  Et  sont  enterrés  (saint  Mayeul  et  saint 
Odile),  dans  la  grande  église,  au-devant  du  chœur,  en 
sépulture  de  pierre  cslcvée,  sous  laquelle  se  trouve 
une  eau  provenant  de  fontaine,  qui  se  donne  à  boire  aux 
pC-lcrins  qui,  là,  afllncnt  en  grande  nuillilude,  et  les  chefs 
el  ossements  des  dits  saints  y  sont  rieliement  enchâssés 
en  orfèvrerie.  (Nicolas  de  Nicolay,  éd.  Vayssière,  t.  i", 
p.  73) 

Sébastien  Marcaille  qui  mourut  en  ifn.S,  écrit  à  son 
tour:  «  (Quelquefois  et  assez  rarement  survient  inopiné- 
ment abondance  J'cnu,  toulefois  ne  passe  la  bouche  dudit 
tombeau.  Cette  eau  est  belle,  nette,  claire  comme  si  elle 
sortait  d'une  roche,  laquelle  eau  tirée  et  sortie  hors  ne  se 
gàic  ou  corrompt  jamais,  l'etpéricnce  la  toujours  montré 
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jusqu'à  présent,  demeurant  toujours  claire  et  belle.  Celte 
eau  a  de  la  vertu  beaucoup,  car  les  fébricitants  et  autres 
malades  qui  en  boivent  tant  soit  peu,  bien  soureot  sont 
allégés  et  guéris  ;  même  le  bétail,  quand  est  [affligé  de 
peste  ou  d'autre  maladie,  et  quand  oq  lui  fait  boire  de 
cette  eau  tant  soit  peu,  est  délivré  parfois  de  son  mal  ;  et 
voit-on  souvent  plusieurs  pèlerins  étrangers  arriver  en  ce 
lieu,  demandant  de  cette  eau,  l'emportant  en  leur  pays, 
aux  fins  susdites,  par   grande  dévotion.  •  (Marcâille, 

p.    322.)  (I) 

La  Bible  de  Souvigay.  —  Avant  de  passer  au  liide 
suivant,  nous  devons  mentionner  la  Bible  de  Somigny, 
dcsi(;oce  sous  le  nom  de  Bîblia  Maxima,  l'un  des  plus 
beaux  monuments  de  peinture  et  de  calligraphie  du 
xii*  aiécle,  et  sans  contredit  le  plus  précieux  spécimen  des 
arts  au  Moyeu-Age.  L'opinion  la  plus  commuaémeot 
retjue  attribue  ce  remarquable  travail  aux  moiaes  du 
XII'  siècle,  et  une  tradition  qui  offre  tous  les  caractires  de 
probabilité,  nous  apprend  qup  cette  bible  fiit  portÊe  au 
concile  de  Constance,  en  I4i5,  pour  y  servir  d'autorité,  1 
cause  de  la  pureté  de  son  texte  (2). 

Les  miniatures  qui  forment  son  plus  bel  ornement, 
sont  au  nombre  de  122,  savoir:  cinq  grandes  composi- 
tions représentant  les  scènes  les  plus  importantes  de  l'An- 
cien cl  du  Nouveau-Testament,  et  cent  dix-w 
lettres  ou  majusculea,  ornées  de  rinceaux  et  d'à 
fantastiques. 


(1)  Iju  mervuilli'S  ullribui-LiÉ  l'iiau  ilu  I  minli-»  nu  Miil  ilnr  fu 
unu  nourcuulù.  1  m»  Ioiilainisicon«aen-«a  A  ilai  uisla  ni  ■miiMlUi  m 
■Uribui<  la  iiiOmi;  puis&ancc  son!  innombrable*.  Diesqal  achoM 
l'eau  |tour  un  luirulmnatifrvUu  premier  île  ne»  Saervmoat*,  m  fMt 
il  lias  s'un  svrvir  [luur  lu  uiivriBun  iIlii  corps'' 

{■•]  ILiiii  Mart.''»!!  L-l  I).ini  UkriikI  ornniiuni  iIms  lew  IVpiv* 
((((l'iviii'ii(1ÎI'i  l~fl7).u|in'ï  avoir  viailû  lu|>riuurùil«  So«vti(B]r:BU> 
caliiiie  surtout  (iluiis  i-u  mouuuU'n-|  uiwKnimla  llibla  41Ù  tmt  partfa 
au  coiiciltt  du  lUmsluDCi',  et  iloiit  ou  a  otTurt  plna  da  itmx  aiBi 
livres. 
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Transportée  pendant  la  Révolution  daus  les  greniers 
du  Palais  de  justice  de  Moulins,  avec  les  autres  livres  du 
prieuré  de  Souvigny,  elle  y  resta  longtemps  servant 
d'escabeau  pour  atteindre  ù  la  hauteur  d*une  fenêtre.  Du 
Palais  de  justice,  elle  fut  transférée  à  la  Mairie,  où  elle 
servit  de  coussin  au  Tautcuil  d'un  employé.  C',csl  dans  cet 
état  que  la  trouva  M.  Mercier,  bibliothécaire,  qui  la  re- 
cueillit dans  la  bibliothèque ,  où  elle  n'a  cessé  d'éire 
entourée  depuis  de  tout  le  soin  qu'elle  mérite,  (i) 


XIII»  Siècle. 

llagaes.  quatoniémo  prieur  (1306, 1318, 1317).—  lîUennA,  quiotlAme 
prieur(l235-123l'>|.  -  Pkrro  111.  seitii-m*  prieur  (l^i^laGt)|.—  Ytm. 
ilii-ieplli'mB  prieur  tI2Tl-ri7r>).  —  (îuillaame,  dii-liuilième  prienr 
{Vmimd).  —  Elienne  H.  diintvvKme  pricar  |19«-1811). 

12t3-1263.  —  Monnayage  de  Souvigay.  —  De  la  fin 
du  XI*  siècle  à  I3i3,  les  prieurs  seuls  avaient  le  mon- 
nayage, dout  l'atelier  était  k  Bainai,  lieu  voisin  de  Sou- 
vigny.  A  l'avers,  le  buste  de  saint  Mayeul,  de  facect  tête 
nue.  D'une  main,  il  soutient  sa  crosse.  En  légende  cir- 
culaire, cnire  deux  grcnelis  :  SCS  MAIOLUS. 

Au  revers,  en  légende  circulaire,  entre  deux  grènctis  : 
SILVINIACO.  Dans  le  champ,  croix  à  branches  égales, 
aux  cantons  toujours  nus. 

En  I3i3  {i8  décembre),  Guy  de  Dampierre,  sire  de 
Bourbon,  est  associé  par  Hugues,  prieur  de  Souvigny, 
pour  sa  vie  seulement,  à  la  dépense  et  au  profit  du 
monnayaf;c  de  Souvigny.  La  même  association  (ut  renou- 
velée en  laveur  d'Archcmbaud  VI  (i3j5)  et  d'Archcm- 
baud  Vil  (i  343),  puis  à  Jean,  (ils  du  duc  de  Dourfjogoe, 
sire  de  Bourbon,  en  i363. 

1I)D'aprèiHM.  tUpood,  Fanjonx  et  OganUAi. 


PABOISSES    DOUBBONNAISBS  527 

sont  faites  par  les  visiteurs  de  Cluny,  et  une  septième  par 
l'archevôquc  de  Bourges,  Simon  de  Beaulicu. 

Visite  de  1282.  —  Celte  visite  est  faite  par  l'abbé  de 
Cluny,  Yves  H,  et  comprend  les  prieurés  de  Souvigny, 
Ris,  Aronne,  Chàtel-Montagne.  Nous  n'avons  que  la 
mention  de  celle  visite,  sans  aucun  détail. 

VisUe  de  128^.  —  Le  3i  mars,  «  le  Révérend  Père 
Simon,  archevêque  de  Bourges,  dans  le  cours  de  sa 
tournée  pastorale  pour  le  diocèse  de  Clermont,  s'arrête  à 
Souvigny,  prieuré  conventuel  de  Tordre  de  Cluny,  où, 
pour  la  procuration  ou  droit  de  gfle,  il  reçoit  XII  livres 
et  XV  sous.  Le  lendemain,  il  entend  la  messe,  proche, 
accorde  une  indulgence  et  donne  la  tonsure.  »  De  Sou- 
vigny, il  part  visiter  les  prieurés  de  la  l'erté-aux-Moines, 
Barnay,  le  chapitre  de  Verncuil,  les  prieurés  de  Salles, 
Saint-Pourçain,  Brout,  Janzat,  l'abbaye  de  Saint-Gilbert, 
le  prieuré  de  Chambarandc,  l'église  de  Charroux,  les 
prieurés  d'Escurolles,  Gannat,  Veauce,  les  abbayes  de 
Monlpcrroux  et  Cussct,  les  prieurés  de  ChAtel-Montagne, 
Droiiurier,  Flore,  Jaligny ,  Barrais  et  Saint-Gerraain- 
des-Fossés. 

Visite  de  7294.  —  En  1294,  ce  sont  les  prieurs  de 
Marcigny  (Saône-el-Loire)  et  de  Thizy  (Rhône),  qui  sont 
chargés  de  visiler  les  monastères  de  l'ordre  de  Cluny  dans 
la  province  d'Auvergo.  A  Souvigny,  ils  trouvent  quarante- 
sept  moines  outre  le  prieur.  Il  ne  devrait  y  avoir  que 
quarante  religieux,  disent  les  anciens,  ce  qui  pouvait  être 
une  charge  pour  la  maison.  L'office  s'y  fait  régulièrement, 
riiospiialilé  et  les  aumônes  y  sont  bien  pratiquées.  Le 
prieur  d')it  irois  cents  livres  sans  intérêt.  Il  n'a  pu  dimi- 
nuer la  dellc  de  Tannée  précédente,  à  cause  de  la  décime 
pour  le  roi  et  de  quelques  autres  exaciions.  Il  a  des  pro- 
visions pour  attendre  les  fruits  nouveaux.  Le  prieur  fait 
beaucoup  de  bien  en  ce  lieu.  C'est  à  Etienne  II,  dix-neu- 
vième prieur  de  Souvigny,  que  s'appliquait  cet  éloge. 
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Eliunnc  11  (anila).  —  Juan  Di:ruulri^ros.  viDglii-nm  prieur  (13Si- 
l'Sil).  —  Piurru  du  Cajiis,  canlinal,  vingl-ut-uniÙRia  prieur  et  mhbi 
iLommcniïatuiTii  (13JU).  —  Aima  <lo  Sainl-tivninU,  viut[L-tlfluiîin*> 
prieur  (13j(i-l:tli0).  —  lluguci  11,  vingt-trouiùiao  prieur  (13G3|.  — 
Iturnanl  ilu  lu  Tuur.  viDg(-(|uatriému  prieur  (IJUO-lilTS).  —  Uanrl 
d'iuaerpans.  vingt-ciaqïuiïmu  prieur  (13)H-H13ou  H13). 

Visites  au  prieuiré  de  Souvigay  (suite).  —  VitÙc 
de  î3t8.  —  Les  vûites  de  iSitt  sont  faites  par  los  pricun 
de  Charlicu  et  tic  Jen^at. 

«  Au  prieuré  de  Souvi^^ny,  il  y  a  cinquante  moines  sur 
lesquels  il  n'y  a  rien  à  reprendre  ■  honesie  se  habentcs  ». 
Le  prieur  a  diniiimé  sa  dette  de  cinq  cents  livres  ;  il  en 
doit  encore  mille.  >  C'est  le  procureur  qui  bit  cette  dé- 
claration, en  l'absence  du  prieur. 

Viiitede\333  — Les  visiteurs  de  l'ordre  de  Claoy, 
pour  la  province  d'Auvergne,  sont,  en  cette  année,  1m 
prieurs  de  Laveînc  [Puy-de-Dôme,  arrond.  de  Thien, 
cant.  de  Lezoux,  comm.  de  Crevant)  et  de  CbampTOuz 
(Nièvre,  arrond.  de  Cosne,  cant.  de  la  Charité). 

Ils  trouvent  à  Souvigny  <  quarante-huit  moioes  serrant 
le  Seigneur,  au  nombre  desquels  trente-deux  prêtres. 
L'utlice  divin  s'y  fait  bien.  Les  bâtiments  sont  bien 
entretenus,  quoique  quelques-uns  soient  découverts  et 
demandent  à  Être  réparés.  L'aumàne,  l'hospitalité  elles 
autres  œuvres  de  charité  s'y  font  convenablement.  L'éco- 
lier que  le  prieur  devait  entretenir  à  Paris,  n'a  pas  eo  n 
pension  payée  depuis  deux  ans,  ce  qui  est  cause  qu'il 
perd  son  temps  à  vagabonder. 

Cependant  des  faits  graves  étaient  ù  la  charge  d'an 
indigne  religieux.  11  s'agissait  d'un  attentat  dirigé  contra 
un  prieur.  Voici  les  choses  indiquées  brièvement.  Un  ear- 
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tain  Etienne  Dalmais,  Dalmacius^  qui  avait  été  moine  au 
prieuré  du  Broc  (Broui),  dépendant  de  celui  de  Souvigny, 
avait  él6  condamné  pour  son  inconduitc  à  se  rendre  à 
Cluny,  ce  qu'il  avait  refusé  de  faire,  et  s'était  mis  en  ré- 
bellion contre  les  visiteurs.  Attribuant  au  prieur  du  Broc 
la  perte  de  sa  résidence,  il  imagine  un  complot  afin  de  le 
perdre  de  réputation.  Accompagne  d*un  nommé  René  du 
Buisson  et  de  quelques  complices,  il  envahit  dans  la  nuit 
du  24  juin  i33r  le  prieuré  de  Broc,  pénètre  dans  la 
chambre  du  prieur,  alors  dans  son  premier  sommeil,  le 
tire  hors  de  son  lit  et  le  frappe  jusqu'au  sang;  puis  il 
montre  aux  assistants  attirés  par  le  bruit  une  femme  qui, 
ilil-il,  se  trouvait  dans  le  lit  du  prieur.  Mais  celui-ci  ayant 
réussi  à  s'échapper  et  ayant  crié  :  au  larron  !  les  assail- 
lants s'enfuirent  emmenant  avec  eux  la  dite  femme,  leur 
complice.  Tous  ces  détails  nous  sont  révélés  par  une 
longue  et  minutieuse  enquête  que  firent  les  visiteurs  et 
dans  laquelle  ils  interrogèrent  de  nombreux  témoins,  tant 
à  Souvigny  qu'au  Broc  et  dans  tous  les  endroits  où  le 
prieur  pouvait  habiter.  Cette  information  lui  fut  complè- 
tement favorable,  en  le  représentant  comme  un  homme 
bon,  juste  et  religieux,  tandis  qu'Etienne  Dalmais,  homme 
diflamé,  adultère,  excommunié,  qui  vivait  depuis  long- 
temps avec  la  femme  en  question,  fut  accusé  par  tous 
de  l'avoir  introduite  dans  le  prieuré,  en  haine  du  prieur. 
Touic  celle  enquête  montre  avec  quel  soin  les  visiteurs 
remplissaient  leur  office  (i). 

Visite  de  1.1.43,  —  La  visite  de  1343(1344)  est  faite  par 
les  deux  prieurs  de  Laveine  et  de  Brout.  Leur  procès- 
verbal  est  clogieux  pour  le  prieure  de  Souvigny.  L'office 
divin  s'y  fait  d'une  fac^on  louable  ;  l'aumône  et  l'hospitalité 


(l)  A.  Bruol,  Visitrs  drx  >nnnnxfrrrx  de  Vovdrt*  de  Clumj  aux 
Xllhet  XIV^  siècles.  (BiMiolhèMun  de  IKrolc  dos  Charles.  MI. 
p.  r»7).  î/»s  811  visitrs  que  nous  venons  de  rap|K)rler  ionl  lirêes  de 
re  mf^me  recueil. 

34 
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En  1873,  il  ordonne  une  imposition  de  trois  gros  par 
feu  sur  les  habitants  des  paroisses  de  Meiilers,  Noyant, 
Cressanges,  Besson,  Coulandon,  Autry,  Marigny  et 
Saint-Menoux,  pour  contribuer  à  la  réparation  des  for- 
tifications de  Souvigny.  A  la  première  alerte,  les  habitants 
de  CCS  paroisses  venaient  se  réfugier  dans  la  ville  forte, 
pour  y  mettre  leurs  biens  et  leurs  personnes  en  sûreté.  Il 
était  juste  qu*ils  contribuassent  à  entretenir  ses  murailles. 
DomTripperet,  écrivant  l'histoire  du  prieuré  de  Souvigny 
(1748),  nous  dit  qu'il  y  avait  encore  à  Souvigny  une  mai- 
son appartenant  à  Tabbayc  de  Saint-Menoux  où  les  reli- 
gieuses se  retiraient  en  cas  de  besoin. 

En  1876,  Louis  II  accorde  aux  habitants  de  Souvigny, 
pour  un  an,  à  compter  de  la  prochaine  fête  de  Saint- 
Martin  d'hiver,  Tautorisalion  de  lever  une  maille  sur 
chaque  pain  vendu  au  détail  en  ladite  ville,  pour  appliquer 
cet  argent  à  la  réparation  de  leurs  murailles. 

Enfin,  le  3i  juillet  1890,  il  renouvelle  aux  habitants  de 
Souvigny,  celte  fois  pour  trois  ans,  le  droit  de  lever  la 
maille  sur  le  pain  vendu,  toujours  en  vue  de  Tcntretien  et 
des  réparations  des  défenses  de  Souvigny  (T.  M.  B.). 

Souvitifuy  avait  opposé  une  vigoureuse  résistance  contre 
les  Anglais,  notamment  en  octobre  1878,  où  le  duc  de 
Lancasirc  lui-même,  à  la  tête  d'une  forte  troupe,  tenta 
l'assaut  de  la  ville.  I/attaiiuc  fut  vive  :  des  pans  entiers 
Je  fortifications  furent  arrachés,  mais  inutilement.  Les 
assié<»cs  secourus  par  le  duc  de  Bourgogne,  qui  resta 
près  d'eux  cinq  jours,  repoussèrent  les  Anglais. 

Après  son  échec  de  Souvigny,  le  duc  de  Lancastre  se 
dirigea  sur  l'Auvergne,  où  il  ravagea  Saint-Pourçain. 
Mais  poursuivi  par  le  duc  de  Bourgogne,  à  Aigueperse, 
puis  à  -Monilu(;on,  il  évacua  définitivement  le  Bourbon- 
nais, du  Il  au  i5  novembre. 

Cette  campagne  opiniâtre  avait  épuisé  le  pays.  Le 
prieuré  de  Souvigny,  •  ruiné  par  les  incendies  causés 
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avec  un  autre  bourgeois,  Nicolas  Compain,  une  chapelle 
de  la  Sainte  Vierge,  à  droite  en  entrant,  dans  un  lieu 
inutile  et  obscur,  appelé  «  la  Galilde  ». 

F^  1376,  Louis  II,  duc  de  Bourbonnais,  fonde  au 
prieuré  de  Souvigny  la  chapelle  dite  de  Saint-André  et 
de  Satntc-Croii. 


(iuy  tleNoris,  vinglKiiiùme  prieur  {UI3|.  —  Odondela  P*riè», 
viQKt-aepliimo  prieur  |HM-lf^|.  —  Dom  (luorTroy  Cholot.  vingt- 
buUUmo  priour  (li3VlV)l|. 

Sépultures  des  ducs  de  Bourbon  à  Souvigny. 

1>  LA  CHAPBLLE  TIBILLB 

Dans  son  testament  du  34  janvier  1409,  Louis  II, 
après  avoir  protesté  de  sa  soumission  et  de  son  ortho- 
doxie au  sujet  du  schisme  de  l'Eglise,  choisit  sa  sépul- 
ture au  prieuré  de  Souvigny,  ordonne  le  payement  de 
toutes  ses  dettes  sit  le  produit  de  ses  terres  de  Mont- 
uçon,  de  la  Co:!ibraille  et  de  Château-Chinon  ;  institue 
pour  héritier  universel  son  fils  Jean  ;  donne  quarante 
mille  francs  A  sa  Aile  Is.ibcllu  pour  son  maria(;c  ;  afTccIe 
huit  mille  cinc]  cents  Troncs  ati  soulnf;rmcnt  de  ses  pau- 
vres sujets  du  Bourbonnais,  qu'il  a  grandement  grevés 
pour  sa  délivrance  d'Angleterre  et  pour  celle  de  sa  mère  ; 
fait  difl'crentes  fondations  pieuses,  etc.  L'année  suivante 
(1410),  il  fait  vendre  à  Pa'is  une  partie  de  sa  vaisselle  d'or 
et  d'argent  pour  l'acquittement  de  ses  dettes,  et  le  <  corps 
d'un  ymaigc  de  monseigneur  saint  Loys  qui  estoil  d'or  >. 

Il  mourut  la  m^mc  année,  S  Montiuçon,  le  19  d'anùt, 
dans  la  7>  aunce  de  son  Age.  De  .Montiuçon  «  il  fut  porté 
h  Cosne  en  l'esglisc,  où  on  le  veilla,  en  faisant  prières  à 
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Dieu  pour  son  âme  ■.  et  de  Cosne  à  Souvigny,  «  au 
prioiù  conventuel,  où,  après  les  obsèques  funéraulx,  il  fut 
enscpvcii  et  tuniulé  cii  sa  belle  chapelle,  que  co  son 
vivant,  il  avait  fondée  et  dotée  rioheinent  de  renUs, 
d'ornements  sacerdotaulx,  de  calices,  de  livres,  où  tous 
les  jours,  pour  le  remède  de  sou  ;\me,  le  soubs-pricur  de- 
céans,  accoinpnigné  d'autres  religieux,  cliaiitent  à  note 
une  messe  des  trespassés,  et  autres  oraisoDS  ils  Uiseat 
sur  la  tombe  (i).  o 

Nous  l'avons  dit,  Louis  11,  surnommé  le  Do»,  troisiémo 
duc  de  Dourboniiais,  était  fils  du  duc  Pierre  I*',  Éila  Int- 
mémc  de  Louis  I",  lequel  était  issu  immédratement  de 
Kobcrt,  lils  de  saint  Louis.  Sa  sa^^esse  et  sa  vjillaDCC 
avaient  rendu  du  si<;nalés  services  fi  son  pays.  Il  avait 
passé  près  de  huit  ans  en  An}r|cterre,  pour  servir  d'dtage 
pour  le  roi  Jean.  Avec  Dugueselin,  son  ami,  il  avait  chasM 
les  Anglais  de  France.  Avec  les  ducs  d'Anjou,  de  Dcny 
et  de  Bourgogne,  il  avait  gouverna  te  royaume  pendant  la 
minorité  et  les  maladies  du  roi  Charles  VI.  En  i3gi,  il 
s'était  croisé  et  avait  Tait,  en  terre  sainte,  des  proJit;vs  de 
valeur. 

Sept  ans  après,  dans  cette  même  chapelle  vieille  on  de 
Saint- André  (2)  lut  enterrée,  à  CiUé  de  Louis  II,  sa 
l'emnie,  Anne  'Oauphine  d'Auvergne,  lille  unique  et  héri- 
tière de  Itéraud  II,  qui  avait  apporté  des  biens  immenses 
à  la  maison  de  Bourbon,  par  son  mariage  avec  Louis  II 
(3  oci.  1370). 

Anne  Dauphine  était  d'une  grande  piété.  Innombrables 

(1)  hi  .-;.J-o,u.j»f  di,  !.,.„   dur  I/>UU  II.  (>.  :tii. 

(il  l.a  Cliai-'llt!  vivilU'  «Il  >l>i  Siiiit-.Vmtrû  s»  l'Oit  ù  eùtû  Ju  cbu-«r, 
il  ari>ili-,  qiiaii.l  .•!>  iiilri-  |Kir  t;i  jinjnl'-  |>i>rli:  de  l'ôglise.  ÏJt»  éem% 
ulutucs  .II-  iimi'liri-  murliÀ.'.'.  •|iii  ui-iii^iit  U:  lumlwau.  toml  rnlIiM  d« 

l.'HUi  M  l't 'lAiino  l>du]>1iiii.'.  su  fuiunlu.  Un  y  lit  lu  iteviac  ileadMB 

li-iiil  11:111  a  i>i\  iiictls  bii  iioucus  >Ei:  liiiyuEur  xur  qakli*  yiwb  Aébx 
l>oui.'i'«  <1<'  lur^k-ur.  Mtit  ilil  duiis  la  SadcetHr  Ut  lomhemmr^ta 
f-LHille  <■«>>(.•/.■  .1  Si'urtti.in  |)iu]>.  Dchtoiien,  UiMllu). 
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furent  ses  bonnes  (cuvres.  Les  Cliartrcux,  en  i3(j4,  les 
Frères  Mineurs  de  la  province  de  Bourgogne,  en  iSfjO, 
les  Augiistins  de  Lyon,  en  i^oS,  l'avalent  associée  aux 
bonnes  œuvres  et  prières  de  leurs  ordres.  Btte  avait 
approuve  la  fondation  des  Céleslins  de  Vichy  faite  par 
son  mari  en  1410  ei  tes  nvnit  dotés.  Elle  avait  fondé,  en 
14 16  (3.1  octobre),  eu  l'église  des  Carmes  de  Moulins,  six 
petites  messes  de  Requiem  par  semaine  et  un  anniver- 
saire, plus  quatre  messes  basses  par  semaine  dans  l'église 
des  Frères  Mineurs  de  Sjinl-Pourçain. 

La  même  année  (1416},  elle  avait  encore  fonde  trois 
messes  dans  l'éfilisc  île  Notre-Dame  de  Chappes,  trois 
prébendes  dans  l'éfilisc  colIcRi.ilc  de  Notre-Dame  de 
Moulins,  une  grand'mcssc  à  note  chaque  jour  (excepté  le 
dimanclie)  et  deux  anniversaires  dans  l'église  de  Sou- 
vigny.  Kn  1418  (1"  juillet),  ses  exécuteurs  teslamcnlaires 
avaient  donne  aux  religieux  de  Souvigny  des  parements 
d'autel  et  des  garnilnres  de  chapelles. 

Outre  les  corps  de  Louis  II  et  d'Anne  Dauphine,  sa 
femme,  la  Chapelle  vieille  reçut  les  corps  de  plusieurs 
personnages  dont  les  noms  méritent  d'être  conservés  : 

l' Jean  /",  duc  de  Bourbonnais  et  d'Auvergne,  llla  du 
duc  Louis  H.  l'ait  prisonnier  par  les  Anglais,  .'i  la  bataille 
d'A7.incourI,  il  resta  dii-neuf  ans  dans  les  prisons 
d'Anfjlolcrrc,  et  mourut  à  Londres  en  \^X\.  Ce  ne  fut 
que  dix-lniit  ;ins  aprù^  sa  mort  que  ses  restes  furent 
rappoi  lés  en  l'rancc,  par  les  soins  du  duc  Chartes  I"  son 
fils,  et  déposés  dans  te  caveau  de  la  Chaf-elte  vieille. 

2'  Marie  de  Itcrry,  femme  du  duc  Jean  I",  morte  à 
Lyon  la  nifmc  année  que  son  mari  mourait  A  Londres. 

.V  Fraiiçiii!!  de  liiiiirbo»,  duc  de  Chalcllcrauli,  frOre  du 
trop  fanicuv  cnimélablc  de  Ilourbon,  tué  en  i.'^i.'i,  à  la 
bataille  de  Marignan. 
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a*  LA  CHAPELLE  NIDTa 

La  Chapelle  neuve  est  placée  k  gauche  du  cbceur,  en 
entrant  à  l'église.  Elle  fait  le  pendant  avec  la  Chapelle 
vieille  ou  de  Louis  II. 

Elle  fut  construite,  pour  lui  et  sa  femme,  par  Charies  I*. 
duc  du  Itoiribon,  qui  conllu  h  Jaci|ucs  Morel,  <  tjUUur 
d'imai^es  >,  l'exécution  du  monument,  moyeiinaai  la 
somme  de  35oo  écus  d'or,  pour  son  travail  seulemeat,  car 
le  marbre  était  fourni  par  le  duc  avec  différents  objets 
(24  juin  H4O}.  Jacques  Morcl  était  un  sculpteur  boniguî- 
(fuun.  Il  mit  cinq  ans  à  son  travail,  de  t^.]!!  1  t^SS  ut  a  lit 
absuliinictit  un  clicr-d'wuvrt:,  eu  nous  laissant,  duos  !•: 
lonibcaii  de  Charles  de  tlourbon,  le  type  le  pluti  accompli 
de  l'art  bourguignon  de  la  sculpture  (1)  >.  Le  bas  du 
mausolée  était  orné  de  vingt -deux  statuettes  représentant 
les  onze  enfants  du  duc  et  leurs  patrons  ou  patronnes- 
Chaque  statue  était  placée  dans  une  niche  fouillée  avec 
une  grande  délicatesse.  >  Tous  ceux  qui  ont  examioé 
attântivemcnt  tes  statues  de  Souvigny,  ont  pu  observer 
l'expression  des  physionomies  qui  sont  des  portraits 
pleins  de  vie,  la  noblesse  des  attitudes  associée  à  la  vérité 
et  à  la  vigueur,  la  magnihque  retombée  des  plis  dans  les 
longues  robes  des  personnages,  tout  cela  traduit  dans  ud 
style  1res  personnel,  très  élevé,  par  le  plus  heureux  tem- 
pérament d'artiste,  d'artiste  qui  se  souvient  des  primiliTs 
tlaiiiands,  mais  a  sort  goût  et  sa  chaleur  et  tout  ce  qui 
constitue  l'ensemble  d'une  personnalité  supérieure  (s)  ». 

Ce  que  nous  savons  de  l'artiste  qui  fît  le  tombeau  do 
duc  Charles  I",  nous  fait  vivement  r<^rctter  de  ne  point 

|l]  J.uquct  Muri-I,  M-iitiilc 

I...IILII    l'..>ILrilj>lll.    lOtlStTVlllvll 

!<«.-.,  \:  -iHi  'iVi. 

■'   '        s  Miiiiury,  .livAi'VM 
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connaître  l'autre  artiste  qui  sculpta  les  statues  du  bon  duc 
Louis  II  et  de  la  duchesse  Anne  Datipliine. 

Le  6  août  i^5o,  Charles,  duc  de  Bourbonnais  et  d'Au- 
vergne, fondait  deux  messes  quotidiennes  et  quatre  anni- 
versaires en  l'église  du  prieuré  de  Souvigny  •  oi'i  se 
trouvent  les  tombeaux  de  son  (;rand-pèrc,  de  s.i  fjrand" 
mère  et  de  sa  mère  ■,  et  instituait  pour  la  dite  fondation 
1 30  livres  tournois  de  rente  en  terres  et  redevances,  savoir 
cent  livres  pour  les  messes,  dix  livres  pour  les  quatre 
anniversaires  et  dix  livres  pour  le  sacristain. 

Autres  Bépultures  dans  la  Chapelle  neuve.  — 
Outre  les  restes  de  Charles  I"  et  d'Agnès  de  Bourgogne, 
le  caveau  de  la  Chapelle  neuve  renfermait  encore  ceux  de 
Jean  II,  surnommé  le  Fléju  des  Anglais  ;  de  Pierre  H, 
qui  avait  épouse  Anne  de  France,  Mlle  do  Louis  XI  et 
stcur  de  Charles  Vlll  ;  d'Anne  de  France,  appelée  com- 
munément Madame  de  Bcaujen,  femme  de  Pierre  II  ;  de 
Suznnne  de  Bourbon,  leur  lillc,  qui  avait  été  mariée  au 
lameux  connétable  ;  cnliii  de  Louise-Marie  de  Bourbon, 
fille  légitimée  de  Louis  XIV  et  de  Madame  de  Montespan 
(1681). 

Funérailles  de  Pierre  II,  en  1503.—  Pierre  II 
était  mort  à  Moulins.  Ses  obsèques,  nous  l'avons  dit, 
furent  célébtccs  à  Souvi[;ny  avec  une  magnificence  royale, 
par  l'abbé  de  Cluny,  Jacques  .l'Amboisc,  accompagné  du 
prieur  cl  de  lotis  les  religieux  de  Soiivigny,  des  chanoines 
de  Bourbon,  Hérisson,  Verneuil.  Monltuçon,  et  d'un 
grand  nombre  de  prêtres.  •  Huit  h  neuf  cents  cierges  de 
trois  pieds  de  hauteur  brillaient  autour  du  corps,  déposé 
dans  le  clireur,  sous  une  chapelle  ardente.  Le  convoi 
était  précédé  de  ipiatrc  cents  pauvres  portant  des  torches; 
puis  venaient  cent  autres  pauvres,  tous  vélus  de  deuil, 
avec  une  grosse  torche  pesant  quatre  livres.  Pendant  le 
service  brùtaienl  quatorze  cent  cinquante  cierges.  L'oraî- 
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son  funèbre  fut  prononcée  par  l'aumônier  et  coafcsseiir 
de  Pierre  II,  •  nommé  maistre  Jehan  Copie,  docteur  en 
ihéolûgic,  de  l'ordre  de  Nostre-Oame  des  Carmes  ».  Une 
aumône  à  chacun  de  dix  deniers  tournois,  fut  distribuée 
h  près  de  quinze  mille  pauvres,  sans  compter  <  les 
aumosnes  secrètes  ez  pouvrcs  femmes  vefves,  lillcs,  gens 
de  religion  et  autres  >.  Seize  cent  cinquante  robes  de 
deuil  au  moins  furent  données  i  tant  fines  que  auires, 
aux  despens  de  Madame  >,  sans  parler  des  vfitcmeiiiB 
atiribucs  aux  pauvres  hommes.  Il  faut  lire  les  huit  pages 
in-4>  insérées  par  la  Mure  dans  son  troisième  rolume, 
p.  221-3J9,  sous  ce  litre:  Pompe  funèbre  de  Pierre  II, 
duc  de  Bourbon. 

Le  cavcan  de  la  Chapelle  neuve  avait  i.l  pieds  de  lon- 
gueur ttur  11  de  largeur.  Kn  iS3o,  un  peu  avant  les  événe- 
ments de  juillet,  les  deux  chapelles  reçurent  la  visite  de 
la  duchesse  d'Angoulème,  puis  celle  des  princes  d'Or- 
léans (i)  le  29  août  1871. 


Restauration  de  l'église  de  Souvigay,  au  XV 
siècle,  par  le  prieur  Dom  Geoffroy  Cholet.  —  Le 

25  mai  1 458,  ordre  était  donné  au  forestier  de  Messarges 
de  vi:ndre  et  délivrer  à  Jean  Poncellet,  maître  des  ouvrages 
de  maçonnerie  du  duc,  des  bois  qui  devaient  être  employés 
pour  la  chapelle  de  Souvigny  et  pour  la  grande  églÎK 
dudit  licu(T.  M.  B.)- 

Une  grande  œuvre  venait  d'être  accomplie  à  Sonvïgnj: 
la  reconsiruciion  de  l'église  du  prieuré  par  Dom  Geoftoy 
Cholet,  vingt-huiliènie  prieur,  proclamé  par  ses  religieux 

(1)  Iri!  rumtu  ul  b  ctmiU'SHu  >\u  l'urît.  lu  >Iiir  d'AumBlu,  lu  priMc 
et  lu  iiriiiruHui  iId  J»iiivillu.  Ui  iluclii'.swt  ilu  ClmrlniH  ut  In  jiMiim  iliw 
doliiii»!.  tU»  uiiiiiuu  ilu  <liii-  <l'Aiiiiiulu  {liittuîi-e  de  luml  tlmfml, 
abbé  de  i:taiiy,  jiur  l'ubU  llgurdinii.  curû  de  Souvinoy.  "  "" 
iiiip.  C.  lleiiposiers)- 
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le  second  fondateur  du  couvent.  C'est  l'église  actuelle 
qui  (ut  r^cdtfiée  de  1433  à  1445. 

Depuis  sa  construction  par  saint  Odilon,  réglise  de 
Souvigny  n'avait  été  l'objet  d'aucune  réparation  ;  aussi 
menaçait-cIIc  ruine  de  toutes  parts.  Le  manque  de  fonds, 
IcR  meilleurs  du  temps,  In  (•randeur  de  l'ouvrage  avaient 
paralysé  les  meilleures  intentions  du  côté  des  prieurs.  11 
était  temps  qu'un  homme  capable  et  influent  se  mit  &  la 
tétc  de  l'œuvre.  Ce  lut  Dom  Cholet. 

«  A  ce  moment,  écrit  Dom  Tripperet,  l'église  était  si 
mineuse  qu'il  n'était  aùr  à  personne  d'en  approcher. 
Dom  Cholet  commença  par  le  chevet  de  l'église,  les 
chapelles  et  tours  de  chapelles  et  les  basses  voûtes.  Les 
ouvriers  étaient  payés  et  nourris  par  le  couvent  qui  s'était 
engagé  à  leur  donner  pour  les  premiers  travaux  de 
maçonnerie,  dont  il  fournissait  tous  les  matériaux,  neuf 
muids  de  bic,  partie  froment  et  seigle,  orge  et  fËves, 
trente  tonneaux  de  vin  et  mille  réaux  ou  écus  d'or  >.  (i) 

A  ce  moment,  le  monastère  comptait  trente-cinq  reli- 
gieux. 

(  Les  nefs  étaient  en  très  mauvais  état  ;  il  fallut  les 
restaurer.  Mors  fut  construite  cette  belle  voûte  gothique 
de  la  grande  nef,  qui  prenant  pour  base  les  colonnes 
romanes  du  xi*  siéL'Ic,  élève  ses  élégantes  nervures  reliées 
ensemble  par  un  riche  cordon  de  sculptures  qu'on  ne 
retrouve  en  nulle  autre  église  de  ce  style. 

<  I^s  anciennes  colonnes  romanes  furent  enfermées 
dans  les  jeunes  pilastres  de  la  nouvelle  construction,  et 
l'église  de  Souvigny,  rajeunie  et  transformée,  demeura 
ancienne  comme  le  rejeton  d'une  vieille  souche,  ayant 
toujours  droit  de  compter  ses  années  du  jour  de  sa 
consécration  originaire,  el  de  rappeler  la  longue  suite  de 
générations  qui  sont  venues  prier  à  son  autel  immobilc(3)  >. 

Il  prieuré  de  Soiiriffiiy. 
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vérité,  à  Dom  Cholet,  qu'ils  le  regardaient  comme  un 
second  patron  et  iondaleur  de  l'église  de  Souvigny. 

■  Selon  toute  apparence,  il  mourut  après  septembre 
1^54,  malgré  la  dale  de  1457  qui  est  sur  sa  pierre  tom- 
bale, car  Â  partir  de  1454,  on  ne  trouve  plus  aucun  acte 
de  lui  (1)  •■ 


LES  siiiiTS  ET  lOTRES  mmueES  ebim 

QUI   ONT   ILLUSTRÉ   SOUVKINY  PAR    LEUR  PASSAGE,  LEUR  VIB 
OU   LEUR   MORT. 

Sninl  Hnycnl  (1)00004). 

Saint  Hayeul  naquit,  en  906,  à  Valensolc,  au  terriioire 
d'Avignon,  aujourd'hui  diocèse  de  Digne  (Basses-Alpes). 
Son  père  était  comte  de  l'oicalquicr,  et  sa  mère,  comtesse 
d'Avignon.  Il  les  perdit  de  bonne  heure,  et  comme  ses 
terres  avaient  été  ravagées  par  les  Sarrasins,  qui,  de  leur 
lortercsse  de  l'rcysinct  dans  les  Alpes,  Taisaient  des 
courses  dans  les  environs,  il  quitta  son  pays  et  vint  en 
Uourgognc  demander  asile  au  comte  de  Mâcon,  son 
parent.  Après  avoir  étudié  à  la  célèbre  école  de  Lyon,  il 
revint  A  Mâcon,  où  révfi(|uc  le  fil  son  archidiacre.  Comme 
sa  réputation  de  science  cl  de  sainteté  frrondissail  chaque 
jour,  il  fut  nommé  par  le  clergé  cl  le  peuple  à  l'évûclié  de 
Besançon.  Mais  il  s'y  relusa  et  se  fit  moine  bénédictin, 
au  célèbre  monastère  de  Cluny  dont  il  devint  abbé  en  ^54. 
II  le  gouverna  jusqu'en  (;<;i  où  il  remit  sa  charge  abbatiale 
il  son  disciple,  saint  Odilon.  Trois  ans  après,  le  11  mai 
99.),  il  mournit  A  Souvigny,  dans  les  circonstances  que 
nous  avons  dites. 

Saint  Mayeu]  fut  grand  par  son  intelligence,  par  son 
cœur  et  par  ses  œuvres.  Grand  par  son  intelligence,  i 

II)  Dom  Tripperet.  ptulm. 
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peine  sorti  de  l'adolescence,  il  s'adonac  avec  ardeur  1 
l'éuide  des  sciences,  et  surtout  de  celle  qui  est  le  résumé 
et  le  couronnement  de  toutes  les  autres,  la  philosophie. 
Il  aimait  tant  la  lecture  Iqu'il  tenait  sans  cesse  en  réserve 
un  livre  au  chevet  de  son  lit.  Une  nuit  qu'il  lisiit  selon  son 
usage  le  livre  de  saint  Denis,  le  martyr,  sur  la  principiuté 
céleste,  un  lourd  sommeil  l'ayant  surpris,  le  flambeau 
tomba  de  sa  main  sur  les  pages  du  livre.  On  vit  alors  une 
chose  étonnante  :  le  feu  conservant  ses  habitudes,  brilla 
la  cire  et  la  mèche  de  la  torche,  mais  laissa  sans  l'en- 
dommager la  page  respectée.  (Vie  de  saint  Mayeul,  par 
saint  Odilon).  Chargé  de  l'intendance  des  études  à  l'abbaye 
de  Cluny,  il  donnait  aux  moines,  avec  l'enseignement, 
l'exemple  de  l'amour  du  travail  et  de  la  recherche  de  la 
vérité. 

Grand  par  le  c<tur,  il  était  encore  entant,  au  château  de 
son  père,  qu'il  donnait  hirtivcment  aux  pauvres  tout  ce 
qu'il  pouvait  trouver.  Un  jour  qu'il  portait  sous  son 
vêlement  d'enl'ant  de  la  viande  encore  toute  fumante. 
surpris  et  grondé  par  son  pcre,  il  laissa  retomber  le  pli 
de  son  vêtement,  et  il  s'en  échappa  des  roses  (i).  Archi- 
diacre h  Mdcon,  il  donnait  de  son  nécessaire,  jusqu'à 
revêtir  un  pauvre  de  sa  tunique  au  milieu  des  rigueurs  de 
l'hiver.  I.a  douceur  et  la  miséricorde  lurent  le  caraciiie 
distinctif  de  son  gouvernement  auprès  de  ses  religieux. 
Ami  de  Dieu  et  des  hommes,  écrit  saint  Odilon,  il  s'étudia 
A  plaire  aux  hommes  de  telle  sorte  qu'il  ne  déplût  put 
Dieu,  et  à  Dieu  de  façon  à  se  rendre  utile  A  ses  frères.  Il 
plut  à  Dieu  par  une  vie  très  pure  ;  il  plut  aux  hommes,  en 
leur  prodiguant,  autaut  qu'il  le  put,  les  bienfaits  spiritoeh 
et  temporels.  C'est  pourquoi  sa  mémoire  est  en  bénédic- 
tion. Précieuse  lei^on  pour  tous  ceux  qui,  par  leur  fortODC 
ou  leur  rang,  sont  placés  au-dessus  des  autres  I 

(1)  Cemi'iiiumimclu  cstattriliuû  i  uiiilu  KlimlieDi  da  IIoi^iIb. 
4  saitilu  Etisulwlh  du  l>urtu|{ul.  aa  |H)lilu-aila,  à  ulslo  RoM  ém 
Vitvrlw,  et  à  liuiali:  Llurmuiiio  Cousin. 
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Enfin  il  fut  grand  par  ses  œuvres.  Si  l'on  rcut  savoir, 
écrit  encore  saint  Odilon,  à  quel  point  la  mémoire  du 
Bienheureux  Mayeul  est  bénie,  que  les  monastères  répon- 
dent !  aussi  bien  ceux  qu'il  a  élevés  depuis  les  fondements, 
que  ceux  qu'il  a  ramenés,  par  le  secours  de  sa  vertu,  du 
relâchement  à  la  plus  sévère  discipline  ! . . .  Beaucoup  de 
clercs  pieux  et  honorables,  beaucoup  de  saints  moines 
et  d'illustres  abbés  vénéraient  Mayeul  comme  leur  père  ; 
des  évoques  pleins  de  vertus  et  de  safjesse  le  traitaient 
comme  leur  frère  bien-aimé;  les  empereurs,  les  impéra- 
trices, les  rois  et  les  princes  du  monde  le  nommaient 
leur  seigneur  et  leur  maître  ;  les  Souverains  Pontifes 
riionor;iicnt  comme  le  prince  de  In  rclif;ion  monastique 
de  son  temps,  et  il  l'était  en  vérité. 

Le  cuite  de  saint  Mayeul  en  Bourbonnais.  —  Saint 
Mayeul  ne  fut  pas  honoré  seulement  à  Souvigny,  il  le  fut 
au  loin.  Son  culte  s'est  perpétué  dans  la  plupart  des 
contrées  qui  ont  été  témoins  de  ses  miracles  et|(avorisées 
de  SCS  bicnraiis.  Pour  ne  parler  que  de  notre  ancien 
Bourbonnais,  nous  retrouvons  de  nombreuses  traces  de 
n  dévotion  qu'on  avait  pour  lui  dans  Li  partie  qui  relevait 
de  l'cvèchc  de  Clcrniont. 

Les  proccs-vcrb.-iiix  des  visites  faites  par  les  évèqucs 
de  Clcrniont,  aux  doux  siècles  derniers,  mentionnent  des 
reliqiici  du  saint  Mnycul  dans  les  paroisses  de  Uesson, 
CliavroL-lic,  Cunligny,  Louchy,  Saint-Clément  des  mon- 
tagnes. 

Ilans  l'église  de  La  Féline,  il  y  avait  un  autel  dédié  ik 
saint  Mayeul  (Visite  du  i3  septembre  1701). 

Plusieurs  paroisses  l'honoraient  comme  titulaire  de 
leur  église  ou  patron  de  ta  paroisse  :  Chaveroche,  Saint- 
Pons,  Konnct  et  Chcval-Rigon. 

Le  nom  de  Mayeul  était  fréquemment  donné  aux  enfants, 
le  jour  de  leur  baptême,  dans  les  paroisses  qui  avoisi- 
naient  les  monastères  des  Bénédictins.  Nous  en  tTons 
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du  monastère,  il  vendit  les  calices  et  les  autres  vases 
sacrés,  il  vendit  même  la  couronne  d*or  que  Tempereur 
saint  Henri  avait  donnée  à  saint  Pierre  de  Cluny.  Un  jour, 
il  se  dépouilla  d*une  partie  de  ses  vêtements  pour  ense- 
velir deux  jeunes  enfants,  trouvés  à  demi-nus,  morts  de 
faim  et  de  froid. 

Ses  écrits  reflètent  son  esprit  aimable,  sa  douceur  et 
sa  tendre  piété.  H  eut  toujours  pour  la  sainte  Mère  de 
Dieu  une  dévotion  particulière  et  Tbonora  en  pratiquant 
lui  même  une  si  grande  pureté  que,  dans  une  extrême 
vieillesse,  il  montrait  encore  la  circonspection  et  la 
pudeur  d*unc  jeune  vierge.  On  l'appelait  une  vierge  de 
cent  ans,  virgo  cenienarius. 

On  lui  doit  la  fête  touchante,  appelée  féie  des  moris^ 
que  nous  célébrons  au  lendemain  de  la  Toussaint.  Voici 
le  texte  de  Tordonnnnce  quUI  adressa  à  tous  les  monas- 
tères de  son  ordre,  pour  leur  enjoindre  la  célébration  de 
cette  fête  en  998  : 

<  Il  a  été  décrété  par  le  très-bienheureux  père  et  sei- 
gneur Odilon,  du  consentement  et  à  la  requête  de  tous  les 
frères  de  Cluny  que,  de  même  que  dans  toutes  les  églises 
de  Tunivers,  on  célèbre  le  jour  des  calendes  de  novembre, 
la  fête  de  tous  les  saints,  ainsi  on  célébrera  parmi  nous, 
le  lendemain,  la  fête  de  la  commémoration  de  tous  les 
fidèles  défunts  qui  ont  vécu  sur  In  terre  depuis  la  création 
du  monde. 

c  Ce  jour-là,  après  le  chapitre,  le  doyen  et  le  cellerier 
feront  une  distribution  de  pain  et  de  vin,  comme  au 
jeudi-saint,  à  tous  les  pauvres  qui  se  présenteront.  Tout 
ce  qui  restera  du  dfner  et  du  souper  des  frères  sera 
recueilli  par  Taumônier  et  distribué  aux  pauvres. 

«  Le  soir  de  la  Toussaint,  après  les  vêpres  de  cette 
fêle,  on  sonnera  toutes  les  cloches  et  l'on  récitera  l'office 
des  morts-  La  messe  du  lendemain  sera  célébrée  pour  les 
défunts  en  grande  solennité  et  au  son  des  cloches.  Toutes 
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les  'autres  messes  privées  seront  dites  à  l'intention  des 
âmes  du  purgatoire,  et  l'on  donnera  ce  jour-là,  dans 
]'lidtcllerie,du  monastère,  un  repas  à  douze  pauvres.  Nous 
voulons,  demandons  et  enjoignons  que  ce  prisent  décret 
soit  observé  à  perpétuité  dans  toutes  les  maisons  de 
notre  ordre.  Nous  exhortons,  en  mîmc  temps,  les  fiddes 
qui  militent  dans  la  maison  du  Seigneur,  c'est-à-dire  dans 
la  sainte  Eglise  catholique,  de  faire  en  ce  jour,  selon  la 
mesure  de  leur  pouvoir,  des  aumônes  à  la  même 
intention.  » 

Voilà  comment  les  moines  du  x'  siècle  savaient  se 
rendre  utiles  à  leuts  frères,  défunts  et  vivants,  par  la 
prière  et  pur  d'abondantes  aumônes. 

En  l'absence  du  rescrit  de  Sylvestre  11  qui  étendit  cette 
lâte  à  toute  l'Eglise,  cette  pièce  constitue  l'un  des  plus 
précieux  monuments  liturgiques  du  x*  siècle. 

C'est  une  léfutation  bien  victorieuse  de  l'erreur  des 
protestants  qui  devaient,  cinq  cents  ans  plus  tard,  rejeter 
le  dogme  du  purgatoire  ei  le  culte  des  morts. 

Aprùs  .avoir  gouverné  le  célèbre  ordre  de  Cluny,  avec 
une  admirable  sagesse,  pendant  cinquante-six  ans;  après 
avoir  éclairé  de  ses  écrits  l'Eglise,  et  assisté  de  ses  con- 
seils tes  souverains  pontifes,  les  empereurs,  les  rois,  les 
princes  et  les  plus  marquants  personnages  de  son  époque, 
Odilon  mourut  de  la  mort  des  saints,  dans  l'abbaye  de 
Souvigny,  le  3i  décembre  )04U,  à  l'Jge  de  87  ans. 

Il  fut  enseveli  dans  l'église  actuelle  de  Souvigny,  prit 
du  corps  de  saint  Mayol  ;  et  ces  deux  grands  saints  M 
furent  jamais  séparés  depuis,  dans  le  culte  queleurrendeai 
les  chrétiens  de  nos  contrées. 

La  fête  de  saint  Odilon,  pour  le  diocèse  de  Monlbl, 
est  fixée  au  9  février. 
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AUTRES  SAINTS  PERSONNAGES 

De  saints  personnages  vinrent  édifier  les  moines  et  le 
peuple  de  Souvigny,  aux  xi«  et  xii«  siècle  :  saint  Pierre 
Damien,  en  10^)4  ;  le  bienheureux  Pape  Urbain  II,  et 
saint  Hugues,  abbé  de  Cluny ,  en  109S  ;  Pierre  le  Vénérable} 
en  1149.  Quelques  mots  seulement  pour  rappeler  à  notre 
génération  oublieuse  et  indifférente  ces  précieux  souvenirs. 

Saint  Pierre  Damien  vint,  en  Tan  1064,  consacrer 
solennellement  la  première  église  de  saint  Mayeul  à  Sou- 
vigny, et  présider  à  la  translation  des  reliques  de  saint 
Odilon.  Il  avait  été  envoyé  en  France,  comme  légat  du 
Saint-Siège,  et  c'est  en  revenant  de  Limoges  à  Cluny, 
qu'il  s'arrêta  à  Souvigny,  qui  se  trouvait  sur  sa  route, 
pour  visiter  le  monastère  où  étaient  morts  saint  Mayeul 
et  saint  Odilon,  et  accomplir  la  double  cérémonie  dont 
nous  venons  de  parler. 

Saint  Pierre  Damien,  dans  son  enfance,  avait  été  aban- 
donné de  sa  mère,  mécontente  d'avoir  un  trop  grand 
nombre  d'enfants,  et  préposé  à  la  garde  des  troupeaux  par 
l'un  de  ses  frères  qui  l'avait  recueilli.  C'est  lui  qui  donna 
ce  rare  exemple  de  piété  filiale.  Ayant  trouvé  une  pièce  de 
monnaie,  au  lieu  de  l'employer  à  soulager  sa  propre  indi- 
gence, il  la  porta  à  un  prêtre,  lui  demandant  d'offrir  le 
saint  sacrifice  pour  le  repos  de  l'âme  de  ses  parents.  Ce 
prêtre,  le  voyant  en  celte  extrême  misère,  le  prit  chez  lui 
et  l'instruisit  dans  les  lettres.  Il  eut  de  si  rapides  progrès 
que,  ses  éludes  terminées,  il  fui  lui-même  chargé  d'ensei- 
gner les  autres,  ce  qu'il  fit  avec  succès  Devenu  dans  la 
suite  moine  et  abbé  du  monastère  bénédictin  de  Font- 
Avellane,  au  pied  du  mont  Apennin,  il  fut  en  grande 
estime  auprès  de  plusieurs  papes,  entre  autres  Etienne  IX 
qui  le  fit,  malgré  sa  résistance,  cardinal  et  évoque  d'Ostie 
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Il  fut  le  propagateur  du  je&ne  du  vendredi  eo  l'hooneur 
du  mystère  de  la  Croix  de  Jésus-Christ,  et  du  petit  office 
de  la  Mère  de  Dieu,  aiosî  que  de  SOD  culte,  le  jour  do 
samedi.  11  mourut  t  Facnza,  en  1073. 

Le  bienheureux  Urbaiu  II  et  saint  Hugaaa  d 
Souvigny  en  i09S.  —  Souvi^iiy  eut  le  bonheur  de  rece- 
voir diuis  si:s  murs  et  de  posséder  peudant  huit  jours, 
Urbain  II,  le  grand  pontife  qui  a  inauguré  l'Ère  des  croi- 
sades, et  saint  Hugues,  un  des  plus  illustres  abbé  de  Cluay 
après  saint  Mayeul  et  saint  Odilon.  Après  avoir  réglé  un 
dilTérend  qui  existait  entre  Archembaud  Ht  et  les  intrines 
de  Souvigny,  ils  relevèrent  le  corps  de  saint  Hayeul  du 
lieu  où  il  reposait  depuis  un  siècle,  et  le  Hrcat  placer  au 
milieu  de  la  grande  nef  où  fut  élevé  depuis  un  superbe 
mausolée. 

Né  dans  le  diocèse  d'Autun,  l'an  1024,  et  entré  i  Cluay 
dès  l'Age  de  quinze  ans,  Hugues  fut  choisi,  par  son  mé- 
rite extraordinaire,  pour  remplacer  saint  Odilon,  bJeu 
qu'il  n'eût  que  vîiigl-cinq  ans.  Il  gouverna  l'abbaye  de 
Cluny  pendant  soixante  ans,  et  fut,  comme  ses  deux  pré- 
décesseurs, la  gloire  et  le  modèle  de  l'ordre  monastique. 
Quand  on  lui  présenta,  à  ses  derniers  instants,  la  saiate 
hostie,  on  lui  demanda  s'il  reconnaissait  la  chair  Tivi- 
flanto  du  Seigneur.  Il  répondit  par  ces  mots  :  Je  la  recon- 
nais et  je  l'adore.  Il  expira  dans  l'église,  étendu  sur  la 
cendre  et  le  cilicc,  le  soir  du  3g  avril  1 109,  dans  la  85*  année 
de  son  Age,  la  70*  de  son  entrée  en  religion,  et  la  6o*  de» 
puis  qu'il  avait  été  élu  abbé.  L'église  honore  sa  n 
le  jour  de  sa  mort,  =7  avril. 

Pierre  le  Vénérable  nous  dit  lui-même  qo'il  1 
venu  deux  fois  à  Souvigny  pour  constater  ]\i  i^i 
d'un  enfant  mort,  placé  sur  l'autel  de  nim  Mayci 
recueillant  le  témoignage  même  de  la  mère  ci  de  plusi 
autres  témoins  du  fait.  Pierre  était  de  la  famille  de  Mont- 
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boissicrB,  une  des  plus  anciennes  et  des  plus  illustres 
d'Auvergne.  De  ses  deux  frères  et  sept  sœurs  quatre  em- 
brassèrent la  vio  monastique  ;  un  cinquième  devint  arche- 
vêque de  Lyon.  La  mère  se  lit  religieuse  à  Mardgny,  et 
Pierre,  le  dernier  des  entants,  augmenta  bientôt  le  nombre 
des  exemples  édifiants  qu'il  trouvait  dans  sa  famille.  Il 
entra  à  Cluny  et  fît  sa  profession  religieuse  entre  les 
mains  de  saint  Huf^es.  Ses  talents  et  ses  vertus  lui 
valurent  d'être  choisi  pour  gouverner,  comme  abhc,  le 
célèbre  monastère  de  Cluny  qui,  de  son  temps,  comptait 
environ  quatre  cents  moines.  L'observance  de  l'ordre 
était  établie  en  plus  de  trois  cents  maisons,  et  en  avait 
environ  deux  mille  sous  sa  dépendance.  Pierre  le  Véné- 
rable est  le  dernier  homme  célèbre  entre  les  abbés  de 
Cluny.  La  pureté  de  ses  mœurs  et  ses  autres  vertus  lui 
firent  donner  le  liire  de  saint  presque  au  moment  de  sa 
mon,  et  s'il  ne  Ta  pas  ctd  proclamé  par  l'Eglise,  il  a  gardé 
le  titre  de  Vénérable.  11  mourut  le  jour  de  Noël  de  l'année 
I  [56,  après  avoir  gouverné  le  monastère  et  lout  l'ordre 
avec  une  grande  sagesse  pendant  trente-cinq  ans.  H  avait 
eu  la  joie  de  recevoir  dans  son  abbaye  le  célèbre  Abailard, 
qui  y  vécut  encore  deux  ans,  édifiant  toute  la  commu- 
nauté par  son  humilité  et  sa  pénitence.  Nous  savons  ces 
particularités  d'une  lettre  que  Pierre  te  Vénérable  écrivit 
à  HélnïRc,  alors  abbesse  du  monastère  de  Paraclet,  près 
de  Nogcnt-sur-Seinc. 

Anne  de  France.  —  Nous  ne  pouvons  pas  terminer 
cet  article  sans  signaler  le  nom  et  les  qualités  de  cette 
princesse,  fille  de  Louis  XI,  sœur  de  Charles  Vill,  et 
femme  de  Pierre  II,  duc  de  tlourbonnais.  Son  nom, 
célèbre  dans  l'histoire,  fut  longtemps  cher  au  Bourbon- 
nais qu'elle  adminiitri  arec  beaucoup  de  sagesse,  et  où 
elle  laissa  de  nombreuses     •         de  u  i  :ence  et 

de  sa  libéralité.  Son  oon 
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de  France,  écrit  entre  la  mort  de  son  mari  Pierre  11 
(lo  octobre  i5u3)et  le  mariage  de  leur  fille  Suuaoe,  qui 
est  du  mois  de  mai  t5o5,  révèlent  <  une  maîstresse  femme  >, 
a  dit  Brantôme.  Nous  avons  là  le  testament  iniellectud  et 
moral  pour  ainsi  dire  de  la  fille  de  Louis  XI,  le  dernier 
mot  de  sa  sagesse,  le  résumé  de  toute  son  expérieace. 

Embrassant  d'un  regard  calme  et  assuré,  toutes  les 
éventualités  de  l'avenir,  elle  trace  A  sa  fille  bien  aimée  nn 
vaste  plan  de  conduite  pour  toutes  les  circonstances  de 
la  vie(i).  Anne  de  France,  nous  l'avons  rappelé,  moumt 
à  Cbantelle  en  iSis,  et  son  corps,  transporté  i  SouTigay, 
fut  descendu  dans  le  caveau  de  la  Charité  usure  de 
Bourbon,  où  se  trouvaient  déjà  ceux  de  son  mari  Pierre  II 
ei  de  sa  fille  Suzanne. 


SAIKX-FOUIÎÇAIN 

Ce  que  nous  avons  à  dire  sur  Saint-Pourçain  étant  plus 
considérable  et  devant  donner  des  renseignements  géai~ 
laux  sur  un  certain  nombre  de  paroisses  de  l'archipritré 
de  Souvigny,  nous  plaçons  la  notice  sur  Saint-Pourçain 
mmédiatcment  après  celle  que  nous  venons  de  donner 
sur  Souvigny,  en  suivant  pareillement  l'ordre  chrono- 
logique. 

IX*  Siècle. 

Depuis  la  mort  de  saint  Pourçain,  arrivé  le  34<  jour  de 
novembre  environ  Tan  537,  écrit  Dom  Pierre  Laurent, 
que  nous  allons  résumer,  on  ne  trouve  rien  qui  se  rap- 
porte aux  annales  de  ce  monastère  pendant  l'espace  de 
trois  cents  ans. 

871-876.  —  Les  moines  de  Noirmoûlier  viennenl,  avec 
le  corps  de  saint  Philibert,  se  réfugier  à  Saint-Pourçain  ■ 
—  Les  reli|^ieux  de  NoirmoUier,  ayant  eu  beaucoup  à 
soufVrir  des  Normands  qui  avaient  ruine  leur  monas- 
tère, après  avoir  clé  longtemps  Tugitifs,  çl  et  là  vien- 
nent jusqu'à  Saint-Pourçain,  chargés  des  saintes 
reliques  qu'ils  avaient  sauvées  des  maJns  des  barbares, 
et  entre  autres  le  corps  de  saint  Philibert,  fondateur  et 
premier  nbbc  de  Noirmoûtier.  Un  moine  de  l'abbaye  de 
Tournus,  Falco,  qui  écrivait  au  x\*  siècle,  dit  que  ces 
religieux  s'établirent  d'abord  à  quatre  lieues  de  Saint- 
Ponrçnin,  d.inR  un  lieu  qui  s'appela  depuis  Bretagne,  du 
nom  de  la  province  de  laquelle  ils  étaient  sortis,  et  qu 
est  maintenant  dans  la  paroisse  de  Neuilly  Ic-Réal. 

Charles  le  Chauve  donna  l'abbaye  de  Saint-Pourçain  à 
Gflllion,  abbé  de  NoinnoOUer,  lequel  gouTcroa  les  deux 
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communautés,  ()ui  dès  lors  ne  firent  qu'un  corps,  pendant 
quatre  ou  cinq  ans,  avec  un  grand  repos  et  tranquillité. 
La  donation  de  Charles  le  Chauve  avait  été  confirmée  par 
le  pape  Jean  VIEI,  en  876. 

Les  moines  de  Ncirmoûlier  quittent  le  monaslirt  de 
Saint- Poitrçain  (lour  aller  s'établir  à  Tournus.  —  Tou- 
tclbiii,  Gcllion  voyaut  que  l'abbaye  de  Saint-Pourçaia  ne 
pouvait  pas  coutcnir  cl  entretenir  uo  si  grand  nombre  de 
religieux,  qui  se  multipliaient  extraordinairemeat  par  l'ar- 
rivée de  nouveaux  aspirants  à  la  vie  régulière,  ce  bon 
abbé,  dis-je,  résolut  de  chercher  ailleurs  une  demeure 
plus  spacieuse,  que  la  Providence  lui  Gt  trouver  à 
Tournus  (1),  dans  |le  monastère  de  Saint-Valérien  o& 
vivaient  un  petit  nombre  de  religieux  qui  ne  demandèrent 
pas  mieux  que  de  le  recevoir  avec  ses  moinei.  Monï 
d'une  patente  royale  de  Charles  le  Chauve  qui  lui  accor- 
dait Tabbayc  de  Saint>Valérien,  l'abbé  Gellion  transféra 
en  cette  abbaye  de  Tournus  la  plus  grande  partie  de 
sa  communauté,  avec  le  corps  de  saint  Philibert  et  de 
plusieurs  autres  saints  apportés  de  la  Bretagne  et  du 
Poitou. 

Comme  Charles  le  Chauve  avait  donné  à  Gellion 
l'abbaye  de  Saint-Valérien  de  Tournus,  à  conditioa  que 
cette  abbaye  de  Saint- Valcricn  serait  le  chef  de  tous  les 
biens,  possessions  et  monastères  qui  apparteitaïeot  aux 
religieux  de  Noirmoûiier,  il  en  résulta  que  l'abbaye  de 
Saint-Pouri;ain,  par  suite  de  ce  changement,  deriot 
sujette  et  dépendante  de  celle  de  Tournus,  de  même  que 
les  autres  monastères  qui  avaient  été  donnés  aux  religieu 
de  Noirmoùtici  pour  s'y  réfugier  durant  la  peraécolion 
des  Normands. 

Néanmoins,  le  monastère  de  Saint-Pourçain  ne  bÛMi 

1)  TouTUua  uïl  un  cliet-lieu  île   canton  do^ri 
ton.  On  y  voit  la 
monuniVDl  [li&loriqi 
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pas  d'fiire  fort  considérable.  Il  a  Tourni  plusieurs  abbés 
à  celui  de  Touruus,  marque  évidente  que  la  discipline  y 
était  parfaitement  observée.  L'abbé  Gellion  fit  bien 
par.iltre  l'estime  qu'il  en  avait,  car  un  an  après  son  éta- 
blissement à  Tournus,  il  obtint  une  bulle  du  pape 
Jean  VIII,  par  laquelle  ce  pape  conHrma  &  l'abbaye  de 
Saint-l'ourçain  le  privilège  que  Charles  le  Chauve  lui 
avait  donné  touchant  la  justice  temporelle,  et  en  outre 
l'exempta  de  la  visite  et  juridiction  de  l'éréque. 

X"  Siècle. 

945.  —  En  celte  année,  nous  retrouvons  à  Saint- 
Pourçain  les  religieux  de  Tournus  qui  avaient  dft  s'y 
retirer,  avec  leurs  reliques,  comme  leurs  prédécesseurs, 
h  cause  des  troubles  suscites  dans  leur  monastère  par 
Gislabcc,  comte  de  Chdlon,  qui  y  avait  mis  de  force  un 
intrus,  après  la  mort  de  l'abbé  Hnyminus.  Un  concile 
tenu  à  Tournus  par  les  prélats  de  la  Boui^ogne  mit  Rn  à 
ces  troubles,  et  il  fut  décidé  que  l'abbé  légitime,  Hervé, 
serait  rappelé  de  Saint- Pou rçatn,  avec  les  religieux  et  les 
reliques,  et  établi  nbbé  de  Touruus.  Les  religieux  étant  de 
retour,  on  vit  cesser  tout  d'un  coup  les  maladies  qui, 
pendant  l'espace  de  trois  ans,  avaient  alarmé  toute  la 
Bourgogne. 

960-970.  —  Tianslalinn  d»  corps  de  xainl  'Pourçain- 
Les  deux  reliquaires  —  Les  reliques  de  saint  Poiirçain 
à  Laigic  (Orne).  —  L'abbé  Hervé  étant  mort  en  960,  les 
religieux  de  l'ournus  élurent  en  sa  place  l'un  d'entre  eux, 
nomme  Etienne,  premier  de  ce  nom,  auquel  le  monastère 
de  Saint-Pourçain  a  de  grandes  obligations.  Car,  en 
premier  lieu,  voyant  que  le  corps  de  saint  Pourçain 
reposait  encore  dans  son  tombeau,  il  résolut  de  le  faire 
transférer  dans  un  lieu  où  il  serait  mieux  tenu  cl  honoré' 
Ayant  donc  fait  faire  deux  beaux  et  précieux  reliquaires , 
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il  le  releva  du  sépulcre  et  en  mit  la  plus  grande  partie 
dans  l'un  des  deux  reliquaires,  lait  en  (açoo  de  chasse 
portative,  qui  était  de  bois  en  dedans  et  couverte  au 
dehors  de  lames  d'argent  dont  quelques-unes  sont  encore 
conservées  (lin  du  xvii*  siècle).  Il  enferma  quelques  ossc- 
ments,  en  petit  nombre,  dans  le  second,  qui  représentait 
rima),'c  du  suint.  Mais  ce  duntiur  ne  se  trouve  plus  et  l'on 
croit  qu'il  a  été  dérobé  et  porté  en  Normandie,  en  la  Tille 
de  Laigle,  qui  jouit  encore  de  quelques  reliques  de  saint 
Pourçain,  savoir  tout  le  crâne,  un  os  de  la  jambe,  un  da 
bras  et  deux  côtes.  Les  habitants  de  cette  ville-là  (i)  ont 
une  grande  dévotion  envers  ce  saint,  duquel  ils  célèbrent 
la  f&tc  fort  sotcnnellemenl,  avec  office  propre  et  une 
messe  particulière,  mais  ils  ne  savent  pas  en  quel  temps 
CCS  saintes  reliques  leur  ont  été  apportées  et  tiennent 
seulement  par  tradition  qu'un  certain  homme  inconnu  les 
ayant  dérobées  au  monastère  de  Sainl-Pourçain,  comme 
en  Taisant  chemin  il  passait  par  leur  ville  pour  les  porter 
au  lieu  qu'il  avait  destiné,  il  devint  subitement  perclus  de 
tous  SCS  membres,  sans  pouvoir  passer  plus  avant. 

Dom  Laurent  estime  que  la  iranslatioa  du  corpa  de 
saint  Pouri^aJn  faite  par  l'abbé  Etienne,  eutUeu  le  38*joar 
d'août,  auquel  on  en  fait  la  lète,  environ  t'aa  970.  Ce 
même  abbé  fit  aussi  réédifier  tout  à  neuf  le  monattèn  de 
Saint-Pourçain  (s). 

Xle  Siècle. 

i080.  —  Guillaume,  premier  prieur  de  Saint-Pourçua, 
est  mentionné  en  1080. 


ne  villu  iiiduHtriciuui  ilo  l'Orao  iil  !*■*• 

,. , .lùiiurUTiuuiil.  Siluùa  iiu  uonj  du  l^rraB- 

(Itiiiii'iiiuiil  ili!  Miirlaitiii:,  ullu  lut  cùlùliru  dniiit  l'iiuloira  iln  wgpj» 
ilii  lu  auiuiir^-,  11  cuuttu  U'unu  iiluiti  du  ]>iurreii  tomliÙM  en   UUeL  b 

tul    I»    pruuiii'-ru   cliule   ct'uurolilliu*   uutliuDtiiiuamBnl    »-■'- 

iGiogrnphiB  de  lu  ft-iince,  jiar  Eliit^  Itucliu.p.  UBU.l 
&)  Uom  lAurtiiit.  Ab>-égé  du  monattérô  de  Saiiil-Pm 
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1100.  —  En  Tannée  i  loo,  Guillaume,  évèque  de  Cler- 
mont,  donne  au  prieuré  de  Saint-Pourçain  Téglise  de 
Saint-Loup  (le  Bullaire  d*Auvergne  dit  Téglise  de  Conti- 
gny)  et  un  hôpital  situé  sous  Verneuil.  11  est  probable 
qu*il  s'agissait  là  d'un  de  ces  petits  hôpitaux  du  moyen- 
âge,  bâtis  le  plus  souvent  sur  les  grandes  routes,  à  la  tète 
des  ponts  et  tout  spécialement  affectés  aux  pèlerins. 
(Arch.  Hlst.  1890,  p.  3io).  Le  prieur  de  Saint-Pourçain, 
en  cette  année,  se  nommait  Etienne. 

XII«  Siècle. 

prieurs  de  Saint-Pourçain:  Franc  ou  Francon  de  Roazav,  d'ano 
maison  nol)lcda  voisinage.  Il  devint  abbé  de  Tournus.  —  Godefroy 
de  BcUcnave,  1110-1125.  -  Jean  !•'  Brun,  1130.—  Odclon.  1171.  — 
Etienne,  qui  devint  abbé  de  Tournus,  111K>-1193. 

nos.  —  Les  possessions  de  l'abbaye  de  Tournus  dans 
le  bourbonnais^  partie  S  Auvergne.  —  Le  pape  Pascal  II 
dans  une  bulle  du  24  avril  11  oS,  confirme  Pierre,  abbé 
de  Tournus,  dans  la  possession  d*un  grand  nombre 
d^égliscs,  parmi  lesquelles  les  suivantes,  situées  dans 
révèché  de  Clermont,  qui  nous  intéressent  particuliè- 
rement : 


Besson. 

Contigny. 

Polincs(?) 

Cesset. 

Trevol. 

La  Féline. 

Montord. 

Souittes. 

Chareil. 

Mérignct. 

Martilly. 


Montfand. 

Bayet. 

Bafbcricr. 

Le  Vernet. 

Vallière. 

Louchy. 

Paray(8ou8Driaille). 

Briaille. 

Va  renfles, 

Vouroux. 

Sainl'Loup. 


Bessay. 

Neuilly-le-Réal. 

Chapeaux. 

Branssat. 

Flcuriel. 

Chaveroche. 

Servilly. 

Lubii. 

Saint  Nicolas  de  StPourç. 

Verneuil. 

liO  monastère  de  St-Ponrç. 


En  tout  trente-deux  paroisses  et  le  monastère  de  Saint- 
Pourçain.  C'est  un  titre  d'honneur  pour  ces  paroisses 
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qui  existent  encore  presque  toutes,  de  figurer  déjjt  en 
1  luS,  dans  un  document  qui  nous  a  été  conservé.  Touies 
n'étaient  pas  de  l'archiprèLfë  de  Souvigny,  quelques-unes 
appartenaient  ù  l'arcbipritré  de  Cussct  ;  c«  sont  celles 
qui  sont  imprimées  en  caractères  italiques. 

i108  ou  ii09.  —  Le  sire  de  Bourbon,  Aimon  II,  dit 
Vairc-Vache,  jure  entre  les  mains  de  Louis  le  Gros,  roi 
de  France,  à  Francon,  prieur  de  Saint-Pourçain,  que 
jamais  it  ne  causera  préjudice  ù  la  ville  de  Saint-Pour- 
çuin,  ni  à  aucun  de  ses  habitants.  Pour  garant  de  sa  fidé- 
lité à  tenir  cet  engaf^ement,  il  donne  au  prieur  treize  de 
ses  vassaux,  qui  répondent  de  lui  jusqu'à  concurrence 
de  5oo  sous  chacun,  et  treize  autres  qui  s'engagent  povr 
diUërentcs  sommes.  Tonnant  un  total  de  6.(/io  sous. 
(Chazaud,  Chron.  des  sires  de  Bourbon^  p.  i/S). 

Cela  mit  à  couvert  pour  quelques  temps  le  monastère 
de  Saint-Pour<;ain  des  vexations  de  ces  seigneurs,  miiti'' 
dommage  que  les  religieux  avaient  reçu  de  leur  part  on  de 
quelques  autres  seigneurs  voisins,  était  si  grand  quHli  se 
trouvèrent  réduits  à  un  état  déplorable. 

iîSi.  —  Le  roi  Louis  VII  le  Jeune,  informé  de  celte 
situation,  envoya  commissiuu  à  Etienne,  évèque  de  Cler- 
mont,  à  Pierre,  abbé  de  Tournus  et  à  Archcmbaud,  ^  et 
successeur  dudit  Aymon,  de  faire  restituer  au  moiuatèn 
de  Saint-Pou r<;ain  les  possessions  et  biens  qui  mieot 
été  injustement  aliénés.  Ceux-ci  s'étant  transportés  i 
Saint-I'ourçain,  enjoignirent  aux  détenteurs  de  c»  tneoB 
aliénés,  de  les  rendre  au  monastère  ou  d'en  payer  les 
cens  selon  leur  juste  prix  et  valeur. 

ii90.  —  La  situation  ne  s'était  guère  amélioié^ 
puisque  Philippe-Auguste  voyant  la  misère  des  relïgiea 
de  Saint'Poun;ain,  leur  Ht  remise  des  deux  tiers  dsb 
somme  de  soixante  livres,  exigible  à  son  avènement 
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U  ville  do  Saint-Pou  rçain.  Trois  ans  après,  c'est-à-dire 
l'an  1193,  il  leur  confirme  la  justice  par  un  privilège 
exprès  (Dom  Laurent). 

XllI-  siècle. 

l'rieun  de  Sniiil'l'ourrniii  .Miairlinnl  de  tloanRiH.  nnMi  abhd 
du  Toiirniin.  lUHK-lilli.  —  Itarnanl,  uuaai  al>l<A  ilo  TounuiH.  vers 
Via.  —  Ilainauil,  Iï£(-1-Ji7.  —  riugUL-a  1"  de  Monllielet.  mort  en 
1273.  —  Odanl.  12(2-13».  —  AmÈilio  dn  Mon»,  ia(7-13Ul. 

Guy  de  Dampierre  et  Archenibaud  VI  molestent  de 
nouveau  les  religieux  de  Saint-Pourçain,  lesquels,  pour 
avoir  la  paix  avec  les  seigneurs  de  Bourbon,  furent  obli- 
(;cs  de  les  associer  à  l.t  justice  des  possesiiions  cju'ils 
avaient  daus  le  Bourbonnais,  par  divers  traités  qu'ils 
lirent  avec  eux.  (D.  Laurent.) 

1180-1223.  —  Les  Hospitaliers  s'étaient  établis  à  une  ■ 
petite  lieue  de  Sainl-Pouiçain,  à  la  Rachcrie  ;  les  Tem- 
pliers, eux,  s'étaient  installés  dans  un  Taubourg  de  U 
ville,  à  Paluet.  Philippe-Auguste  trouvant  la  situation 
avantageuse,  car  Saint-Pouri;ain  semble  avoir  Oté  de  tout 
temps  une  cité  riche  et  commerçante,  voulut  avoir  là  une 
prévôté  royale  en  créant  dans  cette  région  des  tribunaux 
d'appel  permettant  aux  justiciables  de  recourir  à  la  justice 
du  Koi- 

Les  Templiers  se  prêtèrent  volontiers  i  ce  désir  de 
Philippe-Auguste  et  passèrent  avec  lui  un  traité  de 
parriagc.  Gilbert  Kraclc,  maître  de  la  milice  du  Temple, 
fil  don  nu  roi  de  la  moitié  des  cens,  de  la  justice,  des 
amendes  et  du  produit  du  ionr  banal.  L'ordre  du  Temple 
se  réserva  ses  propriciés  et  possessions  particulières 
situées  dans  la  ville  ou  hors  de  la  ville,  le  droit  exclusif 
de  vendre  vin  chat|uc  année  pendant  un  mois  dans  le  lieu 
de  Paluet,  le  four  situé  dans  l'enceinte  de  ses  b3limeniB 
et  tout  ce  qu'il  pourrait  acquérir  dans  l'avenir,  soit  grâce 
aux  libéralités  des  fidèles,  soit  par  d'autres  moyens  rcgu- 
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licrs.  Le  but  avoué  de  cette  donation  était  d'obtenir  pour 
les  irères  du  Temple,  pour  leurs  biens,  pour  leura 
hommes  et  les  choses  appartenant  h  ceux-ci,  la  protection 
et'sauvegarde  du  Roi.  Nous  trouvons  des  confirmations 
de  ce  traité  en  juin  i336  et  le  34  fanvier  tsSi  (Arch.  nat. 
J.  373  et  J.  3o3). 

i240.  —  En  juillet,  Archembaud  VI  traite  avec  le  prieur 
de  Sainl-Pourçain,  pour  la  fixation  de  leurs  droits  réci- 
proques sur  le  péage  de  Saint-Pourçain,  la  laide  des  noii 
et  le  ban  des  vendanges,  la  justice  et  le  domaine  de 
Souitte,  près  Satnt-Pourçain. 

En  cette  année,  une  enquête  avait  été  faite  par  ordre 
du^roi,  sur  les  crimes  commis  au  détriment  de  l'église 
de^Saint-Pourçuin  par  des  malfaiteurs  bannis  de  la  terre 
du  sire  de  Uourbon  et  qui  ravagaient  les  campagnes. 
Plusieurs  hommes' du  prieuré  avaient  été  mis  i  mort,  et 
d'autres  arrêtés. 

1259.  —  Saint  Louis  oblige  Odon,  comte  de  NeTen, 
jk  faire  réédiiier  ce  que  ses  gens  avaient  démoli  lia  Féline' 
membre  dépendant  du  monastère. 

1275.  —  Un  arrêt  du  parlement  adjuge  au  prieur  de 
Saint-Pourçain  la  propriété  de  la  justice  du  village  de 
Neuilly-le-Réal.  Cet  arrêt  se  fondait  sur  ce  que  la  pos- 
session du  village  de  Neuilly  avait  été  reconnue  parpri- 
vilègc  des  roia  de  France,  Charles,  Henri  et  Louîi,  et 
par  lettres  d'Aymon,  sire  de  Bourbon. 

1278.  —  Dans  son  testament,  Agnès,  dame  de  Bouibm, 
tait  donation  d'une  pension  annuelle  à  >  son  couTent  dei 
Frères  Mineurs  de  Saint-Pourçain.  >  Le  P.  Jacques 
Fodéré  nous  apprend  que  ces  ■  bons  Princes  de  Boniboa 
s'étaient  fuit  construire  dans  le  couvent,  comme  à  edm 
de  Champaigue,  de  belles  salles  et  chambres  d'hoste, 
séparées  et  nèantmoins  contigues  des  bastimeuts  des 
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religieux,  où  ils  se  retiroient  et  logeaient  sans  incom- 
moder le  couvent  lors  qu'ils  vouloient  vacquer  à  la  dévo- 
tion et  fréquenter  le  service  de  Dieu,  y  faisans  parfois 
long  séjour.  > 

1282.  —  Le  Parlement  de  la  Saint-Martin  arrtie  et  dé- 
clarc  que  la  justice  de  Bayet  et  du  bourg  Saint-Nicolas, 
le  ban  des  vendanges  à  Montbclet  et  le  serment  du  châ- 
telain de  la  dame  de  Bourbon  pour  vendre  son  vin  à  Saint- 
Pourçain,  appariiennent  au  prieur  de  Saint-Pourçain,  et 
que  la  justice  de  la  Féline  appartient  à  la  dite  dame  de 
Bourbon. 

i283.  —  Guillaume  de  Bourbon,  sire  de  Bessay,  aban- 
donne h  Odard,  prieur  de  Saint- Pourçain  toute  ta  justice 
et  toute  la  seigneurie  dans  la  paroisse  de  Neuilly  (de 
Nuilhaco)  ;  et  de  son  côté,  le  couvent  de  Saint-Pourçain 
abandonne  au  dit  Guillaume  de  Bourbon  toute  la  justice 
el  toute  la  seigneurie  dans  '.a  paroisse  de  Bessay.  — 
Cette  convention  sera  renouvelée  en  i355. 

1287.  —  Simon  de  Bcaulieu,  archevêque  de  Bourges, 
au  cours  de  sa  visite  dans  le  diocèse  de  Clermont, 
s'arrête  au  monastère  de  Saint-Pourçain  :  Die  mercurii 
scquenii,  fuit  doininiis  apiid  Sanclum  'Porlianitm  ;  cum 
prtorc  ordinis  clugntacensi.i  in  procuratione  non  fuit 
compuldlum.  Distat  a  Vcrnolio  pcr  unam  leucam.  In 
crasiino  nudivjt  ibidem  mfssam  dominus,  prcdicavit,  in- 
dulgcniiain  dédit,  cl  conlirniavic,  et  feclt  tonsuras.  ■  Le 
même  mercredi,  il  avait  visité  les  monastères  de  Broul  et 
<i<ijanzac. 
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Prieurs  de SainlPouri-ain  :  Henri <ld Si ^ . 

iliatJnKuâe.  Il  gouverna  Sui  ni- fourbu  in  pcodanl  vis  ans  et  fut  «n- 
euile  tait  alibà  do  Tourniia.  -  la  runlinal  Anuud  de  PelleBr^e, 
l:)iT-]:l3J.  -  Ayiiienl  (imiraii,  l;trj-l:litl.  —  Itugaes  II  Je  ^iDt- 
tlai'iiiiiiD.iruiii-riiniillanoliltiirAuviirKiie,  i\  iKirlirile  ];E>7.  — OéraBd 
<l.:iteiiil-iic:rniuiii,  nuvuu  ilu  pr.Vû.ltnil.jui(.|u'uii  1:170.  —  IIukms  lit 
du  S;iinl-<iurtnaiii  tjouvuniu  ii«nilunl  dix  ane.  —  Juin  II  dm  Cru», 
fanlinul.  jouît  de  ce  iiriuiirè  pendant  ttcax  uni.  —  UmgBea  IV  da 
('.roa.enriitiHiurvuptr  euitedi^  la  KiaiHnulian  fuite  un  m  rarearpar 
■ou  omlu  ut  1i>  pflMi'da  jusqii'fln  liHi,  oA  il  fut  tait  ablié  de  SuMt- 
.li-aii  du  Ijtim.  —  l'ierro  l»  du  CroH,  cardinal.  Iivrt  de  IlB|i>ea, 
jusqu'en  1:KK.  —  llortnnd  de  Montclar,  d'une  illustre  bmiOa  d'Âa- 
ViTÛni',  jusiiu'en  liOI. 

i32i-i330~1332.  ~  Les  Frères  Mineurs  JeSaiml- 
Pouri{jin.  —  Charles  IV,  roi  de  France  et  de  NsTam, 
prend  sous  sa  garde  et  proteirtion  les  religieux  et  le  cou- 
vent d';s  Frères  .Mineurs  de  Saint-Pourçain  (mai  iSs^). 
l'Iiilippe  VI,  roi  de  France,  révoque  cette  garde  octroyée 
|iar  ses  prédécesseurs  (14  nov.  i33o).  Deux  ans  pins  tard, 
te  14  mai  i333,  Jean,  supérieur  provincial  dea  Fiircs 
Mineurs  en  Bourgogne,  reconnaît  que  ledit  cauTcai  en 
dans  les  limites  du  duclié  Je  Uourboaiiais  et  soas  b 
garde  spéciale  du  duc  de  Bourboniiais  son  fondatear. 

i372-1334.  —  DurjtnJ  Je  SaiiH-PoMrfjim.  —  Le 
1.^  septembre  de  l'année  13.Ï4.  mourait  i  Meaax,  lîège  de 
son  evéche,  (juiltaumel^urand,  né  à  Saînt-Poiirçaâ,  a 
1 :72.  et  surnommé  Durand  de  Saint-Poui^am,  1  csmc  di 
lieu  de  sa  naissance. 

Durand  de  Saint-Pourçain  est  une  des  globes,  m» 
s.-ulement  de  la  petite  ville  dont  nous  résumons  T 
mais  de  la  France  et  de  riLglise  catholiijDe.  Eai 
l'Aiie  de  id  ans.  dans  l'ordre  des  DomiuîcaiBs,  3  en 
L':crn-.ont    d'abord,  puis  à  Paris,  où  il  le^oà  les  li 
des  meilleurs  maîtres  et  professe  Ii 
es  e::seii;=an:  devant  un  auditoire  d'élite.  Toi 
tal  ii  la'  s:i;lJ  les  Qujlres  iirretJes» 
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Lombard.  Les  souverains  Pontifes  Clément  VetJeanXXIl 
l'onl  en  si  frrandc  estime  que  le  premier  le  nomme  maître 
du  sacré  palais,  et  le  second,  évâque  du  Puy.  Pendant 
huit  ans,  de  i3i8  A  i326,  Durand  de  Saint-Pourçain  admi- 
nistre son  diocèse  ■  avec  tout  le  zèle  et  la  charité  bien- 
Taisante  d'un  vigilnnt  pasteur  des  âmes,  >  dit  le  P.  Touron, 
son  historien.  En  i32o,  on  le  voit  tenir  un  synode  pour 
rétablir  et  conserver  la  discipline  ecclésiastique  dans  son 
diocèse.  Ln  i332,  il  combat  l'iiércsie  des  Fraticelli  qui 
s'étaient  donné  la  mission  de  réformer  l'I^lise,  comme 
le  leiont  plus  tard  Luther  et  Calvin. 

Kn  i334,  ii  était  transtcré  à  l'évèché  de  Meaux,  où  il 
mourut  vers  1.334.  Nous  ne  pouvons  mieux  dire,  pour  le 
(aire  connaître,  que  de  citer  le  jugement  qu'a  porté  sur 
lut  son  historien,  te  P.  Touron  : 

'  IHirand  de  Saint-Pourçain,  dit-il,  était  un  homme 
d'un  génie  fort  élevé,  cl  d'une  profonde  érudition  ;  sa 
mémoire  heureuse,  son  éloquence  naturelle,  une  grande 
facilité  à  exprimer  noblement  ses  pensées,  et  \  parler  sa> 
vammcnl  sur  toutes  sortes  de  matières,  lui  avaient  juste- 
ment acquis  une  réputation  dont  il  se  laissa  peut- 
être  éblouir.  Trop  attaché  i\  son  sens,  il  préféra  ses  lu- 
mières particulières  à  celles  des  plus  grands  docteurs, 
qu'il  aurait  dû  toujours  révérer  comme  ses  maîtres.  Les 
sentiments  anciennement  reçus  (s'ils  n'appartiennent  à  la 
icvélation)  ne  furent  point  ordinairement  de  son  goût  ; 
et,  souvent  il  aima  mieux  être  le  premier,  ou  le  seul 
à  soutenir  une  opinion,  que  de  ne  pas  dire  quelque  chose 
de  nouveau.  Dans  les  écoles  de  son  ordre,  et  depuis  dans 
celles  de  Paris,  Durand  avait  d'abord  paru  un  célèbre 
défenseur  de  la  doctrine  de  saint  Thomas;  et  pendanl 
tout  le  temps  qu'il  eut  l'honneur  d'élre  le  théologien  du 
Pape,  sous  l'habit  de  faim  Dominique,  il  n'enseigna  rien 
dans  le  sacré  Palais  qui  ne  futjugéconforme  aux  principes 
du  docteur  Angélique.  Consulté  ensuite  par  les  savanty  de 
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La  ville,  une  des  treize  bonnes  villes  d'Auvergne,  était 
importante.  ■  La  somme  énorme  (i,56o,ooo  Tr  de  notre 
monnaie)  consncrce  pir  les  bourgeois  aux  Tonificalions 
Lie  leur  ville,  et  levée  sur  eux  de  1.15.1  à  1.I6.S,  comme  le 
constate  un  rcftistrc  conscrTc  danf;  les  archives  munici- 
pales, suppose  iiiic  population  de  beaucoup  supérieure  au 
chiffre  actuel  (-4.</ji  li-ib.)  »,  écrivait  M  Chai^aud,  en  iflS?. 
Kllc  était  entourée  de  solides  muraille?,  de  larges  et  pro- 
fonds fossés  défendus  par  tes  grosses  tours  des  Bom- 
prés,  des  Ciqucts,  des  Prêtres,  des  Tanneries,  des 
Vicaires,  les  tours  l'orcstier,  l'icuri,  les  portes  fortinées 
de  (îravjcrcs,  delà  Maison-Dieu,  de  Saint-Nicolas  et  les 
demi-lunes  de  ta  Konde(i).  L'immensité  des  sacrifices 
iju'clle  s'était  volontairement  imposes  est  «ne  preuve, 
non  seulement  de  sa  prospérité  matérielle,  mais  aussi  de 
son  attachement  patriotique  au  parti  dss  Valois. 

M.  lloiichard,  dans  son  article  *  /e.(  Anglais  à  Sainl- 
l'oiirçain  (a)  »,  nous  lait  connaître  les  noms  dos  capi- 
taines de  In  ville  qui  tlirit;caien(  la  défense  de  ses  murs 
et  la  résistance  aux  Anglais.  Ce  sont,  pendant  h  seconde 
moitié  du  mv*  siècle,  Michel  Charbonnier,  Colas  Régnier, 
Jean  de  Menât  (1.^.^71,  lieutenant  du  capitaine,  Pierre  de 
Maçon. chevalier,  Imbaut  du  Peichin,  Guillaume  de  Baraton 
et  Guillaume  de  Sans.  Des  lettres  paientesde  Charles  VI, 
en  i^p,  exemptèrent  les  habitants  de  Saint-Pourt^ain  de 
toute  imposition  pour  les  rctom penser  de  leur  loyauté  et 
de  leur  cour.igi. 

1363.  —  l'rolexUilion  cl  procès  entre  la  ville  de  Saint- 
Pnurçain  cl  le  Prieuré  des  liénidiclins.  —■  Les  habitants 
de  Saint-Pourgain,  in<iiiiets  de  l'avenir  dans  ce  siècle  de 
querelles  pcrpéluclks.  avaient  mené  à  bien  l'œuvie  diffi- 

(1)''.  'irÉRiiir'-,  Krriirtinii  -l.tnt  Ir  miUim  rfc  SinnlPiiiirçitt», 
V-  -iil. 

Ci)  S.K'i.'-ti^  <IT.tna1ation  ilc  l'Alliar.  llulktin-ltnviip.  nnnC-o  llKin. 
■nfki'Mplcmbre'Ortoiire,  i>.  'JU'iV). 
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L'entcrrcmciil  d'un  bourgeois  ou  d'une  bourgeoise 
«  cAie/rfoîW  »  sera  paie  seize  soûls  tournois  (.Ij  fr.), 
celui  d'un  menestraul  ou  Tcnime  de  mcnestrnul  {minislé- 
rialis)  •  c/iie/d'oslel  »,  tuiii  soûls  ([6  fr.). 

Pour  chaque  laboureur  ou  ■  gàsnheur  »  ou  femme  de 
«  ga<inheiir  .  chief  d'ostel,  quatre  souls  (tt  fr.)- 

Pour  chaque  enfant  de  bourgeois,  depuis  un  an,  sept 
souls  (i^  fr.). 

Pour  chaque  enfant  de  menestraul,  depuis  un  an,  cinq 
souls  (lo  fr.). 

Pour  chaque  familier  ou  serviteur  étranger,  trois  souls 
(6  fr.). 

Un  autre  tarif  réglait  les  prix  h  payer  pour  les  draps 
d'or,  de  soie  ou  de  •  poulprc  »  qui  servaient  de  linceul. 
Les  <  linccuh  »  apportés  avec  le  corps  pouvaient  être 
repris  par  tes  parents  eu  payant  treize  deniers  {3  fr.  67) 
au  sacristaiu. 

Les  religieux  seront  exempts  de  ffiiel  et  de  rcrtguel, 
ainsi  qued'aider  aux  réparations  des  ouvrages  de  défense  ; 
mais  au  temps  où  l'on  fera  gait  ou  rere-gait,  ils  prêteront 
aux  bourgeois  le  bourdon  de  leur  église  pour  <  sonner 
à  l.t  mieiiiiicl  sans  cnnlrcdicl  nu  émolumenl.  »  (Chazaud). 

L'.ictc  d'arbitrage  est  passé  en  présence  des  parties, 
savoir:  I.1  communauté  des  Bénédictins  composée  de 
qualor7.c  moines,  d'une  part,  et  les  principaux  habitants 
de  Saint-Pourçain,  au  nombre  de  cent  trente-cinq,  d'autre 
part. 

Les  religieux  présents  étaient  :  Hugues  de  S^int-tier- 
main.  prieur  ;  Guy  Musant,  sous-prieur  et  sacristain; 
Pierre  Chatenon.  chnmbricr;  Bonnet  Corlet,  chantre; 
Amy  de  Mésangi,  infirmier  ;  Guillaume  Mectiin,  Archini- 
baud  de  Viller-i.  l'Jiicry  Lambert,  Hugues  de  Nucfville, 
Guiot  llinci,  Nicolas  Gnindanl.  Guillaume  Binct  et  Pierre 
de  Urcssollcs,  ■  moines  de  Sainl-Pouri;ain  >.  (Archives 
déparlemenlaUs  de  l'Allier). 
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pendant  ce  prioral  qu'Anne  Dauphîne  fonde,  en  1416, 
quatre  messes  basses  par  semaine  dans  l'église  des  Frères 
Mineurs  de  Saint-Pou  rçain,  moyennant  une  rente  de 
30  livres  tournois  sur  sa  terre  d'Ussel. 

i428.  —  Jacques  1"  Loup,  qui  fut  aussi  doyen  d'E^ 
curolles,  jusqu'en  143)1. 

1444.  —  Regnauld  de  Chartres,  arc1iev£que  de  Reims, 
prieur  commendataire,  jusqu'en  1444.  Dans  les  derniers 
jours  de  mai  14.37,  Cliarles  VU,  accompagné  du  dauphin 
qui  devait  (tre  plus  tard  Louis  XI,  traverse  Aigucpersc, 
Saint-Pourcain  et  rejoint  l'armée  à  Montmarault.  C'est  le 
commencement  de  la  Praguerie. 

Doni  Laurent  nous  tnit  observer  que  le  monastère  de 
Saini-Pourçain,  longtemps  florissant,  tomba  dans  le  relâ- 
chement après  qu'il  cfll  été  donné  en  commende  à  des 
personnes  séculières,  dont  la  plupart  ne  s'attachaient 
qu'à  leurs  intérêts  sans  se  mettre  en  peine  de  la  discipline 
régulière. 

1472.  —  Jean  III  delà  Chastrc,  moine  de  la  Chaise- 
Dieu,  qui  eut  pour  compétiteur  Jean  d'Harcourt,  arche- 
vêque de  Narbonnc,  fut  néanmoins  prieur  jusqu'en  147a. 

Jean  de  la  ChasLre  semble  avoir  eu  dcui  autres  compé- 
titeurs :  Guichard  de  Monlaigu,  qui  est  excommunié,  le 
4  août  1461,  par  Hugues  de  Fitigny,  abbé  de  Tournus, 
et  Rcgnaud  II  de  Coligny,  7  février  1471. 

Pcndani  la  g^çrre  du  Bien  public,  en  146.S,  Louis  XI 
vient  à  Saint-Pourçain  et  la  duchesse  de  Bourbon  va  l'y 
visiter. 

1471-1498.  —  Charles  I",  77*  évoque  de  Clermont, 
eut  pour  bénéfices  ecclésiastiques,  en  1471,  les  prieurés 
de  Snint-Pnurt;ain  et  de  Souvigny.  Il  était  né  au  château 
de  Moulins,  en  1 4*^-!  ;  c'était  le  troisième  fils  de  Charles  1** 
duc  de  Bourbonnais  et  d'Auvergne,  Il  mourut  à  Lyon, 
dont  il  était  aussi  archevêque,  le  \^  septembre  1466. 
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1488-1501.  —  Après  Cliatics  I",  le  monastère  de 
Saiiil-Pour(;ain  eut  pour  prieurs  :  Hugues  V  d'Andeloi, 
moine  Je  Tournus,  jusqu'en  1491,  et  Jean  V  Louret. 
jusip'en  i5oi.  Sous  Hugues  V  d'Andelot,  en  i-igo, 
Charles  11  de  Bourbon,  78*  cvèqiit:  de  Clermont,  visita,  à 
Saint-Pourçain,  l'église  paroissiale  de  Saint-Gcorgcs, 
ainsi  t)iic  le  inonasccru  des  Iténédielius.  Le  même  prélat, 
dans  sa  tournée  paslor:ilede  i^tk^-^qo,  rendît  visite  «ui 
églises  paioissiales  de  .Molle,  Auroucr,  Cliltel-de-Neuvre, 
Viehy,  Billy,  Varennes,  V'ouroux,  Sainl-Gerand-Ie-Puy, 
Saint-Loup,  La  Perte,  Jaltgny,  Chapeaux,  Souvigny, 
Bresnay,  Veincuil,  Saint-Pourçain,  Gannat,  EscuroUes, 
Brout,  Jenzat,  Saiiit-Gerniain-de-Salles  et  EbreuiL 


ÉTABLISSEMENTS  RELIGIEUX  A  PAROISSES 

De  l'Archipkétké  de  Souviony 

Barberier.  —  iiarbariaciis  (xiii*  siéclej.  —  Vocable, 
saint  André.  —  Patron  présentateur,  le  prieur  de  Saint- 
Pourçain,  de  l'ordre  de  saint-Benoît.  —  A  l'abbaye  de 
Tournus,  en  iio5. 

Bayet.  —  Hayacus  {\ù^2).  —  Vocable,  saint  Marcel. 
—  Patron  présenlaieur,  le  prieur  de  Saîiit-Pourçain.  — 
Uulre  la  fétc  de  saint  Marcel,  on  célébrait  la  f£te  de  saint 
Patrodc  ul  de  saint  l-'iacru.  A  l'abbaye  de  Tourous,  en 
iio5- 

1282.  —  Arrél  déclarant  c]ue  la  justice  de  Bayet  et  da 
bourg  de  Saint-Nicolas  appartient  au  prieur  de  Sùnt- 
Poiirçain,  cl  que  la  justice  de  La  Féline  appartient  à  la 
dame  de  Bourbon. 

1344  (3H  sopt  )  —  ICcliangu  entre  Jean,  sire  de  1    

nave,  et  Pierre,  duc  de  Bourbonnais,  au  sujet  de  cef^rin^ 
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droits  que  le  sire  de  liellcnave  avait  jk  Saint- l'ourçain, 
(paroisse  Saint-Georgea),  Contigny,  Paray,  Bayel,  Mar- 
tilly,  Monter,  Louchy,  Saulcet,  et  en  la  prévôté  de 
Palliiet,  et  qu'il  cède  au  duc  de  Boui  bonnais  qui  lui  abao- 
donne,  en  écliange,  tout  le  droit  qu'il  avait  en  la  ville  et 
châtellenie  de  Bellcnave  cl  en  la  ville  de  Sénat. 

iWO.  —  Contrat  de  mariage  entre  Guiot  Eschaloue, 
damoiseau,  paroissien  de  Bayct,  etc. 

140S  (5  déc.)  —  Accord  entre  Louis,  duc  de  Bour- 
bonnais, et  Humberl  de  Corgcnon,  prieur  de  Saint* 
Pourçain,  au  sujet  des  limites  de  la  justice  deBayet  et  de 
Nérignet,  du  cdlc  de  la  chiUcllenic  de  Chantclle. 


-  "Bekenson  {x*  siècle).  -  "Bessonio  (ecclesia 
de),  i28.3-i3oo).  —  Vocable,  saint  Martin.  —  Patron 
présentitcur,  le  prieur  de  Saint  Pourçain.  —  A  l'abbaye 
de  Tournus,  en  i  loS.  —  Besson  avait  un  prieuré. 

1270.  —  Mention  de  Barthélémy  de  Noys,  de  Besaoo, 
homme-lige  de  Guillaume  de  Bourbon,  sire  de  Bessay, 
qui  lui  donne  une  terre  à  Besson. 

1367  (mars,  Souvigny)  —  Louis  II,  ducde  Bourbon, 
accorde  des  lettres  de  rémission  au  chevalier  Maltaillé, 
sire  de  Brcssollcs,  poursuivi  pour  pillages  exercés  dans 
les  paroisses  de  Bressolles,  Yscure,  Toulon ,  Besson, 
Coulandon  et  autres...  en  considération  des  bons  cl 
loyaux  services  qu'il  a  rendus  dans  ta  guerre  contre  les 
Anglais. 

i373  (17  dcc.  à  Moulins).  —  Louis  II  impose  de  trois 
gros  par  feu  les  habitants  de  Besson,  comme  ceux  de 
Coulandon,  Marigny,  Mcillers,  Noyant,  etc.,  pour  contri- 
buer à  la  réparation  des  fortillcaiions  de  Souvigny. 

BoBCbateJ.  —  Prieuré  de  Saint-Marc  de  Bcauchàtel, 
dé  Catiro  Cm/c/^iuio,  (hameau  de  la  commune  de  Chareil- 
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Cintrai).  -  A  l'entière  disposition  du  prieur  du  monastère 
conventuel  de  Saint-Augustin  de  l'Ortige,  diocèse  de 
Limoges.  La  taxe  du  don  gratuit,  en  i535,  indique  une 
commaDderie  à  t  Bouchastel  «,  laquelle  est  imposée  i 
lo  livres. 

Br&nssat.  —  Branciacus  (i3oi).  —  Brancal  (xtv*- 
XV'  siùclcs).  —  Vocable,  saint  Georges.  — A  la  présenta- 
tion du  prieur  de  Saint- l'ourçain.  ->  A  l'abbaye  de  Tour- 
mis,  en  i  io5.  —  Entre  ^94  et  1049,  voir  Bresnay. 

1322  (14  nov.)  —  Philippe  de  Clianiliac,  doyen  de 
l'église  de  Sainl-Picrre  de  Verneuil,  reconnaît  tenir  en  fief 
de  Louis,  comte  de  Clermont,  sire  de  Bourbon,  tout  ce 
qu'il  possède  dans  les  paroisses  du  Theil,  de  In  Féline, 
de  Suuicct,  de  Branssal,  de  Verncuil,  de  Contigny  et  de 
Mcillars,  ]a  tout  situé  dans  la  châtclleote  de  Verneuil  et 
pou  vant  valoir  quinze  livres  de  rente. 

i35i  (i3  fév).  —  Jean  Grangcr,  chanoine  et  chantre  de 
Verncuil,  donne  à  Pierre  Raqutn,  paroissien  de  Braïutat, 
deux  vignes  sises  au  terroir  de  Combes  aux  Boucluts,  en 
échange  d'une  vigne  à  Sallus,  près  du  chemin  de  Verneuil 
i  Chantellc. 

Bresnay.  —  Brehennaco  (parrochia  de),  (x»  siècle).  — 
7}re»nj(^o  (pnrrochia  de),  (109I).' — fircnali  (parrodûa], 
(i3oi).  —  Vocable,  saint  Uarthéicniy.  — A  la prétentltion 
du  prieur  de  Souvigny.  —  Au  prieuré  de  Souv^y, 
en  ii53. 

Entre  (/)4  cl  1049,  du  temps  de  l'abbé  Odilon,  une 
dame  nomme  Rotilde,  et  son  fils  Hugo,  donnent  1  Diei, 
à  ses  saints  apdlrcs  Pierre  et  Paul,  et  1  Dom  Odïloit 
abbé  de  Cluny,  diverses  propriétés  au  pays  d'Anveigoe, 
dans  la  vigucric  de  Duncuvre,  [in  vicaria  nomobrtmti)t 
dans  les  villic  de  Rrchennaco,  {Bresua/),  PmtMfal, 
(Prelles),  Colunberio,  (Colombier),  Calnium,  (la 
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Bordas,  (les  Bordes),  ainsi  qu'iiii  grand  pré  d'un  seul 
tenant,  sjluc  dans  les  paroisses  contij^uës  de  Besson  et 
Brcsnay,  et  une  franchise  à  Casteluz  (Chastelus). 

Bressoïïes.  —  lirccoliis,  Breceoliis  (parrochia  de), 
(i;(>7).  —  Brécolles,  (i3<>i).  —  Vocable,  Saint  Sauveur. 
A  la  prcscniation  du  prieur  de  Souvigny.  —  Au  prieuré 
de  Souvigny,  en  i  i5î. 

994,  9S1  ou  9S3.  —  Ainion  i",  sire  de  Bourbon, 
donne  h  Souvigny  la  (erre  de  Longvé,  h  Bresbolles. 

1338  {i6  oct,).  —  Vente  par  les  Piquant,  paroissiens 
de  llressolles,  H  Jean  Laineua,  de  Moulins,  Je  huit  acres 
du  .vignes  sises  au  territoire  des  Monchciiins,  dans  la 
paroisse  de  Bressoïïes,  pour  le  prix  de  aS  sols,  monnaie 
courante. 

1367  (mars,  Souvigny).  —  McsBirc  Maltaillé,  seigneur 
de  Brcssolcs,  réclame  et  obtient  du  duc  Louis  une  abso- 
lution pleine  et  cnlicre  pour  une  série  de  crimes  qu'il  ne 
son({e  pas  à  ni'ir.  i  Par  le  temps  des  guerres  »  et  pendant 
que  le  duc  était  •  osiage  en  Plngleteire,  ledit  clievalicr, 
ses  gens,  rnmiltcrs  et  autren  ses  complices  »,  agissant  en 
son  nom  cl  par  ses  ordres,  •  avoieiit  pris  par  manière  de 
pillage  et  roberic  ■,  sur  les  habitants  de  Bressoïïes, 
Iscure,  Toulon,  Cliemilly,  Busson,  Ncuvy,  Coulandon  et 
autres  lieux,  •  blez,  vins,  beux,  vaches,  pors,  bacons, 
moutons,  chcvraulx,  poulallc.-;,  garnison  d'ostel,  et  plu- 
sieurs autres  biens  •  de  grande  valeur  appartenant  i 
divers  particuliers.  Il  est  vrai  que  ledit  sieur  Maltaillé 
prétendait  avoir  agi  dans  rinlérét  public.  Il  avait  volé  et 
pillé,  disait-il,  pour  que  l'ctutenii  venant  à  passer  après  lui 
ne  trouvât  tien  à  prendre,  et  il  avait  d'ailleurs  fait  bonne 
^^irdc  d^iuR  sou  fort  cluUenu  de  Bressoïïes. 

1457  (I"  et  (>  sept).  -  Moyennant  certaines  conces- 
sions faites  à  la  ville  de  Moulins,  au  sujet  du  cours  de 
l'Allier,  Jacques  ds  Bressoïïes  obtient  du  duc  de  Bour- 
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bonnais  la  faculté  d'entretenir  sur  la  rivière  un  ou  plu- 
sieurâ  bateaux,  taut  du  côté  de  la  rive  que  du  côlé  de 
fircssollcs,  depuis  le  Aloulîii  Pendu  jusqu'aux  Iles  de  Lyé. 
1479.  —  CoiUeslalioo  et  procès  entre  la  dame  de 
Bressollcs  et  le  duc  de  Bourbonnais,  au  sujet  du  poitde 
Uressolles. 

Chareil.  —  Carredi  (parroclila),  (i3oi).  —  Charedi, 
{i35o).  —  Chjrelh,  (i333-i35y).  —  Charrey,  (i357).  — 
Vocable,  saint  Biaise.  —  A  la  présentation  du  priear  de 
Saint- Pou rçain.  —  A  l'abbaye  de  Tournus,  en  iioS. 

i30G.  —  On  reconnaît  que  les  dtmes  de  Chareil,  de 
Rosier  et  de  Cliassignet  appartiennent  en  fief  aui  sirea 
de  Bourbon. 

i438  (i3  mai).  —  Kaimond  de  Rocliedragon,  chevalier, 
seigneur  d'Auchèrcs,  vend  à  Rodrigo  de  Villaadntndo , 
comte  de  Ribadeo  en  Espagne,  pour  la  somme  de 
300  écus  d'or,  dix  tonneaux  de  vin  de  rente  annuelle  et 
perpétuelle,  à  prendre  sur  la'chevancc  que  Mar;^uerite  de 
Neuville,  femme  dudit  Raymond,  possède  sur  la  paroisse 
de  Chareil  en  Rourbonnais. 

iSié  (7  sept.).  —  Pierre  Tixeron,  prêtre,  curé  de 
Chareil,  Antoine  et  Simon  Tixeron,  ses  frères,  vendent  i 
la  duchesse  de  Bourbonnais  et  d'Auvei^ne,  pour  30  livres 
tournois,  une  maison  en  appentis  «se  en  la  cour  du  cU- 
icau  de  Chamelle. 

Cbarroax.  —  Paroisse  de  Saint-Jean,  du  diocèse  de 
Ciermont.  —  Vocable,  saint  Jean -Baptiste.  —  A  la  pré- 
sentation du  commandeur  de  la  Marche.  —  Voir  ce  qoe 
nous  avons  dit  sur  Charroux,  p.  490  et  suivantes. 

1287.  —  Simon  de  Deaulieu,  arclievâ(|uc  dt  Doutées, 
visite  l'église  de  Charroux  •  de  Carofia  »  appartenant  au 
commandeur  du  Temple  de  la  Marche,  qui  lui  psyc 
XI  livres  et  quatre  sous,  pour  droit  de  procuratiou. 
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Cbatel-de-Neuvre.  —  Donobrium,  Casirum  Dono- 
brense,  (.t-xii*  siècles).  —  Casirum  Henorii  (tSçi).  — 
Casirum  Honorii  (137S}.  —  Vocable,  saint  Laurent.  — 
A  la  présentaiion  du  prieur  de  Souvigny.  —  Dépendait 
du  prieuré  de  Souv'tguy  (bulle  de  iiSs). 

XI'  siècle.  -  Chaicl-Dcneuvre,  ruiné  peul-fitrc  par 
les  invasions  de3  Sarrasins,  des  Normands  et  des  Hoo- 
frrois  qui  ravageaient  l'Autunois,  l'Auvergne  et  le  Berry 
aux  VIII*,  IX*  el  x*  siècles,  disparut  au  xi'  pour  faire  place  à 
Souvigny  qui  lui  succéda  comme  chef-iicu  de  l'archiprèiré 
et  de  la  cliâtclicnie  (Cliazaud).  grâce  à  son  monastère,  l.e 
cariulairc  de  Cluny  abonde  en  mentions  de  localités  de  la 
vigucrie  de  Deneuvrc,  où  fut  fondé  le  prieuré  de  Souvî- 
gny  :  Neuvy,  Bcssay,  forêt  de  Don,  La  Ponienelle, 
écart  de  la  commune  de  Sonvigny  ;  Messarges.  Bainay, 
Urenay,  h  Prcslc,  domaine  près  Marigny,  villa  Pradel- 
las  ;  les  Colombiers,  domaine  prés  Moladier,  rilla 
Colnmbeiio,  clc,  tout  cela  au  \'  siècle, 

Chemilly.  —  Vhim il iacus  {io5o)  — Vocable,  saint 
Denis.  —  A  la  présentaiion  du  prieur  de  Souvigny.  — 
Au  prieure  de  Souvigny  (Bulle  de  i  iSs). 

i367.  —  Les  méfaits  du  seigneur  de  l3ressolles.  Mal 
taillé,  à  Chemilly.  Voir  lîrcssollcp. 

1459  (î.'i  mai).  —  Transaction  entre  Jean  Meillas,  curé 
de  Chemilly,  et  les  gens  du  duc  de  Bourbonnais,  au  sujet 
d'une  dlnie  en  la  garenne  de  Koussat.  Le  curé  et  le  duc 
en  auront  chacun  la  moitié.  Celte  transaction  tit  cesser 
un  procès  entre  ledit  curé  et  les  religieux  de  Souvigny, 
au  sujet  de  la  même  dfmc. 

Cbltrat.  —  Cinlrac,  Sinlral,StHlriacus,{l3oo-^330■ 
l3iJ).  —  Vocable,  saint  Martin.  —  A  la  présentation  du 
prieur  de  Souvigay. 
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Contigny.  —  ContiniacuSy  (xi*  siècle).  —  Vocable, 
saint  Martial.  —  A  la  présentation  du  prieur  de  Siiiit- 
Pourçain.  —  Dépendant  de  Tabbaye  de  Tournus  (Bulle 
de  1  io5)  XII*  siècle.  —  Contigny  avait  sur  son  territoire 
rimportante  comniandcric  de  la  Kacheric,  de  Tordre  de 
Saint-Jean  de  Jérusalem.  Ses  possessions  étaient  consi- 
dérables. Ses  commandeurs  avaient  pendant  longtemps 
travaille  à  les  accroître,  et  cette  maison,  plus  heureuse 
que  beaucoup  d'autres,  avait  été  administrée  avec  cons- 
cience et  sagesse.  La  chapelle,  dédiée,  comme  c'était 
rhabitude,  à  saint  Jean-Baptiste,  mesurait  treize  cannes 
sur  trois.  lUlle  était  entièrement  voûtée  ;  dans  le  chœur  se 
trouvait  deux  autels  ;  on  y  conservait  le  Saint-Sacre- 
ment à  la  façon  antique,  c'est-à-dire  dans  une  custode 
suspendue  a  la  voAte  et  recouverte  d'un  pavillon...  On  y 
disait  la  messe  les  dimanches  et  jours  de  fêtes.  Le  cha- 
pelain était  choisi  d'ordinaire  parmi  les  chanoines  de 
Verneuil,  et  le  commandeur  lui  faisait  une  pension  de 
deux  tonneaux  de  vin  blanc,  de  trois  setiers  de  sei}^e  et 
de  trois  setiers  de  froment,  lui  abandonnant  en  outre 
«  les  offrandes  et  baise-mains  de  la  dite  chapelle  > 

La  commanderie  de  la  Raclierie  comprenait  les  mem- 
bres du  Bcyrat  et  de  la  Jonchère,  compris  dans  Tancienne 
paroisse  de  Saint-Bonnet  de  Bcllenave  ;  le  temple  de  la 
Bruèrc  de  Braise,  dans  le  voisinage  de  la  forât  de  Tron- 
çay  ;  la  maison  de  Saint-Jean  de  Bonis,  située  sur  la 
rivière  de  la  Sologne,  au  sud-est  de  Saint-Bonnet-Ie- 
Désert;  Huvert,  maintenant  réuni  A  Liernolles;  Redao, 
(village  de  Saint-Gerand  le-Puy)  ;  Rongère  ;  Saint-Jean  de 
la  Billatière,  situé  dans  le  voisinage  d'Hérisson  ;  Saint-Jean 
de  Chaicauncuf  (Cher)  ;  Saint-Jean  de  Villedieu  (com- 
mune de  Saint-Plaisir). 

li^n  1792,  les  immeubles  de  la  Racheric  situés  dans  la 
commune  de  Contigny  furent  estimés  cent  quatre  mille 
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livres.  Le  commandeur  de  la  Racherie  avait  la  justice 
haute,  basse  et  moyenne. 

Entrevaux  (Sainl-Germain  rf),  {de  Intervallibus),  — 
Hameau  de  la  commune  de  Châtel-de-Neuvre. —  Vocable, 
saint  Germain.  —  A  la  présentaiion  du  prieur  de  Sou- 
vijrny. 

Etroussat.  —  Exlrociaci  (parrochia),  (xni'  siècle).  — 
Vocable,  saint  Georges.—  A  la  présentation  du  prieur  de 
Saint-Pourçain.  —  Mentionné  parmi  les  possessions  de 
Pabbave  de  Tournus,  dans  une  bulle  de  i  io5. 

1190  (.3o  mai).  —  Le  pape  Clément  III  confirme  Guil- 
laume, cvùi|uc  de  Clcrmont,  dans  la  possession  d'un 
certain  nombre  dï*glises,  au  nombre  desquelles  figure 
celle  d'Etroussat. 

L^ordrc  de  Malte  possédait  à  Cueillat^  village  dépendant 
d^Etroussat,  une  grange,  dite  la  grange  du  Temple. 

Féline  (la).  —  FcHna  (i3<)i).  -  Vocable,  saint  Martin. 

—  A  la  prcseniaiion  du  prieur  de  Saint-Pourçain.  —  Voir 
Montor,  pour  l'année  1 28.S.  —  Le  prieuré  de  Reugny,  dont 
nous  parlons  plus  loin,  clait  sur  le  territoire  de  la  Féline. 

Louchy,  —  Lochiaco  (parrochia  de),  (xiv*  siècle).  — 
Vocable,  saint  Pourçain.  —  y\  la  présentation  du  prieur 
de  Sainl-Pourgain.  —  A  Tabbayc  de  Tournus  (bulle  de 
I  io5). 

Martilly,  —  (Hameau  de  la  commune  de  Bayet)  — 
Vocable,  saint  Christophe.  —  A  la  présentation  du  prieur 
de  Saint-Pourçain.  —  Dépendait  de  Tabbaye  de  Tournus, 
en  Mo5.  —  Voir  Montor,  pour  Tannée  1285. 

Meillard.  —Melhars{ccdcs\a  de),  (lI^ïo).  —  Vocable, 
saint  Marlin.  —  A  la  présentation  du  prieur  de  Souvigny. 

—  Etait  mentionne,  dans  la  bulle  de  iiSa,  parmi  les  pos- 
sessions du  prieuré  de  Souvigny. 
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Saint-Pourçain.  —  Parmi  les  possessions  de  Tabbaye  de 
Tournus,  en  i  io5.  —  Nérignet  est  aujourd'hui  un  hameau 
de  la  commune  de  Bayet. 

Neuvy.  —  Novo  vico  (xiv*  siècle),  —  Novico  (iSSa).  — 
Nenvis  (1401).  —  Vocable,  saint  Ililaire.  —  A  la  présen- 
tation de  Tabbesse  de  Saint-Menoux. 

OôS-SlS-^SO.  —  Mention  de  la  centaine  de  Neuvy, 
dans  la  viguerie  de  Deneuvrc.  (Chazaud,  Chronique  des 
sires  de  Bourbon^  p.  i33). 

1367.  —  Méfaits  du  seigneur  de  Brcssollcs  à  Neuvy. 
Voir  plus  haut  Bressolles. 

Puy-Saintr-Ambroise  (prieure  du).  —  Podii  Sancii 
Ambrosii  (prioratus).  —  Vocable,  saint  Ambroise.  — 
Prieuré  bénédictin  de  Souvigny,  situé  sur  la  paroisse  de 
Saint-Léon. 

Reugny  (prieuré  de).  —  Reigniaco  (prioratus  de).  — 
Vocable,  Notre-Dame.  —  Prieuré  conventuel  de  Tordre 
de  Saint-Augustin,  dans  la  paroisse  de  la  Féline,  fondé 
par  les  sires  de  Bourbon,  et  pour  cette  raison,  à  Tentière 
disposiiion  du  roi  très  chrétien  de  France. 

i20S,  —  Robert,  cv<ique  de  Clermont,  certifie  qu'en  sa 
présence,  le  prieur  et  les  moines  de  Reugnet  (Reugny) 
avaient  reconnu  qu'ils  étaient  sous  In  garde  du  sire  de 
liourbon  (T.  M.  B.).  L'église,  qui  est  du  xii*  siècle,  a 
20  mètres  de  longueur  sur  7  mètres  de  largeur.  Elle  est 
encore  bien  conservée.  (V.  (ircgoire,  Excursion  dans  le 
canton  de  Saini-Pourçain,  p.  ^4-87.) 

Saintr-Cyprien,  —  Vocable,  saint  Cyprien.  —  A  la 
présentation  du  prieur  de  Sninl-Germain-de-Salles.  j— 
Réuni,  en  iîVj2.à  la  paroisse  de  Saint-Germain-de-Salles. 

Saint-Germain^e-Salles.  —  Sancii  Germani  de 
Salis  (parrochia),  (i375).  —  Vocable,  saint  Germain.  — 
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dans  la  première,  la  Vierge  et  l'ange  sont  debout,  séparés 
par  un  vase  d'où  s'échappe  une  gerbe  de  lys.  Dans  la 
Nativité,  Miric  est  représentée  couchée  dans  un  joli  lit 
de  bois  ;  un  ange  se  tient  à  ses  cAlés  portant  sous  le  bras 
droit  un  berceau  vide  et  étendant  le  bras  dans  la  direction 
de  la  mère,  soit  pour  donner  l'en  tant,  soit  pour  le  prendre. 
Celte  décoration  murale  est  une  des  plus  belles  du  Bour- 
bonnais, tant  à  cause  de  l'art  qui  a  présidé  à  la  composi- 
tion qu'à  cause  de  l'expression  et  du  mouvement  des 
personnages.  ■ 

Souitte.  —  Vocable,  saint  Martin. —  A  la  présentation 
du  prieur  de  Saint- Pou rçain.  —  Cette  ancienne  paroisse, 
ainsi  que  celle  de  Marlitly,  a  été  réunie  à  celle  de  Saint- 
Poiirçain,  en  i(k>:.  —  En  noS,  Souitte  est  mentionné 
parmi  les  possessions  de  l'abbaye  de  Tournus  dans  le 
diocèse  de  CIcrmont. 

Soupaise.  —  Vocable,  sainte  Marie.  —  A  la  présen- 
tation du  prieur  de  Souvigny.  —  Soupaise  est  sur  le  terri- 
toire de  Cheniilly. 

Souvigny.  —  Voir  plus  haut,  en  léte  de  l'archiprëtrc. 

VEItNEUIL 

Verneuil.  —  Vernolium  (xiii'siicle) —  Vocable,  saint 

Ï097.  —  De  concert  avec  son  chapitre,  Guillaume, 
cvéquc  de  Ctermont,  cède  au  prieuré  de  Siinl-Pourçain 
l'hdpital  de  Verneuil. 

nos.  —  Parmi  le.<!  églises  dont  Pascal  II  confirme  la 
possession  à  Pierre,  abbé  de  Tournus,  en  i  io5,  Kgure 
l'église  de  Verneuil  «  ecclesiam  de  Vcrnolio.  • 

i1B2.  —  La  •  chapelle  de  Verneuil  ■  est  mentionnée 
parmi  les  possessions  du  pri<:uré  de  Souvigny,  dans  la 
bulle  d'Eugène  III  i  Pierre,  prieiir  de  Souvigny. 
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Le  château  de  Verneail.  —  Nicolay  nous  apprend  que 
le  château  de  Verneuil,  ■  de  torme  carrée,  était  décoré  de 
quatre  belles  tours  aux  quatre  coins,  bâties  de  pierres  de 
taille  très  dures,  étant  bien  percées  et  crénelées,  dont 
l'une  qui  était  la  plus  (grande,  était  autrefois  bien  logeable  ; 
mais  à  présent,  tout  y.est  ruiné.  Le  dit  château  lut  édilté 
par  le  bon  duc  Louis,  mais  depuis,  ensemble  la  ville,  fut 
ruiné  du  temps  du  roi  Louis  onzième,  lors  des  guerres  du 
Bien  public.  > 

i465.  -~  Ce  fut,  en  effet,  en  1465,  que  Louis  XI,  quit- 
tant brusquement  Varcnnes,  fit  investir  Verneuil,  le 
17  juin,  et,  le  18,  Ht  raser  cette  place,  ■  pour  ce  qu'elle 
estoit  fort  préjudiciable  ù  Saini-Pourçaio.  >  De  là,  il  s'en 
va  à  Gannat,  qu'il  emporte  d'assaut.  Le  33  juin,  la  guerre 
du  Bien  public  était  terminée,  du  moins  pour  ce  qui  re- 
gardait le  BourbonnalB. 

15i7.  —  (1"  janvier.)  —  Anne  de  France,  duchesse  de 
Bourbonnais,  confirme  l'élection  du  doyen  de  Saint-Pierre 
de  Verneuil. 
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camenirin'  Moziari. 
ir>.   Prioralua  do  HaiToit-titr-Tè.el'e  ;  ad  oninim. 

difip.  Bliluitls  do  S.  llignuil 1»  I.  10  ■ 

17.  Prinraliis  de  Fontsaliiie. 

IR.   PrloraliiK  de  Jtfntay. 

l'.l,    PrioratoB  do  C'Anji;iMi/.v. 

90.   Prioralus  Monialium  H.  Mariic  do  Merefigny 

(II.,  rommnno  do  Jaliuny):  adomnim.dtap. 

nblmlias.-!-  Nivernenais iri  1. 

'il.  l'rionilun  An  Firmilatfl(^'i  Frrif). 
33.  l'HoraluN  do  Dcaillac  (?). 

at.   Prinratui  di-  Luzcray 11  1.    «a 

3V   Prioratim  Sanrii  Lnpi  (Saint-Txiup) 

'X\,   Priiiralus   monialijm  do   ClitittignnUt   (li., 

rommanodc  Cansell «i. 

'Hi.   l'rioralu.t  Sanrii  Amhronli  (Le  Puy-Saint-Am- 

l'Toisi-  (h.,  rommune  de  St-ly-on). 

.î.  Curs. 

Cura    S.';.    Cirirt    ol  JoUt-T    Maridi    \  ^    g 

IMniwl} J  *  J   g"  »2  I 

C.  S.Stephanidp  Viro(.S-.    Eliemie     [  S|    S 

at-viet \  ^.e-.J 

Cfi.  MBriied«8erUen(5(M«(#c)..    '  ^ -^  7  1.  lOi 
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C.  vol  prccceploria  da  Oiitovorniv  (Gommaittli 
A'IIuoari,  orJrii  duSI-Joaii) 

C.  S.  Uurllioloniici  de  Verrières  t 
(rerriùreaj 

C.  S.  Muioli  Ëqui  Itigonia  (Ci*- 
valrigon) 

C.  8.  Jounnis  de  Mulii  {MolUa).  ] 

C.  S.  Jiiunnis  du  bi  Vrugiie  :  ad  priuit.  ablialiuu 


Ad  pnui. 
priori»  de  Dis 


laUcL. 


W4 

itmiaiiiM  rf-^''('l-  I9"g1; 


C.  a.  Nicolui  de  Viera  (Ht-Sicolat-ilea-Uief*) 

prooB.  priuriK  do  MarcoKiiy 

C.  S.  Jiuiiniii  Mayoli  in  MantuniârJ/»)V(-  i    , 

ile-Miiiilagiie  iS  g 

C.  S.  S.  Ulaxii  et  llurlIioloiiiLi'i  Kizerolia-  j^l 

rumf,V..cro»«J .i:|  g 

C.  S.  Bonili  d'Isïuriteiis  {luriitêiilf. 
C  1).  Muriii!  C 

Mi.iituijiit) .  -^ 

C.  S.  démentis  in    inontania  (Huint-Vlé-  \eZ\ 

'"«»"' llll. 

C.  S.  Pardulli  Arfoliu  (ÀrfeniUea) S.| 

C.  a.  CbrinUipliori  iDlitulo  ISmnU:hri*-       " 

G.  S.  S.  Cosmie  et  Damiaiii  Cupelle  in  moDlanls 

(Ia  Cliapdle)  :  ad  pm-s.  alilnliaaii!  Cnaalaci... 
C.  S.  I^odejjarii  de  Aronu  (Aroiinei  :  ad  pnua. 

aldialia  (liuDiaccnsia U I. 

C.  ti,  Vinci:nlii  de  Uu3»i:li>  [UUM«t)  :  ad  oUDini. 

dispos,  daiiiini  cjûxeopî  de  plunujnra ttl. 

C.  a.    Eliifii  S.  Aborrui  {ni-Yoïre)  :  ud   prd.-a. 

alilialieïiiï  Uuiisiiiri 

C  S.  Uilarii  Alireli  (46j'osf)  :  ad  pni'H.  cjuadem. 
tl.  S.  Suluriiinj  du  Cusaiiieo  {Ctiiiel)  :  unilacapi- 

(ulo  ecei.  cullei;.  Cuuïiuïi. 
C  S.Crucia  Vicliiaci  (  Vichi/]  cuni  annexa  S.  Itlaail  : 

ad    pra;s.    abbulia   Saucli   lUidii  ut  prloria  de 


VicliiLi 


C.  S.  Illidii,  vulgu  Saint- AUgre  de  Vatetteh»  : 
ad  pr.i^e.  eoraiiiduni 

V..  S.  Murlini  Crumti  VulL-rla  \CitHaifr-l«- 
Vieux)  :  ad  pmu.  capituli  «ccl.  Mth.  ClafO- 
nioteneis 


m.  15  a. 
41.  18  a. 


pAnorsREA  noimnoNNAïKRs 

(1.  s.  Fronlonis  GriuUei  Novi  (CrenUer-U-Nenf)  : 
a<l  pries,  ahbalii  tto  Moziaca 

C  S.  Martimlis   Sulhiaci  ] 
\Srmllet) f    a<l    pncs.    abbatU 

C.  K.  (lertnanlde  Fonsalii  |        Moziari. 

es.  Mrniai  ilu  llilly  illi'li/)  :  ail   iirrni.   prlnria 

ilo  Jolifiny 

<:.  S.  S.  Cirici  cl  JuliUn  Kanriaci  (iSanjtjtrU)  unita 
aTTliipri-sliilentui  CoMinci  ;  ad  omnim.  disp. 

ilomini  ciiiw.o]ii  dBr<)mnntenNiii 

C  S.  (icrmani  Crecbiari  [OVcAyl  ...  I   h.9  S 

C.  S.  Sulpilii  [^nsinri  it^iiir)/) 

C.  S.  SInpbani  ilo  Daa  (.S'iJiK-K'iViin* 

•Itillm) 

I'..  S.  .^lurnini  ilu  Magnéto  (.l/ni^'ier)    1 
C.  S.  Juliani  (lirioi  (te  l'otio  (.'înùif- 

lii'i-aiullr-j'iiii 

I'.  S.  Fcllris  I.S'iiiit-f'f'fù'l  ;  ad  pnps.  alibalin  S. 

Illidit(.<î.  Allyre) 41. 

C..  s.  Pplri  il«  Ilnico  (Ho»)  :  ad   oronim.  dispof. 

ilomini  epincopi  Clam  m  on  le  niU U  1. 

C.  R.  Sti>pliani  do  Vieo  [S.  Eliennu  de  Vir)  :  td 

pni'B,  arrilipriubj'tcri  Cumiiari IL, 

C.  S.  felri  de  Perigninro  (PvriRnyl  :  ad  prmi. 

alilnlidiin'  nuixiaei 61. 

i;.  .'^.  Prirjerti *upra  Pâli- 

einm  (Sl-Pt-ùr) (    nd     pnr».     abbatln        U 1. 

<:.  s.  K.  r;iTici  at  .TuliLi'da  1        MoiJacl. 

('.hanU-lun  iChnirliif)  ..  f.  I, 

C.  II.  Miirin^  rcl  S.  Illaitii  Dmlii  (/.«  Iheiiil)  :  ad 

pnru.  priiris  di'  Koiiviitny ir>  l. 

(3.  S.   Nirnlai   Dreluriarl  (Proiiiirier)  :  ad  pn«'«. 

ol>hnli4  '•!  roni-cnlas  Mnziaci 'i 

C.  R.  .luliani  (UBarrola  fum   \ 
annexa    ^ï.    IriHxlpgarii 
Varanii     luprit     'J'echii 
(/l'tfT'iii  et  yrtre,ntf,.fi 

Trrhf\  

U.  S.  Pétri  da  Valle  {.Sai, 

Piêrre-LaoaH / 

G.  8.  Mrl<l'Aad«(XN4f  Jan)eh«)  :  ad  pncs.  prio- 


!ad  praa.  alitotlii 
S.ltiRaldifdior- 
dcMFicon. ordre 
des.  n«notl.) 
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fî.  S.  .Iniinnis  Dnptiiit-R  lie   Vnronis  nupra   i 
AlliBcrim  It'meiineinnr-Afltei)  .. 

U.  S.  Lupi  in  tjtuln  {Saiiii-Lonp] 

C.  S.  Martini  de  Rcssiaro  (/îeMty)   . 

(;,  S.  Pclri  <le  Mnltatr»)-  {Mntefiyiy) l   g  S 

C,  S.  Jiiliani  de  Nttllii  (.Vcm ('»-/'•■/«"().  (   o.^ 

(o«i"pt) 

<;.  s.  s.  DarlliolomiPi   et   tianinil   do  ( 

pollis  (CAfrpea») j^  Cl.    7b.    fid. 

C.  S.  Pétri  de  Vorocio  I  Vouroitr) 

es.  DMidorii  do  Ndvi  «criuia  (yenfégUse)  : 

ad  pria.  nliliatiiK.  (lillwrt- «rd.  Pwmontr. . . 

eu.  Mnrhrde  Mnrroffnn  I.Uirjeifjiif):  ndpncs. 

alibatiM;i<  de  Nevtrs 

r,.  S.  Veri  cl  S'-veri   {ïuI([.i  SniHtVnii).       « 
C.    S.     I^mlierli    •tv    CaMiilms     {l^t\   3| 

'■'•'=«"«■'■) /  l2 

c.   s.   Ilovnriani  in  lilulo  (,S(-/«p^ji>ji)..  I   J- 
n.  s.  Sepiilrri  monnslorii  (pr»po  JaliRny)  [    S -c 

ciini     annexa     II.     Maritc   de    Tliiono  1    j,:i 

(Thio.',,,-) I    6| 

<:.  e;.  inppolili   de  Jnliunixcn  {J-iligni/).   '    ^ 
i:.  s,   Uumnlii  du  Por  (//''((J  :   ad  dis.  diiminl 

l'piarnpi  r.larumolcnsis 

C.  S.   Petride  Castro  le?eioii{Clintelt'enon)  : 

ad  pni>i .  archidjaconi  de  naaiet 

C.  S,  S.  ('.o^miR  rt   Dniniani   Saneli   liConls   nu 

l^onci  {Sailli- Uoi>]:»d  pni-«.  abl>.  Maniiati 
(1,  S.  (ienruli  Monlïs  Polrosi  (Vonlp^yrtHir)  :  ad 

prirR.  rjusileiii  

('..  SnnrLf  <'.alhari)i:<'  d«   l.ini'roliB  (/.irctio/f^i]  : 

iid  prn-*.  pirpoiill^i.  Pflrid'KvaiiT 

C  .''.  .IiianniR  do  Monte  r.nnibroao  (Monlfom- 

broui)    :    ail    pn-a.     camararii     de     Parayle- 

Monial   (Autun) . .  


rARniSSRS   nOOnBONNAISR^ 


X"  siècle. 


989.  —  <  L'événement  le  plus  rapproché  de  la  Tonda- 
tion  du  monasicre  est  la  consécration  de  son  église  faite 
(!ii  <)I(9,  c'csl-i'i-dirc  un  aiùclc  plus  tard,-  par  saint  l'ulcran, 
évÉqiie  tic  l.odcvc.  Pourquoi  l'évôquc  do  Lodcvc,  et  non 
I  cvéque  de  Nevcrs,  l'histoire  ne  nous  le  dit  pas.  Mais 
nous  comprenons  la  raison  qui  fit  consacrer  la  nouvelle 
église  !>ous  le  titre  de  Saint-Sauveur,  c'est  que  le  saint 
cvéque  avait  joint  à  son  église  cathédrale,  édinéc  par  ses 
soins,  un  monaslërc  dédié  au  Sauveur.  Saint  Fulcran  vint 
donc  à  Cusset,  et  la  tradition  rapporte  que  les  religieuses 
se  disputèrent  les  restes  de  son  Trugal  repas,  el  que  des 
malades  qui  en  mangèrent  Turent  guéris  ■  (i). 

XI<  Siècle. 

1092-i097.  —  Parmi  les  possessions  que  le  sire  de 
Bourbon,  Arctienibnud  III  (le  Ton),  déclare  tenir  en  fief 
de  l'évéque  de  Nevers,  dans  les  dernières  années  du  xi' 
siècli;,  il  y  a  la  moitié  de  Clifltcau-sur-Allier,  le  Veurdre, 
(grande,  Mcsangy,  C6nc,  Buxicrcs,  Ueaulicu,  la  Chapelle- 
aux-Chasscs  (auirctois  la  Chapelle  aux  Chats],  Iseure, 
Vahbjyc  de  Ciisset,  cl  Imphy.  (Chazaud,  même  ouvrage, 
p.  167). 

XII«  Siècle. 

En  1 1/1,  I,ouis-lc-Jeune  prend  l'abbaye  sons  sa  pro- 
fil K»ini  Fiilrran,  i»ii  il'iinc  clen  plun  doMch  ramilloi  <lu  litn- 
Hiieitor.   rn   ilistlnguH  PK*lement  par   xa  Icnilrr  pivU'.  m  vi|;ilanca 
pnsl'iniln  et  par  nn  t;<''niT«URp  clinriU-,   ilnnt   il  donna  ilus  marque! 
ùrlaliinlcs   i-n  un   lcm|i-<  de  rniiiinn.  n  npira  sur  un  cilire.  i-lenilu 

<''piirii|inl  <1<'  riiii|iiniil<'-l>iiil  juin.  Il  niAritiTait  iiiir-  plnre  ilani  nntTo 

que  son  c«ipa  ae  runsorva  jusqu'en  l.Vi'J.  l'-piHiUL-  i  tii>|uellR  len  liu- 
KUt'DOtH  lu  firent  brftlcr.  I.'al)bayc  île  Cusaul  poaaèiluit  de  aea  relj- 
i|uoa.  Elle  lei  Jevail  ii  uou  ili;  te»  alilieHei,  Catherine  do  1*  Cbal*! 
d'Ali,  morte  en  tTOft. 
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tection.  Une  charte  de  Philippe-Auguste,  en  ii85,  lui 
continue  sa  proteccion  royale.  Dès  cette  époque,  la  justice 
s'y  rendra  au  nom  du  roi,  de  concert  avec  l'abbesse,  c'ett- 
à-dire  par  un  tribunal  de  juges  ecclésiastiques  nommés 
par  elle. 

XIII*  Siècle. 

i218-1228-î236.  —  l'oudation  du  Chapitre  de  Notre- 
Dame  à  Cusset.  —  ■  Quelques  temps  apris  la  fondation 
du  monasicre  bénédictin  de  Cusset,  on  avait  trouvé  mi- 
raculeusement, dii-on,  une  image  de  la  Vierge  sur  uoe 
fontaine  auprès  de  ladite  ubbaye,  ce  qui  donna  tant  d'édi- 
fication aux  religieuses  de  ce  temps  qu'elles  y  firent  bitir 
nuasitôt  une  église  en  son  honneur  et  voulurent  que  le 
grand  liôtcl  sur  lequel  serait  posée  ladite  image,  fut  situé 
au-dessus  de  ta  fontaine,  comme  il  est  encore  1  pri- 
seni  »  (i). 

L'église  bâtie  pour  recevoir  l'image  de  la  Vierge  était 
située  au  bas  de  la  place  actuelle  de  Cusset.  Elle  fiit  aus- 
sitôt le  but  d'un  pctci'inagc  renommé,  car,  ■  un  si  grand 
nombre  de  pèlerins  y  venaient  de  toutes  parti,  en  dévo- 
tion, que  les  religieuses  pour  leur  donner  lieu  de  se  loger 
commodément,  firent  bâtir  un  gros  bourg  >  (2). 

Bien  plus,  l'importance  de  ce  pèlerinage  fut  telle  et  h 
renommée  le  rendit  bientôt  si  célèbre,  que  l'abbaye  prit 
elle-même  le  nom  d'abbaye  de  Notre-Dame  de  Cotiet. 
bien  que  l'églidc  «.lu  monastère  uât  élu  consacrée,  par  saJut 
Fulcran,  sous  le  vocable  de  Saint-Sauveur. 

Les  dames  religieuses  faisaient  elles-mêmes  le  lerrice 
divin  dans  les  deux  églises. 

A  la  fin  du  xii*  siècle,  l'édifice  primitif  de  la  Vierge  mi- 
raculeuse ayant  été  remplacé  par  une  nouvelle  etgnatk 
église  ■  enrichie  d'un  grand  portail  à  deux  boordoos,  i 

|I|  Nolko  maautcrite  >lu  J.-l)  DtMbrast,  ialendABt 
rulua  do  Vieil)'  i-t  de  f^lialcliloii,  au  ivui>  «iècl*. 
(3)  Idum. 


tJMMU^a^jfl 
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l'imitation  du  portail  de  Notre-Dame  de  Paris,  l'abbesae 
Alasie  de  la  Palice  y  établit,  au  commencement  du  xitt* 
siècle,  une  communauté  de  prêtres  habitués  pour  la  des* 
servir.  L'évèque  de  Clermont,  en  1218,  et  l'archevêque  de 
Bourges,  en  isiS,  confirmèrent  rétablissement  de  celte 
communauté.  Bnlin,  en  latC,  Hugues,  cvêque  de  Cler* 
mont,  abbé  de  Mauzac  et  de  NculTontaines,  institua  ladite 
communauté  en  Chapitre  (1). 

Le  Chapitre   Notre-Dame  était  composé  de  dix-sept 
chanoines,   présidés  par  un  chantre,  administrés  par  un 
baislc,  et  recrutés  parmi  les  prêtres  habitués  de  la  nou* 
velle  collégi.ile.  Le  pouillc  de  i55o  ne  mentionne  que   ' 
quatorze  prébendes. 

1204.  —  Les  coutumes  de  Cusset.  —  Kn  1304,  l'abbesse 
Alasie  avait  fait  rédiger  par  écrit  les  coutumes  anciennes 
et  récentes  de  Cusset,  en  présence  et  du  consentement 
des  bourgeoise!  avec  l'approbation  de  Philippe-Auguste. 
L'abbcsjc  conservait  son  banvin  pendant  tout  le  mois 
d'août.  Les  clercs  lî.ics  h  CuRseï  étaient  exempts  des 
charges  imposées  aux  bourgeois.  Les  rues,  les  places  de 
marche,  les  pacages  et  chambons  de  la  ville  (1),  tout  cela 
appartient  à  l'abbcsric;  loutcfoi^,  chacun  a  le  droit  de 
s'ouvrir  une  porte  ou  une  fenêtre  sur  la  rue  ou  la  place 
publique,  mais  on  ne  peut  y  placer  un  perron  ou  escalier 
sans  la  permission  de  l'nbbesse.  Pourtout  héritage  vendu, 
le  droit  de  mutation  est  du  irctzicnie  denier. 

12W.  —  Visite  de  Simon  de  Beaiilieu  à  Cusset.  —  Après 
avoir  passé  les  lêtes  de  Pâques  à  Clermont,  en  1284, 
l'archevêque  de  Bourges,  Simon  de  Beaulieu,  revient 
vers  le  Hourbonnais,  et.  le  dimanche  après  Pâques,  il  est 
reçu  processionucUemcnt,  au  son  des  cloches,  par  l'ab- 
bcssc  et  les  clercs  àa  Cusset,   ces  derniers    revêtus  de 

(■l  Noire- Dame  de  Cuttet,  par  faut  Durlino. 
in  rtuetm,  eamboiiia  pro  iitdinto  :  c'étaient,  iIkdi  1m  coIodIm 
1,  1m  tarraarAMrvàMpODrl'Elttat  ponrlMtraiidncalte. 
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XV»  siècle. 


Nombre  des  religtcttses.  —  Le  nombre  des  religieuses 
n'était  pas  limité.  En  1464,  il  s'élevait  k  treize.  En  1647, 
Diane  de  la  Giiiche,  abbcssc  de  Cusset  pendant -So  ans, 
de  1^7  à  1657,  donne  l'habit  à  cinquante-irois  novices.  — 
M.  Coiffier,  dans  son  llialoire  du  Bourbonnais,  dit  qu'en 
1S73 ,  cette  communauté  avait  ■  trente-sis  religieuses, 
non  compris  l'abbesse,  toutes  de  familles  nobles,  et  que 
sa  composition  était  encore  à  peu  près  de  même  en  17891, 
au  point  de  vue  de  la  noblesse  des  religieuses,  oui,  mais 
non  pour  le  nombre,  car  en  cette  même  année  I7fk),  il 
s'était  réduit  à  onze,  y  cimipris  deux  s<rurs  converses. 

1464.  —  Il  n'est  pas  sans  intérêt  de  savoir  quelles  la- 
milles  étaient  représentées  dans  l'abbaye  de  Cussct,  en 
1464.  Il  y  avait  lllanchc  de  la  Tour,  abbcsse  1  Folque  ou 
Foulque  de  Villars,  prieure  ;  Philibcrtc  de  la  Palice, 
prieure  de  St-Yorre  ;  Marguerite  de  Rollat,  prieure  de 
Chassi^iiole  ;  Gabriellc  de  Mariinancbe,  prieure  d'Abrcst . 
Marguerite  de  VianRsat,  Louise  de  Montaigut,  Anne  de 
llelot,  Catherine  de  Larue,  Jeanne  de  Culan,  I^ouise  de 
Tournebisc,  Jeanne  de  Seulleau,  Antonia  de  St-MarccI, 
religieuses  ou  dames  de  clucur  (1). 

Attire  don  à  la  collégiale.  —  Sous  Louis  XI,  le  gou- 
verneur d'Auvergne,  Jehan  de  Uoyat,  chambellan  du  roi, 
originaire  de  Cussct,  olfrit  à  la  collégiale  cinq  calices  d'un 
admirable  ouvrage.  L'un  de  ces  calices  disparut,  en  1534, 
ainsi  i|ue  l'anneau  et  les  deux  couronnes  dont  nous  avons 
parlé  plus  haut.  On  sut,  depuis,  que  Françoise  de  I^s- 
pinasse.  Ires  indigne  abbcsse  du  couvent,  les  avait  fait 
porter  et  vendre  A  Lyon,  par  Julien  Granghol,  son  pane- 
tier,  et  pnr  M*  Charles  Tartel,  enquêteur  au  baillago  (a). 


UISTOIRB  RELI0HU8B  OU  BODRRONMAU 


PAROISSES  DE  L'UCIIIPRÉTRË  DE  CUSSET  «> 

Abrest. —  ^^;c/ (parrochia  de),  i3oi.  —  Vocable, 
saint  Hilaire.  — A  la  prcseuiatioii  Oc  l'abbessc  de  Cussci. 
—  Abrest  avait  un  moiiastcre,  iJoiit  la  prîuuro  était,  en 
1464,  Gabrielle  de  Marûnanchc.  —  Taxe  du  don  gratuit 
payé  par  Abrest,  en  1 535  :  1 1 3  sois,  6  deniers. 

fd77(i3aoi'lt). —  Louis  ll,ducdcDourbonnM8,  reçoit 
de  Jenn,  duc  de  Berry  et  d'Auvergne,  loua  les  droits  de 
celui-ci  sur  les  châteaux  de  Chàtcl-Montagne,  Sl-GermuiH 
des-Fossés  ci  Al>resl. 

Andelarocbe.  —  ^wiia(Villalranca  de),  (iai8).  —  Vo- 
cable, saint  Pierre.  —  A  la  présentation  du  prieur  d'Am- 
bierle,  de  l'ordre  de  Cluny,  diocèse  de  Lyon. 

1332  (3i  mars).  —  Accord  entre  Aimé,  abbé  de  h 
Béiiissoii-Dieu,  et  le  duc  de  Bourbonnais,  au  sujet  de  la 
justice  daus  les  paroisses  de  Lenax  (Laoax),  Ixtdde,  Aiult- 
/j-TfocAe  (Andu),  Huillaux  (Hulliax)  ctMelIcray.  —  Taie 
du  don  gratuit  :  5  livres,  la  sols,  6  deniers. 

ArteuiUes.  —  Ar/oi'ia,  Ar/olix  (iS??).  —  Vocable, 
saint  Pardoux.  —  A  lu  présentation  de  la  prieure  de 
Châtel-Montagne  (qui  est  maintenant  —  iSSo —  la  prieure 
du  monastère  de  Lavène).  — Taxe  du  don  gratuit:  laliv. 

ArODiie.  —  Aronj  ii3(n).  —Vocable,  saint  Léger. — 
A  la  présentatioEi  de  l'abbé  de  Cluny.  —  Nous  avons  les 
cinq  visites  suivantes  pour  le  prieuré  d'Aronne,  de  ia8i 
ik  i3i8: 

t28i.  —  La  maison  d'Aronne  est  en  bon  état,  aa  spi- 
rituel cl  au  temporel. 


(1)  Coiuiuu  |)uur  luM  uuirua  urcliiprùlrëit.  unn  da 
cliuri;lti.-ii,  nuiu  MuiTrun»  l'onlru  ulpliaMUqua  pour 
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i293.  —  Le  prieur  d'Aronne,  qui  a  grevé  sa  maison  de 
cenl  livres,  et  qui  était  absent,  quand  les  visiteurs  sont 
venus,  devra  faire  connaître  àil'abbé  de  Ciuny  les  motifs 
qui  lui  ont  fait  contracter  cette  dette. 

i294.  —  Il  y  a  le  prieur  et  deux  moines.  La  commu- 
nauté d'ordinaire  n'est  pas  plus  nombreuse.  L'office  divin, 
riiospitalilé  et  l'aumône  s'y  font  bien.  La  maison  doit  fx> 
livres  et  elle  a  des  provisions  jusqu'aux  fruits  nouveaux. 
Ce  qui  lui  est  une  charge  assez  lourde,  c'est  qu'elle  a 
souvent  à  donner  l'hospitalitc  à  des  prieurs  de  l'ordre, 
qui  y  viennent  volontiers.  Les  moines  n'avaient  pas  de 
lit.  Ordre  est  donne  au  prieur  de  leur  en  procurer  avant 
le  chapitre  gcncral. 

1310.  —  Il  n'y  a  que  deux  religieux,  le  prieur  et  un 
moine.  Néanmoins,  le  service  divin  et  l'aumône  s'y  font 
bien.  L'hospitalité  n'y  est  pas  exercée  comme  on  le  vou- 
diait,  parce  que  trop  de  monde  y  passe.  Le  prieur  fait  ce 
qu'il  peut.  La  maison  a  60  livres  de  dettes. 

1318.  —  Le  prieur  et  le  moine  n'y  demeurent  plus,  la 
maison  étant  piesquc  toute  découverte,  et,  pour  cette 
raison,  l'aumAnc  et  l'hospitalité  ne  s'y  font  plus.  Ordre 
est  donné  au  prieur  de  remédier  h  tout  cela,  ce  qu'il  pro- 
met de  faire.  Itien  qu'il  ait  paye  di<s  dettes,  il  doit  encore 
(x)  livres  et  i.Sseiiersdeblc.  —Taxe  du  don  gratuit  :6)ivre8. 

Barrais.  ~  ligner  (p.irrochia  de),ir.l.S3).  -  Vocable, 
saint  Julien.  —  A  \:\  présentation  de  l'abbé  de  St-Rigaud, 
de  l'ordre  de  5t-ltcnolt.  dans  le  diocèse  de  MiWon.  — 
Taxe  du  don  gratuit  ;  le  prieur  et  le  couvent  de  Sainte- 
Croix  de  Varcnnc-sur-Téche,  avec  In  cuie  de  Saint-Léger 
de  Varciinc-sur-T)chc  et  celle  de  Itarrais  (Darrois),  don- 
neront ~$  sols.  —  (Nous  ferons  suivre  Harrais  de  Bus- 
soles,  ces  deux  paroissesn'cn  faisant  qu'une  depuis  iHoa.) 

BuKoles.  —  Bussolii  (parochia),  ([.'177).  —  Vocable, 
aaint  Qeiriis.  —  A  la  présentatioti  du  prieur  conveotuel 
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de  MarcigDy-Ies-Konains  (i),  de  l'ordre  de  Cliuj,  lia»  le 
diocèse  d'AutuD.  —  Taie  du  don  gratuil  :  3o  sofs. 

Bert-  — Berra  (i3^S).  —  Sjrro  (parroctiiadeV  ■  lîc"- 

—  Bjr  (1 373).  —  B*r«(  1398). —  Vocable,  saÎKLjneaL 

—  A  la  pré&eatatîon  de  l'évique  de  ClenBoai.  —  Toe  ia 
don  gratuit  :  1:  livres,  i5  sols. 

1217.  —  llervc,  comte  de  Ncver^,  Jéi:!afe  râfcvcir  a. 
Sef  de  Robert,  évoque  de  Clennont,  < 
Bert  (Bar'i,  et  Cîndré,  et,  eo  augmeoution  ie  fief.  I 
Servilly,  et  ce  qne  le  dît   évèque  possède   à  \m 
iVomav). 

1222  avril..  —  Mathilde,  comicsse  de  Ncv-css. 
lioininai,'c  a  Kobcrt,  évoque  de  CLimcal  pour  Uima 
tiefs  ci-Je&sus,  et  elle  déclare  que  cet  boas^e  Joâ 
rendu  danâ  la  chitellenic  de  Chaverocbe. 

i278  ^lo  juin  .  —  Même  reconoaisunce  esTersTn 
dû  Clennoni,  de  Roben,  tils  aioê  du  coaie  et  I 
comte  Je  N'evers,  et  de  Yolande,  comtesse  de  Keva&.  '. 
viSte  de  Gannay  iGaanay)  et  le  fief  de  Cos  soa>  JÎOHI 
aux  a-Jtres  Iteux. 

Bessay  —  Bectjcus  ti3oo).  —  VocaUe,  «■■■  Mai 

—  A  la  presL-niation  du  prieur  de  Saiai-PoarfBB.  —  D 
I  r^ô.  panni  kà  posseâsions  de  l'abbaye  de  Tovnn&. 

965-975^80.  -  .Montion  de  b  nUa  de  Beçâ  .  M 
caria  Denùtniai ,  in  icmlem  Soriaoemà,  b  ■■ 
lieciacù.  » 

1261    n.  5.  .  —  Francbises  accordées  à  Baçar,  j 
Giîiliaune  Je  Boi;rbùn,  sire  de  Be^ay.  fxèn  J_1 
b2i]J  VII.  •  £j:v:ini  les  usaiges  et  boBaes  coMaa 
Mûlias.  .  \fiX\.  ±t  .Moulins.) 

i28i.  —  Sl.TiO.'i  du  bcaulieu,  «rcheTèijDe  4e  fl 
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visite  le  prieuré  de  Bcssay,  en  venant  de  Souvigny,  et  en 
se  rendant  à  Jaligny. 

1297  (23  mai).  —  Le  même  Gutliaume  de  Bourbon 
conHrme  et  ratifie  les  fondations  faites  par  Isabeau  de 
Coiirtcnny,  »a  mère,  en  I  cj^lisc  dudit  lieu,  .'i  savoir,  pour 
un  anniversaire,  <»  •  roIh  de  rente  avec  un  seplicr  de  scîgh 
à  distribuer  aux  pauvres  le  jout  du  service  ;  i5  sols  de 
rente  pour  entretenir  une  lampe  nuit  et  jour  en  la  chapelle 
où  sont  enterres  ladite  Isabeau  et  son  mari;  plus  4  livres 
de  cire  pour  le  luminaire  le  jour  dudit  anniversaire.  Les 
dites  renies  seront  prises  sur  ses  tailles  et  sa  terre  de 
Clieniilly. 

Ï354  (3omai).  —  Guignes  VU,  comte  de  Forez,  en 
épousant  Jeanne,  la  fille  de  Louis  I",  duc  de  Bourbon, 
avait  re<;u  3oo  livrées  de  tcnc  dans  la  cTiâtellenie  de 
Ucssay.  Pcrrin  <  de  Varciaco  >  lui  vend  pour  soixante  sols 
tournois,  la  Icidc  qu'il  avait  sur  les  bouchers,  les  bou- 
langers, les  cordonniers  (sutores)  et  les  tanneurs  (tena- 
tores]  de  Hcssay  :  ù  savoir,  sur  chaque  boucher  une  cuisse 
lie  b<cu(  ou  de  vache  :  sur  chaque  boulanger,  un  denier 
en  pain  ;  sur  chaque  cordonnier,  huit  deniers  ;  sur  chaque 
tanneur,  dix-huit  deniers,  payables  chacun  an  au  jour  de 
Toussaint. 

1461  (iS  janvier).  -  Bcssay  avait  un  prieuré  bénédictin 
dépendant  de  Saint-Poun;ain.  En  1461,  son  prieur  était 
Jean  de  la  ChAire.  Nous  avons  dit  plus  haut,  qu'il  fut 
visité,  en  laJl^,  par  Simon  de  Beaulicu. 

1486  {2  juin).  —  Jean  Borne,  écuycr,  et  quatre  autres 
bourgeois  de  Bcssay,  confessent  avoir  re<;u  du  duc  de 
Bourbonnais  plusieurs  reliques  qui  étaient  dans  la  cha- 
pelle de  f  Saint-1'ol  »,  en  la  motte  de  Bessay,  et  pro- 
mettent de  les  lut  restituer  quand  ils  en  seront  requis 
par  lui. 

Bessay  était  une  des  dix-sept  chdtclIcDtcs  du  Bour- 
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échange  de  Mural  et  de  redevances  en  nature,  les  châtel- 
lenies  de  Billy,  de  Varennes,  de  Vichy  et  de  Gannat,  et  la 
moitié  de  celle  de  Verncuil. 

1476  (ra  juin,  Lyon).  —  Louis  XI,  roi  de  France,  dis- 
pense les  liabitaiils  des  villes  et  châtclletiies  de  Billy, 
Vichy  et  autres  lerres,  de  contribuer  aux  réparations  du 
chiUcau  de  Cu.ssi.'t,  les  susdits  linbitants  étant  suriîsam- 
mcnt  employés  aux  réparations  de  leurs  propres  villes. 

1478.  —  La  paroisse  de  Billy  payait  pour  droit  de 
patronage,  au  prieuré  de  Jaligny,  la  somme  annuelle  de 
II  livres,  3  sols,  (t  deniers. 

Hôtel-Oieii.  —  Nicolas  de  Nicolay  nous  apprend  qu'il 
y  avait  en  la  ville  de  Milly  une  chapelle  du  titre  de  Saint- 
André,  ■  sous  laquelle  était  l'Hostel-Dieu  pour  recevoir, 
loger  et  nourrir  les  pauvres  passants.  Toutefois,  dit-il, 
n'a  autre  revenu  que  des  aumosneR  et  bienfaits  des  pa- 
roissiens. • 

Bost.  —  Hosco  (villafrancha  de),  (i3io).  —  Vocable, 
saint  Pierre.  —  A  l'entière  disposition  de  l'évtque  de 
Clcrmont.  ~  Taxe  du  don  gratuit  :  neuf  livres. 

999.  —  Bost  K  cellani  de  Bosco  •  est  mentionné  parmi 
les  possessions  de  Cluny,  dans  la  bulle  de  Grégoire  V  à 
saint  Odilon. 

Boucé.  —  liociaci  (ccclcsia),  (i.l.'îo).  —  Vocable,  saint 
Antoine.  —  A  l'entière  disposition  de  l'évëque  de  Cicr- 
mont.  —  Taxe  du  don  gratuit  :  dix  livres. 

i2il,  1222.  i278.  —  Voir  Bcrt. 

Le  membre  de  Rougères,  dépendant  de  la  commanderic 
de  la  Rncheric,  avait  deux  petits  prés  dans  la  paroisse  de 
Boucé. 

Buêsei.  —  Busscl  (i366),  —  Vocable,  saint  Vincent. 
—  De  plein  droit,  i  l'entière  disposition  de  l'évèque  de 
CienooDt.  —  Taie  du  don     atuit  :  neuf  livres. 

Viare  ■  de  Vevra  de 


^^^  i3ii 
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XII*  BÎécle.  —  L'admirable  église  romane  que  les 
moines  de  Cluny  nous  ont  léguée  à  ChAtel-Montagne, 
indique,  par  ses  dimensions,  que  le  prieuré,  au  moment 
de  sa  construction,  était  dans  un  état  des  plus  prospères. 
Cette  prospérité  ne  dura  pas,  comme  on  en  peut  juger 
par  les  cxlraits  suivants  des  visites  de  l'ordre  de  Cluny  do 
la  province  d'Auvergne. 

1281.  —  La  qiaison  de  ChAtel-Moatagne  est  en  bon 
état,  au  spirituel  et  au  temporel. 

1294.  —  Il  y  a  quatre  moines  prêtres,  outre  le  prieur, 
et  ils  n'ont  jamais  été  plus  nombreux.  L'office  divin, 
rhospitalitc  et  l'aumône  s'y  font  convenablement.  La 
maison  n'a  pas  de  dettCR,  mais  elle  est  pauvre,  et  les 
moines  n'ont  pas  découches.  A  la  même  année,  lors  de  la 
visite  du  prieuré  de  Lavcinc  (i),  il  est  dit  que  dans  ce 
monastère  de  Livéine,  il  y  avait  quairc-vinfjt  religieuses, 
et  deux  moines,  dont  Iim  était  sous-prieur,  et  l'autre 
demeurait  le  plus  souvent  à  Ctiâtel-Montagne. 

13i0  (le  mardi  avant  les  Hameaux).  -  Même  nombre 
de  moi[ics.  La  maison  va  bien,  l'as  de  dettes. 

i353-  —  l.e  prieuré  de  Châtcl-Montagne,  qui  est  de  la 
niansc  du  prieuré  de  Lavcinc,  compte  quatre  moines.  Les 
bAlimcnts  tombent  ou  sont  en  partie  tombés.  On  voit  que 
!c  prieuré  de  CliAtcl-.MontaRnc  dépendait  du  prieuré 
féminin  de  Lavcine,  de  sorte  que  la  prieure  de  Lavcinc 
était  considérée  comme  la  prieure  de  Châtel-.Montagne. 

Cbatelperron.  —  Castrum  l'elri  (xin*  siècle).  —  Vo- 
cable, saint  Pierre.  —  A  la  présentation  de  l'archidiacre 
de  Cussct.  —  Taxe  du  don  gratuit  :  73  sols.  —  Au  xvi* 
siècle,  il  y  avait,  pour  le  diocèse  de  Clermont,  sept 
,-u-chidiacoucs.  Souvifjny  et  Cussel  en  étaient  deux.  L'cf- 
IJcc  de  l'arcliidiacrc  coiisial.nit  A  visiter  les  églises  de 
l'archidiaconé  et  ik  recevoir  les  droits  de  procuration.  Si, 
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dans  sa  visite,  il  trouvait  quelque  chose  A  reprendre,  il 
devait  en  référer  à  l'évèque.  Au  xviii*  siècle,  les  pouillés 
ne  mentionnent  plus  les  archidiaconés,  ni  les  archidiacres 
dont  le  nom  n'est  plus  qu'un  titre  honorifique. 

Cbatelus.  —  Cas/e/ucto  (parrochia  de),  (xiii*  siècle). — 
Vocable,  saint  Cyr  et  sainte  Julittc.  -  A  la  prûsenuUon 
de  l'abbé  de  Muzut.  —  Taxe  du  don  gratuit  :  6  livres. 

1293  (ocl.), —  Le  seigneur  de  Chatelus,  vassal  de  Jean, 
comte  de  Dreux,  devient  vassal  du  sire  de  Beaujeu. 

ChaverochOB.  —  Cavj  rupes  (xui'  siècle).  —  Vocable, 
saint  Mayeul.  — A  la  présentation  du  prieur  de  Souvigny. 
—  Taxe  du  don  gratuit  :  sept  livres,  onze  sols,  six  de- 
niers. —  Parmi  les  possessions  de  l'abbaye  de  Toumus, 
en  1  loS. 
1217.  —  Voir  liert.  -  1222.  -  Idem. 
12S7  (31  sept.).  —  Eudes,  lils  du  duc  de  Bourgogne, 
comte  de  Nevers  cl  sire  de  Bourbon,  déclare  que  s'il  a 
rendu  hommage  à  Guy,  évèquc  de  Clcrmoni,  pour  les 
cliilleaux  de  Chaveroche,  Trezeile  (TreïJiVA)  et  autres 
licCs  dépendant  de  son  église,  il  n'entend  lui  causer 
aiiaiEi  préjudice  pour  ce  fait  que  l'hommage  n'aurait  pu 
clé  rendu  dans  les  prés  de  Chaveroche,  ou  en  autre  lien 
accoutumé. 

127S.  —  Voyez  Bert.  -- Chaveroche  était  uoe  des  dix- 
•K'pt  ctiAtullcnies  du  Bourbonnais. 

VAiovalrigon.  —  Equi  'Rjgonis.  —  Vocable,  saint 
Mnycul.    —   A  la   présentation  du  prieur  de  Ris  (i).  — 
1  ii«:  du  don  gratuit  :  sept  livres,  onze  sols,  six  deniers 
Itir  la  commune  de  Fernëres. 

V.hnttiaux  (les).  —  De  Casalibus  (ecclesia).  —  Vo- 
'Mf,  «.mit  Lambert.  —  A  la  présentation  du  prieur  di 

lÉ,  iiia.  .iimiiiiiiio  aei:iirilul<li>ii(Puy  i1u-I>ami:).CU«: 
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Saint-Sépulcre  de  Jaligiiy,  —  Taxe  du  don  gratuit  :  45  sols. 

—  Les  Chczeaux  sont  de  la  commune  de  Mercy. 

Ciernat.  —  Vocable,  la  sainte  Vierge.  —  A  la  pré- 
sentation du  prieur  de  jali^ny.  —  Taie  du  don  gratuit  : 
six  livres.  —  Ciernat  lut  réuni  1\  Montaigu-lc-tllin,  en 
1801.  —  ("est  un  hameau  de  Saint-Gérand-le-Puy.  Sa 
vieille  église  a  été  restaurée  de  nos  jours  par  M"'  Berthct, 

Cindré.  —  Cindrhcus,  Siiuiriactis,  {xnv  siècle).  — 
Vocable,  saint  Pierre  et  saint  Martin.  —  A  la  présentation 
du  prieur  de  Souvigny.  —  Taxe  du  don  gratuit  ;  dix 
livres,  dix  sols. 

ii52.  -  La  bulle  d'ICugënc  III(ii.S:)  meniinnncCindré 
parmi  les  possessions  du  prieur  de  Souvigny. 

f2i7.  —  I3Î3.  —  H78.  —Voir  13ert. 

Créchy.  —  Crechiacus,  {xiii*  siècle).  —  Vocable,  saint 
Germain.  —  A  la  présentation  de  l'abbé  de  Cluny,  à 
cause  du  prieuré  de  Langy.  —  Taxe  du  don  f^ratuil  : 
dix-liuii  livres. 

Creuzier-le-Neuf.  —  Cruaiacus  noviis,  {xii*  siècle).  — 
Vocable,  saint  Tront.  —  A  la  présentation  de  l'abbé  de 
Mozac.  —  T.1ÏC  du  don  gratuit  :  neuf  livres. 

HG5.  —  Saint  l-"rnnlal  de  Crcu7,icr  ligure  parmi  les 
pos<^cssio;is  lie  l'abbaye  de  Mo/.nl.  dans  la  bulle  du  pape 
Alcvandrc  III  ;i  l'icrrc  delà  Tour,  abbé  de  Mozal  (i). 

Creuziez-Ie-Vieux .  —  Crusiacua  vetiis,{xw  siècle). 

—  Vocable,  saint  Martin.  —  A  la  présentation  du  cha- 
pitre de  légtisc  cathédrale  de  Clcrmont.  —  Taxe  du  don 
gratuit  :  dix  livres,  dix  sols. 

Ciisset.  —  CHciacin,  (i\*  siècle).  —  Vocable,  saint 
Saturnin.   —   Uni  au  chapitre   de  l'église  collégiale  de 
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ancienne  paroisse  située  entre  la  limite  de  l'Auvergne  et 
de  l'Autunois,  est  mentionnée  dans  la  bulle  d'Eugène  III 
au  prieur  de  Souvigny,  en  11S3.  Elle  a  été  réuDÎe,  avec 
celle  de  Matefray,  à  la  paroisse  actuelle  de  Montbeugny. 

Ferrières.  —  Ferrariv{xiv'  siècle).  —  Vocable,  saint 
Bartliélcmy.  —  A  la  présentation  du  prieur  de  llis.  — 
Taxe  du  don  gratuit  :  neuf  livres, 

1152.  —  Parmi  les  possessions  du  prieuré  de  Sou- 
vigny, CD  ItSs. 

C'est  sur  le  territoire  de  Ferrières  que  se  trouvait  le 
célèbre  château  de  MoDtgilbert.  Ce  monument  du  tiès 
beau  XIII*  siècle,  dit  M.  de  Soiiltrait,  est  un  carré  angle 
de  quatre  tours  rondes  :  le  milieu  de  chaque  cdtè  est,  en 
outre,  renforcé  par  une  tour  carrée,  ei  deux  demi-tours 
proiègent  la  porte.  »  [|  fut  possédé,  jusqu'au  xvi'  siècle, 
par  les  Montaigu-Listenois  et  les  de  Vienne  qui  turent 
sires,  à  la  fois,  du  Breuil  et  de  Montgilbcrt.  [Les  fiefs  du 
bourbonnais,  p.  qn)  et  101). 

Ferté-Baute-Rive  (La).  —  Formait  deux  paroisses 
sous  les  noms  de  Firmilale  ((jgq).  —  Alla  Ripe  (parro- 
chia  de),  (1097).  —  Vocable,  saint  Pierre.  —  A  la  présen- 
tation du  prieur  de  Souvigny.  —  Taxe  du  don  gratuit  : 
quatre  livres,  cinq  sols,  six  deniers. 

999.  —  Mention  de  l'cglisc  ■  de  Firmilate  •  dans  In 
bulle  de  Grégo'iTt  V  à  Odilon,  parmi  les  possessions 
de  Chmy. 

ii52.  —  La  bulle  d'Eugène  III  au  prieur  de  Souvigny, 
en  ti5},  mentionne  le  monastère  «  de  Finnitale  >,  et 
l'église  •  de  Alla  Ripa  >,  parmi  les  possessions  du 
prieuré  de  Souvigny. 

i284.  —  Simon  de  Beaulieu  reçoit  à  Jaligny  le  prieur 
de  la  Ferté  t  de  Firmitate  super  Alligerim  •. 

Floret  —  lie  FlorÎMo  (parrochia  de),  (xui*  siècle).  — 
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La  cure  de  Floret,  avec  l'annexe  de  Trezelle,  unie  au 
prieuré  de  Saint-Croix  de  Floret,  1  la  présentation  de 
l'abbé  de  Tournus.  Meniionnée  dans  la  bulle  de  Pascal  II, 
en  I  loS,  parmi  les  possessions  de  l'abbaye  de  Toumua. 
—  Taxe  du  don  gratuit  :  87  livres,  10  sols. 

1287.  --  Simon  de  Beaulieu  visite  le  prieuré  de  Floret 
{Flurel),  y  entend  la  messe,  y  conlirmc  et  y  est  hébcrgû 
parle  prieur.  —  Floret  est  réuni  i  Trezelle  depuis  1802. 

1366  (a.1  sept.].  —  La  justice  haute,  moyenne  et  basse 
de  Floret  (Ftoriaci),  au  diocèse  de  Clermoni,  apparuen- 
dra  au  duc  de  Bourbonnais,  quand  elle  excédera  60  sols, 
et  au  prieur  de  Floret,  quand  elle  sera  au-dessous.  Cha- 
cun d'eux,  duc  et  prieur,  aura  un  juge  pour  exercer  U 
juridiction  qui  lui  appartiendra,  à  la  charge  que  ledit 
prieuré  et  sa  Justice  seront  la  garde,  supériorité  et  ressort 
du  duc. 

Gouise.  —  (JtMiJ  (i33o). —  Vocable,  saint  Pierre. — 
A  la  présentation  du  prieur  de  Souvigny.  —  Tate  du  don 
gratuit  :  quatre  livres,  dix  sols.  —  Gouise  fut  réuni  i 

St-Gérand-de-Vaiix  en  180B. 

Huvert  (Paroisse,  voir  Saint- Gcrand-le-Puy).  —  Vo- 
cable, saint  Jean-Rapiisie).  —  Patron,  le  commandenr 
du  lieu.  Huvert  était  un  membre  qui  avait  appartenu  dès 
le  début  aux  Hospitaliers.  Le  i5  juillet  i38i,  Isabeaude 
Valois,  duchesse  de  Bourbon,  avait  fait  une  rente  à  lliA- 
piial  d'Huveri,  à  condition  que  les  commandeurs  feraient 
dire,  tous  les  lundis,  une  messe  à  son  intention.  La  pa- 
roisse d'Huveri  a  été  réunie  Â  celle  de  LiernoUes. 

Isserpent.  —  Isserpano  (parrochia  de),  (xitruécle). — 
Vocable,  saint  Bonnet.  —  A  la  présentation  de  la  prievre 
de  Châtel-Moutat;ne.  —  Taxe  du  don  gratuit  :  six  lima. 

1293  (oct.)  —  Le  seigneur  d'isserpent,  Tassai  de  Jtaa, 
comte  de  Dreux  et  de  Braise,  devient  vassal  du  sire  da 
Beaujeu.  Il  en  est  de  même  du  seigneur  de  Chaielus. 


sal  du  sire  da    ~^| 
Chaielus.  H 

"il 
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Jallgny. 

Jaligny.  —  Jaligniacus  (xi*  siècle).  —  Vocable,  saint 
Uippob'tc.  —  A  Ui  prcsciilnlioii  du  prieur  du  monastère 
du  Sainl-Scpulcrc  de  Jaligny.  —  Taxe  du  don  gratuit  : 
dix  livres,  dix  sois. 

IX'  siècle.  —  Origines  de  Jaligny.  —  Alors  que, 
sous  Cliarlemagne  et  ses  premiers  successeurs,  le  soi  se 
hérissa  tout  d'un  coup,  comme  d"aprcs  un  mot  d'ordre, 
de  doujous  et  de  roriercsscs,  qui  furent  d'abord  des 
reluges  contre  les  ennemis  du  dehors,  hongrois,  nor- 
injinJs  cl  niCnic  sarra/.îns,  puis  des  moyens  de  domina- 
tion sur  les  hommes  libres,  mais  pauvres,  qui  peu  i,  peu 
descendirent  au  rang  de  seiTs,  Ilourbon,  La  Palisse, 
lluriei.  jaligny,  etc.,  eurent  bientôt  leur  Tortcresse  et 
leur  famille  lèodaie,  liériticrc  d'un  guerrier  franc  ou  d'un 
noble  sénateur  gallo-romain,  i|ui,  dans  le  principe,  fut 
le  chef  et  le  protecteur  des  petits  propriétaires  du  pays 
contre  les  barbares  envahisseurs  (Cha^aud). 

i036  (î4  octobre).  —  Fondation  de  l'église  du  Saint- 
Séf-tilcre  el  du  prieure  du  'Mnillicr.  —  A  son  retour  d'un 
pèlerinage  à  Jérusalem,  un  certain  Hictor,  quaiilié  de  vir 
Iwne^lixsimus,  laii  b;Uir  dans  le  f*agus  d'Auvergne,  près 
du  caslrum  de  Jaligny,  sur  son  domaine,  une  église  qu'il 
place  BOUS  le  vocable  du  Snini-Scpulcre,  et  qu'il  ollrc  i 
l'église  cathédrale  de  CIcrmont  après  l'avoir  tics  large- 
ment dotée.  Après  sa  cession  à  l'abbaye  de  la  Chaise- 
Dieu  (i),  l'église  du  Saint-Sépulcre  est  qualifiée  de  monas- 
tère et  soumise  aux  observances  monastiques  de  l'ordre 
de  Saint-llenoit.  tout  cela  après  lofî;. 

1284-1287.  —  Lc.%  .-i.'/isw  jui  ct.iteul  du  patronage 

(Il  l'oml/'o  "Il  l<iv..  pnr  ll«l.,'rl,  lils  de  <;.'mi<),  conilc  -l-Aarillac, 
l'nbiiiiyv  ilo  lu  i:li»ist  Ilicii  (Mniili- l.oirc) 'Icvint  ans  dra  nluH  Ho- 
riasanUs  du  monde  monnsti']<ll^  Set  luiirs  si  ses  murailli'S  ont 
)E«rdi''un  a«pcrti)iiro'cIré«nvi|'Mui'ui.e(,dnnalerlia!urdi>r<:-KllRe. 
on  fonsfTve  d'ailmiraldea  boiseries  nculplées. 
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du  prieur  du  Moâtter.  —  Simon  de  Beaulieu,  arcberéque 
de  Bourges,  visite  ic  prieuré  de  Jaligny  dépendant  de  It 
Chaise-Dieu.  En  1184,  il  y  est  reçu  procesuonnellemeat, 
au  son  des  cloches.  Six  moines  mangent  avec  lui. 

Le  nombre  des  églises  qui  étaient  du  patronage  du 
prieur  du  MoAiier  de  Jaligny  donne  une  idée  de  l'impor- 
tance de  ce  prieuré.  C'étaicoi,  pour  le  diocèse  de  Cler 
mont,  les  églises  do  Notre-Dame  de  Cicrnal,  de  Sainte- 
Anne  de  Monialgu,  de  Saint-Eloi  de  Montoidre,  de 
Saint-Maurice  de  Tréteau,  de  Sainte-Marthe  et  Saint- 
Martin  de  Toulon,  de  Saint-Georges  du  Vemet,  de 
Saint-Voir  et  de  Saint-Scver,  vulgo  Saint-Voir-le-Puj- 
Koger,  de  Saint-Lambert  des  Uhézcaux,  de  Saint-RéTé- 
riuii,  du  Saiut-Scpulcre,  avec  son  annexe  JuNoirc-llamc 
dcTliionnc,  de  Saiut-Hirpolytc  de  Jaltgny  et  de  Saint- 
Nicolas  de  llilty  ;  pour  te  diocèse  d'Auiun,  cellea  de 
ThicI,  du  Pal,  de  Saint-Pourç.iin-Bur-Ile«bre,  de  Saînt- 
Pierre  de  Dompierre  et  de  Satnt-Ciildard  de  Couiard. 

xni'-XlV»  siècle.  —  Hôpital  et  écoles  de  Jaligi^. 
—  Vers  la  tin  du  xiii*  siècle,  ou  dans  les  premiirea  aonéet 
du  xiv  siècle,  Robert,  comte  de  Clermont  et  dauphin 
d'Auvergne,  qui  était  devenu  seigneur  de  Jaligny  par 
suite  de  son  mariage  avec  Isabelle,  dame  dudit  Jaligny, 
reconnaît  que  le  prieur  du  Saint- Sépulcre  possède  de 
temps  immémorial  les  droits  de  seigneurie  et  la  justice 
haute,  moyenne  et  basse,  arec  le  pouvoir  de  la  Cûn 
exercer,  sur  le  Moùiier-lez-Jaligny  et  toute  la  paroisse, 
sur  le  village  de  Thionne  et  toute  la  paroisse,  et  sur  le 
village  de  la  Brosse.  11  déclare  que  le  prieur  du  Moûtier 
et  ses  prédécesseurs  ont  Joui  du  droit  de  conférer,  spitt 
présentation  faite  par  ledit  seigneur,  soit  k  un  clerc,  soit 
à  un  1aït]ue,  soit  à  vie  soit  pour  un  cettato  temps,  rh6- 
pilal  de  Jaligny  et  la  conduite  des  écoles  de  cette  vHIt  : 
t  domum  hospilalisjaligniaci  et  euram  nu  regimeu  seho- 
larum  in  vitla  Jaligniaci existentium.  >  C'est  le  texte  U 
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plus  ancien  mentionnant  des  écoles  dans  notre  Bour- 
bonnais. 

Langy.  —  Langiaco  (parrochia  de),  (x*  siècle).  — 
Vocable,  saint  Sulpice.  —  A  la  présentation  de  l'abbé  de 
Cluny.  —  Taxe  du  don  gratuit  :  dix  sols. 

9^.  —  La  bulle  de  Grégoire  V  à  Odilon,  mentionne 
parmi  les  possessions  de  Cluny  l'église  «  dédiée  en 
l'honneur  de  saint  Sulpice,  dans  la  villa  qui  s'appelle 
Langiacus  t. 

Î284. — Simon  de  Beaulicu  reçoit  A  Jaligny  le  prieur 
de  l.angy,  •  de  l'ordre  de  Cluny  >,  dont  la  procuration 
s'élève  à  dix  livres. 

i286.  —  Arrêt  du  Parlement  de  la  Toussaint  portant 
que  la  tierce  partie  de  la  justice  haute  et  basse  au  village 
de  Langy  et  la  moilic  de  Injustice  et  ccnsîvc  de  Rousse- 
licres  est  à  la  dame  de  Bourbon.  Arrêt  confirmé  par 
Philippe  IV,  roi  de  France  (Janv,  1287). 

1312  (avril).  —  Je.in,  duc  de  Hei  ry  et  d'Auvergne,  donne 
à  Lonis  II,  duc  de  Bourbonnais,  le  prévotage  de  Langy, 
Mornay-sur-Allicr,  Lurcy  et  Couleuvre. 

L'église  à  absîdiolcs  de  Langy  csl  certainement  duc 
,in\  Bénédictins  de  Cluny  et  appartient  au  style  de  transi- 
tion. Le  prieuré  devint  un  doyenné  mcmbie  du  célèbre 
monaslcTC  de  Cluny  (/,w  Jîcfs  du  noiirbnniiai.i,  La 
l'alixsc). 

Liernollea.  —  Lincrolis  (parrochia  de),  (xiv*  siècle).  — 
Vocable,  s.iinle  Catherine.  —  A  la  présentation  du  prévôt 
de  Saint-Pierre  d'Kvaut.  —  Taxe  du  don  gratuit  :  quinze 
livres.  —  Voir  plus  haut  Huvert. 

Loddes.  —  Vocable,  saint  Pierre.  —  A  la  présentation 
du  piieuré  conventuel  de  Marcigny-les-Nonains.  —  Taxe 
du  don  gratuit:  cinquante-deux  sols, six  deniers. 

Longepré.  —  Vocable,  saint  Pierre  et  saint  Denis.  — 
80 
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A  la  présciitaiion  du  prieur  de  Souvigny.  —  Taxe  du  doo 
gratuit  :  soixante-douze  sols.  —  Loiigepré  est  uo  baoïeau 
delà  commune  de  Neuilly-le-Réal. 

Lubié.  —  Lttbiaco  (parrochia  de).  —  Vocable,  Notre- 
Dame.  —  A  la  présentation  de  l'archidiacre  de  Cussct.  — 
Taxe  du  don  gratuit,  pour  Lubi^  ut  son  annezu  de  La 
Palisse  :  quinze  livres. 

Avant  le  XI'  aiècle.  —  On  trouve  les  noms  de  Lubié, 
Trescl  et  Cusset,  dans  un  document  antérieur  au  xi*  siicle 
(Chazaud). 

Chàfeau  et  seigneurie  de  la  Palice.  —  Ils  appartieuneot, 
un  i33o,  ù  Hof>cr  de  ta  Palice  ;  en  1357,  à  Guillaume  de 
la  Palice  ;c]i  1293,  à  Pierre  de  la  Paliee.  Le  <  Cliastcl  de 
la  Palice  *  avait  haute  et  petite  justice  sur  les  paroisses 
de  Lubicr,  Uussoles,  Barrais,  Trézclles,  Vareones-sur- 
Tèchc,  Loddes,  Aude  la  Roche,  Uroiturier,  St-Prix,  le 
lîrcuil  et  Billezois.  L'ancienne  et  illustre  maison  de  It 
Palice  se  distingue  par  ses  services  militaires,  de  isSol 
i^So.  Jacques  de  Cliabauncs  devient  aciiuéreur,  en  1430, 
du  château  et  de  la  seigneurie  de  la  Palice.  Il  meurt  le  90 
octobre  1^53,  des  suites  de  blessures  reçues  au  siège  de 
CasCilloD,  et  son  corps  est  transporté  â  la  Palice,  où  ton 
lils  UeoD'roy  fait  ériger  un  tombeau  qui  existe  encore. 
Jacques  de  Cliabannes  ayant  fait  un  legs  cousidérabic 
pour  tondcr  six  prébcndcâ  dans  la  chapelle  du  chitean, 
qui  était  ancicuMunicnt  égliso  paroissiale,  sous  le  titre  de 
saint  Léger,  martyr  et  évèque  d'Autun.  la  chapelle  lut 
réédiSée  cl  restaurée  ù  cette  époque.  L'acte  de  fondatioa 
des  six  prébendes  est  daté  du  chÂtcau  de  la  Palice,  le 
mardi  37  octobre  1461,  et  signé  par  Anne  de  Feugenlka, 
dame  de  la  Palice,  veuve  de  feu  noble  et  puissuiMi- 
gncur  Messire  Jacques  de  Chabanncs.  —  Cette  antique 
chapelle  de  la  Palice,  dont  il  vient  d'Être  parlé,  est  d 
mentionnée,  dès  le  xii*  siècle,  dans  une  bulle  d'A 
dre  III  à  Pierre  de  la  Tour,  abbé  de  Mozat, 
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possessions  de  l'abbaye  de  Mozat,  avec  l'église  de  Droî- 
turicr  et  celle  de  Sainl-Priest  (près  de  la  Palice)  :  eccle- 
siamde  Drelurtasciim  ccdesia  Sancii  Prtejectiel  capella 
de  Paiicia. 

Magnat.  —  hiagniaco  (parrochia  de),  (xii«  siècle).  — 
Vocable,  saint  Saturnin.  —  A  la  présentation  de  Tabbé  de 
Cluny,  à  cause  du  prieuré  de  Laiigy.  —  Taxe  du  don 
gratuit  :  dix  livres,  dix  sols. 

En  1379,  le  i(j  août,  Robert,  comte  d'Artois,  et  Agnès, 
dame  de  Uourbon,  sa  femme,  se  réservent  la  haute  justice 
sur  les  hommes  du  Temple  qui  demeurent  dans  les  vil- 
lages de  Miignct  et  de  Kichcmont. 

Mariai.  —  Maridi,  alias  de  Marioux  (parrochia  de). — 
Vocable,  saint  Cyr  et  sainte  Julilie.  —  A  la  présentation 
de  l'archiprètré  de  Cussct.  —  Taxe  du  don  gratuit: 
soixante-douze  sols. 

i35i  (14  juin).  —  Pierre, duc  de  Bourbonnais,  donne  k 
Dnimas  de  Vichy,  seigneur  de  Busset,  pour  son  chAteau 
de  Vichy  et  les  maisons  de  Quintat,  cent  livres  de  rente  & 
asseoir  sur  les  paroisses  de  Busset,  St-Vorrc,  Mariai, 
Abrit  et  Aronne. 

Maraeigne.  —  Vocable,  Notre-Dame.  — A  la  présen- 
tation de  l'abbesse  de  Nevers.  —  Taxe  du  don  gratuit  : 
Soixante-douze  sols. 

Marscigne  avait  un  prieuré  de  filles,  à  l'entière  dispo- 
sition de  l'ahbesse  de  Nevers.  Marscigne  a  été  réuni  à 
Jaiigny. 

Matetray.  —  Vocable,  saint  Pierre.  —  A  la  présenta- 
tion du  prieur  de  Saint-Pour<;ain.  —  Taxe  du  don  gra- 
tuit :  vingt-el-un  sols.  —  Matclray  a  été  réuni,  avec  l'an- 
cienne paroisse  de  la  Faye,  à  la  paroisse  actuelle  de 
MoDtbeugny. 

Mayet-de-Montagn     —  Masttut  tit  moitlanis,  (xv* 
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siècle).  —  Vocable,  saint  Jean.  —  A  la  présentation  de  la 
prieure  de  Clidlel-Montagne. —  Taxe  du  don  firatuit  :  dix 
livres,  dix  sols. 

1482  (36  fév.).  — Mention  de  Jean  de  Vienne,  seigneur 
de  Listcnois,  de  Veaulce,  de  Monigilbert  et  de  Mayet  de 
Montpgiic,  sénéchal  et  niaréclial  de  Nivernais,  ch  anibellan 
etcoiiscillerdu  Roi  et  du  duc  de  Uourboiuiaîs. 

Mercy.  —  'Merciaco  (parrocliia  de),  (xni*  sîicle).  — 
Vocabiii,  sailli  Pierre.  —  A  la  présentation  du  prieur  de 
Souvigny.  —  Taxe  du  don  gratuit  :  six  livres,  quinze  sols. 

Molles.  -  3/o/«  (ccclesia  de),  (xv  siècle).  —  Vocable, 
saint  Juaii-Baptistc.  —  A  la  préHentalion  du  prieur  de 
Ris.  —  Taxe  du  don  gratuit  :  six  livres,  sept  sols,  six 
deniers. 

Moataiguet.  —  Monlh  acuti  (parrochia),  (xv  sifrcle). 
—  Montaiguut,  avec  Lenax  dont  il  dépendait,  faisait  partie 
de  l'archiprètré  de  PierrcUiie  (diocèse  d'Autun].  Le  bonrg 
ou  la  ville  était  moiiié  du  Toru^,  moitié  du  UourboDnais- 
Nous  le  plaçons  ici,  parce  que  dans  le  lubleau  de  la  taxe 
du  don  gratuit,  son  <  collège  >  ou  commanauti  l^re 
parmi  les  établissements  religieux  de  l'archiprCtri  de 
Cusset,  pour  la  somme  de  dix-huit  livres.  —  Hontsiguet 
est  déjù  mentionné  dans  une  bulle  d'Alexandre  III,  plaçant 
les  possessions  de  la  Béiiisson-Dieu  sous  la  protection 
du  Saint-Siège  {ib  juin  i  ■&.)).  —  l.c  16  nov.  I4g6,  Mon- 
taiguei  fut  doté  d'un  Ctiapiirc  composé  de  quatre  pré- 
bendes et  canonicals,  par  ■  Révérend  Père  en  Dieu  Piene 
de  la  l'in,  abbé  du  monastère  de  Pontigny  (diocèse 
d'Auxerre)et  commandatatrc  du  monastère  de  la  BéoissOB- 
Dieu,  à  l'honneur  do  la  1res  sainte  Trinité.de  laglorienae 
Vierge  Marie,  des  saints  Anne  et  tldmond  et  de  togta  fai 
cour  célcdle.  •  Les  chanoines  étaient^  la  noiniiutiou  de» 
abbés  de  la  Bénisson-Dicu.  Une  fondation  spéciale  a 
rait  des  rossourceii  pour  qu'une  lampe  lût  continuclleiaest 
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allumée  «  devant  le  corps  sacré  de  Notrc-Scipncur.  »  (i) 
L'élnblissemenC  de  la  collégiale  Tut  bicnlOt  suivi  de  la 
construclion  des  fortificalions  du  bourg  (1497). 

Montaigu-Ie-Blin.  —  Monte  acula  (parrochia  de), 
(iiii*  siècle).  —  Vocable,  Notre-Danic.  —  A  la  présenta- 
tion Ju  prieur  du  Moùlicr  de  Jatigny.  —  Taxe  du  don 
gratuit  :  sept  livres,  on^îc  sols,  six  deniers. 

iî52.  ■—  La  bulle  d'iùigènc  MI  mentionne  In  chapelle 
du  cliAtenu  de  Monlaign  •  capellam  desuper  casiellum  de 
Monte  Aciito  ",  parmi  les  possessions  du  piieuré  de  Sou- 
vigny. 

1315  (m  juin).  —  Le  cliapelaiii  du  cliAtcau  de  Moiitaigu- 
Ic-Illin  devait  se  rendre  à  tlourbon  pour  la  réception  du 
duc  de  Itourbonnaia  et  pour  la  monstrance  des  reli()ues. 
Voje/.  plus  haut  lïilly. 

Ï356,  (:i  juin).  —  Ordre  aux  hommes  justiciables  et 
tnillabics  du  seigneur  de  Montaigu-Ie-Blin,  d'aider  à  la 
rcparniion  et  à  la  garde  du  château  de  Moiitaigu,  pour  la 
silrelc  du  pays. 

Montcombroux .  —  Monte  combroso  (parrochia  de), 
(x[*  siècle).  —  Vocable,  saint  Jcan-Baptistc.  —  A  la  pré- 
senlali.in  du  ch.ninbrier  de  Paray-lcs-Nonains  (Autun).  — 
Taxe  du  don  gratuit  :  67  sols,  f'  deniers. 

9G6.  I.c  vienne  Herirnnnus  donne  au  prieure  de 
l'.iinv-lc-M-)ni.il  une  ùj;tisc  de  \.i  Vierge  Marie.  Mère  de 
Dieu,  sisi;  à  Monlcimibrouv  : ...  •.  OHulU...  in  paito  CI.1- 
romnii/ciisi  heilianinit.vicco'imai  Arvciiienm  quamdam 
ccch-\i.im  l)ci  ijcinliicis  Af^irùr  t'//ijiiiû  in  Monte  Coin- 
hroan  siljm.  .  (Ch.iïaud), 

Montoidre.  —  Mimlndic,  Moninndrc,  (i3oo).  —  Vo- 
cable, saiui  ICIoi,  —  A  la  présentation  du  prieur  du  MoiV 
lier  de  Jaligny.  —  'l'axe  du  don  gratuit  :   neuf  livres.  — 

•lit  liourK  mille  IfourlKinnni^  (orriien. 
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la  Justice  et  toute  la  seigneurie  dans  la  paroisse  de  Neiiîlly; 
et  de  Eon  côté,  le  couvent  de  Saint-Pourçain  abandonne 
audit  Guillaume  de  Bourbon  toute  la  iustice  et  toute  la 
seigneurie  dans  la  paroisse  de  Bcssay.  —  Cette  convention 
est  renouvelée  en  i;i55. 

NizeroUes..  — Niscrolles,  (xiv'-xv*  eiècles). —  Vo- 
cable, saint  Ulaisc  et  saint  Barthélémy.  —  A  la  présenta- 
tion de  la  prieure  de  CliAtel-Montaf;;ne.  —  Taxe  du  don 
gratuit  :  sept  livres,  onze  sols,  six  deniers. 

J2i6.  —  Etienne,  sire  de  Ciiàtel-Montagne,  reconnaît 
avoir  reçu  du  sire  de  Bourbon,  ArchcmbaudVI,  le  Village 
de  Niccrollcs  (NiEcroDcs,  cant.  de  Mayet-de-Montagne), 
qu'il  évalue  à  .So  livres  de  rente. 

Périgny,  -  Varigniaco  (ecclcsia  de),  {\ii'  siècle).  — 
Parc^ny,  (124(1). — Paregniaci,  (1.1-3).  Vocable,  saint 
Pierre.  —  A  la  présentation  de  l'abbcssc  de  Cusset.  — 
Taie  du  don  gratuit  :  six  livres.  —  En  1 1^7,  un  Archem- 
baud  de  Saint-Julien  (nom  primitif  de  Saint-Gerand,  sans 
doute),  met  sa  terre  de  Périgny  et  sa  chapelle  sous  le 
pairouagc  des  dames  abbcsses  de  Cusset. 

Prugne  (la).  —  Prunhia,  [wn'  siècle).  —  Vocable, 
saint  Jcan-liaptisie.  —  A  la  présentation  de  l'abbesse  de 
Cussel.     -  Taxe  du  don  gratuit  :  7S  sols. 

l,a  paroisse  de  la  Prugne  semble  avoir  eu  pour  origine 
un  prieuré,  t|ui  dépendait  du  couvent  de  Cusset  et  qui 
probablement  remontait  à  l'origine  même  de  ce  monas- 
tère. Du  temps  de  Nicolaî,  il  ne  restait  plus  que  le  sou- 
venir de  ce  prieure.  1,'cglise  neuve  actuelle  possède  une 
des  anciennes  cloches,  qui  est  de  1474.  —  Dans  la  forêt 
de  la  Madeleine,  sur  la  paroisse  de  ta  Prugne,  il  y  avait 
aussi  une  chapelle  très  ancienne,  dédiée  &  sainte  Made- 
leine. 

AongérM.  —  Rungeriis  (parochia  de),  (1  iSa).  —  Vo- 
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cable,  sainte  Marie-Madeleine.  —  A  la  priseaUtioa  du 
prieur  de  Souvigiiy.  —  Tuxc  du  don  gratuit  :  sept  livras, 
dix  sols. 

ii52.  —  Kongèrea  ligure  parmi  les  possessions  du 
prieuré  de  Souvigny,  en  i  iSs  :  <  ecclesiam  de  Rungeriis.  ■ 

—  La  commaiiderie  de  la  Racitcrie,  de  l'ordre  de  Malte, 
avait  JL  Kongéres  tin  membre  i|ui  n'émit  en  réulirc  qu'un;: 
annexe,  et  nu  iKVpiUil,  un  de  ees  hOiuls-lMuu  {hotpieium 
^l>ei),  si  répandus  au  moyen-âge,  le  long  des  grands  chc* 
mins.  Au  bas  de  Kongèrea,  existait  une  chapelle  dite  de 
la  Madeleine  qui  dépendait  de  l'hôpital  et  lui  a  longtemps 
survécu.  Elle  était  bâtie  près  d'une  fontaine  qui  a  conserrc 
le  nom  de  FouL-Madcleinc.  U'égliac  de  Kongircs  est  use 
intéressante  et  fort  ancienne  église  romane. 

Saint-Alîyre  de  Valence.  —  SjucH  Illidii  (ccclesiaj. 

—  -  A  la  présentation  de  l'abbé  de  Saint-Allyre  de  Clermont- 
l-trraïul  cl  du  prieur  de  Vichy.  —  Taxe  du  don  gratuit  : 
(|u:i[rc  livres,  dix  sols.  —  Cette  ancienne  paroisse  anJt 
éié  l'ondée,  au  xf  siècle,  par  le  monastère  de  Saint-Allyre 
de  Clermont.  Elle  tigure,  dans  la  bulle  du  pape  Alexan- 
dre 111,  en  H65,  parmi  les  possessions  de  Saint-Allyre 
dans  le  diocèse  de  Clermont. 

Saint-Christophe.  —  Sancii  Christophori  (ecclerà), 
(.\[v'  siècle)  —  Vocable,  saint  Christophe.  — A  la  présen- 
tation de  la  prieure  de  Chàlel- .Montagne.  —  Taxe  du  dot 
gratuit  .■  si.x  livres,  (]uinze  sols. 

Saint-Clément.  —  Sancii  démentis  (ecdesia),  xir 
siècle).  —  A  la  présentation  de  la  prieure  de  Chftld- 
iMonlagne.  —  Taxe  du  don  gratuit  :  six  livres. 

Saint-Etienn6-du~Baa.  -~  Sanclt  Siephami  de  Bai.  — 

A  la  présentation  de  l'abbé  de  Cluny,  par  le  i 
Langy.  —  Taxe  Ju  don  gratuit  :  quatre  livres* 

—  L'ancienne   paroisse   de  Saint-Etienne  du-E 
englobée  dans  Saint-Gerand-Ic-Puy. 
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Saint-EUenne-de-Vic-  —  Sancii  Slefthani  de  vico 
(parrochia),  (xc  siècle).  —  A  la  présentalion  de  l'archî- 
prôtrc  de  Cusscl.  —  Taxe  du  don  gratuit  :  quatre  livre», 
dix  sols.  —  Eglise  du  xi*  au  xii*  sicclc,  où  se  voient  deux 
chapiteaux  liistorics  des  plus  curieux.  lîn  1443,  un  Jacques 
Jozieu,  de  Saint-h^ticnnc-dc-Vic,  était  chanoine  de  Cusset. 

Saint-Félix.  —  Sancfi  Felicix  (parrochia),  (xiii*  siècle). 
—  A  la  prcsetttalion  de  l'ibbè  de  Saint-AHyre  de  Cter- 
moiiT.  —  Taxe  du  don  gratuit  :  quatre  livres,  dix  sols. 

ii65.  —  La  paroisse  de  Saint-Félix  figure  dans  la  bulle 
du  pape  Alexandre  III  à  l'abbé  de  Saint-Mlyre,  parmi  les 
possessions  de  ce  mon-istcrc  dans  le  diocèse  de  Clerinont. 

1394.  (.3(1  janvier).  -  Hugues  de  Ka,  de  la  paroisse  de 
Saint-Félix,  promet  de  payer,  par  an,  au  seigneur  de 
Chantclot,  .I0  aols  tournois  et  trois  gélines,  à  cause  de 
''ollicc  de  vigerie  qu'il  tient  dudit  seigneur. 

Saiat-Gerand-de~Vaux.  —  Sancii  Giranni  de  Val- 
libiis  (ccclesia),  (i2Îlc).  —  Sancto  Jiiliaiio  in  vallibiis  {par- 
rochia  de),  1340.  —  A  la  présentation  du  prieur  de  Sou- 
vigny.  —  Taxe  du  don  gratuit  :  neuf  livres, 

1i52.  —  L'église  de  Saint-(ïerand  ou  Saint-Julicii-de- 
Vaux  est  mentionnée,  en  iiSa,  parmi  les  possessions  du 
prieuré  de  Souvigny. 

Saint-Gerand-IePuy.  —  Sancii  Girani  in  podio 
(ccclesia),  (i34'>).  —  Vocable,  saint  Julien.  —  A  la  pré- 
sentation de  l'abbc  de  Cluny,  à  cause  du  doyenné  de 
Langy.  —  Taxe  du  don  gratuit  :douze  livres,  quinze  sols. 

Probablement  ancien  poste  gallo-romain,  entouré  de 
villx  dont  l'emplacement  est  marqué  par  le  tris  vieux 
sanctuaire  dédié  à  saint  Martin  ;  puis  certainement  poste 
militaire  essentiel,  Satnl-Cïerand,  qui  lire  son  nom  du 
Puy  on  émincnce  sur  lequel  il  est  bitli  (Sjnc/iis  (îiranitt 
in  PoJio),  fut  l'objet  d'une  sollicitude  constante  de  la  part 
des  aires  de  Bourbon  ;  et  quand  son  importance  militaire 
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Sariit-Germaiii-des-rossés  cl  Abrcst,  ainsi  que  le  p<iage 
de  Varennes-sur-Allier,  passent  de  Jean,  duc  de  Derry,  à 
Louis  11,  duc  de  Bourbonnais,  par  une  transaction  entre 
les  deux  ducs. 

1378  (isaoï'il,  IVloulins).  —  Hnmbcrl  de  l'Epinassc, 
prieur  de  Saini-Gcrmain-dcs  Fossés,  membre  de  Mozat, 
déclare  Être  sous  le  ressort  et  la  souveraineté  du  duc  de 
Bourbonnais,  à  raison  de  sa  cliAtellcnJe  de  Vichy. 

Saint-LéoD.  — Sancli  Leonis  (ecclcsia).  —  (xiv  siècle). 
Vocable,  saints  Cosme  et  Damien.  —  A  la  présentation 
de  Tabbé  de  Mozal.  —  Taxe  du  don  praïuit  :  sept  livres, 
onze  sols,  six  deniers. 

Primitivement,  la  cure  de  Saint-Léon  était  desservie 
par  les  religieux  du  prieuré  du  Puy-Saint-Ambroisc. 
Plus  lard  des  vicaires  perpétuels  rcmpl,nccreut  les  reli- 
gieux dans  le  service  de  In  paroisse. 

ii65.  —  Le  prieuré  du  Puy-Sainl-Ambroise,  avec  son 
église,  est  mentionné  dans  la  bulle  du  pape  Alexandre  III, 
p.Trnii  les  possessions  de  l'abbaye  de  .Mozat. 

La  chaficUe  de  Î^nlrc-Dame  du  Tailti.t.  —  Aux  der- 
nières maisons  du  bourg  de  Saint-Léon,  se  trouve  la 
chapelle  de  Notre-Dame  du  Taillis,  «  construite,  esl-il  dit 
dans  l'acte  de  fondation,  en  plein  bois,  par  un  doc  pieux 
de  Jean  de  Molles,  seic^ncur  de  Mnrcetlanges,  à  un  en- 
droit où,  de  toute  ancienuelc,  il  y  avait  une  vicrpe  dans 
un  tronc  d'arbre,  •  {Les  fiefs  Au  Hoiirbonnaii). 

Saint-Loiip.  —  S^itc/o  Lupo  (ccclesia  de),  (i  i.li.)  —  A 
la  présentation  du  prieur  de  Saint-Pourçain.  —  Taxe  du 
don  gratuit  :  (juinzc  livics, 

iîOO-îiOS.  —  Celle  paroisse  est  mentionnée,  en  i  lo-l, 
parmi  les  possessions  de  l'abbaye  de  Tournus  dont  dé- 
pendait le  prieuré  de  S;iinl-Pourç:iin.  —  ICn  l'.tn  iico, 
Guillaume,  évéque  de  Clerntoul,  avait  donna  au  prieure 
de  Saint-Pourçain  t'église  de  Saint-Loup  et  l'hdpital 
timà  KQus  Verneuil. 
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1345.  —  Guy,  comte  de  Forez,  reco 
d'Arcliambaud,  sire  de  Bourbon,  ses 
Loup  et  Fourilles,  entre  les  rivières  d 
la  Sioule. 

i30i.  —  Pcrrin  <]e  Boucé  rend  homi 
Bourbon,  pour  ses  maisons,  justice  et  i 
la  paroisse  de  Saint-l.oup. 

Saiat-Nicolaa-des-Biefs.  -  Saactil 
xiv  siècle).  —  A  la  présentation  du  prie 
—  Taxe  du  don  gratuit .-  sept  sols,  six  c 
Dans  le  pouiilè  de  iS5o,  il  y  a  Saint-N 
Faut-il  y  voir  une  corruption  du  mot  B 
verres,  verriers,  à  cause  de  l'ancienne 
qui  existait  Uans  ce  pays,  au  hameau  qu 
nom  de  la  Verrerie?  C'est  une  quesiic 
cher, 

Xl'aiàcle.  —  La  vallée  de  Saint-Nîco 
appartenait  à  Dalmaa,  sire  de  Chdtcl-Moi 
lui,  en  1o()fi,  laissée  h  sa  sœur  Adélaïde  d 
Unir  ses  jours  au  couvent  de  Marcigny,  1 
de  Cluny,  et  légua  en  mourant  tous  sesbi 
Nicolas,  au  monastère  où  elle  s'était  retii 
eijLiSL)ij'à  la  [dévolution,  nous  voyons  )'■ 
ciguy  jouir  de  la  nomination  &  la  cure  d 
ScloEi  l'habitude  d'alors,  le  couvent  de  f 
ses  droits  sur  le  territoire  légué  parAdéla 
y  érigeant  un  prieure  sous  IcvocabledeSai 
Trois-Foniaines  (ad  très  fontes)  en  l'hc 
archevêque  de  Mire,  dont  le  culte  se  [ 
sous  l'impulsion  des  moines  de  Clun; 
Bourbonnais). 

Saint-Pierre-Laval.  —Saiicti  Peirt 
sia),  (xiv  siècle).  —  A  la  présentatiOD  ds 
Rigaud,  diocèse  de  Mâcon, ordre  dcsami 
du  don  gratuit  :  sept  livres,  onze  toU,  ai 
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Saint-Prix.  —  Sancti  Prisa  (parocchia),  (1343).  — 
Vocable,  saint  Prieat,  sanctus  Prejectus.  —  A  la  présen- 
tation de  l'abbé  de  Mozat.  —  Taxe  du  don  gratuit:  neuf 
livres. 

Saint~Révériett.  —  Sancti  Reveriani  in  lilulo.  —  A 
la  préRcntation  du  Moûticr  de  Jaligny.  —  Taxe  du  don 
gratuit  :  soixanic-dou'.c  sols  —  Saint-Ré vérien  est  de  la 
commune  de  Vaumas. 

Saint-Voir.  -  Sancli  Veri  (parocchia),  (1380).  — 
Vocable,  saint  Voir  et  saint  Sever.  —  A  la  présentation 
du  prieur  du  Moùtier  de  Jaligny.  —  Taxe  du  don  gratuit: 
dix  livres,  dix  sols. 

i433{i7  février).  —  Jean  Janiet,  écuyer,  paroissien  de 
Saint-Voir,  vend  à  Jean  Chambolles,  de  la  même  paroisse, 
pour  quatre  livres  tournois,  le  tinement  de  la  Ténarde 
avec  ses  appartenances. 

Saini-Yorre.  —  Sainl  Thioire.  Sanl  Tiorre,  (1411). — 
Vocable,  saint  Rloi.  —  A  la  présentation  de  l'abbcssc  de 
Cu^set  —  Taxe  du  don  gratuit  :  soixante-dix  sols. 

I35I  (14  juin).  —  Voir  Abrct,  Aronnc,  Bussct  et 
Mariul. 

Sanssat. — Sa/ic/iuco  (villa  de),  (ma).  —  Sanciaco 
(parrochia  de),  xiv*  siècle).  —  Vocable,  saint  Cyr  et  sainte 
Julilte.  —  A  l'entière  c'isposilion  de  l'évoque  de  Cler- 
mont.  —  Taxe  du  don  gratuit  :  quinite  livres.  —  La  pa- 
roisse de  Snussat  était  unie  A  l'archiprétré  de  Cusset. 

1443  (ta  oct.)  —  Pierre  Nicolaï,  sire  de  Ras,  reconnaît 
tenir  en  licf  de  noble  homme  Jean  de  ta  Bastisse  diverses 
pièces  de  terre  et  de  bois  sises  dans  les  paroisses  de 
Saint-Kéli.x,  Sanssat  et  Uilly. 

ServWy.  —  SatriUia  (|  h:>  de),  (1  loS).  —  Servi- 
liaco  (parocchia  de),  (xiv'i  —  Vo 
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-,cs.  —  A  11  préseniaiion  du  prieur  curé  de   Flore.  — 
'\uc  Ju  don  gratuit  :  soisante-dix  sols,  six  deniers. 

nos.  —  Pascal  III  cuufirme  l'abbaye  de  Tournus  dans 
ics  i70$s«sâioDâ  de  l'évâclié  de  Clermont,  parmi  lesquelles 
ii:ure  l'église  de  Servilly. 

un.  —  llervc,  comte  de  Ncvors,  doclarc  recevoir  en 
wl  Je  Robert,  iviiiiuc  de  Clermont,  Chaveroclie^  Tre- 
icIL-,  Ueri  et  Ciiidré,  et,  en  au<,'menlalioii  de  lief,  Boucé, 
^.'M'i.'/r  ^Salvellas),  et  ce  iiue  le  dît  évéque  possède  i 
\  j'jmas  (Vomay). 

1^78  (juin).  —  Robert,  (Ils  aîné  du  comte  de  Flandre, 
comu-  do  Ncvurs,  et  lolatide,  sa  femme,  reconnaissent 
i^-itir  de  l'évâquii  de  Clermont  et  de  ses  successeurs,  le 
vlùtoau  de  Cliavcroclic,  Trcielle,  Buit  (Barrum),  Cindré, 
w-  licfde  Boucé  (IÏ03sei),le  fiefde  Servilly  (Salvetleys). 
k-  rief  de  Vdumas  (Vemat),  le  fiet  de  Cos,  et  ils  reçoivent 
,:ij  mCme  évâqiic,  en  augmentation  de  Get,  la  ville  de 
vîjniiay  iCîaanay). 

Seuittet.  —Sultijco  (ccclcsia  de),  {1340).  —  Vocable, 

.<4int  -Maniai.  —  A  la  prcseniatioii  de  l'abbc  de  Mozat. 

Taxe  du  don  gratuit  :  six  livres,  sept  sols,  sis  deoieiB, 

Sorbiev.  —  Sorbers  {ccclesia  de),  (i3oo).  —  Vocable, 
Ni'lic-I>;ime.  —  A  la  préseniation  de  l'arcbiprétrc  de  Cns- 
st.-[.  —  Taxe  dudoiigratuit:  soixanic-septsols,  six  déniera. 

Soitvtgoy-te-Thion.  —  Vocable,  saint  Lazare  et 
S.1111I  l'iirisloplie.  —  A  la  présentation  du  prieur  de  Sou- 

M^nv.  -Taxe  du  don  gratuit  :  six  livres,  quinze  sols. 

«.Vite  ancienne  paroisse  l'ait  partie  de  Neuilly-le-R^l. 

1380.  -  (iuillaume  de  Uourbon,  sire  de  Bessay,  Tend 
ji  Kobcrt  Salomon,  fils  de  Salonion  ■  de  Crota  >,  poor 
^latvc  ans,  moyennant  1400  livres  louraoîa  compiaat, 
une  lenic  Je  lOo  livres  tournois  sur  le  péage  de  Moulin 
v-i  sur  tout  ce  qu'il  possède  à  Bessay,  Touloa,  Chcndllv, 
^■mvignr-le-Thion,  eic. 
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I37B,  leieudi  tête  de  Saint-Menoux  (is  juillet).  — 
Richard,  doyen  de  Besançon  cl  chancelier  du  Bourbon- 
nais, enregistre  l'hommage  fait  à  Louis,  duc  de  Bourbon- 
nais, par  Catherine  de  Neutville,  danioiselle  libre  de  ses 
actes,  pour  la  Motte,  dite  la  Motte  de  Sâne  (Saône),  pa- 
roisse 'le  Souvîgny-lc-Thion. 

ThiODne-  —  Tione  (pnrocchia  de),  xiv*  siècle).  — 
Vocable,  Notre-Dame.  —  A  la  présentation  du  prieur  du 
Moûiicrde  Jaligny.  —  Taxedu  don  gratuit  pourThionne 
et  le  Moùtier  :  huit  livres,  cintj  sols. 

I,e  prieuré  du  Saint-Sépulcre  Tonde  en  io36  appartenait 
h  la  paroisse  de  Thionnc,  et  devint  le  cheNieu  d'une 
paroisse  distincte  de  Thionne,  appelé  le  Mo6tier-lez- 
Jatigny,  ou  simplement  le  Moùtier.  Dans  le  pouillé  de 
i55o,  ces.  deux  paroisses  Pigureut  ensemble  <  la  cure  du 
Saint-Sépulcre,  près  Jaligny,  avec  son  annexe  de  Notre- 
Dame  de  Thionne.  >  Le  prieuré  du  Moillier  était  environ 
à  quinze  cents  mètres  de  Jaligny,  au  nord-ouest,  sur  le 
ci)tcau  de  Bcaurcgard  ou  Ueaulieu,  nom  primitif  du 
Motllier  :  Sanctum  Se/>itlcritm  a  Belloloco. 

Toulon.  —  Tolonio  (parocchia  de),  (iiir  siècle).  — 
Vocable,  sainte  Marthe  et  saint  Martin.  -  A  la  présenta- 
tion du  prieur  du  Moùticr-lcz-Jnligny.  —  Taxe  du  don 
({raluit  :  sci/.e  livres,  dix  sols. 

1280.  —  Voir  plus  haut  Souvigny-lc-Thion. 

1367.  —  Toulon,  comme  lecure,  Beeson,  Coulandon 
et  autres  lieux,  avait  eu  à  souffrir  de  messire  Maltaillé, 
seigneur  de  Brcssollcs.  Voir  Brcssolles. 

7478.  —  Le  prieuré  du  Moàtier  recevait,  pour  son  droit 
de  patronage  sur  Toulon,  la  somme  annuelle  de  qua- 
rante-cinq sols. 

Tréteau.  —  Trettiauz  (1141).  —  Vocable,  saint  Mau- 
rice. —  A  la  présentation  du  prieur  de  Moùtier-lez-Jaligny. 
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—  Taxe  du  don  gratuit  :  dix-huit  livres.  —  Le  Mofitier 
percevait  sur  Tréteau  la  somme  de  vingt-cinq  sols  poor 
son  droit  de  patronage  [1478). 


Varennes-sur-Alller. 

Vareaaea-8ur-Alïier.  —  Vareais  suptr  Atigerim 
(paroccliiu  du),  (1270).  —  Vocable,  saint  Jean-Bsplisle. 
—  Taxe  du  don  gratuit  :  sept  livres,  deux  sols,  dû 
deniers. 

Vouroux.  —  Vorocium  —  Vocable,  saint  Pierre.  — 
Taxe  du  don  gratuit  :  dix  livres,  dix  sols. 

Les  dcuxparoisses  primitives  qui  ont  précédé  Varcnnes, 
comme  Iscurc  et  Saint-Bonnet  prccédirent  Moulina,  sont 
donc  les  églises  ou  paroisses  de  Saint- Jean-lès-Varennea, 
et  de  Sain t-Pierrc-de- Vouroux.  Vouroux,  Vorocium,  est 
la  localité  la  plus  ancienne  ;  le  mot  Vorocio  %ure  d^i 
sur  des  uioiinaies  mérovingiennes,  accompagné  de  ces 
deux  noms  d'Iiommcs  :  Ebfoaldo  et  Duclraldut.  Nous 
avons  dit,  p.  64,  qu'on  avait  ii-ouvé,  à  Vichy,  au  fond 
d'un  puits,urie  statucavec  un  grand  anneau, tous  les  deux 
en  bronze,  et  que  sur  l'anneau  on  lisait  le  mot  Vorocio  ; 
'Deo  Marli  Vorocio  Gsiolus,  au  Dieu  Mars,  Gaîolos 
reconnaissant.  Vorocium  était  le  nom  de  la  villa  gallo- 
romaine  qui  précéda  la  paroisse. 

L'autre  églisG,située  dans  l'eueeinle  des  fonificationidii 
moyen-âgu,  n'ùtaii  qu'une  chapelle  dépendant  de  Vouroux. 
Les  fouilles  Iriiciueuses  pratiquées  sur  l'emplacemest  de 
Varennes  et  autour  de  la  ville  actuelle,  prouvent  qas 
Vouroux  fut  un  centre  de  population  assez  coBBÎdinbtei 
au  temps  où  la  iranquillité  dont  jouissait  la  Gaule  cfait 
lisée,  permit  aux  Romains  de  couvrir  d'opulentes  ' 
les  riants  coteaux  du  bassin  de  l'Allier  (Tudot). 
nos.  —  L'église  de  Varennes  <  eccltiia  dm  \ 
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est  mentionnée,  dans  la  bulle  de  Pascal  II,  parmi  les 
possessions  de  l'nbbaye  de  Tournus  dans  k  diocise  de 
CIcrmont, 

1106  —Guillaume  de  Varenncs  {de  Varinnis)  M  ii- 
moin,  en  1 106,  de  la  donation  laite  par  Hciduinus,  scî|;pieur 
de  Jalifjny,  au  monaslcre  de  Saint-Pourçain,  de  tout  ce 
qu'il  possédait  dans  Ici  (icrs  paroissiaux  de  Paray  et  de 
Viltainc. 

1203.  —  Par  ordre  exprès  du  roi  de  France  Philippe- 
Auguste,  les  coutumes  de  Saint-Pierrc-le-Moûtîer  sont 
octroyées  à  Varcnnes  par  Robert  de  Courcelles,  conné- 
table d'Auvergne,  qui  déclare  en  même  temps  prendre  la 
ville  sous  la  protection  et  sauvegarde  royale.  Plus  tard, 
le  roi  de  France  code  sa  ville  Franche  de  Varcnnes  au 
sire  de  Bourbon,  son  vassal,  ne  conservant  sur  Varcnnes 
qu'un  droit  de  suzeraineté. 

1272.  ~  Guillaume  d'Aulney,  seigneur  de  Varennes, 
rt  Mérart  d'Aulney  son  Ris,  octroient  d':s  privilèges  aux 
habitants  de  Varcnnes,  qui  seront  exemptés  i  l'avenir  de 
l'aide  aux  quatre  cas,  c'est-à-dire  de  la  contribution  (]Ue 
le  seigneur  avait  le  droit  de  lever  lorsqu'il  succédait  à  ton 
prédécesseur,  lorsqu'il  était  fait  chevalier,  lorsqu'il  ma- 
riait sa  fille  et  enlin  lorsqu'il  partait  pour  la  croisade. 

1337  (î7  iiov.).  —  Soixante-quinze  ans  plus  tard, 
Louis  1",  duc  de  nourhonnais,  conlimic  les  privilèges 
octroyés  par  Kobcrt  de  Cnurcelles  et  llcrart  d'Aulney. 
Le  duc  de  Uouibonnais  était  alors  le  véritable  seigneur 
de  Varcnnes. 

13B8  (4  juillet).  —  Isabcau  de  Valois,  veuve  du  duc 
Pierre  1",  abandonne  â  son  fils,  le  duc  Louis  II,  en 
échange  de  Murât  et  de  redevances  en  nature,  les  chAtel- 
Icnies  de  lîilly,  de  Varcntus,  de  Vichy  et  de  Gannat,  et  la 
moitié  de  celle  de  Vemeuil.  (T.  M.  D.).  Il  résulte  de 
ce  document  que  Varennei  étailt  dé*  la  nillen  du 
XIV*  siècle,  le  chcf-licu  d'une  cMtcllenic  ducale,  sans  èrrc 
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z3  juin,  ou  entamait  des  pourpalcrs  et  la  guerre  du  Bien 
public  était  terminée,  du  moins  pour  ce  qui  regardait  le 
Bourbonnais (/1»c/uV«  Historiques,  A.  Vayssière), 

Vaumaa.  —  Vcmayo  (ccclesia  de),  (nSg).  —  Vomalo 
(ccclcsia  dii),  (1.I74).  —  Vocable,  saint  Martin.  —  A  la 
présentation  du  prieur  de  Souvigny.  —  Taxe  du  don 
gratuit  :  dix- huit  livres. 

1217-i222-t278.  —  Voyez  ci-dessus  Bcrt. 

Vernet(ie).  —  Vernelo  (ecclesia  de),  (i3S6). — Vo- 
cable, saint  Georges,  —  A  la  présentation  du  prieur  du 
Moùtier-lrs-Jaligny.  —  l'axe  du  don  gratuit  :  quarante- 
trois  sols,  six  deniers. 

Vichy. 

Vichy.  —  KiW(ie»î.{viti'' siècle). —  Vocable,  la  Sainte 
Croix,  et,  pour  l'annexe,  saint  Biaise.  —  A  la  présentation 
de  l'abbé  de  Saint-AIlyre  de  CIcrmont,  et  du  prieur  de 
Vichy.  —  T.ixe  du  don  gratuit  ;  neuf  livres. 

VIIÏ'  siècle.  —  Dans  ta  vie  de  saint  Ménéléc,  abbé  de 
Menât,  né  en  Anjou  vers  720,  le  pagus  ou  pays  de 
Vichy  est  mentionné  :  In  Aivernenxi  pallia,  in  pago 
VUiaccuai  iiitcr  ftuvium  Sivoli.1  cl  Tiulbula  (sic). 
M.  Cha/aud  pense  que  Vichy  fut  remplacé,  au  moins 
comme  clicf-lieu  ccclOsiasiiiinc,  p.ir  Cussel  (jui,  nous 
l'avons  dit,  doit  son  origine  :^  l'ahbnye  de  rcmmcs  fondée 
en  Jl.'l'i  p.ir  lï-vi^iiuc  de  Ncvcrs. 

1  i6S  (  I  .S  juin).  —  Nous  voyons  figurer  Vichy,  en  1 165. 
dans  une  bulle  du  pape  Alexandre  ll[,  panni  les  posses- 
sions de  l'uhbaye  de  Saint-AIlyre  deClermont:  ecclaiam 
de  Vichcrin  ci.m  capcllis  ejtisdcm  caslelli  et  ccferls  tiiis 
perlinen/tis.  Ces  quelques  mots  8on(  important*,  cnr  ils 
précisi-ni.  ;i  irtiic  opoijuc  rcculiie,  l'clat  de  Vichy  Jiti  point 
de  vue  ecclésiastique  et  militaire.  Vichy  possédait  une 
église  avec  des  cliapclles,  el  un  cblUau  pouru  ddkoae. 
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Au  temps  de  Nicolal,  ■  la  dite  viile  es 
enceinte  de  vieilles  murailles  et  quelq 
portes  et  fossés  secs.  Dans  la  ville  de  Vii 
y  a  une  chapelle  du  titre  de  Saim-Blaisi 
environ  trois  jets  d'ai  c  vers  le  seplentrîoi 
église  paroissiale,  appelée  le  Moustier, 
andeu  temple,  lequel  autrcluis  a  esté  mo 
se  voit  pur  lus  vieilles  ruines.  > 

1284.  —  Le  monastère  existait  encore 
est  dit  que  Simon  de  Ueaulieu,  archevéqi 
visita,  le  i"  samedi  après  IMques,  le  pr 
dépendant  du  monastère  de  Saint-Allyre  : 
nus  Pritiraliim  de  Vûhiaco, xpccLinlcm  a. 
Saacli  llli'iii  claroinDiilcnsis.  t  L'archcvi^i 
s'en  va  loger  à  Cusset,  dans  la  maison 
Clermont,  parce  que  le  prieur  de  Vichy  étal 
et  qu'il  n'avait  point  de  maison  convcnabli 
l'arclievëque.  On  peut  conclure  de  ce  i 
l'église  du  Moiltier  jusqu'à  la  lin  du  xvi'  aie 
paroissiale,  ei  que  la  chapelle  de  Saint- 
château  était  son  annexe,  comme  il  est  dit 
de  i55o. 

1482.  —  It  est  encore  question  du  pi 
M  Environ  l'an  14113,  des  prêtres,  entani 
n'avuicnt  ny  bénélicc,  ny  église  où  ils  fi 
demandent  à  Duni  Robert  Railler,  religie 
prieur  de  l'église  paroissiulle  du  Moi'iti 
Ltlaise  annexe  de  ladite  église  du  MoOt» 
Pierre  Uonler,  curé  des  dites  églises, 
aggreger  avec  eux  (et  faire  ensemble  un  ( 
nauté)  en  qualité  de  fiUieulx(i)  et  de  servit 
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à  condition  qu'ils  ne  porteront  aucun  préjudice  aux 
honcurs,  prérogatives,  préémincncDS  et  antres  privilèges, 
tant  de  droit  que  de  coutume  desdits  sieurs  prieur  et 
curé  ;  A  condition  encore  qu'eux  prieur  et  curé,  dtant  lors 
les  seuls  maistrcs  de  tous  les  revenus  de  la  dite  église, 
pourroieul  se  réserver  une  double  portion  desdits  reve- 
nus. Ainsi  les  prestres  ne  demandèrent  que  d'assister  aux 
olliccs,  d'aider  dans  lesdils  ofUces  les  prieur  et  cure,  cl 
d'avoir  part  aux  rétributions  des  fondations.  ■  (Mémoire 
ou  faclum  pour  M.  le  ciné  de  Vichy  contre  M.  Dcvaux, 
frâlre  Jillciil  (i73(').  Archives  de  Moulins). 

Lot  f'râlrc.t  coiiimiuialiatex.  -  I.n  faveur  que  sollici- 
taient CCS  prêtres  leur  fut  accordée,  et  la  communauté  fut 
établie.  Voici  la  formule  du  serment  qu'ils  devaient  prêter, 
lorsque,  •  après  les  examens  ordinaires  et  accoutumes  ■, 
ils  avaient  été  admis:  «  Rf-o  N...  prcsbileroriundus  paro- 
cliix  Vicliiaci,  Claromontcnsis  diocc8is,promilto  et  juro 
esse  lidclem  et  obedienicm  vobis  dominis  Priori  cl  Vica- 
rio  pcrpctuo,  vcstrisquc  succcssoribus,  et  conservare  jura 
vestra  et  cujuslibei  veslrfim,  prout  superiùs  declarata  sicut 
cl  alia  si  forte  repcrienlur.  »  Chaque  prêtre  payait,  à  sa 
réception,  la  somme  de  dou7.e  livres  pour  faire  fonds  à 
la  communauté. 

1498.  —  Erection  du  chapitre  ou  collège  de  la 
chapelle  Saint-Michet,  à  Vichy.  —  Seize  ans  après, 
l'icrrc  II,  duc  de  îtourborinis,  élablissail  dans  la  chapelle 
de  siin  •  chaslel  Iranc  de  Vichy,  un  chapitre  en  l'honneur 
du  Ilicnhcurcux  Archange  saint  Michel,  composé  d'un 
prévùt,  d'un  chanire  el  de  douze  chanoines,  •  et  Tannée 
suivante,  (.fi;-),  il  taisait  approuver  par  Charles,  cvêquc  de 
Clerinonl,  *  l'union  et  incorporaiion  dudit  chapiire  à  la 
communauté  des  siciiis  prieur,  curé  el  prestres  dudil 
Vichy,  à  licharL'C  de  dire  à  son  inleii'ion,  une  (grande 
messe  de  Noslre  Dame  tous  les  samedis  et  en  lin  d'iccllc 
un  de  profundis  avtc  une  collecte  des  trespasscz  :  el  i 
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l'heure  des  Compiles  Judit  jour  un  Salve  Rej^na  ou  autre 
Antienne  et  l'oraison  de  Nostre-Dame.  • 

Parmi  les  prôtres  nés  et  i-égéiicrés  à  Vichy,  éuit-iJ  dit 
dans  t'acte  de  fondation  de  Picrr«  II,  on  choisira  de  pré- 
férence, pour  compléter  le  nombre  dus  communalJsies, 
en  cas  de  vacance,  i  des  prcstrus  insiruits  et  experts  dans 
la  grammaire  et  la  musique  i,  pour  robtcuiioii  des  dix 
prébeudcs  simples.  Lo  pieux  duc  voulait  que  ces  prâtrcs 
fussent  capables  d'instruire,  et  que  ■  le  culte  de  Dieu  fût 
plus  amplement  développé  dans  les  terres  qui  lui  étaient 
soumises.  > 

Il  était  dit  aussi  que  ledit  chapiiro  était  établi  :  ad  lau- 
dcm  et  gloriam  summa;  et  individuie  Trinitatis  Beato- 
rumque  martyrum  Clirisiopliorict  Itlasii  patronorum  nos- 
trorum.  >  Dans  tout  cela,  on  devine  que  les  moines 
bénédictins,  à  l'exception  du  prieur,  ont  disparu  et  que 
les  prêtres  comraunalisies  ou  prêtres  tilieulx  les  ont  rem- 
places. Avec  le  temps,  le  vicaire  perpétuel,  établi  parle 
prieur,  deviendra  le  véritable  et  seul  curé,  et  les  deux 
églises  du  Moùtier  et  de  Saint-Biaise  finiront  par  n'en 
faire  qu'une,  celle  de  Saint-Ulaise,  c'est  ce  qui  est  arriré 
partout  où  le  prieuré  avait  précédé  la  cure. 

Lee  chapelles  de  Vicby  en  i482.  —  Outre  l'église 
paroissiale  du  Moùtier,  dédiée  à  Saint-Christophe  eti 
Sainie-Croix,  et  la  chapelle  de  Saint-DIaise,  il  y  avait  à 
Vichy,  en  1482: 

La  chapelh  de  Sainl-Etienne,  hors  de  la  ville. 

La  chapelle  de  Saiitt-Nicolas  proche  la  rivière  d'AUÎer, 
à  la  téie  du  pujit.  C'est  là  que,  suivant  les  usages  du 
moycn-dge,  voyageurs  et  mariniers  venaient  recommander 
à  Dieu  et  à  messirc  saint  Nicolas,  leur  voyage  et  leur  oavH 
gation.  Ku  137.I,  le  2  mars,  l'évéquc  de  Cleimoot  avah 
donné  ù  Guillaume  de  Manies,  chevalier,  seigneur  de  Vichy, 
cl  b,  Marguerite  de  Uoche  d'Agoult,  sa  femme,  la  iMinuts' 
sion  de  fonder  une  vicairic  perpétuelle  à  la  tète  du  pool 
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de  Vichy,  sous  \s  condition  que  la  collailon  de  ladite 
vicairic  npp.irticndmit  à  l'évût)ijc  de  Clermoiit  et  la  présen- 
tation .111  seigneur  de  Vicliy. 

Dans  l'inlcricur  de  la  ville,  il  y  avait  : 

La  chaf'eUe  de  l'hôpital  AaéiH  Vicliy,  ou  Hôtel-Dieu; 
cndn,  une  chapelle  il.ins  le  cli;ltcau,  sous  le  titre  de  Saint- 
Michel,  '  apparicnani  :i  M^t  Pierre,  due  de  liour- 
bonnais.  •> 

Dévotion  à  Marie  et  statue  miracuJease  dans 
l'église  de  Saint-Blaiae.  —  Nous  parlerons  plus  au 
loTifj,  dans  noire  a"  volume,  de  la  dévotion  à  la  T.  S. 
Vierge  et  de  la  statue  considérée  comme  miraculeuse, 
lacpiclle,  d'nprÈs  une  nnie  manuscrite  d'Antoine  (iravîcr, 
pr6tre  conimunalisie  originaire  du  pays,  aurait  existé  <  de 
toute  ancienneté  >  dans  la  cliapelle  du  cliAtcau  des  ducs 
de  Bourbon,  et  aurait  été  préservée  de  la  destruction  à 
l'époque  des  guerres  de  religion  qui  ruinèrent  Vichy,  son 
château  et  ses  églises  (i). 

i4iO.  —  Fondation  du  couvent  des  Célestins.  — 
Kappclonn,  en  terminant,  que  le  couvent  des  Célestins  à 
Vichy  fut  fondé  par  le  duc  Louis  II,  avec  5oo  livres  de 
rente  annuelle  A  prendre  sur  les  chAtcIlenies  de  Vichy, 
Billy,  Gannat  et  autres,  sur  le  péage  de  Thiers  et  sur  les 
tailles  de  Chfllcan-Chinon. 


archiprKtré  de  la  limagne 

Tableau  des  établissements  religieux  et  des  paroiBJaa  d'après  li 
taie  du  don  gratuit  (1535)  et  le  pouillé  de  Clermoat  (  I  &50). 

In  arcblprcttbyleraUi  Llmaiiin^ 

/.    CoUegia ,    abbalia;    cl    preceptoria. 

Taxe  do  dua  fntait. 

1.  (JoUuuium  canonicoruiu    Ikultdomailurlorum 

ecclesi:u  »aacli  VcnuraïKli  dt  Vuaiuso 
iKglise  collégiale  île  i'cnuce).  Prluralui  : 
ud  ciiltationuoi  et  oiimimiMlum  <lupo»iUo- 
num  ilomiiii  ulilKiti3<riCLn;ullu.  CurioiinlUM  : 
uil  pni'MnUliiiiiuiii  jiniilkU  alilnlla  et  ina- 
liliitji>neiii  iluniini  «[liiu'iipi.  l'r:i-lHnulut*i]uu- 
lu»r  :  ad  jir.LiiL'nlationt!niduiiiinilLiD|wr«lis 
et  insliliilioncm  pncilicli  ilibatù. 

2.  Alibutia  sant'li  Lei>ili-(pirii  d'Ëslirualu,  onliuiti 

S.    llunuilii'li.    fAbbllye   de  à'ni'iii  -  Léi/er 

d-El»-eiiil\.  UdIrU  claiulralia  ; 

Prior  claustrali»   son  Alilm»  («uni  '     .  -g 

prioratu  MuDlia  firmîni) l'I  l'O  I. 

Ducanua J  1  §         *•  ^■ 

l'uleniTlui  /  ■  â  'â  a. 

tJlueiiioslnnriua \  S '^         0  1.  10  «. 

<Utineruriua  (cum    |>rii>ratu  âancti  /  S3 

(Junuaii  .lo  Kulho l||      U  I.    fi,. 

Saurisla 11^        131. 

f!"»!»"- K;g.        ta». 

IteU'urluuriua '^5  13a. 

'•i.  Al>balia  moDUsIurii  S.    (Jilliûrli,   ulilar  Ncn- 

riiolaine  {Abbajfe  île  suiiiiililbeilile  Xe»- 

l'oiiiiiiiies],  (.Iniinii  Priuiuontnileiiais,  «lioee- 

aiiil'LirtiiiiiinlHaais.iii  parodiiiiS.Uuaklarii 

(■luiut  la  paroiasu  ilu  Siiiiii-l>i<liur|. 

AI)Ikin  auiirli  tlillH-rti IW  L.  J 

4.  l>i!Cunalus  tiMumliaruin,  maDiliram  unfluB 

ulilialiu-  Cluiiiui'i'uris 
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(IiC  doyenné  d'Eseurollos  n'est  pns  loili- 

<|ui>  liann  \f.  pouillc  ilii  ivi*  aiùcle,  maiii 

scnlcmi^at  dans   lo  talileau  do  la  laie 

■lu  (Ion  Rrntiiil  <lo  l'M.) 

Ti.  Pnwptoria  S.  Joannis  Maycti  iVEtcolle  cum 

pr<«eptnrin  <b  In  Mnrcha IC-'i  1. 

<i.   Pr'fn)>lorin   S.   Jninnii   <lii    Tmnpin   pro|>D 

S.  l'orcianiiiii Vi\. 

(CîcscommanilcricHilRSiiinUlranilo.lôru- 
raHalrni  on  Uo  Maitu  nn  sont  iniIiijuÛBH 
que  par  la  laxo  ilu  don  RraluiU) 

//.  Piioralas. 
7.  Prioralu»    i\e   la   rhnyellp   iTAinleUH   :   ad 

omnini.  diapO".  nblialls  (Us'i-  D«i 2i>  t. 

K.  PrioratuN   de   Susi"r  :    ad   omnini.   diB|ioii, 
aldialis    ïlfnnti    (unitua   nnnunlnriii'  cjua- 

dom>  (Il 71.  10». 

H,   IMorntua  Vrlrhin-.  vuliio  rcniifC,  adoninim. 

dUp.  nl'lialis  ICtirolii ini.  |0  ■. 

l'i.   IVi»ni(ua  S.  Rlcphani  de  IlinniU  :  ai  omnim. 

din.  nl'lialis  d'Iaitnire OU  I. 

11.   l'rinmlus   S.    .lacnbi    de   llnnnnt  :   ad  diap. 

I'.*.  l'rioralua    do    tSemni  -.  nd  omnim.  diapos. 

priorin  cj*  Souvigny Bï  I,  10  ■. 

|:>.   PrinralDH     «■nrlir     Petmnillir    iV Attt>eteire 

((iri'i  Krole)  in  parnvin  du  V^rtirt  tllroul- 

Vi-niril  :    nd    colliilic>n<'m    nLliali»  S,  (iil- 

Ix'rli.  iiuiliiH  i-oiivniliii  lMOni:i1iiiin  rju-ulom 

pri'inliiH (il. 

M.   PHoraKiid.!  Wx^mt  I lliDiti)  :  ai\  nnintm.  dîiip. 

prions  dn  Soiiviguy Vi\. 

|.'>.  Priiiratufi  itanrli  Bunili   de  r,linnil>(Tand(<  in 

parirria  S,  l'nnliilparoiaae  i\c Sninf-Panf)  : 

unilui  nirnein  nldmliali  monatltrii  S.  Me- 

nplni  Menali. 
lit,    l>riorataade  SaUiel  (|>r>'ii  Onnnal)  ad   pn>- 

•rnt.  prlnria  S.  Porlinni Vin. 

(t)  Siutai  (Allier}.  AmuMnluri-ti  otOciam   monasUcnin  ellam 
nwK  araJ  Uaulaïuw bmbmcm.  <       ■  nranUlgBorMitiir  |Dn  Cangr, 
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17.  Prioralus  do  Veiidat  :  annectitur  capilulo  B. 

Magduleniu  île  Veiclajr  (prùs  Auicrro)  ....       3S I. 

18.  Prioratus  Jo  Foniiatin»  (prés  Vicby),    in 

panma    d'Auturibe  :   ■<!   omiiim.   HiapOK. 
ali])ali:j  Pnrliu  Dd  Lomovieonsia  dioccais.        7  1.  |û  g. 
l'J.  Prioratua  monaslerii  coDvenluaUa  de  Pon- 

ti-atiei-  in  paraxia  do  GliiriQU 16  1. 

Ibidom  proriasa  eligitur  tjuoquo  Iriennio 
ol  el«cta  confirmalur  por  abbaliaum  da 
Fonte  vrault. 

///.  Curœ. 
Cura  D.  Mariic  <lo  la  Chapelle  d'Àmlelot  :  ad 

pnua.  priuris  do  la  Cbapolle  d'Anddot 91  •.    64. 

G.  S.  Pni-jaclid'And(]lol{Saiiit-l>riual-d'Aiul<dot): 

ad  prasa.  ulihalU  li!l)rolii 71,     3  ^    c  j, 

C.  S.  (li:»r)jii   du  MiintiUiac,   dit  la  Iturairnu  ;  rU 

prii/a.  ejuailL>m "iSm. 

C.  S.   Peiri   de   Chomigny  ;  ad    pncs.  domini 

icmporatia  ejnsdam  loci \%n, 

C.  S.  Jacobi  du  yadet  :  ail  pncs.  domini  tempo- 

ralisojundein  loci Ws. 

C.  S.  Ilonili  ilo  Sutsta  :  ad  pnua.  ubbulia  Uenati.  tq  «. 

C.  11.  Marim  de  Liiotle  (La)  :  ad   pnca.  abboUa 

Ebrolil 43  B.    4  j, 

C.  S.  Mauricii  du  Vie  (Vicq)  ;  ad  prmi.  obbaUs 

Giircuil IDC  », 

C.  U.  Mariiu  d'Eabraulii  {Ebreuil)  :  ad  pncs, 

abliatia  Ebruuil 7  |,     j  ^^    g  j_ 

C.  S.  VenuraDdi  du  Veautte  :  ad   pnn.    abbatls 

Ebruuil "ï&m. 

C.  s.   Ilonili  >lu  Uoehefort  :  ad  pnu*.  ulibatU 

Kljrcuit u  1. 

Ci).  Uuinlini(Saint-OuinUii,  Puy-da-DAme) :  ad 

prLus.  priori3Bii!U  11.  M.  de  Cliarunto  (diocèaa 

du  Uourtieu) 

G.  S.  At;naoi  de  lit-guet  :  ad  pm-a.  abbatia  Bbrolii. 
C.  S.  Sulurniiii  de  Matériel- .  \  Ad  pruMOnlalio- 
C.  ucL-lraiiu  Siinctiu  Crucisdu/neiii    abbatia   8. 

<i:inDat (  Auslruitionii  d*Ia- 

C  S.  Slepliani  du  aaniiat...   '  aoiro. 

C.  S.  Uartiiii  du  Gênant  )  Ad    pncaeut.    priori» 

G.  S.  Mazenuii  de  lirout  i  de  SouTlgny. 
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C.  S.  GsorRii  ilu  Veriift  (prè«  Ecnh'l  :  n<l   pnea. 

priori*  S.  PorlUni  60  ■, 

I'.  S.  MoioVi  ol  S.  Ponlii  (.SWiil/'oiit)  :  tri  prrs. 

nl>l<aUfl  Mcnnli 67  ■. 

(•.  S.  DoRtderii  in  titiiln  (.Snint-Didîfr]  :  ml  pri's. 

(ililialiH  8.  tlillierli »  1. 

C  K.    Auslrumonii  ili<  iMn'ffM  i  nd  prir«.  nlilmli* 

Moïinci Il  1.    5  s 

es.  Maurilii  doParel-soua-UrinlIiolPdcay-fotw- 

BrinUlenl  :  ad  pr.T».  prioria  S.  Porliani 01. 

C.   S.    Arnaulii  de  Lnmat  :  ad  prtps.  rjusdcm 

S.  Pnrtinni 

G.  11.  Mnri:r   de    Villcne»  (Villainc)  ;   ml    priCB. 

ojunicm  prioria  S.  Porlinni 131.  10  s. 

C.  S.  llemiKii  in  litulo  {SiRéinvenHoUntl  :  a.<\ 

prmi.  al)lialis  Moziaci (il. 

C.  S.  Pelri    '!<'   rharmcil  :   nd   pm-n.  nbliaUH  S. 

Illidi  C.lnromotcruis  vl3  B. 

ad  pnps.    capitiili  B. 
Mariic  Vatcliensis  nppidi 


C.  S.  l>-oi]i-Rarii  ili-  1 

Vfinfat i 

I>»r<lulplii 


di<x 


ICd 


do 


Vaii. 


JMes 


<V„:rllf)  , 


Auliin,    ratinnc  prioratuB 
d'-  Vcndat. 

.<-);adrr:.,.nrrlM- 


C,  S.  Uiiiriani  de  Bush 
iliicnni  d<'  Soiiviftny. 

i:.  S.  Pétri  dAule-    i 
rilw  (//nu'ciiM).  Ad  pries,  capituli  «de- 

i;.   S.    .loannis   do   \    «i:i- callioilrtli»  ^■;lar<lmon- 
'"'llln•^ (    •Imiiitii  te»n>i»ttiii  irKf- 

l^    .^.    Marliiii    ilo   I    /l'tr.  (iWi  pnnill l'iroirril 
llriiulial      {  Uni-    |   d'une  autro  maîti). 
0>>ens\ ; 

es.  s 


i  ARi'piH 


inila  nrcliiprmliilc- 
ratiii  l,iinniii:i-  ^  nd  omnim.  dtxpoB.  domini 
i-piiro|>i  riaromontcnnlH    (rum  archiprealiile- 

r..  K.  S.nirirlcf  JullWdI<:*- 

C.  S.  Jnllani  ila  BautH 

C  :.  K .  IlMlr||na«la  du  CflfMitf .  . 
.J..S.Ry.n 

■:.  s.  U«r 


X*  cl  XI«  siècles 

Larchiprûtré  de  la  Limngnc  presque  entier  était  com- 
pris dans  l'ancienne  viguerie  de  Gannat,  laquelle  nous  esi 
mentionnée  par  un  texte  rormcl  du  cartutaire  de  Ciuny, 
portant  donation  par  une  dame  nommée  Ermengardc,  à 
saint  Maycul,  nbtié  de  Cluny,  en  juillet  9R4,  de  l'église  de 
saiin  Cyr,  martyr,  au  pays  d'Auvergne,  en  la  viguerie  de 
tîan'u/.enla  villa  d'Kscurollcs...  <  EccUsiam...  in  honore 
beali  Cirici  martyris...  m  pago  Arvernico,  in  vicaria 
Oalnalcnci,  In  villa  Heur  toi  as  »...  Parmi  les  nombreuses 
localités  de  cette  viguerie  dont  les  noms  se  trouvent  dans 
tes  textes  du  cartulaire  de  Cluny  des  X*  et  XI*  siècles, 
nous  pouvons  citer  les  suivantes  :  Uen^.at  [Gimtiaco), 
Sainl-l'oni  [ad  iamiiim  Poiiliiim),  Charmes  {villa  de 
Carmisj.  Senieantrc  {Hiimetfram),  de  la  commune  de 
Montcigncl,  Cognât  (ccclesij  de  Oiziniach,  de  Connaco) 
et  BrDglicas  {ccclcxia  de  lirogeaco). 

XIII«  Siècle 

i236.  —  Gannat  avait  deux  prieurés,  celui  de  Saint- 
lllrcnnc  (3)  et  celui  de  Saint-Jacqucs,  dépendant  tous  les 
lieux  de  celui  de  l'abhayc  de  8aint-Au9tremoinc  d'Issoire. 
C'est  du  prieuré  de  Saint- Jacques  de  Gannat.  que  le  sire 

(t)  Mn  a  •lùoi>uverl    à   «lanntt,  d.'H  monniiiai.  il'-s  rmRm<'nt«  ilc 

ficiU'rie  et  dos  riiinen  Je  IliBrmr's  nntlqurn,  qui  prouvent  qu'il  J  avait    ' 
i,  iiii  rciilrr  in)]<nrUnl,  *Ar<-mr'iit  htWM  A  ]'i-i<o<|u«  Kallorointln». 
iT-'hlrirr.t  l.i^iiiriqurs  rfAiircifii<r.  1.  [r,  p.  111), 

I'i|  Irf'  I)'  Vnnnniro  iwt  rlavis.  ul  loa  iireuvna  qu'il  en  ilonna  Hom- 
hiciil  valalilHs.  qnn  clés  lei  [ireininrit  lemna  ilo  ta  tonquAlc  romaine 
et  avant  U  rondaliun  <le  la  ville  ncluellr  ilc  liannal,  il  j  avait  1A  ud 
vkna  doDl  le  nom  a  disparu  aous  relui  de  laubourK  St&tiennu,  at 
'  inpla  paien  ctistalt  piimillTaniant  1&  oi'i  on  éleva  plus  tard 


quun  Isinpla  paien  ctistalt  primiltTai 
ngllM  (lu  prlniri  iln  Saint  Ëtlenna. 
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de  Bourbon,  Archambauil  VI,  délivre  en  ia36,  des  privi- 
lè(rc3  et  une  charle  de  commune  à  la  ville  de  Gaooat  Cet 
privilèges  se  rattachaient  de  près  à  ceux  de  Moulins.  Les 
bourgeois  de  Gaanai  payaient  leur  droit  de  bourgeoisie 
de  six  sous  à  dix-liuit  deniers,  suivant  leur  position. 
Gannat  devait  In  taille  aux  quaire  cas  :  quand  le  duc 
armait  son  lils  chevalier,  quand  il  mariait  &a  nilc.  s'il  allait 
un  croisade,  et  s'il  âialt  lait  prisoiinior. 

i262. — Au  printemps  de  l'année  ia6a,  saint  Lonii, 
roi  de  I-Vance,  passe  à  Ncvers,  Saiot-Pourçainet  fîawu/, 
en  se  rendant  à  Clermont,  pour  le  mariage  du  jeune  Phi- 
lippe, son  liU,  avec  Isabelle  d'Aragon.  On  pense  quek 
célèbre  Evangéliaire  de  Gannat  tut  déplacé  du  moaastèie 
d'Hbreuil  à  Gannat,  à  l'occasion  du  passage  d'un  roi  de 
France  dans  cette  dernière  ville.  Or,  l'histoire  locale  ooni 
apprend  que  trois  rois  de  France  ont  passé  ft  Cjanoatf  à 
deux  siècles  de  distance,  saint  Louis  en  136a,  Charles  .VI 
en  t3&^  et  en  i3i)4,  et  Charles  VII  lors  de  la  guerre  de  la 
Praguerie.  A  l'époque  probable  oîi  le  manuscrit  en  ques- 
tion t'iil  lait  et  enlumine  (m*  siècle),  il  y  avait  d^  à 
Fbreuil  une  llorissantc  abbaye  de  Uénédictins.  Or  de  telles 
œuvres  n'étaient  faites  que  dans  les  scripioria  desrao- 
nasièrcs,  où  les  moines  passaient  une  partie  de  leur  temps 
à  recopier  ou  à  composer  des  manuscrits  qu'ils  enrichis- 
saieni  de  peintures. 

1287.  —  Simon  de  Beaulieu,  archevêque  de  BooiEei, 
visite,  en  12A7,  à  Gannat,  le  prieuré  de  l'abbaye  d'I 
(on  ne  dit  pas  lequel).  Le  lendemain,  il  y  entend  la  n 
prêche,  accorde  l'iudulgence,  confirme  et  fait  les  t 
La  dépense  est  de  xi  livres,  vu  sols,  viii  deniers.  De  Ik, 
il  se  rend  au  prieuré  de  Veauce,  de  l'abbaye  d'tCbrenil.     ~ 

1290  (5  juillet).  —  Robert,  comte  de  Clermunt  en  Bu 
voisin,  sire  du  Ilourbon,  achète,  pour  le  prix  de  cent  s 
i  la  nommée  Dontcmps,  veuve  de  Jacques  Alboin   c 
une  maison  sise  sur  la  place  qui  est  devant   lu  i:liàicau  i 
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Gaiinat.  Gnnnat  élait  l'une  des  dix-sept  cliAtcIlcnics  du 
Bourbonnais.  Son  cliûtcau  «  de  forme  carrée,  à  quatre 
grosses  tours  rondes  bien  percées  et  crénelées,  avait 
fosses-braies  et  grands  (ossés  pleins  d'eau.  »  (Nicolay). 

XlVSIèclo 

i3t5  (lo  juin).  —  Les  ducs  de  bourbonnais  avaient 
dans  leur  chapelle  du  chAleau  de  Gannat,  comme  dans 
leurs  autres  châteaux,  un  chapelain,  que  l'acte  de  fonda- 
tion de  b  sainte  chapelle  de  Bourbon  obligeait  à  venir  â 
Bourbon  <  toutes  les  lois  que  novel  seigneur  y  vcnrrait.  • 
1372(1=  avril,  Saint-Pourçain).  —  Le  duc  de  Bour- 
lK>nnais,  Louis  II,  abandonne  aux  consuls  de  Gannat,  à 
partir  du  i"  mars  jusqu'au  i"  septembre,  la  levée  d'un 
impôt  sur  le  transit  des  vins  dans  la  chfitcllcnie  de 
Gannat,  pour  qu'ils  appliquent  cet  argent  à  la  réparation 
de  leurs  murailles 

(375.  —  l'ar  son  testament,  daté  du  lo  février  i375, 
Louis  II,  duc  de  Bourbonnais,  lègue  eau  coUige  de 
de  (iannat  de  Sainte  Crois,  pour  une  foiz,  x  Iranc.  »  Dana 
ce  même  testament,  il  y  a  des  donations  pour  ■  les  col- 
liges  cl  yglises  »  de  Bourbon,  Vcrncuil,  Saint-Nicolas  de 
Montiuçon. 

1377  (14  juin,  Gannat).  —  En  considération  des  dom- 
mages qu'ont  soufTerts  les  consuls,  bourgeois  et  habi- 
tants de  Gannat  jiour  le  lail  des  guerres,  et  pour  les  aider 
à  réparer  leurs  foriiticaiioiis.  Louis  II  leur  accorde  la 
faculté  de  percevoir,  pendant  deux  ans,  un  droit  de  barrage 
d'un  dénier  par  grosse  bélc,  et  d'une  poitevine  par  menue 
bétc,  amenées  à  Gannat  par  gens  forains  non  compris  en 
la  franchise  de  leur  ville. 

i379.  —  (r4  juin.  Moulins).  —  Ce  privilège  est  prorogé 
pour  un  an.  C'est  une  preuve  que  la  ville  de  Gannat  avait 
eu,  elle  aussi,  i  souffrir  plusieurs  assauts  de  la  part  des 
budes  aiigliisw.  
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i397.~  Les  prieurés  de  Saint-Etienne  et  de  Saint- 
Jacques  à  Gaunat.  —  Nous  avoas  dit  qu'il  y  avait  i 
Ganiiat  deux  prieurés  relevant  de  l'abbaye  d'issoire,  le 
prieuré  de  Saint-Etienne  et  le  prieuré  de  SatDt-Jacqoes 
ou  Saint-James.  Nous  trouvons  le  prieuré  de  Saiat-James 
encore  ineniionné  en  [77a,  époque  où  il  a  pour  titulaire 
M.  Bernard,  avec  un  revenu  de  20.1  livres.  Quant  au  prieuré 
de  Saint-Eiicnne,  il  fut  uni  et  incorporé  i  la  communauté 
des  prêtres  de  Sainte-Croix  de-Gannai,  qui  étaient  au 
nombre  de  35,  le  Jouroù  cette  union  fut  signifiée  par  ordre 
de  François  de  Larocliefoucaud,  évéqiie  de  Clermont,  le 
3  avril  i6o3.  Mais  la  paroisse  de  Saint-Etienne  fut  main- 
tenue et  il  y  eut  toujours  un  des  commuitalisles  qui  arait 
le  nom  de  prieur.  En  1778,  nous  verrons  spn  église  visitée 
par  Algr  Bonal,  évâi|uc  de  Cloniiont.  Klle  avait  un  vicaire, 
et,  pour  curé,  Jacques-Fierre  Roland  ■  lequel  avait  une 
place  dans  ta  communauté  de  Sainte-Croix.  > 

Les commttnaîisles  i/e  Sainte-Croix.  Le  6  octobre  iSuff, 
une  convention  esl  Taiie  entre  les  habitaoïa  de  Ganoaif  lei 
'  consuls  et  les  cuminitnalisles  de  Saîntc-Croix,  pour  que 
ceux-ci  disent  à  liauio  voix,  dans  l'église  Sainte-Croix, 
les  matines,  petites  heures,  vipres  et  eomplies,  sous  la 
condition  (]ue  les  dits  communalistcs  choisiront  un  des 
leurs  pour  administrer  riiôpttal  et  se  partageront  ceqai 
restera  des  ressources  de  la  Maison-Dieu,  apria  que  les 
pauvres  auront  élà  1iéber<;és  convenablement.  Dans  cet 
acte,  il  est  dit  iju'il  y  avait  des  prêtres  associés  au  senice 
de  la  dite  église  de  Sainie-Croix,  depuis  si  longtemps 
qu'on  ne  se  souvenait  point  n'en  avoir  fias  vus.  Poor 
laire  patlie  de  la  communauté,  il  fallait  être  né  et  renia 
Gannal,  c'est-à-dire  avoir  reçu  le  jour  A  Ganut  et  avoir 
été  baptisé  dans  l'une  de  ses  églises  paroissiales,  S 
Croix  ou  Saint-Etienne  (i). 

m  I. 
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14i7.  —  Le  i5  avril  m  17,  les  statuts  de  l'église  Sainte- 
Croix  sont  rendus  oblig.iloires  par  l'olficial  de  Clcrmont. 
L'inidcs  communniisics,  Jcnn  Uiériticr,  avait  été  accepté, 
cil  1411,  par  les  consuls  de  Gannat,  comme  adininistra- 
iciir  de  riIùtcl-Dieu. 

1432.  —  Fondation  du  couvent  des  Augustins.  —  Gil- 
bert Grolhicr,  licencié,  conseiller  et  chancelier  du  duc  de 
de  Bourbon,  fonde  h  Gannat,  son  pays,  un  couvent  des 
Augustins.  Cette  londaiion  est  approuvée  par  le  pape 
l-'ugènc  IV,  l'an  i-i'Ï.S. 

1437.  —  Mention  de  Pierre  11 ichard, chanoine  et  chan- 
celier de  Clermont,curcde  Sainte- Croix  de  Gannat.  Nous 
verrons  l'église  de  Saintc>Croix  desservie  jusqu'en  1791, 
par  les  communalistcs,  dont  le  nombre  s'éleva  parfois 
jusqu'A  trente  et  se  trouvait  être  encore  de  14,  en  1789. 
Le  Père  Constantin,  capucin  de  Gannat,  qui  écrivait  en 
1714,  avait  été  témoin  de  leur  pieté  et  de  leur  régularité,  et 
il  leur  rend.iit  ce  témoignage  que  •  les  cérémonies  de 
l'ci^lisc  étaient  observâex  p.ir  ciLi  avec  lant  de  soin,  qu'on 
lie  pouvait  voir  leur  illiisire  compagnie  sans  se  refiré- 
senler  l'image  de  la  hiérarchie  céleste  où  les  Anges  font 
un  concert  pcrpéinel  à  l'Agneau  sans  tache.  •  On  eut  h 
sévir  quelques  lois  contre  le  relâchement  de  quelques-uns 
d'entre  eux,  mais  l'institution  demeura  jusqu'en  1791,  non 
sans  faire  beaucoup  de  bien  h  Gannat,  car  elle  eut  ses 
époques  de  très  grande  régularité  et  par  suite  d'édifiante 
ferveur.  Celte  observation  s'applique  à  tous  nos  monas- 
tères. La  religion  produit  des  fruits  de  sainteté  parmi  les 
hommes,  mais  toujours  avec  le  libre  concours  de  leur 
volonté.  Dire  que  tous  nos  établissements  religieux  en 
Bourbonnais  ne  virent  que  des  saints  à  l'abri  de  leurs 
cloîtres,  serait  contraire  à  la  vérité  ;  mats  il  est  permis 
d'arfimer  que  beaucoup  e'y  sanctifièrent. 
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Mais  celuiauquel  ses  parents  l'avaient  promise,  s'était 
mis  à  sa  poursuite.  Apres  de  longues  et  infructueuses 
recherches  dans  le  Rouergue  et  les  pays  voisins,  il  dé- 
couvre ctilln  quelques  indices  qui  le  mettent  sur  les  traces 
de  la  Tiigitive,  et  bientôt  il  arrive  dans  les  environs  de 
((.iniiat.  ]À,  il  interroge  des  pAtrcs  qui  lut  disent  qu'en 
effet  une  jeune  étrangère  est  venue  se  fixer  sur  les  bords 
de  l'Andelot.  Ils  lui  montrent  même  l'endroit  où  elle 
reste  en  priÈrcs  durant  le  jour,  et  le  rocher  sous  lequel 
elle  s'abrite  pendant  ta  nuit.  Plus  de  doute,  pense 
Géraud,  c'est  elle;  et  il  s'élance  dans  la  direction  indi- 
quée par  les  bergers.  (Quelques  instants  après,  Procule 
et  son  fiancé  se  trouvent  en  présence. 

Alors  commence  pour  l'héroïque  vierge  une  nouvelle 
série  de  luttes.  Voulant  h  tout  prix  vaincre  sa  résistance, 
Géraud  emploie  tour  i  tour  les  supplications  et  les  me- 
naces pour  la  déterminer  à  retourner  avec  lui  chez  ses 
parents,  que  sa  fuite  a  plongés  dans  la  désolation, et  c\ue 
son  absence  ,  lui  dit-il,  conduira  au  tombeau.  Mais  à 
toutes  ces  paroles,  Procule  oppose  les  solennels  enga- 
gcments  qu'elle  a  pris  devant  Dieu  :  elle  s'est  donnée  tout 
cniiàre  ù  Jésus,  et  rien,  pas  même  la  mort,  ne  pourra  lui 
faire  violer  ses  serments. 

Ce  que  Géraud  ne  peut  obtenir  par  la  persuasion,  il 
veut  l'obtenir  par  la  violence.  Il  se  précipite  sur  Procule 
pour  l'entraîner  de  force.  La  vierge  fuit  de  nouveau.  Sous 
ses  pas,  les  pierres  fléchisscnl  et  lui  servent  de  degrés 
pour  atteindre  la  cretc  de  la  montagne  et  la  dérober  à  ti 
fureur  de  son  persécuteur. 

Mais  l'heure  du  sacrifice  était  venue.  Dieu  voulait  sans 
doute  que  la  cité  qui  devait  être  h  l'avenir  protégée  par 
la  vierge-martyre,  fut  arrosée  de  plus  pris  de  son  sang 
virginal.  Vainement  donc  Procule  précipite  sa  fuite  vers 
Gannit,  comme  pour  y  trouver  secours  et  protection, 
est  de  nouvenu  atteinte  par  Gériud,  qui  essaie  une 
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dernière  fois,  de  vaincre  sa  résistance.  N'y  poavaat 
réussir,  il  tire  son  épéc  en  criant  :  «  Vous  o'avez  poiot 
voulu  de  moi  pour  époux,  eh  bien  I  vous  m'aurez  pour 
bourreau  I  ■  et  d'un  seul  coup,  il  tranche  la  léte  de  soa 
innocente  victime. 

Muia,  6  prodige  1  ù  peine  sa  tète  Tut-clIc  séparée  du 
tronc,  que  Frocule,  par  la  permission  divîno.  la  prit  entre 
ses  mains  et  marcha  d'un  pas  ferme  et  assuré  jusqu'à  la 
ville  de  Gannat,  Stupéfait  à  cette  vue,  Géraud  s'écrie: 
a  Malheureux  I  qu'ai-jc  fait  ?  J'ai  versé  le  sang  inoocent  ! 
O  mon  Dieu,  je  reconnais  et  déplore  ma  faute.  >  Saisi  de 
repentir,  il  reprit  le  chemin  de  son  pays,  et  alla  plus  tard 
se  renfermer  dans  un  monastère,  où,  pendant  le  reste  de 
sa  vie,  il  se  livra  aux  exercices  de  la  plus  rî(;oureu«e 
pénitence. 

CependaniProcule  était  arrivée  k  l'éiflise  de  Ganoat,  an 
moment  où  un  prêtre, nommé  Paul, était  i  l'autel.  LA,  aprfti 
avoir  uni  son  dernier  sucrilice  au  sacrifice  mime  dejéins, 
son  divin  époux,  elle  reçoit  la  bénédiction  du  prêtre  qui 
terminait  les  saints  mystères.  Alors,  ses  mains  défaillantes 
laissent  échapper  sa  tète,  son  corps  s'affaisse  sur  luï- 
lui-méme,  et  devant  le  prêtre  il  ne  reste  plus  que  la  dé- 
pouille mortelle  de  cette  iavi  angéliquc  qui  vient  d'cDlrer 
dans  la  gloire  céleste. 

Son  corps  fut  enseveli  avec  un  reli^eux  respect  dans 
l'église  de  Sainte-Croix  du  Gannat,  et  y  devint  bientôt 
l'objet  de  la  vénération  de  toutes  les  contrées  environ- 
nantes. Nous  verrons,  dans  notre  second  volume,  qwk 
culte  de  sainte  Procule,  devenue  la  patronne  de  *^mi*', 
loin  de  se  refroidir,  est  demeuré  jusqu'à  nos  jonrs,  oi  il 
réunit  encore  un  immense  concours  de  pieux  fldtteB,ioh 
de  Gannat,  soit  des  paroisses  voisines. 

Nous  ajouterons,  avec  non  dernier  ht^toiicn  (i),  «  ^w 
plusieurs  chapelles  ont  été  bâties  en  son  houueut.  qw  et 

(1)  M.  la  cluuioiD»  Durot,  curù-ilo)'on  d«  Oianal. 
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nombreux  miracles  ont  été  opérés  par  son  inlercesaîon, 
que  des  confrcrics  ont  été  éuiblies  sous  son  nom  et  que 
de  magnilîques  processions  ont  fait  cortège  à  ses  reli- 
ques. » 

Jean  Arteull. 

Le  plus  ancien  historien  de  sainte  Procule,  Jean  Arfeuil, 
docteur  en  Sorbonne,  était  de  Gannat.  Né  dans  le  xV 
siècle,  il  vivait  encore  au  commencement  du  siècle  suivant. 
■  Il  a  été,  écrit  M.  de  Quirielle  (0,  le  chroniqueur  char- 
mant de  la  patronne  de  sa  terre  natale,  sainte  Procule, 
qu'il  nomme  sainte  Poillc.  Dans  l'unique  exemplaire  que 
l'on  possède  de  son  opuscule,  c.Tcniplairc  qui  se  trouve  à 
la  bibliothèque  populaire  de  Cannât,  le  prologue  de  ce 
drame  ingénu  nous  manque,  mais  ses  plus  émouvantes 
pa^cs  subsisicnt.  Jean  Arleuil  y  retrace  la  touchante 
odyssée  de  son  héroïne,  dans  une  jolie  langue,  archaïque 
et  naïve,  qui  donne  il  son  récit  une  exquise  couleur. 

■  Ccst  une  série  de  petits  t  primiliTs  »,  où  les  péripé- 
ties de  la  Tuite,  de  la  décollation  et  du  miracle  de  la  mï- 
gnnnue  vierge,  portant  «  son  ehief»  dans  ses  mains,  et 
i  conduyic  par  les  bcnois'z  anges  »  jusqu'à  l'église  de 
Sainte-Croix  de  Gannat,  évoquent  les  mièvres  figures  et 
les  paysages  menus  d'or  cl  d'a7,iir  des  enluminures  go- 
thiques. 

'  l,c  paragraphe  final  du  récit  donne,  vraisemblablement, 
le  litre  de  l'opuscule  :  •  Cy  finist  la  vie  tîc  la  gtorleiise 
vicij^e  cl  wiar//rc  satHC/rf /'oi//c.  composée  par  maiBire 
Jehan  Arrcuil  et  paricclluy  Iraduicle  de  Inngaigc  rhiimique 
en  oraison  solue,  pour  plus  succintement  et  clèrcment 
icelle  entendre  et  conccpvoir.  » 

<  Deux  oraisons  •  A  snincte  Poillc  »,  l'une,  Trançaiscel 
riméc,  l'autre,  en  prose  latine,  terminent  cet  ouvrage  tout 

mwien» rf»  tloitrbonnnit:, p. iri. 
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à  laii  curieux,  que  l'on  peut  considérer  comme  le  doyeo 
de  la  librairie  ancienne  de  notre  province.  > 

L'Ëvatigéllaire  de  Gnnnat. 

Nous  ne  pouvons  quitter  Gannal  sans  dire  quelques 
mots  de  l'Evangéliairc  que  possède  l'église  paroissiale 
de  Sainte-Croix,  et  qui,  en  des  proportions  moindres, 
fait  le  pendant  de  la  fameuse  Uibic  de  Souvigny  dont  nous 
avons  parlé. 

Ecrit  sur  vélin,  avec  des  enluminures  d'un  goAt  élevé 
et  sévère,  ce  livre,  format  grand  in-4',  contient  les  érta- 
giles  des  dimanches  et  des  fêtes  de  l'année,  répartis  en 
quatre  parties  qui  correspondent  aux  œuvres  des 
quatre  ûvangclistes.  Une  feuille  de  vélin,  tout  entière 
consacrée  à  l'image  de  l'évangéliste,  précède  chacune  de 
ces  divisions,  en  commençant  par  saint  Mathieu. 

Le  texte  du  manuscrit  est  partagé  partout  en  deux 
colonnes  séparées  par  une  large  ligne  blanche,  avec  de 
grandes  marges  dépouillées  d'ornements.  L'écriture  nette 
et  bien  régulière,  atteste  une  seule  et  même  main,  tris 
habile  en  calligraphie  ;  elle  est  un  mélange  de  lettres  capi- 
tales, de  Icitres  oucialcs  et  cursives.  Les  couleurs  em- 
ployées sont  le  jaune  pille,  le  rouge  brique  et  le  minhui 
(d'où  s'est  formé  le  mot  minialure),  le  vert,  le  pourpre, 
le  violet  et  le  lilas.  Maïs  l'on  n'y  voit  ni  bleu,  ni  or,  a* 
argent,  ni  aucun  rcllct  métallique. 

Epaisse  de  i5  millimètres  environ,  la  couverture  est  en 
bois  de  chêne,  recouvert  de  lames  d'argent  doré  stcc  des 
ornements  striés  qui  forment  deux  bordures  d'encadre- 
ment. Sur  la  première  face,  on  voit  encore  quatre  rosaces 
de  cuivre  remplies  d'émaux  cloisonnés,  d'un  traTsUdéG» 
cat.  Au  milieu,  entre  les  quatre  rosaces,  est  adspi£  \ 
magnilique  camée  sur  lequel  est  ciselé  le  t 
pereur  romain.  En  principe,  il  j  avait  six  i 
ont  disparu. 


i,  est  adspu  i|^^^^ 
le  buste  d'un  ^|^^^H 
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Dans  la  seconde  face  de  la  couverture,  l'artiste  a  repré- 
senté sur  l'ivoire  plusieurs  motiTs  de  la  passion  du  Sau- 
veur. Le  Christ  attaché  à  la  croix  est  le  point  central,  vers 
lequel  converge,  dans  un  harmonieux  ensemble,  le  mou- 
vement de  [ouïes  les  figures.  Ce  bas  relief  est  entouré 
d'un  rinceau  dclicalcnicnt  ciseld,  rappelant  les  cordons 
Touilles  qui  ornent  encore  les  chapelles  absidales  de 
l'église  de  Gannat. 

l^e  mérite  du  sculpteur,  qui  a  ciselé  l'ivoire,  dépasse 
singulièrement  le  talent  du  peintre  qui  a  dessiné  tes  minia- 
tures du  livre. 

A  quelle  époque  faut-il  rapporter  ce  précieux  évangé- 
liaire?  D'après  M.  Donnctoii  dont  nous  analysons  la  sa- 
vante étudc(i),  le  bas>reliel  d'ivoire  serait  un  spécimen 
de  la  sculpture  carlovingicnnc,  remontant  au  X*  siècle; 
mais  te  texte  du  manuscrit  sérail  du  X(*  siècle,  cnr  il  pré- 
sente tous  les  caractères  du  styte  roman  qui  fut  à  son 
apogée  au  XI'  siècle. 

Nous  avons  dit  plus  haut  que  ce  livre  avait  probable- 
ment clé  transiéré  du  monastère  d'Ebreuil  dans  l'église 
de  Gannat,  à  l'occasion  du  passage  d'un  roi  de  France,  (a) 

(1)  M-  l.  Bonni-lon,  Noii'e  .twi- 
nmil  il  l'Mt'f  lir  Siùnle4:i-oij:  >/» 
.rKtiiul.ili<>T>  '1o  l'Allier.  t«mo  X). 

fi\  Kn  IXïl.  h-'inoni.  NiipoKon  lll.iiui  pmnnlIleK  r.|i 
viiiti^M.]r>vl.a.-».ii  1.nl.il>i.l»  .)i-<iHr.mil.tui  lui  R- 
iitiiKnllioiiviaKlp.  A  IV'8li«i>,l.'ritr<'-,  M.Ciirnil,  lai  m 
■:vntiui''ll.>lr<'.  li'i'in|H'ri'>ir  li-  pnrrourut  ol  l'arlmim  ■ 

jfin  RI 'OR  m  11  lie.  la  liillrl  suiviinl,  iVrit  iln  in  projin 
„:...-  ....^.  ..t  .1..  1-  ^-ii.A.)-..!..  tr-..^b-j  donr  <lo  MIC  r;i 

IK  gi>lliiqur qiiu  IVnlins ilc  (lannat 
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valent  guère  remonter  à  cause  des  blocs  de  rochers  qui 
encombrent  son  lit,  ils  s'y  arrêtent  et  coDStruiseni  un 
modeste  oratoire  pour  abriter  leurs  reliques. 

X«  Siècle. 

An  X*  sicctc,  l'humble  oratoire  est  rcmplacd  par  une 
vaste  dglisc,  et  le  pauvre  refuge  des  moines  poitevins 
fait  place  h  un  somptueux  mouasicrc,  qui  devient  bientôt 
un  des  plus  considérables  de  notre  pays.  L'église  est 
dédiée  à  saint  Léger,  cl,  en  outre,  ajoutent  d'autres  au- 
teurs, à  la  T.  S.  Vierge  et  aux  saints  apdircs  Pierre  cl 
Paul.  On  n'est  point  d'accord  sur  la  date  précise  de  la 
fondation  de  ce  monastère.  Les  rois  francs  avaient  gra- 
tifié les  moines  de  leur  cliAteau  dBbrcuil  et  de  plusieurs 
domaines  importants. 

XI"  Siècle. 

En  l'an  lofîo,  le  pape  Grégoire  VII  érige  le  monastère 
d'Ebreuil,  en  abbaye  de  l'ordre  de  Saint-Benoît.  D'autre 
part,  les  comtes  de  Poitiers  avaient  gardé  une  prédilection 
marquée  pour  celte  colonie  lointaine,  et  l'un  d'eux, 
Guillaume  V,  avait  donné,  eu  loib,  des  propriétés  impor- 
tantes de  la  Sainlonge  à  ce  monastère  d'Auvergne,  qui 
était  presque  entièrement  peuplé  de  poitevins.  (Annal, 
lieitcd  ,  t.  Il,  p.  i.|7).  Cinq  ans  auparavant,  en  ion, 
Ilcrnard,  ahhé  do  Saini-Maixciit,  ouvrait  aux  moines 
d'UIhrcuil,  ses  licre!i,  des  salines  cl  leur  cédait  des  réser- 
voirs sur  le  bord  de  la  mer.  De  la  sorte,  nos  religieux  du 
centre  étaient  assurés  d'avoir,  en  tout  temps,  le  sel,  si 
rare  et  si  cher  à  cette  époque  reculée. 

XI!«  Siècle 

Kn  111.5,  le  pape  Pascal  11  place  l'abbaye  d'Kbrcuîl 
souala  protection  immédiate  du  Siège  Apostolique.  C'était 
mettre  ce  monastère  sous  la  tutelle  la  plus  respectée  et 
la  plus  redoutée  qui  fut  à  cette  «époque.  Aussi  les  évéqucs 
de  Bourges,  de  Clermont,  de  Rodez  et  de  Sens,  s'cin- 
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4"  Dans  le  diocèse  d'Angoulôme  (Charente)  : 

SuiDl-l^gor  d«  GogDiii:.  Suint  Bibipa  ite  Cherv». 

Sunt'Kartio.  Grot». 

Saint  Ru  Ij'i».  Salntl/ger  de  J*vt»im. 

Rninla-HahfHadcIeiaa  <(a  Crouin.  A»  |da  Arluo). 

S*[n(p  Uuig  d*  Ssll».  U  Rnull'U-ll<<art<-. 

Toutes  CCS  paroisses,  moins  la  dernière,  sont  de  l'ar- 
rondissement de  Cognac  (Charente). 

XIII'  Siècle. 

I-:n  1224,  Etienne  II,  abbé  d'Ebreuil,  établit,  au  jour 
de  la  fèlc  de  saint  L<ïgcr,  une  société  de  prières  avec 
les  religieux  de  l'abbaye  de  Menât.  Kn  venu  de  cette 
association,  tout  Trcrc  en  voyage  devait  <!trc  hébergé  gra- 
tuitement dans  le  monastère  uni.  Dès  que  la  mort  d'un 
religieux  était  connue,  son  nom  était  immédiatement  ins- 
crit sur  le  nécroiogc  du  couvent  en  communion  de  prières; 
pendant  trente  jours  l'office  entier  était  récité  pour  lui,  la 
messe  de  matines  était  célébrée  pour  le  repos  de  son 
âme,  et  sa  portion  était  servie  au  réTectoire,  pour  être 
ensuite  distribuée  aux  pauvres. 

1287.  —  Simon  de  Ucaulieu,  archevêque  de  Bourges, 
s'arrête,  au  cours  de  ses  visites,  à  l'abbaye  d'Kbreuil,  en 
sortant  du  prieuré  de  Veauce  qu'il  trouve  interdit  et  sans 
prieur . 

1490.  —  Charles  de  Bourbon,  évéquc  de  Clermont, 
fait  visiter  l'église  et  le  monnsiëre  d'Ebreuil  par  un  évéque 
qui  l'accompagne,  Guillaume  Dearien  (7)  (Archives  de 
Clermont,  registre  des  visites  épiscopales,  1.489-1490). 


ABBAÏI  Dl  SAUT  «UT  Dl  NimONTlMB 

DB  l'ordre  des  rRiHONTRfts 


Dans  le  bullaîrc  d'Auvergne ,  nous  avons ,  au 
XII*  siccle,  duux  lettres  des  Souverains  Pontiftis  concer- 
Daul  celte  abbayu  londoo  par  saint  Gilbert,  l'une  de 
Lucius  III  (tif)i-iit)S)  et  l'atilrc  de  Clément  III  (.t  juÎD 
iiHi!)'  Toutes  les  deux  placent  ce  monastère  sous  la 
protection  du  Saint-Siùge,  couliroioiit  ses  possessîoDii 
et  déclarent  ()uc  la  r^glc  de  suint  Au^fustin  y  sera  tou- 
jours suivie.  Parmi  les  posscssioDs  tinumérées  dans  la 
bulle  de  ClénicutlII,  ligureut  l'égliie  de  Saint- Jean  de 
Moladicr  (commune  de  Bessoi)),et  la  chapelle  des  sœurs 
d't^cole  >  capellam  sororum  de  Schoia.  ■  (i) 

Voici  quelques  documents  concernant  la  paroisse  de 
Saint-Didier  et  l'abbaye  de  Neulontaines. 

1259,  septembre.  —  Arnoul,  abbé  de  NeufTons,  associe 
Eudes  de  Bourgogne,  sire  de  Bourbon,  et  Mahani,  sa 
femme,  à  la  possession  de  la  ville  tranche  de  Saint-Didier, 
et  au  partage  par  moitié  des  revenus  et  amendes.  A  k  ré- 
serve de  la  haute  justice  qui  restera  au  sire  de  Bourbon. 

1402.  —  La  justice  de  Saint-UiJier  est  commune  entre 
les  religieux  de  Saint-Gilbert  et  le  duc  de  Bourbonnais. 

1446,  (5  oct.,  Moulins).  —  Charles,  duc  de  BotuboB- 
nais,  exemple  les  hommes  de  Saini-liidier,  rc&sorii&sul 
aux  chdlellenics  de  Moulins  et  de  Cbavcrochc.  et  les 
hommes  de  la  Roche  ressortissani  à  la  chAtelleaw  «le 
Billy,  de  venir  Taire  guet  et  garde  dan»  tes  chlieaox  de 

(1)  liullaire  d'Auveii/iie,  par  II.  Gbatx  de  LaTuvoc.  y.  S 


PAROISSES    BODRBONNAISBS  6S3 

Moulins,  Chaveroche  et  Billy,  moyennant  un  cens  annuel 
d'un  bichet  d'avoine  par  homme. 

1461,  (.'V;  mars).  —  Nouvel  accord  entre  Imbert,  abbé 
de  Saint-Gilbcrl,  et  le  duc  de  Dourbunnais,  à  propos  de 
la  Justice  de  Saint-Didier,  en  In  châtcllcnîc  de  Billy,  com- 
mune entre  les  deux  parties,  Le  clu\tclain  de  Billy  Tera 
serment  entre  les  mains  des  religieux  de  bien  et  loyale- 
ment exercer  In  justice  ;  il  sera  tenu  de  fnirc  publier  les 
assises  huit  jours  avantdcics  ienîr,etun  religieux  pourra 
y  assister  pour  Taire  la  taxation  des  amendes  et  autres 
profils. 

Dans  le  Inhlcau  de  In  taxe  du  don  gratuit,  en  iS.'iS, 
l'abbaye  du  monastère  de  Saint-Gilbert,  autrement  Neu- 
fontaincs,  de  l'ordre  des  Prémontrés,  diocèse  de  Clcrmont, 
située  dans  la  paroisse  de  Saint- Didier,  figure  pour  la 
somme  de  iîo  livres. 

Vie  de  saint  Ollberl. 

Dans  le  pelil  village  d'Ecote,  à  «quelques  pas  du  château 
des  Morclles,  il  existe  une  vieille  tour,  la  Tour-Sancle, 
que  nous  avons  eu  le   plaisir  de  visiter   (23  mars  iHfyi.) 

C'esi  dans  ce  lieu  que  la  tradition  populair';  place  le 
berceau  de  saint  Gilbcit,  une  des  plus  pures  gloires  de 
l'Kgtisedu  Bourbonnais  au  XII*  siècle. 

Voici  en  quelques  lifjnes  l'hisioirc  de  ce  vaillant  qui 
réunit  en  lui  l'ardeur  chevaleresque  des  croisés,  la  pro- 
fonde piélé  d'un  moine  et  la  charité  d'un  Vincent  de 
Paul. 

Jeune  encore,  et  marié  depuis  peu  à  une  jeune  fille 
d'une  naissance  et  d'une  sagesse  égales  A  la  sienne, 
Pétronillc,  qui  deviendra  dans  la  suite  sainte  Pétronillc, 
Gilbert  est  appelé  k  la  cour  du  roi  France,  introduit 
dans  ses  conseils  et  pbc  S  i  la  tCtc  s  provinces  les  plus 
Importtates,  qu'il  goan  sagesse   qui  n'a 

ct'éf^alequc  sa  bravoure  1  bataille. 
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Puis,  quand,  à  la  voix  de  saint  Bernai 
branle  au  cri  de  :  'Dieu  leveuttpour  d£li 
d'Orietit  qui  gémissent  aous  le  joug  m 
est  un  des  premiers  à  prendre  la  croix  ( 

Avant  de  quitter  sa  femme  et  l'enfaD 
qu'elle  lui  a  donnée,  il  fait  cette  recomm 
qui  montre  sa  charité  : 

(  Chaque  jour,  dit-il,  pendant  toui 

•  qu'on  me  serve  à  table  comme  si  j'ét 

•  milieu  de  vous  ;  mais  que  la  portion  à 
o  par  vous  donnée  aux  pauvres  ;  que  cef 

•  me  remplacent  constamment  à  vos  yei 
Nous  ne  dirons  pas  les  exploits  de  n 

Placé  à  la  télé  d'un  corps  d'armée,  il  joi 
site  du  clicr  lu  modestie  du  clirêticn  ;  gu 
terrible  comme  un  lion  sur  le  champ  de 
pliquait,  sous  sa  tente,  aux  exercices  d'i 
tous,  c'était  un  modèle,  un  ami,  un  père. 

La  croisade  ne  devait  point  réussir. 
s'établit  parmi  les  chrétiens,  la  perlidïe  < 
ticulté  d'alimenter  les  troupes,  tout  se  ré 
un  déplorable  désastre. 

Revenu  dans  son  pays  avec  une  p< 
épuisés  par  les  privations  de  tous  genrei 
de  ce  lointain  voyage,  par  les  maladies, 
mal  horrible  des  pays  chauds.  Gilbert  s 
le  généreux  projet  qu'il  a  niùri  dans  les 
du  retour.  D'accord  avec  sa  très  sainte 
ront  l'un  et  l'autre  la  vie  solitaire  et  mon 
deux  parts  de  leur  immense  fortune, 
donnée  aux  pauvres,  aux  malheureux  de 
l'autre  moitié  est  employée  à  coostniire 


I.ouis  Vil.  ùtTeiupureur  J'AllumagM  CoomJ 
persoQDa. 
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del'ordre  des  Prémontrés  (i),  l'un  d'hommes,  oii  se  reti- 
rera noire  saint,  avec  bon  nombre  de  ses  compagnons 
d'armes  ;  l'autre  de  femmes,  où  Pcironille  et  sa  fîlle 
Poniia  s'élèveront  aux  plus  sublimes  vertus. 

Le  monastère  fondé  par  saint  Gilbert  devint  dans  la 
suite  l'nbbayc  de  Neufontaincs.  Il  y  avait  là  d'importants 
bAtimenis  destinés  soit  aux  religieux,  soit  aux  malades, 
soit  aux  nombreux  pèlerins  qui  y  affluaient  de  tous  côtés. 
Pendant  des  siècles,  ce  fut  la  maison  de  Dieu  ouverte  à 
tous  ceux  qui  soulTraicnt,  comme  h  ceux  qui  voulaient 
aller  plus  sOrcmcnt  au  ciel,  par  la  double  pratique  du  re- 
noncement et  de  1.1  charité. 

La  maison  habitée  spar  aintc  Péironille  et  sainte  Pontia, 
avec  un  grand  nombre  de  nobles  dames  retirées  du  monde 
et  de  jeunes  Mlles  avides  de  la  perl'ectioii  chrétienne.  Tut 
le  monastère  d'Aubcterre.  Aubeterre,  albj  lerra,  veut 
dire  blanche  terre.  Kn  véiité,  elle  fut  bien  agréable  à  Dieu 
cette  leiré  qui,  pendant  plusieurs  siècles  aussi,  fut  habitée 
par  des  anges  terrestres  et  retentit  des  louanges  divines. 

Aujourd'hui  encore,  on  voit  la  chapelle  du  monastère 
de  sainte  l'cironillc,  isolée,  comme  une  .Imc  en  pleurs,  au 
milieu  des  champs,  et  convertie  en  grange,  depuis  la  ré- 
volntiau.  Ch.ique  année,  le  jour  de  la  fête  des  saints  Gcr- 
vais  cl  Protais,  a  lieu,  autour  de  cette  église,  uncafllucnce 
consiilérnble  pour  la  loue  des  domestiques.  Cet  usage 
doit  être  bien  ancien.  Les  jeunes  gens,  avant  de  se  luucr, 
ne  peu vciil  mieux  faire  <)ue  de  se  placer  sous  ta  protection 
de  cette  digne  mère  qui  fut  sainte  Pcironille  cl  de  cette 
vertueuse  fille  qui  lut  sainte  Pontia  {Voir  ci-après,  p. ')58). 

L'histoire  de  saint  Gilbert  ajoute  que,  brisé  par  les 
jeûnes,  les  veilles,  les  prières  incessantes,  le   saint  abbé 

(11  Avant  lie  narlir  pour  In 
«tioiiH   nivr   Ici    fn*nlOi>li 
1^U«  aliliavotUll'lirlui-opiii 
n'olilanirn  ninnMl''rBiiue  ■■nu   itiiocri  i 
ifalt  prii   tilaaipun  Mini*  religieux   pour 
uuUitua  à  NcufonlNlnL-s. 
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de  NeufoniaÏDcs  rendit  son  âme  i  Dieu.  D'apris  ses  der- 
DÏers  désirs,  son  corps  fut  eoseveli  daas  le  cimeliire  de 
l'hâpital  qu'il  avait  annexé  à  son  monasiire,  au  rang 
commun,  parmi  les  pauvres.  Mais  de  nombreux  mtracici, 
qui  vinrent  attester  sa  sainteté,  le  tirent  relever  de  cette 
humble  sépulture,  et  on  le  plaça,  en  grande  aoIeoDJté, 
dans  lu  chapelle  même  du  monastère. 

L'abbityc  do  Nculbutuinos  fut  longtemps  renommée 
pour  sa  ferveur,  dans  tout  l'ordre  des  Prémootris.  Ce 
furent  de  ses  religieux  qui  allèrent  peupler  le  monastire 
de  Saint-André,  du  même  ordre,  queGuUlaume  VU  Tenait 
de  fonder  à  Clermont.  Jusqu'à  la  6n  du  xviii*  nicle, 
saint  Gilbert  fut  honoré  d'une  manière  particulière  dans 
la  basilique  de  Notre- Dame-du- Port  de  Clermont.  Une 
des  chapelles  les  plus  proches  de  la  porte  occitientale  lai 
était  dédiée  ;  on  y  célébrait  solennellemeot  sa  fftte,  et  on 
y  venait  en  pèlerinage.  Les  enfants  malades  qui  oe  pou- 
vaient fiire  conduits  jusqu'à  Neufonlaines,  étaient  portés 
dans  cette  chapelle,  et  y  recouvraient  souvent  la  Banté(i}. 

L'église  de  Neufontaines  possédait  plusieurs  anciens 
vitraux  représentant  les  principaux  faits  de  la  vie  de  saint 
Gilbert,  cl  notamment  la  guérison  miraculeuse  de  nom- 
breux malades  et  la  résurrection  d'enfants  mort-nés. 
(Kécit  de  Jeun  Lepaige,  religieux  Prémoniréde  Paris,  en 
ifiiS). 


(1)  lïe  de  Miiil  Cilbeii,  par    M.  l'«l 
d'\uv»rv»e.  (Paris,  Letbiolluux.) 
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Aubeterre.  —  Voir  ci-dessous  Brout-Vernet. 

Bègues.  -  Becgues  (1268).  —  Bègues  (i3oi).  —  Vo- 
cable, saint  Ai|;nan.  —  A  la  présentation  de  l'abbé 
d'Ebrcuil.  —  Taxe  du  don  giaïuîl  ;  sept  livres,  dix  sols. 

Iii5.  —  Hëgues  est  mentionné  dans  In  bulle  du  pape 
Pascal  II,  parmi  les  possessions  de  l'abbaye  d'Ebrcuil. 

1290.  —  Le  i5  avril  icip,  venic  à  Roberr,  comte  de 
Clermonl,  par  les  de  Dccf^ucs,  de  deux  bois  sis  dans  la 
paroisse  de  Dccgucs,  pour  la  somme  de  iB  livres  tournois. 

Biozat  —  Vocable,  saint  Sympliorien.  —  A  la  présen- 
tation de  l'abbé  de  Cluny. 

H99  (Juin,  Chamelle).  —  Alix  {de  Beaujeu).  veuve  de 
Renaud  de  Nevers,  donne  en  héritage  à  (iuy  de  Dampicrre 
et  à  ses  hoirs,  la  seigneurie  et  le  fief  de  Hîozat. 

Brout-Vernet.  —  Broco(parrochiadc),(ioq7).  —  Ver- 
nclo  (parrochia  de),  (xiii'  siècle), 

!*  Paroiise  de  liront.  —  Vocable,  saint  Maicrand.  — 
l'réseniateur,  le  prieur  de  Souvigny.  —  HSS.  La  bulle 
d'ICugcue  Ml  nicnlionne  l'église  de  Sainl-Mazerand  de 
Brout  1  ecclr.siam  sancli  Mazirhiti  -,  parmi  les  posses- 
sions du  prieuré  de  Souvigny.  —  1287.  Le  mercredi 
après  le  dimanche  des  Ramcaui,  en  nO/,  Simon  de 
Beaulieu,  archevêque  de  Bourges,  visite  le  prieuré  de 
Brout  {de  Broco),  de  l'ordre  de  Cluny.  Le  droit  de  pro- 
cuiation  est  de  10  Unes  et  4  sols, —  1331.  Voir  plus 
baut,  p.  53^539,  riiistoîre  du  complot  du  moine  Dal- 
maia  contre  le  prieur  de  Brout. 
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'lues  fresques  dccoreni  les  murailles.  Elle  dtait  placée 
sous  le  vocable  des  saints  martyrs  Gervais  et  Prêtais. 
Cliac|ue  année,  nu  jour  de  leur  fête,  le  19  juin,  on  vient 
encore  en  foule  à  «  L;i  Chapelle  ■  pour  la  loue  des 
domestiques. 

Voici  In  paf^c  que  les  Annales  des  Prémontr<!s  consa- 
crent A  cette  sainte  r.iniille  :  «  Gilbert  cl  Pélronille,  ces 
dcu,^  épom  très  saints,  rcfiardant  conini':  rien  leurs  ri- 
chesses pourtant  considérables,  et  convaincus  qu'il  n'y 
avait  aucun  bien  supérieur  ii  celui  de  la  pauvreté  volon- 
taire, employèrent  une  partie  de  leurs  biens  à  soulager  les 
nialheureu.i,  et  r.iulre  h  construire  deux  monastères  de 
l'ordre  des  Prémontrés.  Ils  curent,  pour  ce  pieux  projet, 
rnssculinicnt  de  leur  (ille  Pouce  et  les  encouragements  de 
l'évoque  de  Clermont  et  de  l'abbé  de  Dieulicg.  Un  pre- 
mier mouastèrc,  destine  aux  vierges,  (ut  bAti  à  Ecole, 
bourg  d'Auvergne,  sous  l'invocation  des  saints  martyrs 
(icrvais  et  Protais.  C'est  aujourd'hui  le  prieuré  d'Aube- 
picrrc,  ou  d'Aubetcrre.  distant  du  monaatcrc  de  Neufon- 
taines  d'environ  deux  lieues.  Pétronille,  première  supé- 
rieure de  cette  maison,  la  gouverna  avec  lant  de  pureté 
et  de  suavité,  avec  une  si  exacte  observance  de  la  discipline 
monnsii.jiic,  qu'elle  attira  bientôt  autour  d'elle  les  plus 
nobifi  jeunes  lilles  des  couircns  voisines,  qui  renonçaient 
jiiycuscnient  au  monde  pour  s'allacher  A  Jésus  et  dire  avec 
l'cpnuBc  mystique  :  •  Notre  bicn-ain)é  est  il  nous,  et  nous 
f  sommes  à  lui  ;  nous  avons  trouvé  celui  que  nous  aimons, 
t  nous  le  possédons  et  nous  ne  le  perdrons  point.  Qu'ils 
•  sont  aimés,  Seiirneur,  tes  tabernacles  I 

■  Il  y  avait  dans  la  bienheureuse  Pétronille  une  telle 
splendeur  de  toutes  les  vertus,  qu'à  sa  vue  seule  et  à  sa 
parole  s'évanouissait  tout  ce  que  le  monde  corrupteur 
peut  imaginer  pour  délou  r  les  Ames  du  bien.  Enfin, 
pleine  de  jours  et  de  méi  ell<  urut  le  troisdes  ides  de 
,  et  fui  cnsorelic  1  respect,  dans  la 
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Chouvigny.  —  Ca/viniaciis,  (xiii"  siècle).  —  Vocable, 
saint  Pierre,  —  Prcsentaieui',  le  seigneur  du  lieu.  —  Taxe 
du  don  graluit  :  lO  sols. 

Cognât.  —  Conhhcua,  (i4ii).  —  Vocable,  sainte 
Radct^ondc.  —  Prcficnialcnr,  l'aUbo  de  Cluny.  —  Taxe  du 
don  [;rattiit,  <)  livres. 

ti07.  ~  OaiiB  la  bulle  de  Pascal  II,  à  Hugues,  abbé 
de  Cluny,  nous  trouvons  mentionnée  l'église  de  Sainte- 
Marie  de  Cognai  ■  ccdcsia  sanctie  Mariai  de  Cognaco  i. 
On  le  voit,  le  vocable  n'est  pas  le  même, 

Eacurolles.  —  Ecuyoliia  {eccicsia  de),  (x'  siècle).  — 
Vocable,  saint  Cyr  et  sainte  Julittc.  —  Présentateur, 
l'abbc  de  Cluny.  —  Taxe  du  don  gratuit  :  9  livres. 

999.  —  Escurolles  est  mentionne  dans  une  bulle  du 
pape  (ircgoire  V  à  Odilon,  parmi  les  possessions  de 
l'abbaye  de  Cluny  dans  le  comté  d'Auvergne,  Quatorze 
ans  .luparavant,  en  i^f^5,  Brmengaidc,  femme  de  sire  Ar- 
clicmbaud,  nvail  donne  A  saint  Mayeul,  de  Cluny,  l'église 
de  Saint-Cirpued'liscurolles. 

tiS9.  —  l'hilippe  Auguste,  roi  de  France,  se  fait  asso- 
cier par  l'nbbé  de  Cluny  à  ses  droits  sur  «  Escurolles  en 
Auvergne  «,  et  y  introduit  les  conlunics  de  Saint- Pierre- Ic- 
Moi'iticr,  lesquelles  devaient  bientôt  se  propager  dans  le 
Itoutbonnais.  Dans  cet  acte,  il  est  dit  que  la  ville  d'Bscu- 
rollcs,  par  suite  de  certaines  attaques,  éi.-iit  voisine  de  la 
destruction.  :  ex peracculione  hoslili  vastalam  et  desiruc 
lioni  proximam.  V.Wc  sera  désormais  \  l'abri  de  tout 
danger,  placée  sous  In  protection  et  garde  du  roi  de 
France. 

1287.  —  riiairé  d'Euiirolles.  —  Le  prieur  d'Escu- 
rollcs  paye  XIV  livres,  pour  droit  de  procuralion,  à 
Simon  de  Heaulieu,  archevêque  de  Bourges,  qui  visite  les 
prieurés  d'Auvergne. 

Nous  trouvons  le  doyenné  d'EscuroUes,  membre  uni 
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à  l'abbaye  de  Cluny,  taxe  à  120  livres  pour  le  don  gratuit 
de  i535.  Ce  prieuré  avait  pris  une  certaine  importance, 
puisquMl  se  composait  de  dix  moines  pour  le  moins,  non 
compris  le  prieur  ou  doyen.  Le  chiffre  même  de  sa  taxe, 
en  i535,  prouve  que  ses  revenus  étaient  considérables. 
Le  procès-verbal  de  la  visite  de  Tévùque  de  Clermont,  en 
iCn^i.  mentionne  dix  aulels  dans  Téglise  d*EscurolIes. 

Nous  parlerons^  dans  notre  deuxième  volume,  du  sanc- 
tuaire de  Notre-Dame  de  Bannelle  qui  était  sur  le  territoire 
d*Escurollcs,  à  moins  de  deux  kilomètres  du  bourg,  et 
dont  l'origine  remonte  à  1627. 

Espinasse-Vozelle,—  i"  ICsphiasse,  Espinacia^  (>34(>). 
—  Kspinassc  était  à  Tentière  disposition  de  l'évôquc  de 
Clermont,  comme  étant  uni  à  rarchiprétré  de  la  Limagnc. 
Celte  paroisse  avait  pour  vocable,  dit  M.  Bruel,  saint 
Severin  (1).  l£lle  fut  imposée,  à  cause  de  rarchiprétré  de 
la  Limagne,  pour  le  don  gratuit,  à  la  somme  de  9  livres, 
4  sols,  6  deniers.  L'arcbiprètre  de  la  Limagne  était  donc 
curé  d*Ëspinasse,  comme  Tarchiprétre  de  Cussct  était 
curé  de  Sanssat,  et  l'archiprétre  de  Souvigny,  curé  de 
Saint-Maurice  (canton  de  Pionsat). 

Gannat  —  Il  y  avait  à  Gannat  les  prieurés  de  Saint- 
Etienne  et  de  Saint-Jacques  ou  Saint-James,  la  vieille 
paroisse  de  Saint-Etienne  et  la  collégiale  de  Saint-Croix. 
Voir  ce  que  nous  avons  dit  plus  haut  sur  Gannat. 

Hauterive.  —  Alia  ripa,  (xiv*  siècle).  —  Vocable, 
saint  Pierre.  —  Présentateur,  le  chapitre  de  l'église  cathé- 
drale de  Clermont.  —  Taxe  du  don  gratuit  :  (iqsoIs. 

Prieuré  de  Fon' salive,  —  Le  prieuré  de  i^'ontsalivc 
<  Fonds  salive  >,  à  l'entière  disposition  de  l'abbé 
de  Port-Dieu  (diocèse  de  Limoges),  était  sur  le  territoire 

(1)  M.  liruel,  duiis  sou  l'ouillé,  uUrilme  à  K^pi liante  saint  Sevaria 
pour  putrou.  Mais  dunti  les  prucùs-vbiiwux  do  viaiti^s,  uua  xvu*  d 
xviu*  ttièclea,  c'uht  suint  (  «léniont  t(ui  ost  constamment  indiqué  cm 
patron,  uintsi  (juc  nous  le  dirons  dans  notre  S"  volume. 
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Cbourtga^.  —  Catrmtacta.  (un*  sivclej.  —  Vocable, 
saint  nerre.  —  Piùcstatenr.  k  KÎpaear  dv  lieu  —  I'ax« 
du  don  graint  :  i$  «ds. 

Ct^nat.  —  Caafciiri.  jUâS).  —  \'waltàe,  «aûilc 
RadcRondo.  —  PiéMaUoK^  l'anb-:  de  Chia;-  —  l'uc  du 
don  gratuit,  q  livres. 

1107.  -  Daoi  U  bdk  teP^a:  II.  s  Hii«u«* .  «bl>c 
de  Cluny,  nODS  troavoM  aeatipaaêE  IcyliK  -d*-  6«iiil«' 
Marie  de  Cognit  ■  eodeai  oiBClK  Mari»  de  ^x^eacb  « . 
On  le  voit,  le  Tocabk  €\mfm  le  «tas 

£8Curo/iw.  —  fiEOTBiiii  ^Mxkaede.    ■■-**««««:.   — 

Vocable,  saint  Cyr  et  aiiMr  ^rfiti'    —  l'«t*««isiM»r. 
l'abbédeClaay.  —  TaK4taibv«HMr     .n»f«i:. 

999.  —  Escundles  «tMHtiaa^  flav   Mwt   mû*',  oi. 
pape  Cîrégoire  V  à  Odfaa 
l'abbaye  de  Cluny  dais  b  i 
ans  nuparavanl,  en  r^'iS,  tvi 
clicmbnud,  nvait  tlonni^  i  t:nF  *-.>  -r 
de  Sainl-Cirgue  d'KftcotoIlcs 

Ï189.  —  Philippe  AuEu**;  I-   v 
cier  par  l'abbé  dv  Cluny  à  va  j>.'.. 
Auvergne*,  et  y  rnirodutttaseoaiH^ 
Moûlicr,  lesquelliTfl  JcvaiEM  taiB'^   .  jaa^  te 

Uonibonnais.  Dan^  cet  acte.  i«K*;  w  CI  <c« 

miles,  par  suite  de  rcitatucsaiMvK  mot',  ^ii 

dcslruction.  :  ex  pcrteculiomt  ka^  v^:  ^  :  -    -   d«*A 
/lOfif  firoximAm.   VAXa  «en  ^Mi^  ïk  1 

danpcr,   placée  sous  la    pMhiAB  r    .-        ->-  t^ 
France. 

J2g7.  —  rricioc  liE»  i    <lfc-^    .  -^fm 

relies  paye  XIV    livre».    p««  A»    *  lai^i- 

Sinioii  lie  llcnulicn,  .irclic»É»^^»„»  «^V* 

prieures  d'Auvergne. 

Nous  trouvons   le  Joy***'  *  -  -  ^^^ 
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à  Tabbaye  de  Cluny,  taxé  à  120  livres  pour  le  don  gratuit 
de  i535.  Ce  prieuré  avait  pris  une  certaine  importance, 
puisqu'il  se  composait  de  dix  moines  pour  le  moins,  non 
compris  le  prieur  ou  doyen.  Le  chiffre  même  de  sa  taxe, 
en  i535,  prouve  que  ses  revenus  étaient  considérables. 
Le  procès-verbal  de  la  visite  de  Tévéque  de  Clcrmont,  en 
1698.  mentionne  dix  aulels  dans  Téglise  d^EscuroUcs. 

Nous  parlerons^  dans  notre  deuxième  volume,  du  sanc- 
tuaire de  Notre-Dame  de  Bannelle  qui  était  sur  le  territoire 
d*Escurolles,  à  moins  de  deux  kilomètres  du  bour;g,  et 
dont  roriyine  remonte  à  1627. 

Espinasse-Vozelle.—  i"*  ICspinasse,  Espinacia^  (iS^ij). 
—  Espinasse  était  à  Tenticre   disposition  de  l'évôquc  de 
Clermont,  comme  étant  uni  à  Tarchiprètré  de  la  Limagnc. 
Celte  paroisse  avait  pour  vocable^  dit  M.   Uruel,  saint 
Severin  (1).  Elle  l'ut  imposée,  à  cause  de  Farchiprétré  de 
la  Limagne,  pour  le  don  gratuit,  à  la  somme  de  9  livres, 
4  sols,  6  deniers.  L*arcbiprètre  de  la  Limagne  était  donc 
curé  d*Espinasse,  comme   larchiprétre  de  Cussct   était 
curé  de  Sanssat,  et  rarchiprétre  de  Souvigny,  curé  de 
Saint-Maurice  (canton  de  Pionsat). 

Gannat  —  Il  y  avait  à  Gannat  les  prieurés  de  Saint- 
Etienne  et  de  Saint-Jacques  ou  Saint- James,  la  vieille 
paroisse  de  Saint-Etienne  et  la  collégiale  de  Saint-Croix. 
Voir  ce  que  nous  avons  dit  plus  haut  sur  Gannat. 

Haiiterive.  —  Al/a  ripa,  (xiv*  siècle).  —  Vocable, 
saint  Pierre.  —  Présentateur,  le  chapitre  de  l'église  cathé- 
drale de  Clermont.  —  Taxe  du  don  gratuit  :  69  sols. 

Prieuré  de  Fon' salive.  —  Le  prieuré  de  l^'untsalivc 
<  Fontis  salive  >,  à  Tentière  disposition  de  l'abbé 
de  Port-Dieu  (diocèse  de  Limoges),  était  sur  le  territoire 

(1)  M.  liruul,  duns  son  l'ouiUé.  uUrilme  à  Kspiiiansu  mint  ^«vflria 
puur  patron.  Main  iluns  lutt  pntcùsi-Vbrlmus  (1«!  viaitiv,  aus  xvu*  «1 
X  viu*  ttiùclcti,  c  cbt  suiiit  (  Uénionl  <(ui  imt  conilumincnt  indiqué  eoni 
patron,  ainsi  que  nous  le  dirons  dans  notre  *2*  volume. 
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d'Hauterivc.  Le  prieur  fut  imposé,  pour  le  don  gratuit,  à 
7  livres,  lo  sols. 

Janzat,  —  Gentiacus,  (x*  siècle).  —  Gensiacus^  Jan- 
siacus,  (\\W  siècle).  —  Vocable,  saint  Martin.  —  Présen- 
tateur, le  prieur  de  Souvigny.  — Taxe  du  don  gratuit: 
4  livres,  lo  sols. 

985.  —  lin  prêtre  nomme  Rothard,  en  la  ville  d'Am- 
bicrle  (Loire),  donne  à  Cluny  un  courtil  qu*il  possédait  à 
Genzat  (Gimtiaco). 

H52,  —  Genzat  figure  parmi  les  possessions  du 
prieure  de  Souvigny,  dans  la  bulle  d'Eugène  III,  à  Pierre, 
prieur  de  Souvigny,  en  11.S2. 

1240.  —  Archambaud  VI  achète  la  terre  de  Gcnsat,  à 
Chatard  de  Gannat,  chevalier,  pour  la  somme  de  65o 
livres  fortes  de  Souvigny  (un  peu  moins  de  60,000 fr.). 

1242.  —  En  décembre,  Archambaud  VII  accorde  à  ses 
hommes  de  Gcnsat,  domicilies  en  la  baillie  Vachon,  les 
bons  us  et  courûmes  d'Escurolles  ;  ceux-ci,  de  leur  côté, 
se  reconnaissent  les  hommes  d*Archembaud,  et  s'enga- 
gent par  serment,  eux  et  leurs  hoirs,  à  ne  jamais  aban- 
donner les  terres  libres  de  la  baillie  de  Vachon. 

1287.  —  Trieuré  de  Janzat.  —  Le  mercredi  après  le 
dimanche  des  Rameaux,  Simon  de  Beaulieu,  archevêque 
de  Bourges,  visite  le  prieuré  de  Janzac.  Le  droit  de  pro- 
curation est  de  ro  livres  cl  .\  sols.  En  i.S.l.S,  ce  même 
prieuré  est  imposé,  pour  le  don  gratuit,  \  5/  livres, 
10  sols. 

1344  (2  septembre).  —  Pierre,  duc  de  Bourbonnais, 
délaisse  à  Jean  de  Vichy,  chevalier,  la  châtellenie  e:  ville 
de  Janzat  avec  ses  appartenances  ;  et  Jean  de  Vichy  lui 
donne  en  conipensaiion  le  chAteau  de  Vichy  et  ses  appar- 
tenances. 

Déjà,  en  1283 y  dans  un  acte  daté  du  mois  d'août,  à 
Paris,  il  était  fait  mention  des  chAtellenies  de  Verneuil, 
Moulins,  Billy,  Janzai,  Rochefort  et  Gannat. 


664  HISTOIRE  RELIGIEUSE  DU  BOURBONNAIS 

1399  (28  sept.).  —  Le  duc  de  Bourbonnais  abandonne 
à  Pierre,  archevêque  de  Bourges,  deux  dîmes  qu'il  avait 
droit  de  percevoir  dans  les  paroisses  de  Jansat  et  de 
Voussac. 

La  Chapelle  d'Andelot.  —  Vocable,  Notre-Dame.  — 
Présentateur,  le  prieur  du  lieu.  —  Taxe  du  don  gratuit  : 
28  sols,  6  deniers. 

Le  prieuré  de  la  Chapelle  (VAndelot.  —  Ce  prieuré 
était  à  la  disposition  de  Tabbé  de  la  Chaise-Dieu.  —  Le 
prieur,  en  i535,  est  imposé  à  20  livres. 

LisoUe  (La).  —  Ecclesiola  (parrochia  de),  (xiii*  siècle). 
— Vocable,  Notre-Dame.  ~  Présentateur,  Tabbé  d'Ebreuil. 
—  Taxe  du  don  gratuit  :  48  sols,  6  deniers.  —  iiiS, 
L*cglise  de  Sainte-Marie  de  la  Lisollc  est  mentionnée  dans 
la  bulle  de  Pascal  11,  parmi  les  possessions  de  Tabbaye 
d'Ebreuil  dans  le  pays  d'Auvergne. 

Membre  de  Boinat.  —  La  commanderie  du  Maycl- 
d*Ecole  possédait  sur  le  territoire  de  la  LisoUe,  le  membre 
de  Boinat  avec  une  petite  chapelle  de  dévotion  où  le  com- 
mandeur était  tenu  de  faire  dire  la  messe  tous  les  ven- 
dredis. 

Lonzat.  —  Vocable,  saint  Amand.  —  Présentateur, 
Tabbé  de  Saint-Pourçain.  —  Nicolas  de  Nicolay  dit  que 
la  cure  de  Lonzat  était  à  la  présentation  du  prieur  de 
Vézclay.  Lonzat  est  aujourd'hui  du  territoire  de  Marcenat. 

Loriges.  —  Lorigiis  (parrochia  de),  (xii*  siècle).  — 
Vocable,  saint  Austremoine.  —  Présentateur,  Tabbé  de 
Mozat.  —  Taxe  du  don  gratuit  :  11  livres,  5  sols. 

1165.  —  L'église  de  Loriges  figure,  parmi  les  posses- 
sions de  l'abbaye  de  Mozat,  dans  la  bulle  du  pape  Alexan- 
dre 111  à  Pierre  de  la  Tour,  abbé  de  Mozat.  Dans  cette 
même  bulle,  figurent  les  paroisses  bourbonnaises  suivan- 
tes :  Saint- Rémy,  Saint-Front  de  Creuzicr-le-Neuf,  Saint- 
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Nicolas  de  Droiturier,  Saint-Priest  (près  La  Palisse),  la 
chapelle  de  La  Palisse,  le  Puy-Saint-Ambroise  et  Mont- 
pcyroux  (de  rarchiprèlré  de  Cussel).  —  L'abbaye  de 
Mozat  recevait  aussi  rhommage  de  plusieurs  seigneurs, 
parmi  lesquels  les  seigneurs  d*Ecole  et  de  St-Germam- 
dcs-Fossés,  à  raison  de  terres  situées  dans  leurs  châtel- 
Icnies,  et  qui  appartenaient  à  Tabbaye. 

Marsilhac  ou  MarcillaCj  dit  la  Bazerne.  —  Vocable, 
saint  George.  —  Présentateur,  l'abbé  d'EbreuiL  —  Taxe 
du  don  gratuit  •  7.5  sols.  —  Il  y  avait  la  justice  de  Mar- 
cillat,  qui  dépendait  d'Ecole.  Cette  paroisse  n'est  pas 
indiquée  sur  la  carte  de  Cassini.  Etait-ce  une  des  deux 
chapelles  d'Ecole? 

May et'd' Ecole.  —  Masctus  de  Scola,  (xiii*  siècle).  — 
La  commandcric  du  Mayel-d'Ecolc  était  située  sur  la 
grande  route  qui  conduit  de  Moulins  à  Clermont-Ferrand, 
non  loin  de  Janzat,  paroisse  dont  elle  avait  primitivement 
dépendu.  Klle  consistait  t  en  deux  chapelles  joinctcs 
Tune  à  Taulrc,  qui  ne  sont  paroisses,  la  grande  dcsdiée 
soubz  le  tiltrc  de  Saint-Jean,  et  la  petite  de  Nostre-Dame  ; 
et  en  la  grande  repose  le  sainct  sacrement  dans  une  cus- 
tode de  Icton  eslevée  en  hault,  à  l'antique;  consiste  en 
un  grand  chastcau,  en  deux  métairies,  Tune  proche  ledit 
chasteau  et  Tnutre  appelée  de  Lalliat,  fours  et  moulins 
bannaux,  dixmcs,  perciorcs,  cens,  rentes,  jurisdiction  et 
auires  dcbvoirs.  >  Sa  grande  chapelle  assez  longue,  mais 
étroite,  était  entièrement  vofitée  et  carrelée,  et  était  pour- 
vue d'un  clocher  renfermant  deux  cloches.  Uu  curieux  in- 
ventaire du  II  juillet  i52i,  dressé  par  frère  Arnauld  de 
l'ont-Bcnoist,  vicaire  dudit  Mayel,  nous  apprend  que 
parmi  «  les  biens  »  étant  •  dans  l'églize  et  chappelle  du 
Mayei-d'Escollc,  il  y  avait  ung  denier  de  cculx  que  Dieu 
fut  vendu,  et  du  boix  de  la  croix  Nostre-Seigncur  et  du 
manteau  de  Nostre-Dame  »  (i). 

(1)  Arch.  du  HUAne.  fonds  de  Malte,  comroanderie  do  Marcho  et 
Mayet. 
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Le  tableau  de  la  taxe  du  don  gratuit,  en  i535,  ne  signale 
que  la  commanderie  de  la  Marche  et  du  Mayet-d*Ëcole 
(mais  pas  de  paroisse),  pour  la  somme  de  i85  livres.  Les 
deux  chapelles  n'étaient  pas  chargées  de  service  pa- 
roissial. 

Mazerier.  —  'Jiîaceriaco  (parrochia  de),  (xii*  siècle).  — 
Vocable,  saint  Saturnin.  —  Présentateur,  Fabbé  de  Saint- 
Austremoine  d'Issoire.  —  Taxe  du  don  gratuit  :  9  livres. 

Monteignet.  —  "Moniiniacns,  (xiii*  siècle).  — Vocable, 
saint  Martin.  —  Présentateur,  l'abbé  de  Saint-Gilbert.  — 
Taxe  du  don  gratuit:  i3  livres,  10 sols. 

1107.  —  L'église  de  Saint-Martin  de  Monteignet  est 
mentionnée  dans  la  bulle  du  pape  Pascal  II  à  saint  Hugues, 
abbé  de  Cluny,  parmi  les  possessions  de  Tabbaye  de 
Cluny. 

1268.  —  En  février  ia68,  Jean  de  Valeri  vend  à  noble 
dame  Agnès,  dame  de  Bourbon,  pour  3oo  livres  tournois, 
les  villages  de  Semeautre  et  de  Monteignet,  avec  leurs 
dépendances. 

JVades.  —  Nades  (i3()o).  —  Vocable,  saint  Jacques.  ^ 

Présentateur,  le  seigneur  temporel  du  lieu.  —  Taxe  du 
don  gratuit  :  69  sols. 

Paray-souS'Br tailles,  —  Parcdus,  (xiii*  siècle).  — 
Vocable,  saint  Maurice.  —  Présentateur,  le  prieur  de 
Saint-Pourçain.  —  Taxe  du  don  gratuit  :  9  livres. 

Poèsat,  —  Po/sijci  (ecclesia),  (i3oo).  —  Vocable, saint 
Julien.  —A  l'entière  disposition  de  Tévèque  de  Clermont. 
— -  Taxe  du  don  gratuit:  7  Hvres,  10  sols. 

1226.  —  Fin  juin  1226,  Archcmbaud  VI  donne  en  lief  à 
Guichard,  sire  de  Montpancicr,  et  à  ses  hoirs,  diverses 
terres  en  Auvergne,  entre  Gannat  et  Riom,  entre  autres 
Charmes,  Poczaiy  Jauzerend,  Jayet,  etc. 
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Saint'Bonnei-de-Rochefort.  —  Sancli  Honili  de 
rnpeforii  (parrochia),  (i3oo).  —  Vocable,  saint  Bonnet  — 
Présentateur,  Tabbé  d*EbrcuiI.  —  Taxe  du  don  gratuit  : 
6  livres. 

±2B3  (août,  Paris).  —  Mention  des  château  de  'I{ochC' 
forl^  Janzat,  Gannat,  etc. 

Saint'Didier.  —  Sancfi  DcxUcrii  (ccclesia),  (i  i3i.  — 
Présentateur,  l'abbé  de  Saint-Gilbert.  —  Taxe  du  don 
gratuit  :  9  livres. 

SaintrJean  du  Temple.  (La  commanderie  de).  —  Elle 
figure  sur  le  tableau  de  la  taxe  du  don  gratuit  pour  la 
somme  de  40  livres.  Cassini  marque  son  emplacement  à 
Test  de  Saint-Pourçain.  On  n'en  trouve  plus  trace  sur  la 
carte  de  TEiat-Major. 

Saint'Pont.  —  Saucli  Pontii  (ccclesia),  (xi*  siècle).  — 
Vocable,  saint  Alayeul  et  saint  Pont.  —  Présentateur, 
Tabbé  de  Menât.  —  Taxe  du  don  gratuit  :  67  sols,  6  de- 
niers. 

Le  prieuré  de  Saint-Bonncl  de  Ch.imbaraudc,  sur  la 
paroisse  de  Saint-Pont,  était  annexé  à  la  mense  abbatiale 
de  Menât  (Pouillé  de  i55o). 

Le  fnembre  de  Lalif'af^  dépendant  de  la  commanderie 
du  Maycl-d'EcoIc.  était  également  situé  dans  la  paroisse 
de  Saint-Pons  cl  dans  la  justice  des  Granges.  II  compre- 
nait 03  scterces  de  terre,  quelques  pciits  prés  et  les  bois 
de  Lourdic,  de  la  Jarrigc,  de  la  Cabane  et  de  la  Charme. 

Saint-Priest-d' Andelot.  —  S.incti  Prcjcdi  (ecclesia), 
(i3oo).  —  Vocable,  saint  Pricst  ou  Prejct.  —  Présenta- 
teur, l'abbé  d'Ebrcuil.  —  Taxe  du  don  gratuit  :  /  livre?, 
2  sols,  ()  deniers. 

Saint^Quintin,  —  Paroisse  du  canton  de  Menât,  dio- 
cèse de  Clermont.  Elle  touche  Ebreuil.  Depuis  1 1 18,  son 
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curé  était  à  la  présentation  de  Tabbé  d'Ebreuil.   —  Taxe 
du  don  gratuit  :  76  sols. 

Saint^Remy-en-RoUat  —  Sancii  l{emigii  (ecclesia), 
(xiv*  siècle).  —  Vocable,  saint  Rémy.  —  Présentateur, 
abbé  de  Mozat.  —  Taxe  du  don  gratuit  :  6  livres. 

Sauzet.  —  Sauzei,  Saiisei,  (i3oc)).  —  Salseii^  Saizeit 
(villa),  (1 320). — Vocable,  saint  Julien.  —  Présentateur, 
Tabbé  de  Cluny.  —  Taxe  du  don  gratuit  :  100  sols,  6  de- 
niers. 

1107.  —  Saint-Julien  de  Saulzet  figure,  dans  la  bulle 
de  Pascal  II  à  saint  Hugues,  parmi  les  possessions  de 
Tabbayc  de  Cluny. 

Le  prieuré  de  Saulzet ^  près  Clannat  (Pouillé  de  i.S&>), 
était  ù  la  préscniation  du  prieur  de  Saint-Pourçain.  — 
Son  prieur,  en  i535,  est  imposé  à  46  sols. 

Serbannes.  —  Salbannes,  (1349).  —  Vocable,  saint 
Jean,  —  Présentateur,  le  chapitre  de  l'église  cathédrale 
de  Clcrmont.  —  Taxe  du  don  graluit  :  4  livres,  10  sols. 

Sussat. — Sussac  (ecclesia  de),  (1272).  —  Vocable, 
saint  Bonnet.  —  Présentateur,  Tabbé  de  Menât.  —  Taxe 
du  don  gratuit,  76  sols. 

Le  prieuré  de  Sussat,  était  à  l'entière  disposition  de 
l'abbé  de  Menât,  et  uni  ù  Yaunuiier  de  ce  monastère.  Il 
est  imposé,  en  iS35,  à  7  livres,  10  sols. 

Veauce.  —  Velcia  (1080).  —  Vocable  de  la  paroisse, 
saint  Vénérand.  — -  Présentateur,  Tabbé  d'Ebreuil  — 
Taxe  du  don  gratuit  :  76  sols. 

Sainte-Croix  de  Vcauce  était  prieuré  et  cure.  Le  prieure 
valait,  à  une  époque,  cent  livres  de  rente  et  la  cure  qua- 
rante livres.  En  lo^k),  Arnaud  de  Vcauce  donna  à  l'abbaye 
d'Ebreuil  les  églises  qui  relevaient  de  sa  seigneurie  de 
Veauce,  des  dimes  de  Vicq  et  une  forêt  située  à  Cham- 
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boirat.  La  donation  fut  accomplie,  aprcsia  mort  d'Arnaud, 
par  sa  femme  et  ses  enfants,  en  présence  de  Guillaume  1", 
abbé  d'iibreuil,  etde  SCS  moines.  Kn  retour,  on  devait 
inscrire  le  nom  d'Arnaud  dans  le  nécrologe  de  Tabbayc, 
célébrer  deux  services  annuels,  et  lairc  des  aumônes  aux 
pauvres  pour  le  repos  de  son  Ame. 

1317.  — nov.  —  Le  roi  de  France,  Philippe  V,  délaisse, 
à  perpétuité,  à  son  cousin  Louis  de  Clermont,  sire  de 
Bourbon,  le  fief  du  chAteau  de  Vcauce  qui  jusqu'alors 
relevait  de  la  couronne. 

A  la  fin  du  xiv«  siècle,  Jean  Bcssolles,  fonda,  à 
Veauce,  un  chapitre  sous  le  vocable  de  Saint-Véné- 
rand.  Ce  chapitre,  dans  le  pouillc  du  xvi*  siècle  est 
ainsi  désigné  :  Collcçrium  cauonicorum  hebdomada^ 
riorum  ccclcsix  Saucti  Vcncrjndi  de  Vécusse.  Le  prieure 
était  à  la  collation  et  à  l'entière  disposition  de  Tabbé 
d*libreuil.  La  cure  était  à  la  présentation  du  dit  abbé  et  à 
l'institution  de  l'évèquc  de  Clermont.  Les  quatre  pré- 
bendes étaient  à  la  présentation  du  seigneur  du  lieu  et  h 
l'institution  de  l'abbé  d'Ebreuil. 

Kn  144^,  la  dame  de  Veauce  donna  les  dîmes  de  Mon- 
teignet  et  de  Vicq  aux  religieux  d'Kbreuil,  pour  avoir  part 
à  leurs  prières. 

Vendat.  —  Vendaco  (ecclesia  de),  (i-'^^^).  — Vocable, 
saint  l^éger.  —  Présentateur,  le  chapitre  de  Sainte-Marie- 
Madeleinc  de  Vé/.clay.  —  'l'axe  du  don  graluil  :  7  livres, 
10  sols. 

Le  prieuré  de  Vendat  était  annexé  au  chapitre  de  Sainle- 
Marie-Madeleine  de  \'ézelay.  (Pouillé  du  xvi«  siècle).  Le 
prieur,  en  i5.1S,  était  taxe  i\  .36  livres. 

Vesse.  -  Vecc  (ecclesia  de),  (i3oi).  —  Vocable,  saint 
Laurian.  —  Présentateur,  l'archidiacre  de  Souvigny.  — 
Taxe  du  don  gratuit  :  12  livres,  i5  sols. 
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Vicg.  —  Kico  (ccclesiade),  (1107).  ""  Vocable,  saint 
Mauiice.  —  Présentateur,  Tabbé  d'tbreuil.  —  Taxe  du 
don  gratuit  :  io5  sols.  —  La  chapelle  de  Vicq  «  capella 
Saocti  Mauricii  de  Vico  t,  est  mentionnée,  dans  la  bulle  du 
pape  Pascal  II,  en  iii5,  parmi  les  possessions  de 
Tabbaye  d^Ebreuil. 

i2i7,  septembre.  —  Mathilde,  dame  de  Bourbon,  fonde 
un  anniversaire  dans  Tcglise  de  Saint-Maurice  de  Vicq. 

I.*èglise  de  Saint-Maurice  de  Vicv|  possède  une  crypte 
tort  ancienne  et  par  cela  même  fort  intéressante,  qui  a 
conservé  son  autel  surmonte  de  son  antique  reliquaire. 
Oc  reliquaire  devait  servir  de  chasse  à  un  corps  saint  dont 
ou  venait  vénérer  les  restes  au  travers  d'un  grillage  qu 
les  protégeait. 

Villaine.  —  Vocable  Notre-Dame.  —  Présentateur, 
labbé  de  Saint-Pourçain,  — Ta.xe  du  don  gratuit:  i.3liv,, 
10  sols.  —  L'ancienne  paroisse  de  Notre-Dame  de  Vil- 
laine  est  devenue  la  paroisse  de  Marcenat. 

Vozelle.  —  Cura  Vozellarum.  —  Vocable,  saint  Pir- 
doux.  —  Présentateur,  le  chapitre  de  Noire-Dame  de 
Vézelay.—  Taxe  du  don  gratuit  :  7  livres,  2  sols, 
6  deniers. 
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L'archiprètré  de  Menai  comprenait  dans  sa  circons- 
cription les  prieurés  de  LaVau-Saintc-Annc,  deMarcillat, 
de  Saint-Marcel,  ainsi  que  les  cures  de  Saint-Pardoux- 
le-Pauvre,  de  Saint-Marcel  et  de  Saint-T'argcol. 

Prlcur<>s. 

La-Vau-Sainte-Anne.  —  Taxe  du  don  gratuit:  60 li- 
vres. —  L'abbé  de  Menât  clail  probablement  prieur  du 
prieuré  de  la  Vallée  Sainctc  yVnnc,  qui  ctnii  du  diocèse 
de  Bourj^csotde  rarcliiprôiré  de  Moniluçon  (AIck.  HrucI). 
—  Voir  plus  haut,  La-Vnu-Sainlc-Anne,  p.  4.S3. 

Marcillat,  —  MarcUiacus,  (xm*  siècle).  —  A  l'cnlièrc 
disposition  de  Tabbc  de  Menai.  —  'l'axe  du  don  graluit: 
10  livres. 

En  i25B^  Guillaume  de  Roclie-d'Agout.  un  dos  vassaux 
d'Eudes  et  de  Malmut,  accorde  à  ses  hommes  de  Mar- 
cillat la  même  franchise  que  son  suzerain  venait  de  con- 
firmer à  la  ville  de  Monlluçon  ('cite  charte  est  confirmée 
en  i3i4.  sans  aucun  changement,  par  Louis,  (ils  aîné  du 
comte  de  Clermont,  sire  de  Bourbon  et  chambrier  de 
France.  {Archives  historiques  du  Bourbonnais,  année 
1O90.  p.  298). 

Saint'MarceL  —  Sancfi  Mareelli  (ccclesia),  (xiii*  siè- 
cle). —  Collateur,  le  prcv{^t  d'l'2vaux.  —  Taxe  du  don 
gratuit  :  i5  livres.  —  I  e  prieur  de  Saint-Marcel,  en  sa 
qualité  de  curé  primitif,  faisait  desservir  la  cure  de  Saint- 
Fargeol  par  un  «  vicaire  perpétuel.  » 
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Cures. 

Marcillat. — Vocable.  Notre-Dame  —  La  cure  était 
à  la  nomioation  de  l'abbé  de  Menât. 

En  iS<\'l,  il  y  avait  il  Marcitlat  dis  prêtres  communa- 
lisius,  savoir:  Jean  itougerol,  Thomas  Barret,  Pierre 
(iatjnùrti,  Antoine  Chevalier,  Paul  Bardes,  Gaspard  Bizet, 
Pierre  de  la  Garde,  Ulaisc  Chatat,  Antoine  Geuse,  An- 
toine Midon.  Nous  trouvons  leurs  signatures  au  bas  du 
testament  de  l'un  d'entre  eux,  Jean  Bougerol,  à  la  date 
du  3(>  novembre  i5o3.  Nous  donnerons,  dans  notre  se- 
cond volume,  les  noms  des  curés  de  Marcillat,  ainsi  que 
les  noms  des  prieurs. 

SaiatFargeol.  —Sancli  Ferreoli  (ecclesîa),  (ii58). 
—  A  la  présentation  du  prieur  d'Ëvaux,  de  l'ordre  de 
Saint-Augustin,  dans  le  diocèse  de  Limoges. 

Saint~Marceï.  —  Sancli  Marcclli  (ecclesia),  (xm*  siè- 
cle), —  A  la  présentation  du  prieur  d'Evaux.  —  En  iS35, 
comme  nous  l'avons  indiqué  plus  haut,  le  prieur-curè  de 
Saint-Marcel  fut  taxé,  pour  le  don  gratuit,  à  i5  livres. 

SaintPardoux.  -  Sancii  Pardulphi  (ecclesia).  — 
Cette  ancienne  paroisse  a  été  réunie  à  celle  de  la  Petite- 
Marche,  en  i8(i3. 


TABLE  DES  MATIÈRES 


Lcllrc-préfacc  de  Mgr  Dubourp:,  évêquc  de  Moulins.   .         v 
Avant-propos xvit 

CHAPITRE  PREMIER 

Nos  anc(^lres. 

Îj|»r  Colles,  lesCrtulois,  lesi  Jalîo-Uoniains.  —  Localités 
de  noire  lerriloireon  l'on  a  Iroiivô  des  objets,  vases, 
armes,  ustensiles,  paruros,  siahies,  se  rapportant  à 
leur  industrie,  à  leurs  usaj^cs  et  à  leur  cuUe.   ...  1 

CHAPITRE  II 

Gaulois  el  Gnilo-Uoniains.  —  Le  paganisme 

sur  noire  Icrriloirc. 

Industrie,  usages,  uioyenn  de  «Irfonse  et  religion  île 
nos  ancêtres,  depuis  les  temps  primitifs  juscpi'â  la 
conquête  romaine,  et  depuis  la  conquête  juscpi'à 
l'apparition  du  christianisme 1\ 

CHAPITRE  III 

I^s  premières  semences  <lu  clirislianismo 

en  Dourhonnais. 

Hiiand  et  par  qui  nos  aurêdos.  Aivitiios.  Rituriges. 
l'^luens  et  liemovicos,  furont-IN  instrnils  de  la  reli- 
gion chrétienne?  —  Ecole  grôgorionno  ou  historique. 
—  Ecole  traditionnello  ou  légendaire.  —  Traditions 
dos  diocésox  do  Clorinmil.  de  Hoiirgos,  d'Aulnn.  de 
liVon,  de  [jmogos,  do  Moulins  ol  Ao  NVvors.  —  Eos 
premiers  apôlics  du  Rourhonnais.  —  Eos  mission- 
naires asiatiiiues  du  n«  siècle.  —  Saint  Austremoinc 
et  saint  Antonin,  saint  Ursin,  saint  Martial,  saint 

Ffonl,  au  r' et  au  III*  siècle V^\ 

\3 


074  TADLK  DKS  MATIÈRES 

GIIAPITliK  IV 

Les  apôtres  du  Bourbonnais. 

Obstacles  à  rétablissement  du  christianisme  jusqu'au 
iii«  siècle.  —  Les  martyrs  de  Lyon,  de  Paris  et 
d'Autun.  —  Le  (loncile  d'Arles  en  31'i. — Les  évèqucs 
de  lu  Guulc  au  i\^  siècle.  —  Saint  Martin  dans  le 
liourbonnais.  —  Los  vesli^cs  de  ses  courses  aposto- 
litjues.  —  Martyre  de  saint  Principin.  —  Son  culte  à 
Chateloy,  à  Souvigny  et  dans  la  ville  du  Blanc.  .  .      ihG 

CHAPITRE  V 

Origines  de  nos  paroisses. 

De  *\U]  Xi  *ii\].  —  K^liscs  rurales  établies  par  les  èvô<|U0H 
ot  par  les  moines,  —  le  lon^  des  voies  nmiaines,  — 
sur  l'emplacement  des  temples  païens,  ou  sur  les 
tombeaux  des  martyrs  et  des  saints.  —  I^e  clergé 
paroissial.  —  L'arcbi prêtre.  —  Les  patrons.  —  Les 
ressources  et  le  patrimoine.  —  Conclusion 1(12 

ClIAPITRK  VI 

Paroisses  et  monastères  sur  notre  territoire 
au  V*  et  au  VI*  siècle. 

Eglise  de  Cbantelle.  Saint  Sidoine  Appollinairc.  — 
Eglise  et  archiprètrc  de  Nèris.  —  Saint  Patroclc.  — 
Monastère  de  («olombier.  —  Eglises  de  Lubier  et  de 
Trezelle.  —  Vie  de  saint  Lupicin.  —  Monast(>re  de 
Mont-Miret  :  Saint  Pourcain,  saint  Patrice  et  saint 
Eptade. —  Monastères  de  Couleuvre  et  de  Vivier: 
Saint  Léopardin.  —  Saint  Marien.  ~  Sainte  Tlié- 
rence.  —  Saint  Plaisir.  —  Texte  latin  de  saint  (Gré- 
goire de  Tours  concernant  les  vies  des  sainte 
Patrocle,  Lupicin,  Pourçain  et  Marien 175 

CHAPITRE  VII 

Septième  et  liulllème  siècles. 

VII*  siècle.  —  Saint  Menoux.  —  Sa  vie.  —  Sa  mort  dans 
a  bourgade  de  Mailly.  —  Saint  Léger.  —  Paroisses 


bourbonnaises  mentionnées  dans  le  carlulaire  de  la 
Cliappellc-A.iide. 
y III* siècle.--  Siège  et  prise  de  Hourbon  et  de  Gbantelle, 
par  Pépin  le  Bref  et  son  fils,  le  futur  Charleraagne.      2-'i:2 

CÏÎAPITRK  Vin 
Fin  du  moyen-Age  et  féodalité. 

I.  —  Reproches  contre  le  moyen  &ge  et  la  féodalité. 

Les  donjons  du  moyen  Age  rtaionl  (r:inVeux  carliots. 
Les  soigneurs  ctuient  sans  cesso  orcupês  à  se  faire  bi 
gucno,  c'était  le  sanjï  des  manants  qui  coulait.  — 
f/Kgliso  a  créé  ol  maintenu  lo  ré^imo  féodal  pour 
dominer  ol  tenir  les  li«>mmos  cbins  l'opprossion.  — 
Los  moines  étaient  partout  lo«  maîtres.  —  A  (pioi 
servaient  les  gran«lcs  alibayos.  —  liCs  ténèbres  et 
l'ignorance  du  moyen  Ago.  —  Les  écoles  l)ouri>on- 
naises. 

IL  ~  La  vie  privée  au  moyen  âge  et  sous  la  féodalité. 

Accroissement  de  la  population.  —  Aisance  générale. 

—  Les  babitations.  —  liO  mol)ilior.  —  L'alimentation. 
Lo  vin.  —  liOs  boucborios.  —  llcglemont  du  bon  duc 
TiOuis  II  concernant  los  boucliers  de  Montluçon.  — 
La  médecine.  —  Les  mé<l(»cins,  les  cbirur^ions  et  los 
barbiers.  —  Le  service  médical  dans  los  monastères. 

—  1*0  moine  médocin,  —  pliarmarion.  —  tireur  do 
H.m'^    —  l/liabilloinoni    —  Lo^^  sa^os  rocommanda- 

tions  tle  la  ducbosso  Anno  do  l*'rance  à  sa  fille 
Suzanne.  —  Si  Ton  cou('b;\it  sur  la  paille.  —  La 
chemise.  —  Lclingoctlo  pa|)ior 2'iO 

CÏIAPITRK  IX 
Les  pnrolssos  bourbonnaises  pondnnl  In  féodaliti^. 

Ck)n8idératioD8  générales. 

E.ricnxion  du    réuime  pnvoinsial.   —  Inauguration 
d'une  église.  —  Lo  clergé  rural.  —  Los  archidiacres. 

—  Les  doyens  rurau.K.  —  Nomination,  choix,  exa- 


I  ••••, > 


I 


0/0  TAUL£  DES   MATl£:Rl!:8 

mon,  inamovibilité  îles  prêtres  mraux.  —  he  patri- 
moine ecclésiastique.  —  Le  domaine  foncier.  —  La 
dime.  —  Les  oblations.  —  Les  cens.  —  Les  institu- 
tions de  la  paroisse.  ~  Les  institutions  d'enseigne- 
ment :  l'école.  —  Les  institutions  de  bienfaisance  : 
la  matricule.  —  Résumé  :  ce  qu'était  réj^lise  rurale. 
Les  paroisses  monasiiques.  —  (îrand  nombre  de  pa- 
roisses qui  déjtendaicnt  des  monastères.  -  Raisons 
qui  motivèrent  l'union  des  paroisses  aux  monas- 
tères. —  I^es  moines  pasteurs 302 

CHAPITRE  LK  (suite). 

Les  paroisses  bourbonnaises  qui  dépendaient 

du  diocèse  d'Aulun. 

liCS  anliiprétrés  de  Pierrclitle  et  de  Moulins  d'après 

un  pouillé  du  xio  siècle d^\ 

Les  mûmes  archiprôtrés d'après  un  pouillé  du  XIV*  siècle.  d2(» 
Eglises  ou  paroisses  liourbonnaises  de  rarchij>i*étiv  de 

Picrrelitle,  au  xiv»  siècle 32î» 

Etablissements   religieux    du    même   arcbiprétré,  au 

xiv«  siècle aa» 

Eglises  bourbonnaises  de  l'archiprétré  d'Iseure-Mou- 

lins,  du  IX*  au  xv*  siècle 2)%) 

Moulins,  du'xo  au  xv«  siècle 3^3 

CHAPITRE  X 

I..es  paroisses  bourbonnaises 
qui  dépendaient  de  rarcbevôclié  de  llourges. 

I.  —  Archidiaconé  de  Bourbon. 

i.  —  Archiprêiré  de  Bourbon, 

Tableau  des  paroisses  qui  composaient  l'arcbiprôtré 

de  Bourbon 370 

Rour)>on,  du  vin*  au  xv*  siècle 37â 

Les  paroisses  de  l'arcbiprétré  de  Hourbon 3711 

Tableau  des  établissements  religieux  de  l'archiprétré 

de  Bourbon 400 


TABLE  DF.8  MÂTIÈBES  C77 

2.  —  Archiprélré  d'Hérisson. 
Tableau  des  paroisses  composant  l'archiprôtré  d'Hé- 
risson   401 

Les  paroisses  de  rarchiprôlré  dllcrisson 403 

Le  prieure  de  la  Chapclaudc 408 

Villefranchc  de  Monlcenoux 425 

Sainte  Thorctlc 428 

Tableau  des  ctalilissenienls  religieux  do  rarchiprêtrc 

d*Hcrisson 431 

n.  —  Archidiaconé  de  Narzenne. 

/.  —  Avchipvctré  de  Montluçon, 
Tableau   des   paroissos    composnnt    rarciiiprôtrc   «le 

Monlhn;on h!^\ 

Monlhiçon,  du  viiio  au  xv<î  siôclo 43G 

Les  paroissos  do  rarchiprôtrô  de  Monlluron 445 

La  i>révaulc  d'Evaux h^>\ 

L'abbaye  «le  Menai -^57 

Tableau  dos  clablissomcnts  rcllpioux  de  rarchiprêtrc 

de  Montluçon 450 

2.  —  Ai'chiprrfn^  fVIfurirl. 

Tableau  des  paroisses  composant  ranliiprôlrcd'iruriol.  ^50 

lluriol,  depuis  le  xr  si«Mlo 4r»2 

Les  paroisses  <lo  ranliipnMrô  irifuriel 4G5 

Saint-Désirô,  dopui-;  lo  vi'  sirclo M2 

Tableau  dos  élablissonionts  roli^Moux  do  Tarcbiprôtrô 

friïuiiel ^80 

.7.  — Archifu-t'hé  de  ('lui  ni  elle. 
Tableau    des   paroissos   composanl    l'archipnHrc    de 

r.hanlollo ^Sl 

Cbanlollo,   depuis  lo  vo  siècle ^83 

Paroissos  «lo  rairbiprrtrc   «lo  Cbantolle 487 

Taideau  des  ôta])lis3einonts  roli^'ioux  de  rarcbipnUrô 

do  r.li:\nlollo W) 

Arcliiprrlré  de  (.'harcnion. 

Paroisses  bourbonnaises   de  Yavchiprêiré    de    Chn- 
renton 500 
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A 

Abrcsl,  2,  583,  58'j,  504,  IKX),  ()04,  Gll,  Olî». 

A«ongC8,  2,  215,  21G,  217,  2W,  :J71,  370,  380,  39i,  308. 

Ahun  (Creuse),  l'A  ill,  /il8,  470. 

Aies  (les),  488. 

Aigrcpont  (source  d*),  o.  de  Ncuvy,  44. 

Aiguepcrsc  (P.-de-D.),  i3(s  137,  201,  20î>,  531. 

Ainay-ln  ChAlcau,  2,  î>în),  361,  5«K),  TK)!. 

Ainay-lc- Vieil,  47.3. 

Allicliamps,  15. 

Amiens,  358. 

Andelaroche,  3,  H3,  114,  585,  50'i,  010. 

Andclot  (chapelle  d*},  corn,  de  S.  Pricst  d^Andelot,  (V33,  G3î, 

Anglure,  'W. 

Anlezy,  3H. 

Annonciation  ((Uiapcllc  de  1'),  à  Moulins,  343,  3U. 

Anse,  8<) 

Arbrisselles,  en  Brotaj^no,  47(>. 

Arclii«,'nat,  O'i,  2'i3,  'W.  'i(HÎ.  410,  'iC*),  Wu),  'ifVS. 

An-8,  coin,  de  Monlaigul  (r.-<le-I).),  'i3r>,  Vi5. 

Arfenilles,  3,  88,  .58'i,  50'i. 

Argentiôros.  rom.  de  Vnux.  ?'i1,2'j3,3()S,  'i02/iO5,  'i(HsM)7,4IO. 

Argcnty,  com.  de  Teillel,  .T),  57,  78,  4'i3,  hC^),  40k 

Arles,  !•?(;,  Uî.  TiC).  I'i(î,  l.'K),  •:212. 

Arpheuille^^-Sainl-Priest,  3.  'i  T»,  Vif.. 

Anonne,  5'2;,  .')S4,  59'i,  505,  m),  (ill. 

Ar«  (Charente),  fôl. 

Artaix  (S.-et-L.),  ;jr/. 

Aubclcrre,  com.  de  nroiU-Vernet.  (V33,  G55,  a57,  058,  (mO. 

Auhigny,  3,  O'i,  îH5.  201,  370,  :wo,  .38.3,  ;?.)2. 

Audes  2'r2.  2'i3,  'lOl,  'i02,  'iO<;,.4o7,  410,  422,  MV2. 
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Beaupuy,  cora.  de  Varenncs,  63» 

Beauvoir,  416. 

Beçay-le-\Ionial,  coin,  de  Saint-Aubin,  371,  400,  517. 

Bègues,  6,  G3'i,  GôO,  657. 

Bellcfay,  4(«. 

Bo.lloTiîivos,  1.^%  V')S,  'iSI,  ^87,  488,  480,  /|î)7,  571,  .57^,  650. 

Bellcpcrcho,  coin,  de  Hagnniix,  271,  282,  2î)i,  21)2,  21)3,  21)4, 

SOI,  362,  382,  .'W3,  387,  Wi,  420,  437,  487. 
Béncvenl-cn-Limousin,  410. 
Berbera,  325. 

Berno,  Verneix  (?),  243,  406,  410. 
Bcrrj'-sous-Villequier,  419. 
Bcrt,  6, 113,  340,  587,  rm,  622. 
Besançon,  270,  281. 

Bessay,  6,  27,  00,  153,  2(>i,  :)62,  3SJ,  55'»,  550,  573,  576.  58^3, 
587,  506,  507,  615,  622. 
Bcsson,  (•»,  52,  153,  38:2,  38-3,  507,  508,  531,  5i3,  555,  560,  571, 

576,  623,  6.">2. 

Beugnet,  com.  de  Ghassenard,  .'i30,  35'i,  367. 
Beuvray,  65. 

Beyrat  (le),  coin,  de  Bclienaves,  480. 
Bigut,  com.  d'Aulry-Issards,  3. 
Billets  (les),  cora.  de  Paray-sous-Briaillcs,  45. 
Billezois,  05,  58<i,  508,  010. 

Billy,  52,  05,  272,  361,  V>o,  'i37,  ,7»,  'm,  58-3,  585,  508,  608, 
(Î18,  (121,  62.\  (;31,  (m2,  (rc\. 

Ililonnirrc  (la),  rom.  de  Conti^^ny,  i'i. 

Biozat.  7,  08,  Ca\  (m7. 

Bizeneuille,  17),  401,  'i07,  r,i7. 

Blanc  (le),  IVÎ.  159,  \œ,  'ilO. 

Blanzat,  com.  de  Montluçon,  435,  'i46,  4'iO,  ho^h  484,  405. 

Blet  rie),  370,  5(U. 

Blomard,  481,  480. 

Bois-Clair,  com.  d'Kspinasse-Vozclle,  20. 

Bois  (irofricr,  rom.  de  I.a  rriij::nc,  ^6. 

Boisnat,  com.  de  lia  Lizolle,  r»6'i, 

Bor(forêl),  265,  511,  573. 

Bordes  (les),  571. 
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Brcux-dc-Saint-Pourçain,  ^jSî». 

Briailles,  .'>>5. 

Bridor,  405. 

Brioiide,  544. 

Brosses  (les),  com.  de  Brout-Vernct,  8. 

Brosses,  rom.  de  Diou,  17. 

Broul  et  Vernel,  H.  î).'».  2î»î).  518,  5-27,  5*21),  55î),  5('»8,  (KW,   mh, 

<;5(),  (>57,  (m8. 
Bruère-dc-Braise,  com.  de  Braise,  574. 
Bruère-r  Aubes  pin,  coin,  de  Ccrilly,  'i()8. 
Bruièro  (la),  même  localité  que  la  précédente,  387. 
Brupheas,  05.  (m.  037,  (kj(). 
Budelicre  (Creuse).  214. 
Busserolles  (P.-de-D.).  (»5(). 
Busset,  584,5î)0,  (KK).  (Ill, 

Bussicre-la  (îrue,  Buxières,  0.  341,  370,  38-3,  38i,  518. 
Bussière-les-Nonnains.  ahhaye,  rom.  de  Saint  Désiré,  470. 
Bussoles.  com.  de  Barrais,  580,  505,  010. 

C 

Garheretlos  (monts  des),  coin,  de  Saint-Dcsiré,  ^7. 

Carterons  (les),  com.  de  Saint-Iïilaire,  'lO. 

Cassol,  270. 

Cavaillon.  128.  .T>.3. 

Côe,  com.  de  (îhassenard.  10.  .'V30.  '>.35. 

Celle  (la),  183.  43'i.  4'iO,  Vj7.  V'>2.  518. 

<:ellelle  (la)  (P.-dc-D).  'i73.  «riO. 

Grrilly,  or>.  irv3.  ?î)2.  :i7!.  4(H.  M»?.  'las.  'rH\,  5IS. 

Côron.  '►27. 

Cesset,  95.  481.  4X0.  'lîH).  f^V». 

Chahanne  (la).   0. 

Chaillous  (les),  com.  de  Treban.  308. 

Chaise-Dieu  (la).  (Haute-Loire).  3'i.  551,  ViO. 

Cliali«;nal.  Sainl-Bonnet-de-Rochofort,  OTiO. 

Chalivon-les-Nnix.  «anl.  de  Diin  le  Uoi  (<'hcr),  TiOI. 

Glinlivoy-Milon,  .'17(L 

Chalons.  :M».  128.  2-55.  317.  iVK;. 

Cliambarande.  527. 

Chambêrat.  15^.  470.  480. 
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Chainliilly,  327. 

Chumblct,  431,  417. 

Chaïubon  (Orcusc),  41,  46i,  106. 

(Uiumesguc,  Clhampaigue,  com.  de  Marigny,  271,  3S7,  538. 

Clmin[)lante  (forêt),  iV,)3. 

Ghamplcvois,  com.  île  Geiv.y -la-Tour,  510. 

Champvoux  (Nièvre),  538. 

Cliuncoux,  com.  «le  Suint-McnouN,  51,  7S,  71). 

Chanonat,  479. 

Chantelle,  0,  0,  41, 110,  113,  111,  105,  175,  178,  243,  277,  297, 

301,  300,  383,  4;^,  450,  481,  48.3,  480,  405,  409,  550, 
Ghantenay  (Nièvre),  383,  520. 
Chapdcs-neaufort  (P.-de-l).),  (xX). 
r4hapcau.  555,  508,  58^1  587.  GCM). 
Ghapclaudo  (la),  0,  155,  211,  213,  25:5,  282,  285,  317.  îfcïJ,  401, 

402,  10.3,  4(*5  1(M>.  407,  408,  llK),  411,  412,  114,  418,  110,  421, 

42;^,  431,  102,  40;l,  401,  171.  101. 

Chapelle-aux-C4liaB3e8  (la),  311,  58*.». 
CJiapelle  (la),  com.  de  Trevol,  .)07. 
Chapelle  (la),  canton  de  Clussct,  (KX). 
Chapelelte  (la),  canton  d'iïuricl,  100,  400,  470,  480. 
Chapotte,  399. 

Chappes,  9,  .389,  402,  411,  415,  410,  131,  518,  535. 
CJiarhoulat,  453. 

Chareil-Cinlrat,  95.  417,  507,  5.33,  555,  572. 
Charenton,  <m,  ;i93,  400,  500. 
Gharité-sur-Loire  (Nièvre),  358,  383,  419,  433,  497. 
Gharlieu  (Haute-Loire),  528. 
Charly,  501. 
Charmeil,  95.  0^15,  000. 
Charmes,  15;^,  214,  (vJ5,  (iHi,  OCi»). 
Gharmont,  com.  de  Greuzicr-le  Neuf,  171. 
Charnée  (la),  com.  du  Veurdre.  ;iOO. 

Charroux,  10,  208,  271,  481,  190,  4î>2.  49(»,  507,  509,  527,  572, 
<i20. 

Chassenard,  10,  111,  327,  ;i20,  .330,  ;i:i5. 
Ghassain  (Boisji  com.  de  Saint-llilairc,  300. 
Chassignet,  com.  de  Chareil-Cintrat,  572. 
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0 

< «liassignoleB,  com.  de  (lussct,  fjiiH),  {'à)S. 

CliîMcau-sur-Allicr,  il,  3V1,  /|0(),  5S9. 

(^«Iii\teaulandon,  29. 

Ghflteau-Ohinon.  (33:3,  CkH. 

CliAlcauraeillant,  iô'i,  ^^>J,  Mj7. 

Chfttcauncuf-dc-Randon,  'MW . 

ChfVtoauroux,  ^3.3. 

(Ihfitcauvicux.  coin,  de  Monlliv;on,  \'M,  hM, 

Chiltelard,  com.  de  Montluçon.  *M}. 

Ghatel-de-Ncuvro,  11,  2'i.  52,  ll'i,  280,  M7,  rm,  519,  5G8,  570, 

>it2,  0/0,  ;)/.»,  i)//. 
Chatel-Montagnc,  II,  m,  ThS?.  r>8'i,  5î)^i,  000,  OIS,  027. 
Chalcl-Pcrron.  12.  13.  0'>.  rvS7.  IU)I. 
Ghateloy,  com.  de  Hérisson,  2<i.  I'h;.   KM».  10%  ^W^,  'lOI.  VIO, 

^22.  'i31.  'i:i3. 
Chalcldon,  AVI. 
CJiatetus,  571. 

Chi\tillon.  cant.  du  Montet,  371.  38'i. 
(:hatillon-enlro-lc8-caux.21V.  'lOl.  'iO(î,  VSO. 
<!hainne  (la),  570. 

Chaussière  (la;,  com.  de  Sainl-Aubin.  'WV  3H7.  302. 
(Ihavcnncs,  com.  d'Avcrmcs.  'l<\.  522. 
Chavcnon,  ir>3.  m),  M)\.  A 10 

ohaviochcs,  12. 1  Ti,  2">2. 3'i0.  3  ;i.  r)V3.  r>.M.  5S0, 5*);;,  œx  022, 
(ri2. 

r.Iia/omais,  2'i2.  .'M)8,  M)l.  'i(Hî.  hW. 
Ghazouil,  com.  de  Varenncs,  «i,'». 

Gliominy.  05.  ."isTi.  rA)H.  r,v.).  r>;i.  rw.;,  <;•>*>. 

r.Iionav-lc-ChAlcl.  327. 

r.lienay-riîopilal.  3>7.  rM. 

C.herves  (Charente).  (151. 

Cliovagnns.  13.  I  VA,  3^5.  .32.S.  .3'ÎO,  .3.30.  3'i(». 

Choval-Ri^'on.  com.  de  I-'cnicrcs,  5V3,  fvSV  OO"). 

Chozal-Iicnoii.  \a).  :îO<;. 

Clio/.caux  ;lcs).  com.  de  Mcrey.  5S7.  OO-?,  r»<>S. 

Chezclles,  Ar».3,  VSI.  /i92,  'lOO. 

Chézy.  com.  de  Ghcva^mcs,  13.  95.  320,  3-28,  3^0. 

Ghinon,  :H3. 
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(Uiirat-rKglise,  1«1,  iO;i,  i!)!i,.'VI8. 

Cliouvigny,  &'>,  («i,  WW. 

(Uiouvigny,  com.  île  liivarlais,  Wt. 

Cicrnat.  com.  de  Montuigu-lo-lllin,  .'«M,  (i03,  QÛd. 

CindiÉ,  U  OÙ,  114,  ûlH,  ijM,  îiK.  Vt&,  i£S. 

Civray,  ^10. 

Claii-vaux,  2.VJ. 

CUcruiont.  U.  :i:ï.  Il,  Ui,  li",,  IIU.  lii,  129.  IH^!,  13i.  137,  IW. 
I4;i.  liiTj.  17"/,  193,  197.  :ill,  317.  i'»l.  î.'Ki,  i'>7.  3*t.  %t"..  ;»".. 
ilit,  ;«!,  :jiii.  :iBti,  ;t!«.  iiii,  ii,X. 

i:iuny,  lill,  251,  a">0.  aOû,  2S7.  2HS.  .T/H,  :«l,  iftW. 

(":luse  (la)  (Siivoie).  :*»,  ilKI,  4;:i,  17:1. 

<:iu9or(rhiMCBii  de),  com.  lU:  Siiiiit-MimotiN.  r>:>. 

Gojjiiii.'.  (Ulmroiilc),  ilTil. 

(:ot;iiut'l,yunne,  11,  !).'•,  SU,  GL'i,  (U7,  liiil. 

CoiiiGlIc-soua-lteuvray,  l-'j. 

Cotûrai)ici-,  17.'.,  180,  183.  181, 218, 120,  \St,  «7,  ICÏt,  518,  KO. 

Colombiers,  dom.  jirûs  MoUdicr,  '>73. 

('Aimbraillc  (la*,  KEt. 

Combrailie»  (P.-ile-D.),  li'iO. 

Goinbrondo,  STj. 

CommanderiG  (la),  cum.  clc  Trevol.  :I07. 

Cominentry,  11.  'il,  K8,  IC,  litt,  111.  I8;i,  4a"i,  118,  .'ilH. 

Comps,  com.  Je  CreasangOM.  .171,  ;%1.  .'ilO. 

Condcmine  (lui,  com.  de  lluasièrcla-tirue,  381. 

Conligny,  11,  UJ,  111,  ."HNJ. ."«),  :.U>,  r>i;i,  rw"..  fil»,  r»71.  'OU. 

Coibie,  3.'i8. 

Corbigny,  itfit. 

(^inlea  (près  llëiiasoii),  l.'i,  2(1. 

O^ormiùres  (Avcyron),  (hj(l. 

&)sne,  is.  m,  ira,  272,  au,  :wi,  i«i,  iiu,  117,  i;b,  û:h,û8o. 

l^suonnat,  com.  d'I^pinuase-Voz.,  2l). 

i:oulandon,  1U,52, 111,  :J7I,:I82,  :U1,  r)17,  .'Ktl.ôiM,  ri71,()23. 

Coulangea,  10.  111,  i:>l.;J2r»,;('7,  :t:ll. 

Couleuvre,  f.l,  17."..  2U),  2lK,  .17»,  :i8ri.  31^,  lU),  UÛU. 

CouloQgeu,  com.  de  llercy-la-Tonr,  5IU. 

Courçais,  412,  460,  4UU,  472. 
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Couronne  (la),  com.  de  Molles,  33. 

Coursaget,  ham.  de  la  com.  de  Quinssaines,384,  ^71. 

Courtilles,  com.  de  (:hi\tillon,  'M^,  r)17. 

Coutansouze,  'i8l,  W). 

(k)utard,  com.  de  Dompicrrc,  .'i27,  îV2î>,  ail,  (i08. 

('.ouzon,  10,  li'i,  .r/0.  .'WT). 

r.rcchj-,  10,  îC),  îh;,  fKST),  r»(K5. 

Crccy,  288. 

Grcpins  (les),  com.  de  (  îrciizier-lc-Vieux,  17. 

Cressangcs,  17,  371,  ;W2.  38."),  3!)2,  hU\  517,  r).3I. 

Crèvent,  ^80. 

Croix-au-Host,  com.  de  Sainl-Hilaire,  300. 

r.rouin.  (►')!. 

Creuzier-lc-Nciif,  17,  {>.'>,  l'if).  r»8.'),  003.  (MT). 

Crciizier  Ic-Vicux,  ir>.3,  2ri,  ThS'i.  r,n.3. 

<«ueillat,  rom  d'Elroussat,  TiX'). 

Culan.  ^lOO,  ^j07,  /j80. 

Curail-Salvert,  com  de  Cindrc.  13. 

Cusset.  17.  !>:>,  lU,  13<>.  2r).3,  20î),  3'il.  T)?/,  rK82,  rKS8.  000,  .502, 

50:^  r»o'i,  rw,  ('/)!.  im,  oo'i,  oio,  012,  G»*».  027. 

D 

Dauge,  com.  du  Mayel-de-Montagnc.  88. 

Decize,  3M). 

ncmoiix,  com.  de  Trovol.  0>. 

Dcncuillo,  (canton  do  Monlliiçon),  ''1O2.  'il/, 

Donmillc  (canton  do  Cliantollo).  'a\.  'iSI.  MY). 

Dcols,  '1I8,  'i23.  '1.3.3,  'lO'i. 

hôsorlinoa,  Wi.  V18.  Viî). 

Deiix-Chaisos.  2'i3.  .308.  3St).  'lOO, /||0,  /|8I,  'i0.3. 

Diannièrcs.  com.  d'Andclarochc,  3, 

Dijon.  r)0.  13'i. 

Digoin.  3:10,  .333. 

Dion.  17,  18,  r^S,  (^.2,  80,  8-?,  8'i.  80.  0."),  113,  Ih.  3^"),  3^27,  .331, 

>II7. 
Domcrat.  10.  2'i2,  /|.\3.  'lOO.  'i07,  ^i(VS.  /180. 
Dompierre,  10.  1.')^,  32."».  32*/,  .331,  .3:«,  rj(î7,008. 
DoDJon  (le),  10,  113,  .331,  .332. 


(ttjtt  TAULli  DBH  NOMS  OU  LIKUX 

Uorne  (NiÈvre),  333. 

Doyet,  88,  fG,  401,  417,  518. 

Drevant,  15,  480. 

Driats,  commune  de  G^nnelines,  STt, 

Uroiturier,  ri37,  583,  585, 004,  tiiO,  011,  OfT», 

Dun-Ie-Roy,  503. 

Dun  s-Auron,  371, 

Durdal.  !X">,  <3i,  4411,  451  453. 

DurmigHat  (P.-<lo-I).),  i;fi,  449,  fTi». 

E 
Kbi-euil,  1!),   114,  233,  ayS,  210,253.  271,  285,  31?,  457,  508. 

ii;t:>,  uh,  030,  tay,  048,  o^s>,  ti.~)0,  i;'>i,  008. 

licliassicrcB.  20,  4HI,  Wt,  U'iO. 

Eulierolles  (les)  coin  ilo  lu  Kcrtà-llaiilcrivo.  0,  24. 

Itlcolo  cl  LUcolIca.  coin,  ilc  Ilroul  Vcrnct,  51K.  CEI,  |L~£>,  lk'i:t, 

U58,  005. 
Effial  (P.-ile-D.),  GXt. 
Egaux  (les)  coin,  de  Vai-ennes,  0;^. 
Entraigues,  208. 

Knli'cv&ux,  com.  de  (UuVtcl-do-Neuvi-o.  508,  575. 
Epinac  (Sailnc-et-I.oire),  49. 
Epineuil,  2(r7,  208,  401,  418,  431. 
Kacurolles,  274,  ôri/,  508.  020,  632,  037.CCI,  CC2. 
EspinaBie-Vozelle,  20,  USJ,  002. 
Eslivareilles,  20,  113,  242,  243,  308,  4flrî,  408,  407,  410,  411, 

418. 
EIcts  (les)  com.  de  Fra  nulles  se,  54. 
Etroussut,  'X>,  498,  .')08,  575. 
Kvaux  (Creuse),  10!»,  HO,  200,  908,  218,  i^ii.  411,  430,  444, 

440,  4.'iO,  452,  454,  455,  456,  400,  407.  409,  484. 
Evreux,  348. 
Eyzies,  com.  de  Coulantes,  10. 

F 
Paies  (les),  488. 
Fayo  (la)  com.  de  Noyant,  51i). 
Faye  (la)  com,  de  Monlbeugny,  580,  004. 
Pécamp,  240. 


TAIILK  DKS  NOMS   Î>K  LIKIJX  (j80 

KÙC8  (groltc  des),  com.  de  ClKltcl-Pcrron,  i'I. 

Féline  (la),  453,  îiOS,  r>()7,  r)()8,  5^3,  555,  551),  508,  570,  575, 

576,  580. 
Ferrièrcs,  20.  153,  15^,  'i8h.  Càï\ 
Ferrières  (les),  coin,  de  Ncris,  518. 
Ferté-Hauterive  (la),  21.  22,  23,  2^,  ^8.  8^,  8G,  51^,  518,  5a3, 

568.  58.3.  5»),  IKr). 
Fertc-LanRcron  (la),  51î). 
Ferté-aux-Moincs  (la)  5'>7. 
Flavigny,  320, 

Fleuriel,  05,  ^5:],  >i8l,  ^lO'i,  W.). 
Flore,  com.  de  Trezellc,  527,  586,  605,  606. 
Fonlenelle  (la),  573. 
Fontsaline,  près  Vichy,  58-3,  VùVi, 
Fontsalive,  com.  d'Hautcrive.  (»62. 
Forêt  (la),  commune  de  Sl-Mcnoux,  52. 
Forges  (les),  com.  do  Paray-lc-Fré«il,  3r»6. 
Forges  (chfiteau  des),  38. 
Forneux  (forêt  de),  373. 
Fortunes,  com.  d'Avermes,  A. 
Fournies,  ^81,  ^0^,  ^'jOS,  /|00,  620. 
Fourmiers  (les),  com.  do  Ressay,  (». 
Fraigno  (le),  com.  de  Vorncix.  A^i. 
Franrhcsso,  53.  54,  ll/i,  2H,  371,  380,  ;]S(î,  3S7,  517. 
Frontenat,  com.  d'Archignat.  M\),  468. 
Fublône,  400,  518. 


(îannal,  12,  20,  24,  25,  52,  0.5,  !X;,  11.3,  114,  119, 136,  2:'»2,  263. 
26S,  201,  3'i8,  361,  420,  437.  .',00,  ',63,  .527,  568,  62.5,  (SU, 
633,  636.  (Vl^.  640,  6'ii.  6'i2,  6^3,  6^5,  C>M,  r.62.  6(V3,  067. 

<iannat-sur- Loire,  328. 

(;annay-8iir-Loirc,  5,  '.l\  05.  3>6,  3'i0.  5'.h;.  622. 

Carnat.  25,  \M\  .'fâ.',.  3:2S.  3'i(). 

«îaycUc,  :V'»,  G'j. 

(îonebrlôre  (la),  2^,5,  511. 

(îonnelines,  327,  :t2X.  .340.  3V3.  520. 

(•enté  (Charente),  G51. 


TAIU.K  DKS  NOMq  hK  LIKIIX  (K)l 

Isserpent,  584,  rj8G. 
Issoirc,  137,  138,  (>37. 
Ivelioe  (forêt  d'),  240. 
Ivoy,  128. 

J 

Jacrfucts  (les),  com.  <lo  Ciliavcroclic,  12. 

.laliRiiy,   :*î»,  (wJ,  ÎK'),  \Mk  1î)|,  2r»2,  2<i:J,  .'CM,  :«»/,  4(î?,  rr?/,  TMiS, 

riS2,  (KT),  (î()7,  (Î0«,  (i^M. 
Jarigc  (la),  (»ôO. 
Jauzerent,  (VX). 
Jayet,  6G0. 

Javrezac  (Charente).  (M VI. 
.Icnzat  ou  (;enzat,  2î»,  S4,  în,  îH),  ir)3,  'iSH,  4î).'J,  4!)î),  :"il8,  r»27, 

iVîs,  vy.),  r»08,  «3:5,  G-T/.  <;  li.  (Ujî.  \\\\\  otr/. 

Jolanl,  butte,  cora.  du  Donjon,  lî>. 

.lonchère  (la),  574. 

Jony,  370. 

Jonzais,  com.  de  Villofranrhe,  40?.  410. 

Joux  (dom.  et  moulin),  com.  de  Saint-Menoux,  51. 

.Tumiôpo^,  2HI. 

K 

Kecisses,  com.  de  Cheva^mcs,  13. 

L 

Labruyèro-Tiaul)espin,2îV?,  2îï.'^ 
Laiglo  (Orne),  55']. 

Lali/.ollo,  r»3'i,(r»o.  crA. 

T^allial,  com.  de  Saint  Tons,  •u;;. 
î.amaids,  :M),  401.  \m. 
Landes,  4??. 
Lamenay  (Nirvre).  308. 
Landogne  (P.-dc-I).).  (vX). 
Kanjjres,  134,210. 

i.angy,  ;w),  or»,  îx;,  ii'i,  :h7,  r>.si,  :.s.'),  cm,  m). 

Lapalisse,  U,  r»S,  02,  101,  'iO>.  r»Si'.,  007.  (UO.  (U'ô. 
Laprugne,  4'»,  r>8^.  rd.'». 
Lary,  cora.  de  Toulon,  80,  110,  117, 118. 
Laugère,  com.  d'Agonges,  2. 


TAULE  DES  NOMS  DE  LIEUX  003 

Lusigny,  30,  05,  00,  114,  325,  328,  343. 
Luzeray,  583. 

Lyon,  2Î,  ÎW,  41,  4'i,  6'i,  G7,  82,  125,  120,  12S,  130,  13'i,  140, 
140,  148,  150,  177,  270. 

m 

MAcon.  .'ttr). 

Magnel,  31,  0^,  !X3.  î)îî,  114.  585,  OU. 

Maillet,  31.  a5,  2\2,  2VJ,  ;M)8,  401,  4(K3,  410,  Uî). 

Mailly-sur-Rosc,  Oi,  05,  00,  232,  23:3,  2M,  303. 

Mainsat  (Creuse),  520. 

Malavaux  (les),  00. 

Malicorne,  18^3,  435,  4'iO,  450,  450. 

Mal  taverne  (chilteau  de),  300. 

Marceigny,  com.  de  .Taligny,  583. 

Marcenat.  070. 

Marche  (la),  V35,  447,  45;^),  450,  0.'33.  000. 

Marche-Pctilc  (la),  200,  218,  'i5l,  453,  072. 

Marcigny  (S.-et-î..),  3^31,  .332,  527,  582,  500,  020. 

Marcillac,  0(v5. 

Marcillat  (P.-dc-D  ),  dV). 

Marcillat,  31,  37,  a5,  200,  218,  'i 35.  071,  072. 

Marcillv,  Oi. 

Marennes,  200. 

Maripny,3l,04,a5,00,  L'A  21 '1,217.  3}1,3S2,  ^387,  517.5:31,  500. 

Marjat,  com.  de  Franchossc,  O'i. 

Mariol,  rm,  000.  OU. 

Marnhac  (Avcyron),  (rt). 

Marre  (cirand),  cora.  de  Doucô,  7. 

Mars  (Nièvre).  520, 

Marseigne.  587,  011. 

M.irseille,  77.  ÎK). 

Martilly,  508,  555,  500.  .575,  570,  570. 

Marlrcs-Tolosanc,  12'i,  125. 

Malcfray,  com.  do  Monlhcuj^ny,  5S/,  (i05,  011. 

Matii'.liard,  village,  21. 

Maupcrtuis,  280. 

Mayct-d'Ecole.  ^^02,  OOi,  0(^,  000. 

Mayei-de-Montagne,  31.  88,  153,  58),  OU. 


O.H  TAnLE  DES  NOMS  DE  LIEUX 

Muzoricr,  95,  153,  (i3i,  lUili. 

Ma/irat,31,  95,  :2ûr>.  435,  4rjO,  451,  453,  48i. 

Meaulnc,4ai,  419,  430,  431. 

Mcgnants  (lesj,  corn,  de  Saint-Mcnoux,  52 

Mehun.  429. 

Meillant  (Cher),  t>99. 

Meillcrs,  371.  381,  iiSil,  387,  388,  400,531,  509,  580, 

McUcret  et  Mcllcray,  327,  332,  591. 

Meillaicl,  153,  508,  519,  570,  575. 

Menât.  438,  445,  453,  457,  458,  651,  ir71. 

Mcrcurol,  com.  d'Ebreuil,  19,  20. 

Mercy,  95,  519, 58iî,  012. 

Mérignct,  555. 

Mesples,  400,  409. 

Messargcs  ((orèl),  2(i5.  381, 100,  r>ll. 

M(îtz,  145,2"/7.  280. 

Mézungy,  95,  341,  370,388.  392,  589. 

Méziéres-cnBrcnne,  210 

Milan,  280. 

Mirande,  201. 

Moines  (les),  com.  de  Lusigny,  31. 

Moladier,  120,  507.  570. 

Molinel,  :i2, 113, 114,  214,  325,  327,  330,  332. 

Molles,  33,  69,  508,  581,  012. 

Mondrié,  389. 

Monestier,  453. 481,  495,  499,  519, 

Monétay-s-Allier,   14,  27,  33,  113,  114,  508,  518.  670. 

Monétay-s-Loire,   34,  78,  ;i25,  327,  332. 

Mons-cn-Puelle,  270. 

Monlaiguel,  012,  C)13. 

Montaigu-ie-lilin,  301,  437,  519,  58(>,  CK)8,  013. 

Montafgut  (P.-de-D.),  299,  435,  445,  440,  449,  451. 

Montambert,  310. 

Montbelct,  559. 

Monlhciigny,  83,  ;i28,  311. 

Montbridon,  4. 

Monloenoux,  2G«i.  102.  403,  4'.^>,  12»>,  127,  428,  430. 

Montcheinins,  coin,  de  Bressollcs.  571. 


TAHLK  DRS  NOMS  DE  LIKUX  (R>5 

Montcombroux,33,  Td,  587,  G13. 

Monteignet,  î>5,  453,  2Ui,  Cm,  mi 

Montempuy,  340,  520. 

Montet-aux-Moines,  15,  3'j,  2i3,  2(5(î,  371,  381,  384,  388,  390, 
im,  ^00,  HO,  420,  430,  473,  510. 

Montfand,  555,  570. 

Mont  faucon,  393. 

Montfermy  (P.-dc-D.),  (ViO, 

Montferrand  (P.-dc-D.),  502. 

Montgarnaud,  com.  de  Coulanflon,  .52. 

Montgilbert,  com.  de  Ferricrcs,  000,  005. 

Montgiraud,  com.  de  CliassonarJ,  11, 

Monlilly,  34,  O'i,  95.  371,  :îSl,  :«:?,  .301,  .'W,  417. 

Monllnron,  20,  20,  3^,  78,  ll'i,  ri5,  2'il,  243,  2'ir,,  2.%3,  2.'.0, 
20.3,  2«W,  272,  280,  r>00,  :{0I.  .".O'i.  .3i;9,  '.m,  402,  410,  417, 
420,  43^,  4'r).  4.38,  4'i0,  4V>,4'.4,  Vi5,  'i:>0,  'i52.  457,  459,  4(K), 
4r»2.  ^09,  'i80,  .531.  ."vVÎ,  .%*Î7,  071. 

Montmarault,  ;^'^.  ;J89,  401,  'i()>,  'ilO,  420,  'i35. 

Montodin,  com,  de  Tréteau,  (»2. 

Mont-Mire t,  175,  m3,  105.  197. 

Montoldrc,  30,  .52. 

Montord,  214,  508,  5.55,  .')<Î9,  570,  58<î,  im,  013,  014. 

Montpeyroux,  527,  CM,  Ol'i,  0<V). 

Montvicq.  88,  402, 420,  518. 

Morclles  (chAteau  des),  (153. 

Mornay-8.-AllIier,  ;J81,  ;«7,  r.09. 

Mortillon,  com.  de  Conlan^^cs,  10. 

Moulins,  .5.  7,  0.  10,  13,  l'i,  10,  21,  2'i.  25.  *>8,  30.  :V\,  Sh, 
37.  40,  'i5.  'i8,  51,  .55,  .'H'..  .57.  02.  r».3.  (15,  07.  70,  8^,  U'i, 
120,  l:i3.  135.  101,  178.  101,  Z^H,  >.V>,  255,  258.  '><V3,  ^>08, 
270.  272.  27'i,  2)5,  270,  278.  201.    :i01,  32'i.  328,   a3î».  .3V2» 

3Vi,  3'iO.  :;'i8,  :r»0,  :i5i,  :i5'i,  :i57,  :i5î),  300,  :n\,  371,  :i73. 

375,  .381,  ;«7.  ;i8î).  :{05,    'lO',,   V>0.    'i37,    4'i3,    ^8.5,  510,  .535, 

:r>2,  (152,  rA\:i 

Mourouille  (P.-dn  D.).  i'CiO. 

Moussais,  24«,  40(î.  'lOO,  T/O,  Sr*,  r/3. 

Mozal  (P.-de-D  ),  0,0:1,  (ÎU. 

Mural,  243,  270,  272,  3(;i,  :î02,  38:j,  .337,  301,  ^01,  V>3,   40is 

410,  420,  421.  422.  'i25,  'i20,  'i28.  ^31,  437,  0^5. 
Musset  (fonn),.3(w. 


CDU  TAULE  DEH  NOM»  DE  LIEUX 

1 

N 

Nades,  GS'i,  000. 

Nafour,  com.  île  Saint- Victor,  .10. 

Nage  (la),  242,  2^3,  308,  i02,  400,  UO,  ili,  i21,  471. 

Nantes,  18. 

Nurbonne,  l'iO,  353. 

Nar/eiino,  aliùs  NériB,  3(»U,  Wi. 

Nassiijny,  a'*,  24-3.  213,  308,  401,  iUO,  UO,  421. 

Naves,  181,  483,  40r),  41)0. 

Nérignet,  com.  de  liayet,  508,  ôOU,  570,  577. 

Néris,  5,  0,  15,  20,  37.  39,  40,  42,  58.  01,  70,  80,  97,  100, 108, 

109.  110,  113,  114. 120, 123,  124, 154,  175,  180, 182, 185, 5^18, 

282,  28l),  434,  435,  437,  447,  450,  459,  484. 
Nermouliers,  284. 
Neufêglisc,  40U,  470,  472,  587. 
Neufon laines,  abbaye,  l>52.  050. 
Neuglise,  014. 
Neuilly-le-Ucal,  24,  43, 11 J,  113, 114,  341,  551,  555,  558,  551K 

587,  014,  015. 
Neuilly-en-Donjon,  42,  78, 113, 114,  330,  332. 
Ncuilly-en-Dun-le-Roi,  370. 
Neure,  370,  392,  518, 
Neuvéglise,  519. 
Neuville.  484. 

Neuville-Sainte-Tliérence,  2C9. 
Neuville-en-Murat,  421,  459. 
Neuville-les-Decize,  520. 
Neuville-Saint-Julien,  401. 
Neusy  (S.-et-L.).  27. 
Neuvy,  44;  385.  417,  509,571,573,  577. 
Nevcrs,  120,  135,  137, 101. 251,  253,  333,  334,  341,  340. 
Nice,  150. 

Nicio  (cap.  de),  518. 
NicuMes-SuinlCit,  155. 
Nizcrollc,  584,  UK),  015. 
Noni,  242.  :J0«,  4(H;,  410.  4tit),  470. 
Noirmoutier,  551. 
Nonnettes  (les),  com.  de  Trevol,  307. 


TAIILK  DE8  NOMS  DK  LIKUX  097 

Notrc-Damc-de-Pitié  (chapelle),  3'j3,  3^5. 
Notre-Dame,  collégiale,  Moulins,  3VJ,  8^0. 
Noyant,  371,  382.  ')Sh,  38«>,  302,  517,  531,  5()î). 

0 

Ollal,  08. 

Oiiré/.at,  coin.  Ho  la  Cliapclau^le,  *>'i'>,  riVî,  :M«,  'i(X),  ^10.  4(J0, 

A7(),  471 . 
Orange,  15(). 

Orléans,  20,  111,  1:^,  210,  274,  283,  2S8,  2S0,  300. 
Ostaigues.  com.  de  Vicure,  A2.3. 
Ouches,  com.  de  Prémilhat,  400,  471,  'j80. 


Pal  (le),  com.  de  Sainl-Pouirain-sur-ncsbrc,  328,  32î»,  008. 
Palle  (la),  com.  de  Ncris,  37. 
Palluel,  prévôté,  48î>. 

Paluet,  faubourg  de  Sainl-Pourçain,  5r)7,  5«)0. 

Paraclcl  (Aube), 'l'iO. 

Paraize,  ÎJ90. 

Paray-le-Frésil,  'i5,  320,  328.  3(>j,  .300,  307. 

Paray-sous-Briaillcs,  't'y,  ITi,  'i80,  ô-T),  500,023,  035,  000. 

Paris,  2'i,  30,  l'iO,  h2,  lir,,  l'iS,  182,  283,  205. 

Pasliôrcs,  com.  de  Noc^i.  2'i2. 

Passât,  i2I. 

Péchin  (le),  com.  de  Ncris,  3S,  'lO. 

Péchins,  com.  de  (îcnnctines,  20. 

iVrçsit  (boin),  Y>i\. 

Pcrignat,  .331. 

Péri «^n y,  05,  .58.5,  015. 

Périgueux,  1^5. 

Pérou,  com.  de  Hongcrcs,  'lO. 

Pérouse(la).  435,  451,  /j^S,  /|.50. 

Peu-Hrillat,  com.  de  Saint-Martinicn,  51. 

Pierrrfittc,  'i2,  \\  52,  l'U,   l:;'i.  .32 'i,  .325,  327,  320,  .3:J2.  3:U. 

:m,  012. 
Pionsat  (P.-de-D.),  488,  (150. 
Pin(le),327,  330,  333,  33'i. 
Plaidaco  (cap.  de),  518. 


GdS  TADLB  DKS  NOMS  DE  LIEUX 

Plaisance,  12,  27,  29. 

Plein-Pied  ral)baye  de),  400,  419,  432. 

Poëzat,  95,  630,  000,  060. 

Poitiers,  41,  127,  128,  181,  151,  212,  215,  239,  271,  283,  284, 

288,289. 
PoUier,  com.  de  Villebret,  432,  451,  458. 
Pontarlicr,  317. 

Pontenas,  com.  de  Thicl,  330,  ;i07. 
Pont-Grand,  com.  de  Chantclie,  9. 
Ponlratier,  com  de  Charmes,  034,  000. 
Pou-d'en-Haut,  chapelle,  379. 
Pou.x,  com.  de  Bourbon  l'A^rchambault,  8,  93. 
Poux,  com.  de  Villefranche,  09. 
Pouzols  (Puy-de-Dôme),  050. 
Pouzy,  95,  371. 
Praha,  407,  480. 
Prelles,  579. 

Prémilhat,  X),  400,  471,  478. 
Presle  (la),  com.  de  Marigny,  573. 
Pressigny,  207. 
Preuil  (le),  402. 

Preuille,  242,  308,  403,  400,  410,  421,  422. 
Préveranges,  403. 
Prugne  (la),  45,  40,  015. 
Prunet,  480, 

Putai,  com.  de  Diou,  18. 
Puy-Saint-Ambroise,  com.  de  Saint-Léon,  49,  507,  577,  583 

019,  065. 

Q 

Quimper,  87,  232,  233. 
Quinssaines,  453,  461,  471,  480. 

R 

Racherie  (la),  ;i97,  5<Ki,  557.  574,  575,  5i)î),  616. 
Uamillons  (les),  com.  de  Hcsson,  (>. 
Uatignct,  com.  de  Laprugiie,  i5. 
Ré  des-ltîcoliers,  com.  d'Arfeuilles. 
Ré-mur-Seinty  com.  d'Arfeuilles,  3. 


T.VnLK  HKS  NOMS  HK  MKUX  GOO 

Uedan,  rom.  de  Sainl-GcrancMc-Puy,  57^. 

Roffy,  330. 

Reims,  128, 150,  177,  28),  315. 

Réray  (le),  3. 

Reugny,  05,  21^,  40*2,  V>2,  431,  A'r>,  4i7,  48î). 

Reugny,  com.  de  La  Féline,  575,  577. 

Reuilly,  243,  4UG,  410. 

Richemont,  Gll. 

Riez -en-Provence,  124. 128. 

Rigolée  (la),  coin.  d*Avcrinc8,  4. 

Riom,  13i,  138, 200,  358,  350,  502. 

Ris,  527. 

Roanne,  \\,  57,  330. 

Roche-d'Agout.  488. 

Rochcfort,  4:^7,  03^,  603. 

Roche-Guillcbaut,  4(k3,  480. 

Rodes,  380,  401,  V22,  'j:31. 

Rodez,  317. 

Roncines,  407. 

Rongères,  40,  449,  519,  574,  580,  5î)î),  015,  016. 

Ronnet,  435,  451,  452,  5'i3. 

Rosier.  572. 

Rosiers  (étang  des),  .'JO^î. 

Rouen,  150,  20i,  im. 

Rousselicres,  GOO. 

Roussets  (les  ,  com.  de  Saint-Ennomond,  48. 

Rou/.anle  (la),  com.  de  Monôtay-sur- Loire,  34. 

S 

Sacards  (les),  dom.,  'i8. 

Sagonne,  370. 

Saintes,  128,  155.  317. 

Saligny,  50.  0.5.  00.  15'i,  3?ô,  32),  irA,  :n\  ;«8,  417. 

Salles,  215.  21«»,  308,  405,  'i98,  fi^W,  527,  578,  CM. 

Salviarus,  l'i'i.  211,  2\2,  245. 

Sancoins,  370,  371. 

Sanssat,  40,  05.  5S5,  Trîl,  0C»2. 

Saugcat,  402,  423. 

Saulcet,  50G,  5i»8,  r^îO,  570,  578. 


7()0  TABLE  OKS  NOMS  DE  LIEUX 

Saules  (les),  étang,  201. 

Saulieu,  134. 

Saulx,  coin,  de  Prômilhat,  A53,  iOl,  477,  478. 

Saulzais-Ie-Polier  (<:her:,  àO:l,  423,  401,  478. 

Saulzet,  033,  035,  008. 

Sauvage,  com.  de  Buxière-la-Grue,  î). 

Sauvagny  et  Sauvagny-lo-Comlal,  T)!»,  1)5,  402,  423. 

Sazerct,  i)5,  402. 

Séez,  com.  de  Chasscnard,  327. 

•Seguin  «  de  CJosis  »,  3t)l. 

Scmeautre,  com  de  Monteignet,  037,  000. 

Semur-en-Brionnais,  332. 

Sénat,  05,  458,  481,  405,  41KÎ,  4«JD. 

Senncpin,  88. 

Sept-Kons,  17,  25î^,  327,  a^ttj,  337,  338,  458. 

Serbanncs,  57,  0:t5,  Km, 

Servant  (P.-deD.),  050. 

Servilly.  U5,  555,  580,  G21,  022. 

Seuillet,  dô,  585,  022. 

Séverac  (Aveyron),  050. 

Silvarine,  183. 

Simons  (les),  com.  d*Hérisson,  20. 

Soissons,  128. 

Sorbier,  57,  583,  022. 

Souittes,  com  de  Saint- Pourrai n,  481),  500,  555,  558,  570. 

Soupaize,  com.  de  Chemillly,  500,  510,  570. 

Souterraine  (la),  205. 

Souvigny,  57,  04,  05.   KiO,  138,  14cî,  15«i.  158,  150,  IGO,  102. 
103,  2iii,  232,  238,  240.  251,  252,  25:5,  205,  270,  272,  273, 274, 
275,  287.  200.  317.  :iiO.  340,  343.  340,  3ri0.  :Ci7,  3lil,  304.371, 
378,  380.   381,  383,  384.  31»2,  395,  :J06,  308,  3J9,  400,  404, 
407.  408,  414.  415,  417,  410,  423,   4?0,  437,  443,  447,  448, 
440.  403.   508,  507,  500,  510,  512,  513,  510,  517,  520,  521, 
522,  524.   525,  528.  530,  531,  532,  534,  536.  538,  540,  542. 
544,  546,  548,  ri50,  u>l,  5c».  50i>,  001,  64î2. 
Souvigny-lc-Thion.  c.  do  Ncuilly-lc-Uéul.  510,  580.  («2,  ttfil. 
Souvigny-lc-<U)mUil,  518. 
Souys,  com.  de  StMenoux,  52. 
Stoliaco  (cap.  de).  518. 


ÏABLK  DKS  NOMS  DK  LIRUX  70l 

Sussat,  033,  Q3h,  068. 
Saint-Apranpre  (Avcyron).  CTiO. 
Saint-Aignant  (Aveyron),  GTiO. 

Sainl-Allyre-(le-Vallcnce,  coni.  de  Sanssat,  583,  58A,  010. 
Saint-Allyre  (P.de-r).).  137,  010,  017,  627. 
Saint-Amand  (Cher).  371. 
Saint-AnRcI,  ^3^.  ^iô?. 
Saint-A^nan-des-Noycrs,  370. 
Saint-Aubin,  46,  371,  392.  393,  /jOO. 
Saint- liarnard,  5^. 
Saint-nénin,  500,  r>01. 

Saint-Honnet,  près  Moulins,  27.  31,  320,  328.  340,  mi  02A. 
Saint-Bonnet-de-Fonr,  AOI,  >'j22. 
Saint-Bonncl-dc-llorliorort,  \7,  /il7,  007. 
Saint-Bonnct-Tronçais,  ilQO,  fiOl . 
Suint-Honnet-du-Dcscrt,  'à}0,  fiOl. 
Saint-Caprais,  47,  401,  42î>. 
Sainte-C4atherine  (chapelle  de^  3'i3,  348,  340. 
Saint-Christophe,  584,  610. 
Saint  Chrislophe-dcChaudry,  400.  472. 
Saint-Christophc-sons-Huricl,  4r>0,  'u:l. 
Sainte-Claire  (chapelle  et  monastèro).  353,  .T)'i. 
Saint-Claudo,  107,  2'i8,  28-1  28S,  310. 
Saint-Clément,  47.  il'i,  5'i3,  010. 
Sainte-(«olombe,  5'i. 
Sainte-Croix  (monaslôro  de),  213. 
Saint-r.yprien,  coin,  de  Saint-(îerinain-do-Sallos,  .577. 
Saint  f.yr.  h\:\. 

Saint-Cyran  cn-nresnc.  MK  251,  'ilC,  4:l>. 
Saint. Denis  (ahbayc),  2'il,  2'i3.  2cS;5,  301.  308,  400,  4  08.400, 

410,411,  41.3,418,  UO,  /i2'i. 
Sainl-Dcsiré,  47,  1-^3,   150.  211,  242,  4M,  'il2,  400,  40.3,  400. 

470,  4'*/2.  47'i,  480,  407. 
Saint-Didier-cn-Donjon,  48,  ll'i,  .'V>7,  :ViO,  3a'). 
Saint-Didicr-en-Hollat,  CT»,  0.52,  6.5Î,  r>07. 
Saint-Knnemond,  48. 
Sainl-Etienne-dc-Vic(i,  5*3,  585,  617. 

Saint-Etienne-du-Uas,  cofn.  de  St-(îérand-lc-Puy,  585,  016. 
Saint  Fargcol,  671,  672. 


70*2  TAULfa:  DKS  NOMH  Dl::  LIEUX 

Sainl-Fclix,  585,  U17,  (il8. 
SainK;al  (P.-de-l).),  ^'M- 
Saint-(^enè8-du-Retz  (P.-ae-D.),  iiTM). 
Saint-(5enc8t,  V3^),  A52,  ^58,  r>:2(». 
Saint-(jcnou,  abbaye,  4(X). 
Saint-(îeorgcs  (prieuré  de),  '^^iiS,  ^80. 
Sainl-(iùiand-de-Vaux,  3V  W,  r>l9,  TiHii,  C17. 
SaiiU-(Jcrana  le-Puy,  W,  'il/,  .'KiS,  r>7î,  ;'*«:>,  017,  018. 
Saint-(jennain,  com.  de  Saint-Menoux,  5:2,  2:K1 
Saint-iîermain-en-Laye,  1, 12,  21,  ;J7,  Oi,  07,  80. 
Suint-Germain-des-Fossés,    17,   VJ,  527,  588,  5lij,  51W.  018' 

019,  (Ur>. 
Sainl-(ierinain-de-Salle8.  400,  497,  V.«,  500.508,  5*»8.  577.  578- 
Saint-(iilbcrt  (abbaye).  5:r/.  o:u;,  (r)2,  VCûi. 
Saint-dilles  (cbapclle  do),  '{'i'^  3'i5.  :r>l. 
Saint-llilaire.  VJ,  .T/l,  .KH).  518. 
Saiiit-llilaire(P.-dc  1).).  (mO. 
Sainl-IIilaire  Fontaine  (Nièvre),  M7,  :t>9. 
Saint-.lcan-dc-la-hillaticre,  par  Hérisson,  574. 
Saint-.loan-de-dbàteauncuf  ((«lier,  574. 
Saint-Jean-dc-la-Uacherie,  <i72. 

Saint- Jean  de  Villedieu,  coni.  de  Saint-Plaisir,  397,  574. 
Saint-.) ean-de-Houis,  57  i. 
Saint-Jean-du-Teuiplc,  0(>7. 
SaintJulien  (bôpital  de),  IW,),  3ii),  ;fôl. 
Suinl-Julion  de  Vaux,  519. 
Saint-Julien-de-Saintc-Thérence,  :210, 
Saint-Just-en-Chcvalet,  59:2. 
Saint- Laurent*  de-Lartige,  ^00. 
Saint-Léger-dcs-IJmyères,    49,  79,    llîJ,  114,  ît>5,  ît>7.  830, 

335. 
Saint  Léon  507,  5^^,  ri87,  019. 
Saint-Léopardin-d'Augy,  3,20^.370,381,  ;j9<».  391. 
Saint  loup,  .51,  114,  4î»5,  .Vm,  5<î8.  :M,  r»87.  lîM»,  <îr20. 
Sainl-.Maigner(P.-dc-l).),  (l'A). 
Saint  Maixent,  2:19,  240,  284,  OW.  049. 
Saint-Marcei-en-Marcillat,  071,  G75. 
Saint-Marcel-en-Murat,  481,  496,  518. 
Sainte-Marie-de-Salles  ((.Iharente),  G51. 
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70^  TAIiLB  UKB  NOMS  DU  LIEUX 

Saint-Sornia  (CJiarente-Inférieurc),  201). 
Saint-Sulpice  (Clharente),  051. 
Saint-Sulpicc  (abbaye),  20i. 
Saint-Symphorien  (monastère),  211. 
Sainle-Théience,  20:1.  200,  210,  218,  àr>2. 
Saint-Viclc-rieuriel,  423,  481. 
Saint-Victor,  fiG,  118,  114,  401,  421,  428,  481. 
Saint- Vitte  (Cher),  401. 
Saint- Voir,  r)87,  008,  021. 
Saint- Yan,  î^. 
Saint-Yorrc,  583,  584,  (KX),  004,  011,  ci21. 


Tulcnno.  coin,  do  Coulun«^os.  10. 

Turjcl  r»7,  1».'),  ir»;{.  481,  488,  'ilX>,  4îh;. 

Taxât,  ir>,  481,  407,  4t>0. 

Teillet,  57,  95,  1)0,  205,  200,  218,  45:1,  4(>1,  478. 

Temple  (le),  com.  de  Chantellc,  9,  08a 

Terjal,  57,  05,  158,  4a5,  ^52. 

Theil  (le),  380,  481,  407,  400,  570. 

Theneuille,  370,  3î>8. 

Tlienons,  dom.,  40. 

Thiel,  57,  02,  80,  95,  82"i.  ;128.  :J(J7,  580,  G03. 

Thionne,  587,  008.  02;i 

Thiers,  (vU. 

Thizy  (Rhône).  527. 

Thoury-cn-Séjour,  ;«:l. 

Tilly,  308,  422. 

Tilly,  coiu.  de  Saint- Plaisir,  5.8. 

Tilly,  com.  de  Saligny,  50. 

Tison,  481,  407. 

Tortezais,  05, 120,  140,  157,  lOi,  40:2.  4:iJ. 

Touchette  (la),  com.  do  Coutançouze,  408.  . 

Toulon,  27,  5i,   58,  00,  80, 118, 114.  115.  110, 117,  118,  122, 

12*8,  12^.  :fô5,  5()0,  571,  58(i,  (i08.  r.2'i,  (î2.1. 
Toulouse,  126. 140,  148. 
Toulx-Saint-Croix,  168. 

Tourdu-Pin.  56. 
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700  TABLE  DUS  NOMS  DE  LIEUX 

Vergheal  (P.-dc-l).).  050. 

Vcrneix,  2/i5,  308,  402,  406,  424. 

Vernel  (le),  556,  586,  608,  627. 

Vernci  (le),  près  Ecole,  635,  658. 

Verncuil,  05,  272,  361,  ;302,  383,  420,  509,  519,  527,  537,  565, 

508,  570,  579.  580,  581,  019,  025,  063. 
Vernouillel  (Prieuré  de  N.-D.  de),  378,  379,  400. 
Vernusse  153,  482,  488,  490,  498,  499. 
Vesdun  (Cher),  400,  473,  478. 
Vesse,  035,  069. 

Veurdre  (le),  341,  370,  399,  400,  518,  589. 
Vézelay,  054. 
Vichy,  7,  12.  17,  49,  54,  55,  58,  02,  63,  Oi,  65,  67,  68,  97, 10», 

109,  113,  114, 115, 120,  121,  122,  123,  124, 134, 145,  272,  274, 

420,  535,  568.  58Î,  584,  fW,  (>2(î,  627, 628,  029,  690,  631, 

003. 
Vic<|,  034,  050,  667,  670.      • 
Vienne,  128, 148,  244. 
Vierineux,  com.  de  Cusset,  17. 
Vieuro,  401,  424,  518. 
Vignauds,  com.  de  Saint-Prix,  55. 
Vignoble,  com.  de  (îennetines,  25. 
Vilhain  (le),  09,  153,  401,  424. 
Villainc,  com.  de  Marcenat,  (i25,  635,  670. 
Villaire  (grand),  com.  d'Hérisson,  20. 
Villebret,  4a4,  435.  447,  451,  452. 
ViUefranchc,  09,  21 'i,  272,  4^2,  420,  425,  426,  427,  428,  430, 

437.  403. 
Villeneuve,  27,  09,  114,  101,  ;«3. 
Villiers,  480. 
Vincent  St  (Rocher),  21. 

Viplaix,  153,  155.  2^2,  308,  400,  410,  412,  460,  471,478,  hTX 
Vitray,  401. 
Vilry,  95. 

Vivent,  com.  de  (Ihassenard,  10. 
Vivier,  175.200,201,203. 
Volvic  (P.-dc-li.),  138. 
Vouroux.  6;i.  04, 114,  555,  508,  587,  624. 


TABLE  DBS  NOMS  DE  LIEUX 
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Voussac,  153,  482,  /iîX>,  4l»8,  400,  (XVk. 
Vozelle,  G35,  070 


Ygrande,  26,  53,  02,  153,  3il,  371,  303,  3i»0,  517,  589. 

Yvray,  102. 

Yzoïirc,  27,  20,  114,  15'i,  23H,  325,  32S,  330,  3V),  SU,  3i3,  345, 

3'i0.  3^,  350,  35i,  13(1'»,  3<Jti.  38.5,  :VW,  417,  5!î0,  571, 5Sî),  023, 

624. 


FIN  DK   LA  TAIILI':  DR8  NOMS  DE  LIEUX. 


Moulins.  —  Imprimbrik  Bourbonnaise,  ù\,  rue  d'Allier.  4-2 
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